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jj-/'3/  LISTE 

Des  M«Mbre«  de  la  Soclécé  de*  Lellres,  Selenees 

el  JLrU  de  rjLveyrea. 


1"  lUILLBT   1872 


Bureau  :  MM. 


De  Guizard,  président  honoraire. 

Boisse,  président. 

E.  de  Barrau,  \ice-président. 

L'abbé  Alibert,  secrétaire. 

Maisonabe,  vice-secrétaire. 

De  Valady,  président ,  et  Lacombe  ,  secrétaire  de  la  sec- 
tion des  Lettres. 

L'abbé  Dalac,  président,  et  Peyras,  secrétaire  de  la  sec- 
tion des  Sciences. 

Vanginot,  président,  et  Virenque,  secrétaire  delà  section 
des  Arts. 

L'abbé  Cérès,  Castanié  et  Valadier,  conservateurs  du 
musée. 

Viala,  bibliothécaire-archiviâte. 

Fontes,  trésorier.  '  '  *'•  ' 

Masson ,  agent  de  la  Société  i  surveillant  général  du 
musée. 

U.  rinspectear  d^Académie  est,  de  droit,  membre  du  bureau,  aux  ter- 
mes do  décret  du  20  avril  4857. 

Les  membres  du  bureau  forment  un  comité  permanent  qui  s'occupe  de 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  intérêts  moraux  et  matériels  de  la  Société  el  de 
la  sanreillaace  de  ses  pubiioolions. 
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1856  Cérès  (i'abbé),  prêtre,  à  Rodez. 

•—    Lefèvre,  professeur  d'agriculture,  à  Rodez. 

—  Roquette  (l'abbé)  ,   directeur  de    l'institution  des 

sourds-muets,  à  Rodez. 

—  Peyras,  professeur  au  lycée  de  Rodez. 

1857  Castan  (l'abbé),  curé  de  Saint-Santin  ,  près  Aubin. 

—  Boubal,  avocat,  1"  adjoint  au  maire  de  Rodez. 

—  Vanginot,  architecte  départemental  et  diocésain,   à 

Rodez. 

—  Fajole  (de),  docteur  en  médecine,  à  Saint-Geniez. 

1858  Vayssier  (l'abbé),  licencié  ès-lettres,  supérieur  du 

petit  séminaire  de  Bel  mont,  chanoine  honoraire. 

—  Bonnèfous,  avocat,  maire  d'Arvieu. 

1859  Valady  (Eugène  de),  avocat,  à  Rodez. 

-^    Assier  de  Tanus  (d'),  propriétaire,  à  Vèzes,   près 
Naucellé. 

1860  Cajla,  notaire,  à  Estaing. 

—  Maruéjouls,  notaire,  maire  d'Aubin,  ancien  mem- 

bre du  Conseil  général. 

—  Viala  (Jules),  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Maruéjouls  (Emile)  fils ,  avocat  près  le  tribunal  civil 

de  Villefranche,  membre  du  Conseil  général. 

—  Rudelle  (de),  receveur  des  postes,  à  Rignac. 

18G1  Fabre  (Marcellin),  pharmacien  de  1"  classe,  à  Vil- 
lefranche. 

—  Vaïsse  (Paul),  ingénieur  civil  des  mines^,  à  Pigeac. 

1862  Poulon,  soùs-ingénieur  faisant  fonctions  d'ingénieur 

ordinaire  des  ponts  et  chaussées,  à  Rodez. 

—  Joly  de  Cabanous,  avocat  près  le  tribunal  ci\il   de 

Saint-Affrique,  ancien  membre  du  Conseil  géné- 
ral, à  Saint-Affrique. 
^—    Lala,  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

1863  Balzac  (P.  de),  membre  du  Conseil  général ,  au  Ma- 

zet,  près  Sauvetcrre. 

—  Pachins ,  juge  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Marcorelles  (l'abbé),  directeur  de  la  maîtrise  do 

Rodez. 

—  Ferai  [l'abbé)  (Augustin],  curé  de  Laval-de-Najac. 
-—    Vergnes,  sous-intendant  militaire,  à  Rodez. 

—  Albespy,  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 
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1863  Albis  de  Gissac  (d'),  docteur  en  droit,  à  Creiasels. 

—  Barbejrac  Saint-Maurice  (de),  licencié  en  droit ,  k 

Nant. 

—  Sambucy-Luzençon  (Félix  de),  membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes ,  à  Saint-Qeorgés* 

—  Fau,  pharmacien,  à  Aubin. 

—  Séguret  (de),  juge  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Malioux  fils,  sculpteur,  à  Rodez. 

1864  Alarj,  avocat,  à  Rodez. 

' —    Lacombe ,  docteur  en  droit,  avocat  près  le  tribunal 
civil  de  Rodez. 

—  Calmés,  inspecteur  de  l'enregistrement,  à  Aurillac. 

—  AfFre  (Benjamin),  président  du  tribunal  civil  d'Es- 

palion  ,  ancien  maire  d'Espalion,  ancien  mem- 
bre du  Conseil  général. 

—  Delsol ,  docteur  en  droit ,  avocat  à  la  cour  d'appel 

de  Paris ,  membre  de  l'Assemblée  nationale  ,  à 
Versailles ,  membre  du  Conseil  général. 

—  Palous,  chef  d'institution  ,  à  Rodez. 
-^     Disses  ,  aux  Pesquiès. 

—  Issanchou,  pharmacien  de  1"*  classe ,  à  Rodez. 

—  Bastide-Stuart ,  ex-agent  de  change,  à  Rodez. 

—  Armagnac  (le  vicomte  d'),  à  Saint-Çôme. 

—  Cabaniols  (l'abbé),  curé  de  Saint-Salvadou. 

1865  Virenque,  ex-professeur,  à  Rodez. 

—  Pons  d'Hauterives,  percepteur,  à  Estaing. 

—  Maisonabe,  docteur  en  droit ,  avocat  près  le  tribu- 

nal civil  de  Rodez. 

—  Billoin ,  percepteur,  à  Rodez. 

—  Revel  (l'abbé),  chef  d'institution,  à  Villefranche  , 

chanoine  honoraire. 

—  Vidal  [l'abbé)  (Achille]  ,  aumônier  du    Ijcée    de 

Rodez. 

—  Albrespic,  juge  de  paix  du  canton  d'Aubin,  à  Deçà- 

zeville. 

—  Castelnau  (de),  docteur  en  droit ,  avocat,  à  Saint- 

Affrique. 

—  Rouquette  (l'abbé),  vicaire  de  N.-D.  de  TEspinasse, 

à  MiUau.  >  • 

—  Campmas  de  Saint-Remjr  (le  v*'  de),  à  Villefranche. 


1865  Cartailhac,  à  Toulouse. 
-^    Ser,  juge  de  paix,  à  Najac. 

1867  Durand  Q'abbé),  curé  deMarcillac,  chan.  hon. 

—  Caraven  ^  à  Castres. 

—  Majran,  membre  du  Conseil  général ,  à  Lévinhac  , 

près  Espalion. 

—  Alazard  (Fabbé),  aumônier  du  Noyiciat  des  frères 

des  écoles  chrétiennes,  rédacteur  de  la  Bevuie 
religieuse^  à  Rodez. 

1868  Bourg  (du),  àSaint-Georges-de-Luzençon. 

—  Fabre,  docteur  en  médecine,  à  Salmiech. 

—  Viala  père,  docteur  en  médecine,  au  Pont-de-Salars, 
-^'   Lambel,  docteur  en  médecine,  au  Mur-de-Barrez. 

—  Saltel ,  greffier  du  tribunal  civil  d'Espalion. 

—  Roqueplo,  receveur  de  Tenregistrement,  à  Lubersac 

(Corrèze). 

—  Barascud,  maire  de  Sâint-Affrique^  membre  de  l'As- 

semblée nationale ,   à  Versailles  ,  membre  du 
Conseil  général. 

—  Lespinasse,  banquier,  à  Villefranche. 

1869  Marty  (l'abbé),  secrétaire  particulier  de   M^M'évê- 

que  de  Rodez. 

—  Julia,  agronome,  à  Gros. 

—  Benoît  de  Lassalle  (de),  juge  au  tribunal  civil  de 

Rodez. 

—  Hombres  (d*),  docteur  en  médecine,  à  Creîssels. 

—  Jalabert,  substitut  du  procureur  do  la  République  » 

à  Epernaj,   membre   du  Conseil    général    de 
TAveyron. 

—  Prunières  ,  docteur  en  médecine,  à  Marvejols. 

—  Bestion,  chirurgien  de  marine,  à  Toulon. 

1870  Privât  (l'abbé),  curé  de  Gleyzenove. 

—  Privât  (Lambert),  greffier  de  la  justice  de  paix  de 

Sévérac-le-Château. 

—  Durand,  docteur  enmédocinc,  à  Rodez. 

—  Remond  ,  directeur  du  télégraphe,  à  Rodez. 

—  Nusbaumer,  rédacteur  du  Progrès,  à  Rodez. 

—  Colombier  fils,  avocat  près  le  tribunal  civil  de  Vil- 

lefranche. 
•1871  Pabre  (l'abbé),  de  Salmiech. 
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1871  Vidal  [l'ahbë)  (Pierre],  curé  de  Saint-Sever. 

—  Touzery  (l'abbé),  aumônier  du  couvent  de  la  Provi- 

dence ,  à  Rodez. 

—  Vernhet  (l'abbé),  missionnaire  apostolique ,  à  Saint- 

AfFrique. 

—  Massabuau  (Pabbé),  docteur  en  théologie  'de  la  fa- 

culté du  collège  romain  et  licencié  en  droit  cano- 
nique, vicaire  à  Téglise  Saint- Amans  de  Rodez. 

—  Laporte  (Marcellin) ,  peintre ,  directeur  de  l'école 

municipale  de  dessin  de  la  rue  de  Marseille ,  à 
Paris. 

—  Thédenat,  juge  dUnstruction  au  tribunal  civil  d'Es- 

palion. 

—  Bourret  (M^),  évéque  de  Rodez. 

1872  Rouquette  (Th.),  docteur  en  droit,  menibredu  Con- 

seil général,  au  Souliès ,  près  Belmont. 

—  Truel  (l'abbé),  supérieur  du  petit  séminaire  de  St- 

Pierre,  chanoine  honoraire. 

—  Ferai  [l'abbé)  (Frédéric],  professeur  d'histoire  au 

petit  séminaire  de  Saint-Pierre. 

Membres  titulaires  de  droit  ;  MM, 

Gatien-Arnoult,  recteur  de  l'Académie,  à  Toulouse. 
André ,  inspecteur  de  l'Académie  de  Toulouse ,  en 
résidence  à  Rodez. 

Membres  correspondants  (fondateurs)  :  MM. 

Gabrières  (Théodore  de),  ancien  officier  de  marine , 

à  Rennes  (C.  1853). 
Teissier  de  Trémouilles,  capitaine  de  frégate  ,  à 

Toulon. 
Guillemin  (Jules),  ingénieur  à  Boulogne-sur-Seine  , 

près  Paris  (C.  1864). 

Membres  correspondants  admis  depuis  la  fondation  :  MM, 

1837  Branche,  directeur  de  l'enregistrement  et  des  do- 
maines, à  Montpellier. 

—  Ravailhe  (l'abbé),  curé  de  Saint-Thomas  d'Aquin , 

Paris  (C.  1839). 

—  Lagrèze-Fossat ,  naturaliste,  à  Moissac. 


xu 

1S37  Pëgat,  président  de  chambre  à  la  cour  d*appel  de 
Montpellier. 

—  Derôme,  dojan  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers. 
*—    Cantagrel,  architecte,  à  Paris. 

1830  Hombres-Firmas  (Charles  d*),  à  Alais. 

—  Bessière ,  ex-médecin-major  au  82*  de  ligne. 

— '  'Firminhac  (l'abbé),  ancien  curé  de  Sainte-Eulalie  de 

Bordeaux,  chanoine  honoraire ,  à  Ëntrajgues. 
18-10  Guérin-Mennevill^ ,  naturaliste ,  à  Paris. 

—  Valat,  ancien  recteur  de  l'Académie  de  TAve^ron,  à 

Bordeaux. 

1841  Burin  de  Buisson,  pharmacien  de  l'*'  classe,  à  Lyon. 

—  Fiaugergues  (M''*  Pauline),  auteur  de  plusieurs  ou- 

vrages, à  Paris. 

1842  Farraguet,  ingénleurdesponts  et  chaussées,  à  Dreux 

(C.  1852). 
18-13  Bousquet  (l'abbé),  secrétaire-général  de  l'évêché  de 
Rodez,  chanoine  honoraire. 

—  Sarrat  de  Gineste,  naturaliste  à  Montaudran  ,  près 

Toulouse. 

—  Faudet  (l'abbé),  docteur  en  théologie,  curé  de  Saint- 

Roch,  à  Paris. 

—  Boulanger,  directeur  des  forges  de  Bordeaux  et 

Mucidan,  à  Bordeaux. 

—  Lapeyre,  pharmacien,  à  Murât. 

1845  Blondeau,  ancien  professeur  de  physique  au  lycée 
de  Rodez,  à  Villefranche  [Rhône)  (C.  1857]. 

—  Boulet  (l'abbé) ,   professeur  à  Corbigny    (Nièvre) 

(C.  1855). 

—  Boilat  (l'abbé),  missionnaire  apostolique  au  Sénégal. 
1810  Ricard,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 

Montpellier. 

—  Cohendi,  antiquaire,  à  Clormont. 

—  Montcalm-Gozou  (de),  à  Toulouse. 

—  Argeliès,  propriétaire,  à  Rivière. 

—  Cornuéjouls,  directeur  des  études  à  l'école  militaire 

de  La  Flèche. 
1847  Lapouyade,  président  du  tribunal  civil  deLuRéole. 

—  Izarn  (d'j,  à  Nantes. 

1849  Grasset,  censeur  des  études  au  lycée  de  Chaumont 
(C.  1852). 
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1849  Chalaniat  (de),  naturaliste,  à  Clermont. 

—  Clémens,  professeur  d'anglais,  à  Millau  (C.  1862). 

—  Auzouy  (Théodore),  médecin  en  chef  de  rasile  dos 

aliénés  à  Pau  (C.  1856). 

1852  Grandlaunay  (du),  ancien  directeur  de  Tasilo  des 

aliénés  de  Rodez  (C.  1856). 

—  Trautmann,  ingénieur  des  mines,  à  Metz  (C.  1859). 

1853  Romain  ,  agent-voyer  en  chef,  à  Lille  (C.  1869). 

—  Thorel ,  professeur  de  littérature,  à  Bordeaux. 

—  Vauquelin,  médecin  oculiste  et  auriste,  à  Paris. 

1854  Reumond  (le  baron  de),  chargé  d'affaires  do  Prusse, 

à  Florence.     ^ 

—  Auriac  (d'),  employé  de  la  Bibliothèque  nationale  , 

à  Paris. 

—  Timbal-La grave,  botaniste,  à  Toulouse. 

1855  Denisy,  commissaire  de  police,  à  Ruffoc  (Charente). 

1856  Pôuget,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Montpellier 

(C.  1864). 

—  Hayaërt ,  chef  d'escadron  de  gendarmerie  à  Beau- 

vais  (C.  1856). 

—  Gâches,  directeur  du  Mémorial  de  la  Loire^  à  Saint- 

Etienne  (C.  1860). 

—  Trouilloud  de  Lanversin  (de),  juge  de  paix  aux  Vans 

(Ardèche). 

—  Herbert,  professeur  au  lycée  de  La  Roche-sur- Yon 

(C.  1859). 

—  Guillebot  de  Nerville,  ingénieur  des  mines,  à  Bor- 

deaux (C.  1868). 

—  Raymond-Signouret ,  directeur  de  V Impartial  des 

Pyrénées  et  des  Landes,  à  Bayonne. 
1>''57  Desjardins,  archiviste  à  Versailles  (C.  1862). 

—  Breton  (l'abbé),  chanoine  honoraire  et  ancien  se- 

crétaire particulier  de  M^'  Delalle  (C.  1861). 

—  Girbal,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médedine 

de  Montpellier. 

—  Castan  (l'abbé),  vicaire  général,  à  Moulins. 

—  Saquet  (l'abbé),  curé  à  Bromeillcs  [Loiret)  (C.  1867]. 

—  Fauré  ,   principal  du   collège   de   BliJah  (Algérie) 

(C.  1858). 

—  Liagarrigue  de  Calvi,  chef  d'institution,  à  Paris. 
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1857  Aassel,  professeur  au  lycée  de  Perpignan. 

—  Moula  (l'abbé). 

1858  LaSsassaigne,  proviseur  du  lycée  de  Carcassonne 

(C.  1865). 

—  Cabantous,  doyen  de  la  faculté  de  droit  d*Aix. 

—  Rey,  sous-bibliothécaire  de  la  ville  de  Moniauban. 

—  Rebold,  directeur  [d'un  établissement  électro-théra- 

peutique ,  à  Paris. 

—  Labonnefon  (de),  inspecteur  des  écoles  primaires ,  à 

Rochefort  (C.  1866). 

—  Qayrard  (Gustave),  ingénieur,  à  Paris. 

—  Gayrard  (l'abbé),  curé  de  Saint-Vincent-de-Paul ,  à 

Paris. 

1859  Dubrueil,  prosecteur  de  la  Faculté  de  médecine ,  à 

Paris. 

—  Bourguet  (Charles),  docteur  en  médecine,  à  Paris 

(C.  1867). 

—  Roquefeuil  (le  comte  de),  inspecteur  des  forêts  ,  à 

Clermont-Ferrand. 

—  Paris,  ancien  professeur  au  lycée  de  Rodez(C.  1860). 

1860  Kolman,  receveur  extraordinaire  du  timbre,  à  An- 

gers (C.  1868). 

—  Caries ,  ancien  lithographe ,  à  Montivilliers,  près  le 

Havre. 

—  Demonts ,  ancien  préfet  de  l'Aveyron  (C.  1862). 

—  Vives,  ancien  tnagistrat ,  homme  de  lettres,  à  Tou- 

louse. 

1861  Alauzet,  constructeur  mécanicien,  à  Paris* 

—  Delclaux ,  avocat ,  à  Figeac. 

—  Labit,  chef  de  musique  au  84®  de  ligne. 

•—    Benoit,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier. 

1862  Boby  de  La  Chapelle,  ancien  préfet  de  l'Aveyron 

(C.  1863). 

—  Marchai,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées , 

à  Laval  (C.  1864). 

—  Puech,  conducteur  attaché  au  secrétariat  du  conseil 

général  des  ponts  et  chaussées,, à  Paris. 

—  La  Vernhe  (le  comte  de),  à  Bordeaux. 

•—    Thibaud,  fabricant  de  vitraux  peints,  à  Clermont. 
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1862  Rivières  (le  baron  de),  propriétaire,  à  Rivières 

(Tarn). 

1863  Combes,  directeur  de  Tasile  d'aliénés,  à  La  Roche- 

Gandon  [Mayenne)  (C.  1864]. 

—  Soulages,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d*Albi. 

—  Terrayl,  de  Rodez,  sous-offlcier  au  train  dos  équi- 

.    pages  militaires  d*artillerie,  en  Algérie. 

—  Qigot^uarë ,  docteur  en  médecine  ,  à  Cauterets , 

maire  de  Levrouz. 

—  Carrère  (M""),  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  à  Paris 

(C.  1866). 

—  Idoard,  ancien  préfet  de  l'Aveyron ,  receveur  parti- 

culier des  finances ,  à  Aix  (C.  1867). 

—  Pasturel,  docteur  en  médecine,  à  Albi  (C«  1868). 

—  Soucaille,  licencié  ès-letcres,  à  Béziers. 

1864  Gandin ,  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville  de  Mont- 

pellier. 

—  Ghassan,  directeur  de  Técole  normale  de  Nice  (C* 

1865). 

—  Advielle ,  commis  au  secrétariat  général  du  minis- 

tère des  finances,  à  Paris. 

—  Palangié,  avocat,  à  Marseille  (C.  1867). 

1865  Rattier  de  Susvalon  (de),  professeur  de  littérature  , 

à  Bordeaux. 

—  Poulenc,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

—  Delestrac ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

à  Nice  (C.  1866). 

—  CoUineau,  .docteur  en  médecine,  à  Paris. 

—  Martin,  docteur  en  médecine  et  chirurgien  orthopé- 

diste, à  Paris. 

—  Fabre  (le  frère),  directeur  de  Técole  communale  ,  à 

Francheville,  près  Lyon. 
1866  Condô  de  Satriano  (le  commandeur),  à  Marseille. 

—  Régnard  (M°*'  veuve),  née  Rouquayrol ,  auteur  de 

divers  ouvrages  à  Tusage  des  écoles  et  pensions, 
à  Paris. 

—  Papi  (le  chevalier),  auteur  de  divers  ouvrages  de 

calligraphie,  à  Marseille. 
1867  Houlié,  chef  d'institution,  à  Marseille, 

—  Grailhe,  de  Sauveterre. 
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1807  Saiat-Priest  (le  baron  de),  ancien  préfet  de  l'Avej- 
ron  (C.  1868). 

—  Cazalis  de  Fondouce,  à  Montpellier. 

—  Pages,  notaire,  à  Saint-Antonin. 

—  Vajssière  (fabbé) ,  ouré  de  Saint-Jacques,  à  Mon- 

tauban. 
18G8  Pottier  (l'abbé),  président  de  la  société  archéologi- 
que de  Tarn-et-Garonne  ,  h  Montauban. 

—  Chervin  aîné,  directeur-fondateur  de   Tinstitution 

des  bègues  ,  à  Paris. 

—  Lancia  di  Brolo ,  grand  chancelier  de  l'Université  , 

sénateur,  etj.,  à  Palerme. 

—  Canabe  d'Aguilhon  (M""*"),  à  Fenayrols,  près  Saint- 

Antonin. 

1869  Poujol ,  archéologue,  à  Meyrueis. 

1870  Delcer,  ancien  rédacteur  du   Courrier  de  rAveyron 

(C.  1870). 

—  Guillemin-Tarajre  fils ,  ingénieur  civil  des  mines , 

à  Boulogne-sur-Seine. 

—  Laporte  (le  Père),  de  la  C*  de  Jésus. 

1871  La  Blanchère  (de),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

—  Galibert,  à  Bordeaux. 

—  Cottu  (le  baron),  ancien  préfet  de  TAve^ron,  à  Li- 

moges (C.  1872). 

MEMBRES   DÉCÈDES   DEPUIS  LE    1"  JUILLET    1870. 

Membres  titulaires  :  MM. 

Duchier  de  Jupille,  directeur  du  haras  ,  à  Rodez. 

L'abbé  Fabre ,  aumônier  du  pensionnat  Saint-Joseph  ,  à 
Rodez,  rédacteur  de  la  Revue  religieuse. 

Louvain-Pescheloche  ,  architecte  ,  à  Rodez. 

M»'  Delalle  ,  évêque  de  Rodez. 

Coc ,  docteur  en  médecine,  à  Millau. 

Rois,  juge  de  paix,  membre  du  Conseil  général ,  à  Bel- 
mont. 

Adrien  de  Séguret  père,  ancien  magistrat,  à  Rodez. 

Le  comte  de  PéguéiroUes,  à  Montpellier. 

Delzers,  professeur  de  droit  en  retraite,  à  Bessodes,  près 
Se  vérac-le-Château . 
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Membres  titulaires  de  droit  :  M. 

Ronstan  ,  recteur  de  T Académie  de  Toalouse. 

Membres  correspondants  (fondateurs)  /  M. 

Jules  Duval ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 

Membres  correspondants  :  MM. 

Thédenat  père,  ancien  magistrat,  à  Espalion. 

Paulin  Richard  ,  conservateur,  sous-directeur  adjoint  à  la 

bibliothèque  nationale ,  à  Paris. 
Bars  gnon,  ancien  préfet  de  l'Avevron  ,  à  Nîmes. 

LISTE  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

Aisne,  ^ Société  académique   des  sciences, 

arts,  belles-lettres,  agriculture  et 
industrie,  à  Saint-Quentin. 
Société  historique  et  archéologique 
de  Château-Thierrj. 

Algétne Société    historique    algérienne,    à 

Alger. 
Société  archéologique,  à  Constan- 

tine. 
Académie  d'Hippone ,  à  Bône. 
A  IpeS' Maritimes. . .     Société  des  lettres ,  sciences  et  arts 

des  Alpes-Maritimes,  à  Nice. 

Aube Société  d'agriculture ,  des  sciences , 

arts  et  belles-lettres  de  TAube ,  à 
Trojes. 

A  ude Société  des  arts  et  des  sciences ,  à 

Carcassonne. 

A  veyron Société    centrale   d'agriculture  de 

TAveyron ,  à  Rodez. 
Bouc/ies'du'  fihône. ,     Académie  des  sciences,  agriculture, 

arts  et  belles- lettres  d'Aix. 
Société  de  statistique  de  Marseille. 
Calvados Académie  des  sciences ,  arts  et  bel- 
les-lettres de  Caen. 
Institut  des  provinces  de  France  et 

Congrès  scientifique,  à  Caen. 
Société  française  d'archéologie  pour 
la   conservation  des  monuments 
historiques ,  à  Caen. 
Cantal Commission  des  monuments  histo- 
riques ,  à  Auriilac. 

Charente Société  archéologique  et  historique 

de  la  Charente ,  à  Angouléme, 
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Rhàne Académie  des  sciences ,  belles-letr 

très  et  arts  de  Lyon. 
Société  littéraire  de  Lyon. 

Seine Société  philotechnique ,  à  Paris. 

Société  française  de  numismatique 
et  d'archéologie ,  à  Paris. 

Seine- Inférieure. . . .     Société  hâvraise ,  d'études  diverses, 

au  Havre. 

Seine-et-Marne Société  d'archéologie ,  sciences,  let- 
tres et  arts  de  Seine-et-Marne ,  à 
Melun. 

Seine-ei-Oise Société  des  sciences  morales,  let- 
tres et  arts  d&  Seine-et-Oise ,  à 
Versailles. 

Tarn Société  littéraire  et  scientifique,  de 

Castres. 

Tarn-et'Gai  onne, . . .     Société  des  sciences,  belles-lettres 

et  arts  de  Tam-et-Garonne ,  à 
Montauban. 
Société  d'horticulture  et  d'acclima- 
tation de  Tarn-et-Garonne,  à,  Mon^ 
tauban. 

Var Société  académique  du  Var,  à  Tou- 
lon. 

Vauclme Société  littéraire ,  scientifique  et  ar- 
tistique d'Apt. 

VenJcr Société  d'émulatio;i  de  la  Vendée ,  à 

La  Roche-sur- Yon . 

Vienne  {/laufe-). . .     "Société  archéologique  et  historique 

du  Limousin ,  à  Limoges. 
Académie ,  à  Metz  (Lorraine). 
Société  des  sciences,  agriculture  et 
arts ,  à  Strasbourg  (Alsace). 

PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES. 

/Iciwe  des  Sociéiù  savantes  des  départements ,  à  Paris. 

Lei  Biovx'Arts y  revue  de  l'art  ancien  et  moderne,  à 
Paris. 

Société  de  la  morale  chrétienne ,  à  Paris. 

Revue  de  V Académie  de  Toulouse  et  des  autres  Académies 
de  la  France  y  à  Toulouse. 

Revue  archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse  , 
rue  do  la  Pleau  ,  10  (directeur  M.  Dusan). 

V Union  des  Arts^  allées  de  Meilhan ,  64,  à  Marseille. 


SOCIÉTÉ  m  umis.  mm  n  arts  bi  vmmi 
PROCÈS-VERBAL 

DB  LA 

Séance  da  IS  jaoïier  lt71. 


Présidence  de  M.  BOISSE,  président. 


Sont  présents  :  MM.  Lala  ;  Eugène  de  Yaladj  ;  Tabbé 
Marcorelles  ;  de  Benoit  de  Lasalie  ;  Fontes  ;  Eugène  de 
Barrau;  Tabbé  Alazard;  Jules  Yiaia;  Rémond;  Alary  ; 
Tabbé  Martj;  André;  Yiallet  ;  Maisenabe;  Tabbé  Cérès  ; 
Yaladier ,  et  Fabbé  Alibert ,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  juin  1870  est  lu  par 
le  secrétaire  et  adopté. 

M.  le  président  prend  ensuite  la  parole  et  dit  qu'il  n*a 
pas  cru  devoir  indiquer  plus  tôt  une  séance  générale  à 
cause  des  épreuves  douloureuses  que  la  France  subit  de- 
puis plusieurs  mois.  Il  a  pensé,  néanmoins,  qu'à  Tépoque 
où  la  Société  a  coutume  de  régler  remploi  de  ses  fonds, 
il  devait,  malgré  les  préoccupations  du  moment ,  lui  sou- 
mettre le  règlement  des  comptes  pour  Tannée  qui  vient 
de  finir;  le  projet  de  budget  pour  celle  qui  commence,  e{ 
rappeler  enfin  à  statuer  sur  plusieurs  demandes  d'admis- 
sion qui  lui  ont  été  adressées. 

Depuis  la  dernière  réunion,  la  Société  a  perdu  plusieurs 
de  ses  membres  :  MM.  Ducbier  de  Jupiile,  directeur  des 
haras  ;  Roustan ,  recteur  de  l'Académie  de  Toulouse ,  et 
l'abbé  Fabre,  rédacteur  de  \dL  fievue  religieuse,  membres 
titulaires;  M.  Prosper  Mérimée,  membre  honoraire; 
MM.  de  Lalaubie  et  Thédenat,  membres  correspondants  , 
et  M.  Jules  Duval,  un  des  membres  fondateurs  de  la 
Société. 

Après  avoir  énuméré  ces  pertes  doulouseuses ,  M.  le 
président  dit  qu'un  membre  de  la  Société  donnera  lecture, 
à  la  fin  de  la  séance,  d'une  notice  nécrologique  sur 
M.  Jules  Duval ,  mais  qu'il  tient  à  payer  lui-même  un 
juste  tribut  d'hommages  à  la  mémoire  du  collègue  dévoué 

/i7*  séance. 
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qui  n*a  cessé  de  témoigner  à  notre  œayre  gp  intérêt  que 
n*a  pu  refroidir  son  éloignement  du  pays  natal.  Aucun  de 
nous ,  et  effet,  n'^a  oublié  Temprefisement  qull  a  toigours 
mis  à  représenter  la  Société  aux  divers  congrès  scientiû- 
ques  de  la  capitale  et  les  compte-rendus  si  intéressants 
qu'il  nous  adressait  après  ces  réunions  au  sein  desquelles 
il  s*était  appliqué  à  faire  ressortir  les  travaux  de  notre 
Société.  M.  le  président  igoute  qu'il  serait  utile  de  com- 
pléter, pour  notre  bibliothèque,  la  collestion  des  œuvres 
de  M.  J.  Duval ,  et  termine  en  exprimant  le  vœu  de  voir 
son  portrait  prendre  place  dans  une  des  salles  du  musée, 
dès  que  les  ressources  de  la  Société  permettront  de  le 
faire  exécuter. 

L'assemblée  donne  une  entière  adhésion  à  la  proposi- 
tion faite  par  M.  le  président.  Elle  décide  ensuite  que  le 
procès- verbal  de  la  séance  contiendra  l'expression  de  ses 
regrets  pour  les  collègues  dont  la  mort  vient  de  lui  être 
annoncée. 

M.  de  Malzac  de  Sengla  adresse  à  M.  le  président  sa 
démission  de  membre  titulaire.  Cette  démission  est  moti- 
vée par  des  occupations  qui,  en  le  retenant  de  plus  en 
plus  éloigné  de  Rodez ,  Tempéchent  de  prendre  part  aux 
travaux  de  la  Société. 

Admissions.  —  Sont  admis,  sur  leur  demande  et  la  pré- 
sentation du  bureau,  MM.  l'abbé  Fabre ,  de  Salmiech  ; 
Vidal,  curé  de  Saint-Serer,  et  Touzery,  aumônier  du  cou- 
vent de  la  Providence ,  en  qualité  de  membres  titulaires. 
M.  Henri  de  la  Blanchère  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  est  admis  comme 
correspondant. 

Correspondance.  —  M.  Guillemin-Tarajre  remercie  la 
Société  de  l'avoir  admis  parmi  ses  membres. 

M.  le  docteur  Prunières ,  de  Marvéjols ,  confirme,  dans 
une  nouvelle  lettre  adressée  à  M.  le  président,  son  opinion 
sur  les  découvertes  dont  il  a  entretenu  la  Société  dans  de 
précédentes  communications.  En  nous  envoyant,  l'année 
dernière ,  des  bois  antédiluviens,  M.  Prunières  avait  pro- 
mis d'autres  échantillons  d'un  âge  plus  récent  ;  mais  ces 
bois  ayant  été  retirés  de  l'eau  dans  le  courant  de  l'été 
et  mal  soignés  pendant  le  transport,  ont  perdu  une  partie 
des  entailles  qui  les  rendent  intéressants.  Ne  pouvant  les 
expédier  en  cet  état,  il  se  propose  d'en  recueillir  de  nou- 
veaux dans  le  courant  de  l'été  prochain  pour  en  faire 
hommage  &  la  Société.  M.  le  président  dit  qu'il  a  écrit  à 
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H.  Pmnières  poiir  le  remercier  de  cette  promesse  qu'il  lai 
rappellera  en  temps  opportun. 

M.  E.  deBarrau,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  prési- 
dent, dit  qu*il  a  trouvé  parmi  les  papiers  de  son  frère  une 
biographie  de  Tabbé  Saurj,  d'Ëntraygues,  écrite  par 
M*  Laplagne ,  membre  de  la  Société ,  avec  une  distinc- 
tion qui  rérèle  un  yrai  talent.  M.  de  Barrau  igoute 
qu'il  serait  regrettable  qu*un  tel  écrit,  émané  d'un  de  nos 
collègues,  ne  figurât  pas  dans  nos  volumes  et  restât  ense- 
yeli  dans  Toubli. 

M.  le  président  fait  observer  que  le  premier  volume  des 
biographies  aveyronnaises,  publié  parla  Société,  renferme 
(p.  277  et  suivantes)  une  notice  biographique  de  Tabbé 
Saurj  (Jean),  portant  la  signature  de  M.  Laplagne,  mais 
qu'un  renvoi  placé  au  bas  de  la  première  page  indique  que 
le  manuscrit  de  cette  notice  est  de  la  main  de  M.  Tabbé 
Bion  de  Marlavagne.  Le  manuscrit,  joint  à  la  lettre  de 
M.  de  Barrau,  contenant  seulement  quelques  détails  qui 
manquent  dans  la  biographie  imprimée,  cette  dernière 
n'est  évidemment  que  la  reproduction  par  extraits  du  ma- 
nuscrit retrouvé  dans  les  papiers  de  M.  H.  de  Barrau. 

M.  Girou  de  Buzareingues,  que  la  Société  avait  chargé 
d'appuyer  la  pétition  présentée  par  elle  au  gouvernement 
pour  la  conservation  des  arènes  gallo-romaines  récem- 
ment découvertes  à  Paris,  a  répondu  à  M.  le  président 
qu'il  s'est  occupé  activement  de  cette  affaire,  mais  que 
toutes  les  démarches  faites  dans  ce  but  n*ont  pu  amener 
une  solution  favorable. 

Une  brochure  adressée  à  la  Société  et  déposée  sur  le 
bureau,  contient  toutes  les  pétitions  faites  dans  le  même 
but  par  les  Sociétés  savantes  de  toute  la  France. 

Une  lettre  de  M.  l'inspecteur  d'Académie,  datée  du 
20  juillet,  demande,  de  la  part  de  l'autorité  supérieure, 
divers  renseignements  sur  la  Société.  M.  le  président  dit 
qu'il  s'est  empressé  de  répondre  à  cette  demande. 

Le  trésorier  de  la  Société  remet  ses  comptes  pour  l'an- 
née 1870.  L'assemblée  charge  M.  Maisonabe  de  les  exa- 
miner et  d'en  présenter  un  rapport  à  la  prochaine  séance. 

Le  projet  de  budget  pour  Tannée  1871,  communiqué  à 
l'assemblée  par  M.  le  président ,  est  adopté. 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société  et  déposés  sur  le 
bureau,  M.  le  président  signale  les  suivants  : 

Principes  de  l'enseignement  de  la  parole  aux  sourds  de 
naissance^  par  M.  Léon  Yaïsse,  directeur  de  l'institution 
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des  sourds-muets  à  Paris,  membre  titulaire  de  la  Société, 
br.  in-12« 

Garidech^  par  M.  Antoine  du  Bourg,  membre  titulaire 
de  la  Société,  br.  in-4®  avec  plamche. 

Le  Rouergue  sous  les  Anglais^  par  M.  Tabbé  Rouquette, 
membre  titulaire  de  la  Société,  br,  in-12.  Ce  travail  est 
conûé  à  M.  Af&e ,  archiviste,  pour  être  Tobjet  d'un  rap- 
port à  Tune  des  prochaines  séances. 

Sentiment  ^indignation  éprouvé  devant  le  portrait  du  gé- 
néral de  Moltke^  par  M.  Palous,  chef  d'institution  à  Rodez, 
membre  titulaire  de  la  Société.  Cet  écrit  a  été  publié  par 
le  journal  la  République  illustrée  et  par  le  Journal  de 
VAveyron. 

Un  article  de  YEcho  de  la  Dourbie  sur  le  combustible 
liquide  ou  le  pétrole ,  par  M.  Amédée  de  Sambucj ,  mem- 
bre de  la  Société. 

Parmi  les  objets  offerts  pour  le  musée,  M.  le  président 
signale  plusieurs  fragments  de  marbre  antique,  de  mosaï- 
ques et  de  poteries,  recueillis  par  Mgr  Tévêque  de  Rodez 
pendant  son  dernier  séjour  à  Rome  et  offerts  par  lui  à  la 
Société.  La  valeur  de  ces  objets  qui  seront  énumérés  à  la 
suite  du  procès-verbal,  est  doublée  par  les  circonstances 
dans  lesquelles  ils  ont  été  recueillis  et  surtout  par  la  di- 
gnité du  donateur  qui,  de  loin  comme  de  près,  a  voulu 
montrer  sa  sympathie  pour  notre  Société. 

M.  Maisonabe,  chargé  de  présenter  un  rapport  sur 
divers  manuscrits  offerts  par  M.  Privât,  curé  de  Gleyse- 
nove,  s'exprime  ainsi  : 

Messieurs , 

Je  replace  sur  votre  bureau  une  liasse  de  pièces  manus- 
crites offertes  à  la  Société  pour  ses  archives  par  notre 
confrère  récemment  admis,  M.  Privât ,  curé  de  Gleyse- 
nove,  et  que  la  Société  avait  renvoyées  à  mon  examen.  Ces 
pièces  ont  de  l'intérêt,  au  point  de  vue  de  l'histoire  civile 
et  religieuse  du  pays  sous  l'ancien  régime  et  durant  la 
périoderévolutionnaire.  Elles  se  rattachent  toutes  à  l'his- 
toire particulière  de  la  ville  ou  de  l'ancien  district  de 
Sévérac-le-Château.  Comme  le  catalogue  de  nos  collec- 
tions est  à  faire  et  que  nous  sommes  dans  le  cas  de  l'atten- 
dre encore  un  peu,  il  est  peut-être  bon  que  nos  procès- 
verbaux  contiennent  l'énumération  fidèle  de  tout  ce  qui, 
dans  l'intervalle  de  nos  séances,  contribue  à  les  grossir. 
Par  là  se  trouve  attirée  l'attention  de  ceux  que  leur  goût 


porterait  &  mettre  an  jour  ou  l'astre  oes  matâriaax  en 
teoTTe.  C'est  pour  répondre  à  ce  besoin  i)ae  je  todb  pré- 
wnta  l'indication  snivante  des  manascrita  déposés  par 
M.  Privât. 

1 1*  Un  act«  notarié  du  11  noyembre  1Ô46,  portant  fon- 
dation par  un  sous-prienr  du  couvent  de  Saint-Sauveur  de 
Sévérac,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  de  divers  services 
religieux  dans  l'église  conventuelle.  Il  est  dit  que  pour 
assurer  l'œuvre,  le  fondateur  a  remis  k  un  paj'san  du  voisi- 
nage une  somme  de  200  livres,  moyennant  laquelle  ce 
paysan  prend  rengagement  de  payer  au  fondateur,  sa  vie 
durant,  et  aux  religieux  de  Saint^auveur  après  lui,  une 
rente  annuelle  de  douze  livres  dix  sols,  sans  que  le  princi- 
pid  puisae  jamais  être  exigé.  Cette  combinaison  ne  tombait 
pas  sous  le  coup  de  la  prohibition  légale  du  prêt  &  intérêt. 
n  2°  Une  dispense  de  seconde  et  troisième  publications 
d'annonces  de  mariage  entre  Pierre  de  NormaovitUe  et 
Jeanne  de  Salles,  de  la  paroisse  de  Saint-Jean  du  Ch&teau 
de  Sévérac,  donnée  à  Rodez  par  les  vicaires  généraux  du 
chapitre  ,  le  siège  épiscopal  vacant,  le  7  février  1684. 
Cette  pièce  est  sur  papier  timbré. 

D  3*  Un  mémoire  des  lods  levés  par  le  syndic  des  prêtres 
deSaint-Jean-du-Chàteau  de  Sévérac  durant  les  années 
1712,  1713  et  1714,  simple  note  de  la  main  du  syndic.  Le 
droit  de  lods  parait  être  âxé  à  un  dixième  du  prix  d'achat. 
u  4*  Un  arrêté  décompte  du  11  novembrel710entre  le 
prieur  de  Saint-Julien  de  Vezins  et  les  sieurs  Bousaac, 
fermier»  des  biens  composant  la  dotation  de  ce  prieuré. 
Il  était  probablement  tenu  en  commende,  car  il  est  dit 
que  lea  sieurs  Boussac,  en  sus  de  ce  qu'Us  reconnaissent 
devoir  au  prieur ,  s'engagent  à  payer  une  certaine  somme 
au  curé  et  aux  marguilliers  de  Vezins.  C'est  un  acte  sous- 
seing-privé  en  forme.  Des  quittances  aussi  en  forme  et 
allant  josqu'à  l'année  1725,  sont  au  dos. 

»  5°  Un  état  des  revenus  de  la  vicairie  de  tous  les  saints 
de  l'église  cathédrale  de  Bourges ,  ensemble  un  devis  des 
réparations  à  faire  aux  bâtiments  qui  eu  dépendent  ;  le 
tout  dreêsé  pour  M.  Lambert,  curé  de  Sai'at-Jean-du- Châ- 
teau, à  Sévérac ,  devenu  titulaire  de  ce  bénéfice  en  1786. 
'èventà  170  livres  4  sols,  sous  la  déduction 
svances  ;  les  réparations  demandées  &  367 
?ette  pièce,  absolument  informe,  est  pro- 
limple  note  adressée  de  Bourges  ÀM.Lam- 
ie  sa  prise  de  possession, 
itance  d'impositions  payées  au  bureau  des 
ez  par  le  curé  de  Saint- Chély- de -Sévérac 
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»  7®  La  grosse  sur  parchemin  d*an  arrêt  du  Parlement 
de  Toulouse  du  29  mai  1771 ,  sur  appel  d*une  sentence  du 
sénéchal  de  Rodez,  entre  le  syndic  de  Tabbaye  de  Saint- 
Chaffi^es  enDélay,  et  M.  Guillaume  Bousquet,  prêtre,  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-Jean,  à  Sévérac.  C*est  un  arrêt  de 
forme  (appointement,  en  style  de  procédure)  ne  contenant 
aucune  indication  sur  le  fond  du  débat  engagé. 

»  8®  La  déclaration  reçue  le  12  novembre  1790,  en  exé- 
cution des  lois  de  Tépoque,  par  les  officiers  municipaux 
de  Séyérac,  des  revenus  perçus  par  la  communauté  des 
prêtres  de  Saint-Jean-du-Château.  Ces  revenus  qui  consis- 
tent en  quelques  censives,  champarts  et  rentes  sont,  ainsi 
qu*il  est  dit,  le  produit  des  libéralités  successives  des  sei- 
gneurs de  Sévérac.  L'énumération  des  charges  suit  celle 
des  profits.  Vient  ensuite  la  déclaration  des  revenus  par- 
ticuliers de  M.  Lambert,  curé  et  chef  de  la  communauté, 
consistant  en  sa  portion  congrue,  une  chapelle  dansTéglise 
cathédrale  de  Meaux,  une  dans  une  église  du  diocèse  de 
Monde  et  une  dans  Téglise  métropolitaine  de  Bourges 
(celle  dont  il  a  déjà  été  question).  Cette  pièce  est  origi- 
nale, écrite  pour  la  plus  grande  partie  de  la  main  de 
M.  Lambert.  Elle  porte  les  signatures  des  autres  mem- 
bres de  la  communauté ,  ainsi  que  celles  des  officiers  mu- 
nicipaux. 

»  9®  Un  autre  inventaire  dressé  et  signé  parle  secrétaire 
du  district  de  Sévérac,  en  1792,  des  titres,  reconnaissances 
et  papiers  appartenant  aux  prêtres  chapelains  de  Saint- 
Jean-du-Chàteau  et  dont  ils  avaient  fait  la  remise. 

»  10^  Un  état  pour  la  vente  des  biens  ecclésiastiques 
situés  dans  la  commune  de  Saint-Dalmazi,  du  canton  de 
Sévérac,  contenant  Tindication  des  biens,  celle  des  béné- 
fices dont  dépendaient  ces  biens  et  de  leurs  titulaires ,  le 
nom  des  personnes  qui  ont  fait  des  soumissions ,  la  date 
de  ces  soumissions  et  la  désignation  par  un  officier  public 
qui  signe  sans  indiquer  sa  qualité,  des  experts  chargés  de 
procéder  aux  estimations. 

»  11®  Un  état  sans  date  précise,  demandé,  est-il  dît,  par 
les  représentants  du  peuple  Châteauneuf-Randon  et  Pa- 
ganel  et  dressé  par  le  comité  de  surveillance  (sic)  de  la 
commune  de  Sévérac^  contenant,  sur  plusieurs  colonnes, 
la  liste  des  prêtres  exerçant  une  fonction  dans  le  district 
et  ayant  refusé  de  prêter  le  serment  ou  Fayant  rétracté; 
celle  des  prêtres  placés  dans  les  mêmes  conditions  et  ayant 
prêté  le  serment  ;  celle  des  prêtres  ayant  pris  des  passe- 
ports; celle  des  prêtres  n'ayant  pas  pris  de  passeports; 
celle  des  prêtres  s'étant  rendus  volontairement  (sic);  celle 
des  prêtres  8*étant  rendus  par  force  {sic)  ;  enfin,  celle  des 
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prêtres  résidant  dans  le  district  sans  y  exercer  de  fonction 
reconnue. 

»  12®  Un  inventaire  dressé  le  4  nivôse  an  II ,  en  exéca- 
tien  d^on  arrêté  da  directoire  da  district  du  25  brumaire 
précédent,  par  le  juge  de  paix  de  Sévérac,  des  biens  dé- 
laissés par  M.  Lambert ,  curé  de  Saint-Jean-du-Château. 
Cet  acte  porte  la  signature  du  magistrat,  celle  d*un  offi- 
cier municipal  de  Sévérac  et  celle  de  M.  Sauveur  Lam- 
bert, frère  du  curé. 

»  13'Une  expédition  d'un  arrêté  du  préfetde  rAveyron 
du  11  fructidor  an  XI,  prescrivant  diverses  mesures  rela- 
tives à  la  reprise  du  culte  catholique  dans  les  chefs-lieux 
de  justice  de  paix.  Cette  expédition  en  forme  était  desti- 
née à  M.  Lambert  (peut-être  Tancien  curé  de  Saint-Jean), 
curé  de  Saint  Beauzélj.  » 

L'aœemblée  vote  Tinsertion  au  procès-verbal  de  la 
poésie  suivante ,  par  M.  le  vicomte  d'Armagnac  : 

Pitié,  Seigneur,  pitié  pour  notre  pauvre  France  I 
Nos  msJheurs  n'ont-ils  pas  désarmé  ta  vengeance? 
A  nos  forfaits  veux-tu  mesurer  ton  courroux? 
Tu  nous  as  si  souvent  préservés  du  naufrage  ! 
Veux-tu  longtemps  encore  laisser  gronder  Forage 
Qui  s'est  levé  sur  nous  ? 

Dans  notre  histoire,  hélas  !  je  connais  de  grands  crimes , 
Mais  pardonne  aux  bourreaux  en  faveur  des  victimes. 
Ne  comptes-tu  pour  Hen  le  sang  d'an  roi  martyr  ? 
Daigne  prêter,  Seigneur,  l'oreille  à  notre  plainte 
Au  nom  de  ces  héros  qui  pour  ta  cause  sainte 
Surent  si  bien  mourir  ! 

Oh  !  je  n'oserai  pas  accuser  ta  justice  ! 
Je  sais  que  sans  rougir  se  traînant  dans  le  vice  « 
Ton  peuple  est  resté  sourd  aux  appels  de  ta  voix. 
Je  sais  que  ta  clémence  a  droit  d'être  lassée. 
Que  tu  pourrais  punir  cette  foule  insensée 
Qui  méprise  tes  lois. 

Et  pourtant!  que  de  fois  au  temple  agenouillée 
Ai-je  TU  des  chrétiens  la  pieuse  assemblée 
Rendre  aux  pieds  des  autels  hommage  à  ta  grandeur! 
Que  d'hommes,  du  plaisir  sachant  oublier  l'heure , 
S'en  vont  au  malheureux  dans  sa  froide  demeure , 
Parler  de  toi ,  Seigneur! 

Que  de  flUes,  de  sœurs,  d'épouses  suppliantes 
T'adressent  tous  les  jours  leurs  prières  ferventes  ! 
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Que  de  mères  surtout  t'implorent  pour  leurs  fils  I 

Une  femme  a  souTent  apaisé  ta  colère  ! 

N'est-ce  pas  une  pauvre  et  timide  bergère 
Qui  nous  sauva  jadis  ? 

Un  monarque  perfide  aux  mains  de  Finfidèle 
A  livré  ton  pontife  et  ta  ville  étemelle. 
De  ce  lâche  abandon  voudrais- tu  te  venger? 
Au  nom  de  Saint-Louis  et  de  Charles-le-Sage  (1), 
Au  nom  des  rois  français ,  pardonne-nous  Toutrage 

D'un  César  étranger. 
Car  nous  sommes  toujours  de  ta  vaillante  Eglise 
Les  fils  aînés,  Seigneur  I  Quelquefois  insoumis  ; 
La  race  de  Clovis  n'a  pas  perdu  la  foi. 
Souviens-toi  de  ces  champs  devenus  légendaires 
Où  de  nouveaux  croisés  combattirent  naguère 

Et  moururent  pour  toi  1 

Ne  vois-tu  pas  debout  sur  le  pont  d'un  navire  , 
Ces  prêtres  dévorés  de  la  soif  du  martyre 
Qui,  pleures  des  parents  qu'ils  ont  laissés  là-bas , 
Vont  au  loin  annoncer  ta  parole  sacrée 
Au  sauvage  habitant  de  quelque  île  ignorée 
Qui  ne  te  connaît  pas? 

Et  de  ton  Christ,  mon  Dieu  !  les  chastes  fiancées 
Qui  vers  toi  dès  Tenfance  élevant  leurs  pensées , 
Ont  au  cœur  un  rayon  de  ton  amour  divin , 
Sœur  du  soldat  blessé  qui  demande  sa  mère  , 
Filles  de  ces  vieillards  restés  seuls  sur  la  terre  , 
Mère  de  l'orphelin? 

Au  nom  de  nos  martyrs ,  de  nos  vierges  chrétiennes , 
Chasse  les  ennemis  qui  dévastent  nos  plaines  ; 
Dieu  des  combats,  rends  nous  la  paix  et  le  bonheur. 
Au  nom  de  Jeanne  d'Arc ,  au  nom  de  Geneviève 
Au  nom  de  cet  encens  qui  tous  les  jours  s'élève 
Sur  tes  autels.  Seigneur  ! 

Saint-Côme,  le  1"  janvier  1871. 

Y^  d'Armagnac. 

M.  E.  de  Barrau  donne  ensuite  lecture  de  la  notice  né- 
crologique suivante  sur  M.  Jules  Duval  : 

««  Messieurs, 

»  Quelles  que  soient  en  ce  moment  les  préoccupations 

(1)  Charles  ¥,  dit  le  Sage,  contribua  puissamment  i  ramener  les  Papes 
à  Rome  après  leur  long  séjour  à  Avignon. 
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publiques,  notre  famille  des  lettres  ne  voudra  pas  se  mon- 
trer inattentive  au  deuil  d'un  de  ses  membres  dont  la  fin 
tragique  est  venue  se  mêler  depuis  peu  aux  malheurs 
inouis  qui  désolent  la  France. 

D  Qu'il  me  soit  donc  permis  de  détourner  un  instant  vos 
pensées  des  tristesses  patriotiques  qui  les  retiennent  pour 
TOUS  entretenir  en  peu  de  mots ,  au  nom  de  la  religion 
des  tombeaux  et  du  souvenir  des  morts  ^  de  la  mémoire 
de  M.  Jules  Duval,  notre  regretté  coUègde. 

»  La  Société  sait  bien  qu'il  avait  près  d'elle  d'autres  titres 
que  ceux  d'un  simple  membre  de  cette  famille  avejron- 
naise  qui  entretient  et  réchauffe,  depuis  trente-cinq  ans , 
à  son  foyer,  la  culture  des  lettres ,  des  sciences  et  de» 
arts  à  travers  bien  des  vicissitudes. 

»  Des  regrets  de  simple  confraternité  littéraire  ne  nous 
acquitteraient  pas  pleinement  envers  lui ,  car  en  remon- 
tant nos  annales  où  nous  le  trouvons  à  toutes  les  dates 
apportant  le  tribut  de  ses  infatigables  travaux  et  les  dons 
de  sa  riche  intelligence  ,  nous  arrivons  au  jour  où,  bien 
jeune  encore ,  mais  déjà  plein  du  feu  sacré ,  il  posait  avec 
quelques  amis  les  premières  pierres  de  l'édifice  sous  lequel 
s'abrite  parmi  nous  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  déve- 
loppement du  goût  des  études  sérieuses  dans  les  lettres , 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts  ;  l'oublier  en  ce  moment, 
lorsqu'au  simple  récit  d'un  tel  sort  les  plus  îndifi'érents 
8*émûrent,  serait  un  oubli  dont  nul  d'entre  nous  ne  vou- 
drait la  responsabilité  ;  car  entre  tous  les  avantages  de  la 
culture  des  lettres,  celui  d'entretenir  et  d'élever  les  meil- 
leurs sentiments  de  l'âme  humaine  est  le  premier,  et  con- 
sacrer le  souvenir  des  bonnes  fondations  en  honorant 
ceux  qui  y  présidèrent  est  le  moyen  de  Jes  faire  fleurir. 

»  Nos  archives  ont  successivement  recueilli  et  se  sont 
enrichies  des  œuvres  de  M.  Duval  ;  elles  en  gardent  le 
dépôt  qui  témoignera  près  de  nos  successeurs  comme  près 
de  nous  de  la  fécondité  et  de  l'excellence  de  cet  esprit 
d'élite. 

n  Je  n'entreprendrai  pas  aujourd'hui ,  au  risque  de 
Téfeuiller,  d'en  tresser  une  couronne  sur  sa  tombe  ,  ce 
que  j'y  veux  déposer  me  semble  encore  meilleur  que  les 
plus  belles  palmes  de  l'esprit. 

n  Je  veux  parler  des  traits  les  plus  saillants  du  caractère 
de  celui  qui  a  trouvé  une  mort  si  cruelle  et  bien  prématu- 
rée sur  le  chemin  de  sa  vie  au  moment  où  il  venait  cher- 
cher un  port  de  refuge  pour  l'abriter  au  milieu  de  noiïs 
contre  Torage  de  l'invasion  étrangère. 

»  Pour  tous  ceux  qui  ont  connu  de  près  M.  Jules  Duval 
et  Font  pu  suivre  dans  la  progression  de  sa  carrière,  il  a 
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été  facile  de  découvrir  un  développement  réalisant  toat  ce 
^ue  la  théorie  du  progrès,  qui  était  la  sienne,  renferme 
de  bon  et  de  vrai ,  en  en  écartant  tour  à  tour,  dans  sa 
marche ,  et  en  rejetant  tous  les  vains  mirages  pour  n*en 
retenir  que  ses  côtés  éprouvés  et  ratifiés  par  Tesprit  chré- 
tien. 

»  Les  grandes  douleurs  de  l'humanité  eurent  pour  lui 
une  attraction  singulière  et  inclinèrent  toutes  ses  facultés 
vers  les  études  d'économie  politique  en  ce  qu'elles  ont  de 
plus  voisin  de  ses  souffrances. 

»  Aussi  la  guerre,  à  ses  débuts,  ne  pouvait  pas  faire  de 
victime  plus  pacifique ,  plus  bienveillante ,  plus  entière- 
ment vouée  aux  entrailles  de  l'humanité  que  ne  l'était 
M.  Jules  Duval ,  peu  semblable  en  cela  à  grand  nombre 
de  théoriciens  qui  gémissent,  comme  l'a  dit  un  poète  sur 
le  sort  des  nègres  d'Afrique,  et  traitent  en  nègres  les 
blancs  qui  les  approchent. 

»  Notre  compatriote  était,  dans  sa  vie  privée  et  dans  ses 
habitudes  pratiques ,  à  l'unisson  des  sentiments  empreints 
dans  ses  écrits  ;  nous  pourrions  en  citer  bien  des  traits  » 
un  seul  nous  suffira  ;  mais  avant,  qu'il  nous  soit  permis  de 
remarquer,  à  l'appui  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  le  choix 
des  sujets  de  ses  principaux  travaux  d'esprit. 

)>  Lorsque  le  besoin  d'une  indépendance  plus  entière  lui 
fit  quitter  les  rangs  de  la  magistrature  et  du  ministère 
public ,  il  se  réserva  de  continuer,  dans  la  nouvelle  car- 
rière qui  lui  ouvrait  des  horizons  plus  libres ,  ses  services 
envers  la  Société  et  son  patronage  envers  les  délaissés  et 
les  opprimés. 

»  Parmi  ceux-ci,  les  premiers  qui  attirèrent  ses  regards 
furent  ceux  dont  l'infortune  inspirait  presque  en  même 
temps  des  accents  si  douloureux  au  poète  Reboul  ;  ceux 
atteints  de  ces  désolantes  maladies  de  la  raison  humaine, 
cent  fois  plus  à  plaindre  dans  leur  sort  qu'on  ne  l'est  de 
toutes  les  infirmités  physiques. 

»  Soldat  volontaire  de  la  charité,  appliqué  à  cet  ordre 
d'infortune ,  il  entreprit  une  longue  et  laborieuse  campa- 
gne pour  le  succès  de  laquelle  il  visita  et  compara  entre 
eux  les  divers  établissements  et  les  divers  systèmes  appli- 
qués en  chacun  d'eux  à  la  guérison  et  au  traitement  de 
ces  malades. 

»  Après  avoir  recueilli  les  éléments  de  ces  études  par 
l'observation  des  faits,  il  commença  une  autre  campagne 
pour  opérer  une  révolution,  cette  fois  salutaire  et  bien- 
faisante dans  les  idées,  dans  le  but  de  les  faire  sortir  de 
l'ancienne  routine  en  substituant  le  régime  et  le  carac- 
tère de  l'établissement  hospitalier  à  celui  d'établissement 


B  L'établUsement  du  Gheel,  en  Belgique,  arrêta  long- 
temps son  attention;  il  trouva  là  tout  ce  que  sa  philanthro- 
pe lui  avait  fait  souhaiter  et  il  s'y  attacha  avec  cette  pré- 
Oilection  qui  îdentiâe  l'observateur  avec  le  système  ob- 
servé et  le  rend  par  là  apôtre  de  l'idée. 

B  Dana  un  volume  écrit  tout  entier  sous  cette  inspiration, 
H.  Daval,  remontant  la  tradition  des  siècles,  nous  montre 
le  aystème  du  Ghéel  prenant  naissance  au  premier  kge  da 
ehrurtianisme  dans  le  pays  belge. 

»  Libre  de  tout  préjugé  ,  affranchi  de  toute  pré- 
vention, l'auteur  voit  l'humanité,  dont  le  nom  méma 
^tait  inconnn  avant  la  croix ,  découler  du  pied  da 
Bon  arbre  et  répandre  sa  bienfaisante  influence  partout  où 
«'étend  son  ombre.  Il  noua  montre  la  fondation  dn  Oheel 
prenant  naissance  à  l'autel  d'une  chapelle  mise  sous  l'in- 
Tocation  da  saint  Martin  de  Tours  au  commencement  du 
septième  siècle ,  et  devenant  bientôt ,  sous  l'influence  sa- 
lutaire du  grand  apôtre  des  Gaules ,  une  sorte  à'oppidum 
OD  de  cité  de  refuge  pour  tous  les  infortunés  privés  de 
leur  raison.  Là,  ces  pauvres  êtres,  si  longtemps  séquestrés 
dans  tant  de  contrées  comme  des  malfaiteurs,  trouvaient 
depuis  cette  époque  si  reculée  toute  la  liberté ,  tous  les 
soins  fraternels  capables  de  leur  faire  reprendre  leur  rai- 
aoQ  ou  d'en  adoucir  la  perte. 

u  Ces  révélations  propagéespar  une  exposition  attachan- 
te et  avec  une  chaleur  digne  d'un  tel  apostolat,  sont  des 
ceavres  bien  supérieures  aux  plus  bruyants  succès  dont  on 
monde  frivole  s'abreuve. 

»  Maisle  plus  vaste  champ  des  laborieuses  exploitations 
patients  travaux  de  notre  savant  compatriote,  fut 
xtlouie  d'Afrique ,  champ  d'exploration  nouveau, 
onvelle  à  défricher  au  moral  comme  au  physique. 
aussi  se  trouvaient  des  aouflrances'etdes  erreurs  da 
un  genre;  M.  Duval  fit  marcher  de  front,  sur  ces 
conquises  sur  la  barbarie  (seules  conquêtes  qui 
it  sejustifler),  la  charrue  du  colon  défrichant  la 
.a  plume  de  l'écrivain  cherchant  la  solution  des 
nés  de  la  civilisation  renaissante  sur  ces  bords, 
tablissement  de  l'union  du  Sig,  dont  il  fut  le  premier 
ir,  est  devenu,  sous  l'impulsion  qu'il  lui  imprima 
début,  une  oasis  qui,  sous  le  ciel  d'Afrique,  étale 
l'hui  les  plus  riches  dons  des  cultures  de  France 
int  au  désert. 

inrellement  incliné  aux  spéculations  de  cette  science 
irçait  sur  son  esprit  une  attraction  qui  devait  de- 
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venir  sa  vocation  dans  la  presse  ,  il  poursuivit  toutes  les 
questions  de  colonisation  et  en  étendit  Tétude  jusqu'aux 
derniers  confins  des  conquêtes  du  pavillon  français  dans 
toutes  les  mers. 

»  Puis  embrassant  un  plus  vaste  horizon  encore,  il  com- 
pléta son  tableau  par  le  rapprochement  comparatif  de 
tout  ce  qu'avaient  fait  en  ce  genre  les  divers  peuples  de 
TEurope,  revendiquant  partout  et  toiyours  les  droits  de 
rhumanité  et  constatant  les  bienfaits  semés  en  tous  lieux 
sur  les  pas  du  christianisme. 

»  C'est  moins  pour  énumérer  les  travaux  de  sa  la- 
borieuse existence  que  pour  en  marquer  le  caractère 
que  nous  les  indiquons  ;  ce  que  nous  avons  voulu  surtout , 
c'est  de  témoigner  en  l'honneui  de^ce  caractère  dont  la 
constance  dans  le  progrès  vers  le  '  bien  ne  s'est  jamais 
démentie. 

))  Quoi  qu'on  ait  dit  du  style,  dont  on  a  voulu  faire  toute 
la  valeur  de  l'homme,  c'est  bien  plus  tôt  cette  moralité 
qui  le  constitue  ;  M.  Du  val,  qui  n'avait  rien  à  redouter  de 
la  célèbre  définition ,  peut  aussi  bien  se  prévaloir  de  la 
deuxième,  car  chez  lui  les  œuvres  de  son  esprit  réfléchi- 
rent toujours  cette  valeur  morale. 

))  C'est  un  double  héritage  dont  la  Société  des  lettres  re- 
cueille une  trop  bonne  part  pour  ne  pas  aimer  à  en  enten- 
dre affirmer  le  souvenir. 

».  Je  ne  craindrai  donc  pas,  après  avoir  esquissé  quel- 
ques traits  de  ce  que  j'appellerai  son  ministère  public 
dans  les  œuvres  scientifiques  et  littéraires,  de  découvrir 
dans  les  actes  de  sa  vie  privée  une  page  qui  fera  ressortir 
la  parfaite  harmonie  qui  régnait  chez  lui,  entre  ces  deux 
ordres  de  choses.  Cette  harmonie  n'est  pas  de  nos  jours  un 
mérite  vulgaire  ;  une  indiscrétion,  qu'on  excusera  mieux 
lorsqu'on  saura  dans  quelle  circonstance  elle  a  été  com- 
mise, nous  l'a  révélée  :  une  lettre  à  son  adresse,  échappée 
par  voie  de  navigation  aérienne  aux  circonvallations  prus- 
siennes en  contenait  l'expression. 

»  Ce  n'est  pas  sans  émotion  qu'on  peut  lire  en  cette  cor- 
respondance posthume  les  épanchements  d'un  cœur  d'ami» 
associé  à  la  même  bonne  œuvre ,  informant  son  ami  qui 
ne  pouvait  plus  l'entendre,  des  petits  infortunés  qu'il 
n'avait  pas  délaissés  en  quittant  Paris  et  qu'il  continuait  à 
abriter  sous  ses  ailes.  Une  barrière  plus  infranchissable 
que  la  ceinture  de  fer  dont  Paris  est  étreint,  avait  séparé 
pour  toujours  ces  petits  malheureux  de  leur  protecteur  et 
depuis  longtemps  il  en  avait  laissé  les  soins  à  celui  qui  les 
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partageait  avec  loi  sans  qae  la  triste  nouyelle  lai  en  soit 
encore  reyenne  (1). 

n  Ces  relations  sont  brisées,  mais  rien  ne  pourra  inter- 
cepter la  récompense  que  Dieu  promet  à  ceux  qui  rem- 
plissent si  bien  ses  préceptes. 

i>  Le  récit  de  cette  tutelle  intéressera  vos  cœurs  par  le 
nom  du  tuteur  et  aussi  par  celui  des  pupilles. 

»  Les  premières  difficultés  de  Fexistence  dans  la  vie  hu- 
maine irritent  et  aigrissent  souvent  les  natures  qui  ne , 
sont  pas  assez  heureusement  douées.  Celles  que  rencontra 
M.  Duval  dès  ses  premiers  pas  pouvaient  exercer  cette 
funeste  influence  ;  une  heureuse  providence  écarta  de  lui 
ce  danger  en  déposant  dans  son  cœur  un  sentiment  de  re- 
connaissance qui  ne  le  quitta  plus  pour  une  famille  dont 
le  nom  sMdentiâe  avec  celui  de  notre  province,  famille  qui 
trouva  chez  elle  son  historien. 

»  La  famille  Monteil,  de  Saint-Geniez,  qui  fut,  par  une 
sorte  d^adoptien,  celle  dans  laquelle  M.  Duval  reçut  ces 
premières  impressions  qui  exercent  tant  d*actiôn  sur 
Texistence ,  fut  pour  lui  un  foyer  à  la  chaleur  duquel  se 
développèrent  les  heureux  germes  qu'il  y  apportait. 

1)  Il  j  trouva  ces  enseignements  et  ces  traditions  qui  com- 
posent le  véritable  trésor  de  toute  famille  qui  sait  en  gar- 
der le  dépôt  et  particulièrement  ce  fonds  d'attachement 
au  foyer,  à  sesTlois,  à  ses  mœurs  et  à  ses  affections,  dé- 
pôt que  Tesprit  du  siècle  tend  follement  à  dissiper  au 
risque  de  nous  ramener  à  la  barbarie  anti-sociale.  C'est  à 
ces  souvenirs  se  rattachant  au  foyer  patriarchal  de  la  fa- 
mille Monteil  que  son  jeune  protégé  dut  certainement 
d'échapper  plus  tard  au  dangereux  contact  des  premières 
épreuves  de  l'indépendance  et  aux  entraînements  de  sa 
situalion  personnelle  vers  des  systèmes  et  des  théories  qui 
purent  effleurer  son  esprit  mais  qui  ne  purent  pénétrer 
son  cœur. 

»  Ce  travail  d'une  jeune  et  vive  intelligence  s'éprenant 
d'abord  avec  ardeur  de  brillantes  utopies,  est  marqué  par 
étapes  dans  les  écrits  de  notre  jeune  compatriote  et  l'on  y 
suit  à  mesure  des  progrès  de  l'âge  celui  de  la  raison  jus- 
qu'à l'heure  sereine  où  sa  maturité  l'amène  au  centre  des 
véritables  principes  sociaux. 

»  Ce  centre  qui  est  la  famille,  nous  l'en  voyons  proclamer 
tous  les  devoirs  et  tous  les  droits  en  bien  des  pages  de  ses 
écrits,  et  nous  le  voyons  ensuite,  toujours  conséquent  avec 


(I)  Ceci  a  été  imprimé  avant  la  levée  da  siège  des  Prussiens. 
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Inî-méme ,  les  mettre  «n  pratique  dans  une  oniou  dont  le 
cours  a  ét^  si  cruellement  rompu. 

Il  Ce  qui  avait  manqué  à  cette  union  pour  la  compléter, 
M.  Durai  le  chercha  et  le  trouva  dans  la  descendance  de 
la  famille ,  an  sein  de  laquelle  avait  été  déposé  dans  sen 
&me  le  germe  de  l'esprit  de  patrenage  et  de  protection 
envers  les  délaissés. 

oMieuxdotéedes  dons  de  l'esprit  et  da  cœur  que  de  ceux 
de  la  fortune ,  la  famille  Mouteil  avait  descendu,  lente- 
ment mais  faiÂlemeut ,  les  de^és  qui  conduisent  au  dénù- 
meut,  et  bientôt  il  ne  resta  plus  d'elle  que  de  pauvres 
orphelins  réduits  aux  extrêmes  nécessités  de  la  vie.  Mais 
pendant  que  leur  mère  luttait  péniblement  contre  l'inva- 
sion de  cette  déchéance  et  centre  les  Tireurs  d'un  sort 
immérité,  pendant  que  les  progrès  d'une  maladie  qui  mi- 
nait ses  forces  lui  faisaient  boire  goutte  à  goutte  toutes  las 
angoisses  d'un  cœur  maternel  se  désolant  à  la  perspective 
du  délaissement  de  ses  pauvres  enfante ,  la  Previdence 
plaçait  près  d'aux  celui  qui ,  dans  une  enfance  presque 
semblable  à  la  leur,  avait  trouvû  place  au  foyer  hospitalier 
de  leur  famille. 

Il  Ce  souvenir  devenait  le  gage  d'un  retourprotecteur  qui 
ne  devait  plus  leur  manquer  jusqu'à  l'heure  fatale  qui  la 
leur  a  ravi  pour  totyours. 

H  Qu'ilnoussoitpermiaici,  Messieurs,  d'arrêter  quelques 
instants  de  plus  vos  sentiments  sympathiques  au  récit 
d'un  trait  particulier  pris  dans  la  longue  suite  des  soins 
assidus  et  vigilants  de  M.  Duval  envers  ces  orphelins. 

»  Au  cimetière  de  Cély,  non  loin  de  Paria,  oa  lisait  sur 
une  modeste  pierre  le  nom  d'Alexis  Monteil  ;  c'est  là  que 
reposent  les  restes  de  celui  qui  fut  l'historien  original  et 
charmant  de  notre  vieux  Rouergue  dout,  à  la  vérité,  il 
émailla  les  vieilles  chroniques  de  certains  préjugés  de  89, 
fort  en  vogue  ii  son  époque  ,  mais  où  sa  natve  bonhomie 
rachète  ce  qui  pourrait  en  avoir  besoin. 

n  Tons  les  ans,  fidèle  à  ses  pieux  souvenirs ,  M.  Duval 
allait  en  déposer  un  gage  sur  cette  tombe  lointaine  près 
de  laquelle  il  avait  voulu  que  reposât  aussi  de  son  dernier 
repos  la  nièce  du  vieillard ,  celle  qui  avait  adouci  par  des 
soins  touchants  les  derniers  jours  d'Alexis  Monteil. 

B  Oette  nièce  était  la  mère  de  trois  orphelins,  derniers 
rejetons  de  la  famille  du  modeste  savant  dont  toute  la  vie, 
onsaorée  à  l'étude,  s'était  si  peu  préoccupée  de  l'avenir 


M  L'époque  annuelle  du  tribut  de  souvenirs  de  M.  Duval 
.  cette  mémoire  honorée  étant  venue,  il  voulut  une  foîsy 
wocier,  par  tine  touchante  leçon,  ses  protégés,  comme 
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ponr  leur  légaer  cet  héritage  de  piété  envers  les  tombeaux. 
Il  Tonlut  lenr  apprendre  Ini-méme  à  s'incliner  ponr  prier 
snr  cette  pierre  et  à  garder  comme  elle  le  souyenir  de 
lenr  mère  et  de  leur  grand  oncle.  Après  la  visite  à  Téglise 
et  au  cimetière,  vint  celle  de  la  maison  qu'avait  longtemps 
habitée  Monteil.  Son  nom,  sa  bonté,  la  simplicité  de  sa 
vie  qui  pouvait  le  disputer  à  celle  des  villageois  les  moins 
fortunés,  7  étaient  vivants  et  s'y  conservaient  comme  une 
chronique  légendaire.  L'accueil  le  plus  hospitalier  à  ce 
foyer  plein  de  souvenirs  vint  clore  cette  journée  de  pieu- 
ses émotions  et  de  salutaires  enseignements. 

9  A  Theure  qu'il  est,  qu'est  devenu  cet  asile  ?  Cottage , 
verger,  tombeau,  passés  sous  les  pas  des  Prussiens,  souil* 
lés  par  leurs  chevaux,  se  sont  effacés  sans  doute  dans  la 
désolation  générale  de  ces  riches  campagnes ,  et  celui  qui 
donnait  cette  touchante  leçon ,  atteint  dans  sa  fuite ,  lais- 
i^t  à  moitié  course  son  corps  mutilé,  au  terme  si  peu 
préTu  et  fatalement  marqué  pour  lui  aux  bords  de  la 
Loire.  Telles  furent  les  œuvras  que  M.  Duval  ne  cessa 
jamais  de  mêler  à  ses  travaux  littéraires  et  scientifiques  ; 
ceux-ci  auront  plus  de  suite  dans  le  souvenir  des  hommes, 
ceux-là  vaudront  mieux  à  son  âme  près  de  Dieu. 

»  Mais  je  laisserais  l'un  des  meilleurs  côtés  de  l'hommage 
qui  loi  est  dû  et  c'est  par  là  que  je  veux  finir  si  je  ne 
disais  quelle  fut  l'éminente  qualité  de  ce  caractère  en  un 
temps  où  toutes  les  forces  sociales  et  toutes  les  aspirations 
individuelles  semblaient  s'absorber  dans  la  poursuite  effré- 
née de  la  fortune. 

»  Certes,  M.  Duval  en  avait  l'instrument  dans  les  mains; 
il  n'avait,  comme  tant  d'autres,  qu'à  mettre  sa  plume  au 
service  des  goûts  et  des  idoles  du  jour  et  mieux  que  d'au- 
tres il  aurait  pu  détourner  à  son  profit  les  flots  du  pactole 
si  dociles  aux  courtisans  des  foits  accomplis  et  aux  adora- 
teurs du  succès. 

n  Si  l'heure  de  l'expiation  semble  avoir  sonné  pour  eux 
ai:joard'hui,  quelles  furent  longues  les  années  de  leur 
Uiomphe  et  qu'il  est  temps  d'honorer  enfin  les  lettres  hon- 
nêtes, les  travaux  consciencieux  et  longuement  médités  ! 

»  Inflexible  dans  la  ligne  du  juste  et  du  vrai,  jamais  un 
mot  de  lâche  complaisance  ne  sortit  de  cette  plume  dont 
la  dignité  ne  descendit  jamais  des  rangs  élevés  où  il 
l'avait  placée  ,  et  s'il  n'arriva  par  elle  qu'à  cette  aisance 
suffisante  à  la  modestie  de  ses  goûts  dont  le  sage  a  fait  le 
règne  d'or,  elle  le  conduisit  à  un  degré  d'estime  et  de  con- 
sidération qui  n'emprantait  rien  aux  distinctions  honori- 
fiques ;  celles-ci  le  recherchèrent  plus  qu'il  ne  les  re- 
chercha. Sa  parole  dans  la  presse ,  comme  dans  ses  nom- 
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breax  écrits  et  dans  ses  conférences ,  avait  retenu  de  son 
passage  dans  les  rangs  de  la  magistrature  à  une  époque  où 
les  bonnes  traditions  j  étaient  vivantes ,  cette  autorité , 
qui  est  inhérente  aux  caractères  d'une  indépendance  for- 
tement trempée  et  aux  consciences  inflexibles. 

»  Il  ne  reste  plus  à  inscrire  ici  que  le  dernier  récit  de  la 
fln  tragique  de  celui  dont  la  mémoire  appartient  à  notre 
livre  de  famille. 

»  L^'orage  qui  passe  en  ce  moment  sur  nous  et  qui  restera 
comme  une  des  plus  douloureuses  pages  de  Thistoire  de 
France ,  dispersant  au  loin  tout  ce  qui  réunissait  dans 
Paris  une  élite  d'hommes  voués  à  la  culture  des  lettres, 
des  sciences  et  des  arts ,  avait  tourné  les  regards  de  M. 
Duval  vers  nos  montagnes  dont  le  soavenir  n'était  jamais 
sorti  de  son  cœur  avejronnais;  revenir  aux  lieux  d'où  il 
avait  pris  son  essor  pour  j  continuer  ses  chères  études 
loin  des  horreurs  de  l'invasion  étrangère ,  était  une  pen- 
sée qui  répondait  à  la  fois  aux  circonstances  malheureuses 
du  moment  et  aux  intimes  attaches  de  son  cœur. 

»  Ses  dispositions  é  talent  fail  es,  ses  chères  richesses,  celle 
de  ses  livres,  étaient  soustraits,  sous  d'épaisses  voûtes,  aux 
terribles  chances  d'un  siège  prévu;  mais  il  lui  en  fallait 
un  plus  sûr  encore  pour  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  et  ce 
fut  bien  plus  pour  sa  femme  que  pour  lui-même  qu'il  dit 
adieu  à  ses  lares  en  les  laissant  aux  orphelins  de  son  adop- 
tion qui  les  gardent  encore  et  l'attendront  en  vain. 

»  Par  quel  sort  l'heure  de  son  départ  fut-elle  retardée  de 
quelques  instants  comme  pour  l'amener  fatalement  à  celle 
de  recueil  ?  C'est  là  le  secret  insondable  des  destinées 
humaines.  Mais  cet  instant  perdu  fut  celui  qui  devait  l'ame- 
ner, vers  une  heure  du  matin,  à  la  station  de  Saint-Pierre- 
des-Corps  et  l'y  arrêter  par  un  encombrement  imprévu  de 
la  voie.  C'est  là  qu'un  train  de  guerre  pesamment  chargé  et 
mal  contoDU  par  ses  freins ,  venait  heurter,  briser  et  pas- 
ser sous  ses  roues  le  wagon  des  victimes. 

»  Là  fut  relevé  gisant  sur  les  rails  le  corps  inanimé  de 
M.  Duval  au  milieu  d'un  tas  de  morts  et  de  mourants  dont 
les  cris  de  détresse  ajoutaient  à  l'horreur  du  spectacle. 

»  De  cet  aflfreux  pêle-mêle  fut  retirée  vivante,  mais  bri- 
sée, M"®  Duval,  et  près  d'elle  fut  aussi  retiré  quelque 
chose  d'informe  et  de  sanglant  qu'oh  reconnut  plus  tard 
pour  sa  Adèle  domestique  allemande. 

»  Le  lendemain,  dix  bières  se  rangeaient  sur  le  parvils 
d'une  église,  dernière  station  de  ce  funeste  voyage ,  qui 
trouvait  son  terme  imprévu  aux  bords  delà  Loire. 

»  C'est  sur  ceshords  que  j'ai  cru  remplir  une  mission  de 
vous  tous,  Messfeuics^  en  ^lli^t  porter  un  suprême  adieu  à 
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celni  que  la  Société  aimait  à  inrestir,  de  son  Tivant,  de 
l'honneur  de  la  représenter  prèsdes  congris  académiques. 
C«t  adieu,  je  l'ai  placé  sous  les  auspices  de  l'aatel  récem- 
ment érigé  snr  les  fouilles  de  l'ancienne  basilique  de 
Saint-Martin  de  Tonrs,  l'apôtre  des  Oaalea,  iont  notre 
cher  défunt  arait  salué  la  chapelle  dans  son  liTre  sur  le 
Gheel. 

u  Cette  terre  du  Gheel  gardera,  elle  aussi,  le  souvenir  de 
l'écrivain  aTejronnaîs  qui  révéla  tout  ce  qu'elle  recèle  de 
bienfaisant  pour  l'humanité  ;  mais  celle  d'Alger,  qui  fut 
celle  de  ses  prédilections,  avait  voulu  reconnaître  par  un 
élan  de  ses  sentiments  les  travaux  de  ses  longues  veilles, 
en  l'appelant  au  rdle  de  sa  représentation  nationale  dès 
qu'elle  fut  appelée  i  y  prendre  place  près  de  la  mère- 
patrie;  sa  modestie,  son  goût  passionné  poar  ses  chères 
études  l'en  détournaient,  mais  les  colons  algériens  qui 
surent  apprécier  ses  travaux  et  son  caractère,  déploreront 
longtemps  le  sort  funeste  qui  l'a  soustrait  &  leur  recon- 
naissance. » 

Après  cette  lecture  qui  a  vivement  impressionné  l'as- 
semblée, M.  E.  de  Barrau  annonce  que  l'intention  de  M. 
'  "  '  onflrmée  par  les  déclarations  de  M"'  Duval , 
i  belle  et  riche  bibliothèque  devint,  après  sa 
opriétë  de  la  Société.  M.  E.  de  Barrau,  cédant 
de  de  plusieurs  membres,  a  consenti  &  ce  que 
unication ,  d'abord  toute  confidentielle ,  fût 
procès-verbal  de  la  séance  (1). 
liée  se  montre  visiblement  touchée  de  cette 
arque  de  sympathie  donnée  par  notre  regretté 
la  Société  qu'il  avait  puissamment  contribué  k 
ont  il  a  été,  jusqu'à  la  an,  un  des  principaux 
urs. 

s  dons  soa-mentionnés,  la  Société  a  encore 


gments  de  marbre  (vert  et  jaune  antiques)  pro* 
.'Emporium. 


Denl  dn  tirage,  on  nppnnd  que  la  bihlioilttque  a  échappé  à 
rs  qne  ceux  du  premier  siège  par  les  Prussious  et  qu'elle  sera 
I  do  raioes  de  Neaillj  pour  venir  preedre  place  i  dit  de 
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Une  anse  d'Âmphore  et  nn  fragment  de  poterie,  trou- 
vés dans  les  raines  dn  palais  d'Auguste  au  mont  Palatin. 

Un  fragment  de  fresque  provenant  du  palais  de  Tibère 
au  mont  Palatin. 

Plusieurs  fragments  détachés  d'un  reste  de  mosaïque 
sur  le  sol  des  thermes  de  Caracalla,  près  la  voie  Appienne. 

Plusieurs  fragments  détachés  d'une  autre  mosaïque  aux 
thermes  d'Adrien  à  Ostie. 

Un  débris  de  maçonnerie  provenant  des  ruines  du  tem- 
ple de  Jupiter  Stator  au  mont  Palatin. 

De  M.  Delmas ,  curé  à  la  Guadeloupe  :  Une  hache  en 
pierre  à  l'usage  des  Caraïbes,  peuple  sauvage  qui  habitait 
cette  île  à  l'époque  de  la  découvei^  du  Nouveau-Monde , 
par  Christophe-Colomb. 

De  M.  Albouj,  de  Rodez  :  une  monnaie  de  Turquie. 

De  M.  X....  Treize  médailles  et  clichés  de  grandeur  et 
formes  diverses. 

Une  médaille  commémorative  de  la  bataille  de  Marengo, 
le  XXV  prairial  an  VIII. 

Une  gravure  représentant  le  Monna ,  près  Millau ,  par 
Devilliers. 

Une  carte  du  Quercy  et  du  Rouergue ,  publiée  par  Ro- 
bert en  1753. 

Un  portrait  de  Louis ,  vicomte  d'Arpajon  ,  gravé  par 
Moncornet  en  1656. 

Une  caparace  de  tortue. 

Un  petit  buste,  en  biscuit  de  Sèvres,  représentant  Na- 
poléon P'. 

Une  médaille ,  grand  module ,  frappée  en  1869  à  l'occa- 
sion du  centenaire  de  l'empereur  Napoléon  P'. 

De  M.  Gajrard,  serrurier,  une  ancienne  clef. 

De  M.  Molinier(Hippoijte),  ancien  militaire  :  une  gousse 
ou  silique  de  casse  ,  venant  de  la  Guadeloupe. 

De  M.  Gaillard  de  la  Dionnerie,  ancien  procureur  impé- 
rial à  ViUefranche  :  Les  empreintes  sur  cire  du  chaton 
d'un  anneau  en  or  trouvé  à  Morlhon ,  près  de  ViUefran- 
che, et  d'une  ancienne  monnaie  que  possède  le  donateur. 

Pour  la  bibliothèque  : 

De  M.  X....  :  Relation  de  la  mission  de  Rodez,  par  M. 
Liabastres  ;  Rodez,  1824 ,  1  vol.  in-12. 

Adresse  des  catholiques  de  Rodez  et  réponse  de  Sa  Sain- 
teté. Rodez,  1870  ;  brochure  in-8*». 

Un  ouvrier  voyageur,  René  Caillé,  par  M.  Jules  Duval. 
Paris ,  1867  ;  br.  in-12. 

Nouveau  guide  du  musée  royal  Bourbon ,  par  le  com- 
mandeur Stanislas  d'Aloé,  Naples.  1854  ;  1  vol.  in-S"*. 


J' 
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L^art  de  plonger  et  de  travaUl^r  flous  Teau ,  description 
des  s^pareÛs  plongeurs  de  MM*  Rouquajrol ,  ingénieur^ 
et  Denajrouse ,  lieutenant  de  vaisseau.  Paris,  1866.  br. 
in.8\ 

M.  Carrière,  supérieur  de  Saint-Sulpice  et  vicaire-gé- 
néral de  Paris  (notice  biographique,  par  Tabbé  Lamazou). 
Paris,  1864  ;  br.  in-8^ 

Défense  de  Téglise  de  France  contre  les  attaques  de 
Tauteur  de  la  Dissertation  sur  le  prêt  à  intérêt ,  par  M. 
l'abbé  Boyer.  Paris ,  1839  ;  br.  in-8*. 

Appréciation  des  leçons  de  philosophie  de  M.  Laromi- 
guière ,  par  M.  J.  T.  Paris,  1855 ,  br.  in-8*. 

Le  cardinal  de  Bonald,  archevêque  de  Lyon ,  sa  vie  et 
ses  œuvres,  par  J.  Blanchon.  Lyon,  1870  ;  br.  in-8^. 

De  Tobéissance  et  soumission  qui  est  due  à  N.  S.  P.  le 
Pape  en  ce  qui  regarde  les  choses  de  la  foi,  par  messire 
Louis  Abelly,  évêque  de  Rodez  (1664),  nouvelle  édition 
publiée  par  les  soins  de  Fabbé  P.-P.  Chéruel ,  curé  de 
Saint-Honoré.  Paris,  1870  ;  1  vol.  in- 12. 

L'art  dans  les  résidences  impériales  —  Compiègne  ,  — 
par  Ernest  Chesneau.  Paris,  1863  ;  br.  in-8®. 

Album  impérial  en  souvenir  des  appartements  habités 
par  Napoléon  P'  et  l'impératrice  Joséphine  à  la  Malmai- 
son. Paris,  1866;  br.  in-8**,  par  le  colonel  Mamier. 

Les  merveilles  de  l'Aquarium  de  l'exposition  du  Havre; 
br.  in-4'*  avec  gravures. 

Guide  dans  les  musées  de  peinture  et  de  sculpture  du 
Louvre  et  du  Luxembourg,  par  Th.  Pelloquet.  Paris,  1856; 
1  vol.  petit  in-8**,  illustré. 

Catalogue  raisonné  des  tableaux  du  musée  de  Toulouse, 
par  George.  Toulouse,  1864  ;  1  vol.  in-8**. 

L'église  angélique  ou  histoire  de  l'église  de  N.-D.  du 
Puy,  par  J.-J.  Monlezun.  Clermont-Ferrand ,  1854  ;  1  v. 
in-12. 

Description  du  château  de  Pierrefonds,  par  M.  Viollet- 
le-Duc,  2*  édition.  Paris,  1861  ;  br.  in.8^ 

Deux  catalogues  de  collections  particulières  de  livres  et 
objets  d'art. 

L'oraison  funèbre  du  cardinal  de  Bonald ,  par  le  P. 
Caussette.  Lyon,  1870  ;  br.  in-8*». 

De  M.  Ch.  B. . . .  :  Nouveau  guide  de  géologie ,  de  mi- 
néralogie et  paléontologie,  par  A.  Pomel.  Paris,  1869  ; 
br.  in-12. 

Notice  sur  l'apparition  de  l'appareil  à  gaz  carbonés  à 
^'un  des  hauts  fourneaux  de  mines  de  la  compagnie  de 
*Aveyron,  par  M.  Cabrol.  Paris,  4837  ;  br,  in-8*. 
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Traite  de  méchanique ,  par  M.  Tabbé  Marie  (Rouergat). 
Paris,  1774  ;  1  vol.  in  4® ,  avec  planches. 

Mélanges  curieux  ei  aiiecdotiques  tirés  d*une  collection 
de  lettres  autographes  et  de  documents  historiques  ayant 
appartenu  à  M.  Fossé-Darcosse ,  par  M.  Asselineau.  Paris, 
1868  :  1  vol.  in-»». 

Guide  des  étrangers  dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris.  1855  ;  br.  in-12. 

Les  jardins  de  Naples  et  Tîle  dlschia ,  par  M.  le  comte 
Jaubert.  Paris,  1866  ;  br.  in-8*». 

De  M.  le  Préfet  de  TAveyron  :  Son  rapport  au  Conseil 
général  et  les  délibérations  de  cette  assemblée  pendant  la 
session  ordinaire  de  1869;  1  vol.  in-8*. 

De  M.  Delmas  (Mathieu),  de  Rodez  :  plusieurs  calen- 
driers du  xviii'  siècle  et  quelques  anciens  manuscrits. 

De  M.  Delmas  (Pierre),  instituteur  à  La  Capelle  Saint- 
Martin  :  Edit  du  Roj  portant  règlement  général  sur  les 
duels,  et  une  déclaration  du  Roy  portant  nouveau  règle- 
ment pour  la  punition  du  crime  de  duel.  Lyon,  1680  ;  br. 
in-12. 

Deux  anciens  aln^anachs. 

De  M*^  Tévêque  de  Rodez  :  sa  lettre  pastorale  pour  la 
publication  de  divers  actes  du  Saint-Siège  et  le  mande- 
ment pour  le  carême  de  1871. 

La  Société  a  encore  reçu  les  publications  :  de  la  société 
archéologique  d'Ille-et- Vilaine  ;  de  la  société  archéologi- 
que et  historique  de  la  Charente  ;  de  la  société  de  méde- 
cine de  Nancy  ;  de  la  société  impériale  de  la  Loire  ;  de  la 
société  impériale  Hâvraise  ;  de  la  société  d'agriculture  , 
sciences  et  arts  de  la  Lozère  ;  de  la  société  d'archéologie 
et  de  statistique  de  la  Drôme  ;  de  la  société  académique  du 
Yar;  de  la  société  archéologique  du  Limousin;  de  la  Revue 
des  sociétés  savantes  des  départements  ;  de  la  société  ar- 
chéologique de  Nantes  ;  de  la  société  de  médecine  légale 
de  Paris ,  et  de  Tacadémie  des  sciences,  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  communications  , 
et  vote  des  remercîments  à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétaire  de  la  Société  y 
L'abbé  Alibert. 


Rodez,  imprimerie  de  N.  RATERY,  rue  de  TEmbergue,  21. 
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wM  DIS  iimis,  sciEim  ii  mis  di  i'atetioii. 
PROCËS-VERBAL 


DE  LA 


Séan«  dD  t  juiilcl  UH. 
Présidence  de  H.  E.  de  Bàrbàu. 


Sont  présents  :  MM.  Palous  ;  l'abbé  Tonzâry  ;  Rémond 
André  ;  l'abbé  Alazard;  l'abbé  Marty;  do  la  Blanchère 
l'abbé  Cérès;  Viala;  Saltel;  Valadier;  Viailet;  Alary. 
Fontes  ;  l'abbé  Marcorelles,  et  l'abbé  Alibert,  secrétaire 
de  la  Société. 

-Tepbal  de  la  séance  du  15  janvier  est  lu  et 

>  du  procès-verbal  fournit  i  un  membre  l'oc- 
oncer  que  M.  Affre,  n'ayant  pu  se  charger  de 
rte  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Rouquette  :  Le 
w  ks  Anglais,  M.  le  président,  pendant  son 
ur  è.  Rodez,  a  écrit  à  M.  Guirondet  pour  lui 
.pport. 

idet  n'ayant  pu  9e  rendre  à  la  séance,  M.  le 
,let  demande  &  lire  un  travail  qu'il  a  fait  sur 
et  dans  l'ignorance  où  il  était,  qu'à  défaut  de 
.  Boisse  eût  chargé  an  autre  collègue  de  faire 
mais  sur  l'observation  faite  par  un  membre 
ité  semble  devoir  convenablement  appartenir 
lemandé  par  le  président,  M.  VialIet  retire  sa 
et  Courue  sa  lecture  après  celle  que  doit  faire 
st. 

ùre  demande  la  parole  et  communique  il  l'as- 
extraits  suivants  de  deux  lettres  qui  lui  ont 

M.  Boisse,  président  de  la  Société  : 
tvril.  —  H  La  mort  ne  se  lasse  pas  de 
heureuse  Société,  "lie  vient  de  nous  en- 
3  DOS  meilleurs  et  plus  dévoués  collègues, 
lice-présidentdela  Société,  depuis  long- 
10  douloureuse  maladie,  a  succombé jil  y 
ne  liste  de  décès  que  j'ai  lue  dans  un 
Tersailles,  m'a  annoncé  aette  perte  :  j'ai 

féance. 
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su  depuis,  et  j*ai  vivement  regretté  de  ne  pas  avoir  appris 
en  temps  utile  que  M.  Pescheloche  habitait  une  rue  con- 
tinue de  celle  que  j'habite  moi-même  (1).  C*6Ût  été  pour 
moi  une  consolation  de  pouvoir  serrer  une  fois  encore  sa 
main  amie,  et  de  lui  porter  Texpression  des  sentiments 
d'estime  et  de  vive  sjmpathie  de  tous  ses  collègaes.  C'eût 
été  pour  moi  Une  consolation  de  représenter  à  ses  obsè- 
ques ses  compatriotes  absents,  et  cette  Société  des  lettres 
à  laquelle  il  avait  donné  tant  de  gages  de  son  affectueux 
dévouement. 

»  Une  lettre  de  ma  famille  m'a  fait  connaître  une  au- 
tre perte  que  la  Société  vient  de  faire  dans  la  personne 
de  M.  Courtial.  Cette  perte  sera  aussi  vivement  sentie 
par  nos  collègues  :  attaché  à  la  Société  dès  son  origine, 
M.  Courtial,  doué  d'une  excellente  mémoire,  conservait 
dans  ses  souvenirs  la  tradition  vivante  de  nos  annales.  » 

«  lersailles^  21  juin.  —  Permettez-moi  de  vous  dire, 
avant  de  répondre  à  votre  dernière  lettre,  combien  j'ai 
été  douloureusement  affecté  par  la  nouvelle  inattendue 
de  la  mort  de  notre  bon  et  saint  évêque. 

n  C'est  une  immense  perte  pour  le  diocèse  dont  il  était 
l'âme,  pour  les  pauvres  dont  il  était  le  père,  et  aussi  pour 
notre  Société  qui  avait  en  lui  un  de  ses  membres  les  plus 
éminents  et  les  plus  dévoués. 

»  Il  semble  du  reste  qu'aucune  douleur  ne  doit  nous 
être  épargnée  cette  année  :  aux  deuils  publics,  que  nous 
avons  si  amèrement  ressentis,  viennent  tous  les  jours  s'a- 
jouter, pour  notre  famille  des  lettres  et  sciences,  les  deuils 
privés  que  lui  impose  la  perte  de  ses  membres. 

»  Dans  la  dernière  séance  que  j'ai  eu  l'honneus  de  pré- 
sider, je  n'ai  pas  eu  moins  de  six  noms  à  sgouter  à  la  liste 
nécrologique  de  la  Société,  et  depuis^  la  mort,  en  moins 
de  trois  mois,  nous  ravit  trois  nouveaux  collègues  :  No- 
tre vénéré  évêque,  notre  excellent  et  si  regretté  vice-pré- 
sident, M.  Pescheloche  ;  et  enfin  M.  Paulin  Richard,  l'un 
des  plus  anciens  membres  correspondants,  l'un  des  plus 
dévoués,  l'un  des  mieux  placés  pour  nous  prêter  un  con« 
cours  utile. 

a  Et  ce  concours,  récemment  encore,  il  m'exprimait 
chaleureusement  l'intention  de  nous  le  donner  :  intention 
réalisée  du  reste  en  partie,  car  depuis  longtemps  déjà  il 
s'occupait  de  recueillir,  dans  les  manuscrits  et  les  livres 
de  la  bibliothèque  nationale,  les  faits  et  documents  iné- 
dits qui  pouvaient  intéresser  rAveyron. 

(1)  JHgnorais  qu'il  fftt  à  Versailles.. 
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»  Vous  connaissez  les  circonstances  tragiques  de  sa 
mort  :  encore  une  victime  innocente  de  la  guerre  civile  ; 
encore  un  martyr  du  devoir  1  car  c'est  on  se  rendant  à  son 
poste  de  bibliothécaire  (sans  se  préoccuper  du  danger)  à 
travers  les  rues  transformées  en  champ  de  bataille,  qu'il 
a  été  frappé  d'une  balle  dans  Tabdomen.  Il  n'a  survécu 
que  quelques  heures.  » 

L'assemblée  joint  ses  regrets  à  ceux  qui  sont  exprimés 
dans  les  deux  lettres  qu'on  vient  de  lire  et  dont  elle  vote 
l'insertion  au  procès- verbal  de  la  séance.  M.  de  Barrau 
charge  ensuite  M.  l'abbé  Alazard  de  présenter,  à  l'une 
des  prochaines  séances,  une  notice  nécrologique  sur  Mgr 
Delaile,  et  se  charge  de  faire  lui-même  celle  de  M.  Pes- 
cheloche  ,  malgré  l'émotion  que  lui  fait  éprouver  cette 
perte. 

Le  secrétaire  communique  encore  à  l'assemblée  une 
lettre  dans  laquelle  M.  Boisse  l'entretient  des  démarches 
faites  par  lui  auprès  du  directeur  de  la  bibliothèque  na- 
tionale et  du  ôls  aîné  de  M.  Richard  au  sujet  des  notes 
recueillies  à  l'intention  de  la  Société.  M.  Boisse  a  reçu  de 
ce  dernier  l'assurance  que  tous  les  documents  concernant 
le  département  de  l'Aveyron,  à  l'exception  de  ceux  qui 
pourraient  être  l'objet  d'une  publication  fructueuse,  se- 
raient livrés  à  la  Société. 

Dans  une  autre  lettre  M.  Boisse  parle  de  la  bibliothè- 
que de  M.  J.  Duval  :  o  J'ai  pu  enfin,  dit-il,  rejoindre  ma- 
dame Duval  :  j'ai  vu  la  précieuse  bibliothèque  providen- 
tiellement échappée  aux  Vandales  Prussiens  et  aux  Van- 
dales de  la  Commune.  Bien  qu'il  n'existe  pas  de  témoi- 
gnage écrit  de  l'intention  qu'avait  M.  Duval,  de  léguer  sa 
bibliothèque  à  la  Société,  jalouse  de  se  conformer  à  la 
volonté  que  lui  avait  maintes  fois  manifestée  son  mari , 
dont  elle  partage  d'ailleurs  les  idées  généreuses,  madame 
Duval  consent  à  faire  immédiatement  l'abandon  de  la  bi- 
bliothèque. Mais  dans  le  cas  où  il  existerait  des  disposi- 
tions testamentaires  ou  tout  autre  titre  inconnu,  conférant 
des  droits  &  un  tiers  (contrairement  à  la  conviction  de  ma- 
dame Duval)  cette  dame  demande  à  être  mise  par  la  so- 
ciété à  couvert  de  toute  réclamation  et  garantie  contre 
toute  éventualité. 

»  Veuillez  faire  part  de  ces  faits  au  comité  permanent 
et  lui  demander  s'il  m'autorise  à  faire  une  déclaration  en 
ce  sens  au  nom  de  la  Société.  »  (1) 

(1)  Depuis  que  cette  lettre  a  été  communiquée  à  la  réu- 
nion du  2  juillet,  une  partie  notable  de  la  bibliothèque  de 
M.  Daval  est  arrivée  à  Rodez.  Le  second  envoi  est  inces- 
amment  attendu. 
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Le  secrétaire  dit  que  le  Comité  permanent,  appelé  à  se 
prononcer  sur  la  demande  de  M.  Boisse,  a  émis  Tavis  una- 
nime que  toutes  les  garanties  nécessaires  devaient  être 
fournies  par  la  société  à  M"*  Duval  ;  mais  que  pour  don- 
ner plus  d'autorité  à  cette  décision  et  prévenir  toute  diffi- 
culté, il  en  serait  référé  à  la  Société  réunie. 

L'Assemblée,  confirmant  par  un  vote  unanime  la  délibé- 
ration prise  par  son  Comité,  donne  à  M.  Boisse  pleins  pou- 
voirs pour  traiter  en  son  nom  ;  elle  charge  le  secrétaire 
de  lui  notifier  cette  décision  et  de  le  prier  de  vouloir  bien 
se  faire,  auprès  de  M°*®  Duval,  l'interprète  des  sentiments 
de  vive  gratitude  de  la  Société.  Elle  charge  également  M, 
de  Barrau  d'écrire  à  cette  dame  pour  la  remercier  du  por- 
trait de  M.  le  président  de  Séguret  qu'elle  a  promis  d'en- 
voyer à  la  Société. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'Assemblée  à  délibérer  sur  le 
choix  d'un  agent  de  la  Société,  en  remplacement  de  M. 
Courtial,  décédé. 

Le  secrétaire  expose  que,  dans  les  séances  du  13  mai  et 
29  juin ,  le  Comité  pern^anent  s'est  occupé  de  cette  nomi- 
nation. Avant  de  discuter  les  titres  des  cinq  candidats  qui 
se  présentaient,  le  Comité  a  pensé  qu'il  convenait  de  ré- 
duire le  traitement  de  ce  fonctionnaire,  élevé  depuis 
quelques  années  seulement  au  chifire  de  COO  fr.  Cette 
augmentation,  que  permettait  alors  l'état  prospère  de  nos 
finances,  était  d'ailleurs  justifiée  parles  longs  services  de 
M.  Courtial.  Les  conditions  n'étant  plus  les  mêmes  au- 
jourd'hui, le  Comité  a  cru  devoir  revenir  au  chiffre  primi- 
tif de  400  fr.  Le  choix  de  l'Assemblée  s'est  ensuite  fixé  sur 
M.  Masson,  jeune  homme  de  26  ans,  que  recommandent 
son  savoir,  son  aptitude  et  sa  probité  attestés  par  les  meil- 
leurs témoignages. 

En  désignant  M.  Masson  pour  remplir  les  fonctions  d'a- 
gent de  la  Société,  le  Comité  a  exprimé  son  vif  regret  de 
ne  pouvoir  admettre  M.  Bestion,  ancien  employé  des  con- 
tributions indirectes,  que  son  honorabilité  hors  d'atteinte, 
son  activité  bien  connue,  et  les  envois  fréquents  que  fait 
au  Musée  son  fils,  chirurgien-major  dans  la  marine,  sem- 
blaient indiquer  au  choix  de  la  Société.  Mais  le  Comité  a 
craint  que  l'âge  avancé  de  M.  Bestion  ne  fût  pas  long- 
temps compatible  avec  les  charges  multipliées  que  ce  fonc- 
tionnaire a  journellement  à  remplir. 

L'Assemblée,  appelée  à  donner  son  avis,  approuve  par 
un  vote  unanime  les  résolutions  du  Comité  permanent. 

Admissions.  — »  Sont  admis  sur  leur  demande  et  la  pré- 
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seniation  du  Bureau  :  M.  Yernhet,  missionnaire  apostoli- 
que à  Saint-Aifrique,  en  qualité  de  membre  titulaire  ;  et 
M.  Galibert,  Aveyronnais  résidant  à  Bordeaux ,  comme 
membre  correspondant. 

A  Tappui  de  sa  demande,  M.  Galibert  a  envoyé  les 
deux  poésies  suivantes,  dont  l'Assemblée  vote  l'insertion 
au  procès-verbal  de  la  séance. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur  Napoléon  III 

AVANT   SEDAN. 

Sire,  souffririez-vous  que  la  France  périsse  ? 

Doit-elle  encore  descendre  et,  pour  dernier  supplice, 

Voir  la  Prusse  effacer  son  glorieux  renom  ? 

N'aurait- elle,  vous  mort,  pour  défense  qu'un  nom 

Maudit  dans  le  passé,  dans  l'avenir  infâme  ? 

Pensez-vous  donc  qu'à  l'heure  où  rugit  en  toute  âme, 

Comme  la  lave  aux  flancs  de  volcan  redouté , 

La  grande  voix  qui  dit  :  Patrie  et  Liberté  ! 

Elle  puisse  accepter  la  honte  et  la  défaite  ? 

Oh  !  non,  Sire.  Avec  vous  ou  sans  vous,   elle  est  prête 

A  repousser  l'assaut  de  ses  envahisseurs. 

Elle  peut,  forte  encor,  supporter  les  malheurs 

Qu'ont  fait  peser  sur  elle  et  votre  impéritie, 

Et  de  vos  généraux  la  coupable  inertie  ! 

Mais  accepter  le  joug  qu'en  leurs  conseils  secrets 

Ont  préparé  Bismark  et  Guillaume  !  !  Jamais. 

Nous  vous  avons  subi.  Sire,  et  ces  vingt  années 

Ont  causé  nos  revers  J  Les  âmes  gangrenées 

En  un  lâche  sommeil  ont  perdu  leur  vigueur  ! 

Rien  de  noble  et  de  grand  !  L'Europe  avec  stupeur 

Nous  a  vus  piétiner  en  une  fange  impure  1 

L'or  et  la  volupté,  double  et  vaste  seuillure. 

Sont  devenus  nos  Dieux,  et  de  ce  culte  abject 

Vous  vous  êtes  ciéés,  oubliant  tout  respect. 

Vos  dévoués  et  vous,  les  pontifes  suprêmes  I 

Mais  les  temps  sont  venus  où  de  leurs  diadèmes. 

Nous  saurons  dépouiller  ceux  qui  seraient  tentés 

De  vendre  à  l'étranger,  avec  nos  libertés. 

L'honneur  de  nos  drapeaux  et  notre  vieille  gloire  I 

Oui  !  nous  nous  souviendrons  que,  jadis,  la  victoire 

De  nos  pères  partout  accompagna  les  pas  ! 

Comme  eux,  nous  marcherons  tête  haute  aux  combats. 

Du  nouvel  Attila  les  hordes  sanguinaires 

Tomberont  sous  nos  coups,  et  de  ces  téméraires 

Les  cadavres  iront  engraisser  les  sillons 

Qu'auront  foulés,  vivants,  leurs  nombreux  bataillons  ! 

Oui,  Sire,  nous  vaincrons!  mais  à  quel  prixl!  L'histoire 


I 
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Un  jour  racontera  (qui  donc  voudra  le  croire?) 
Que^  cédant  aux  transports  d'un  orgueil  insensé, 
Au  hasard  et  sans  plan  vous  vous  êtes  lancé 
Dans  cette  guerre  impie,  atroce  boucherie 
Digne  des  temps  païens  et  de  la  barbarie  ! 
Elle  racontera  que  nous  fûmes  trahis  ! 
Elle  dira  les  noms  des  Judas  et,  flétris, 
Ces  noms  vivront  chargés  d*une  haine  immortelle  ! 
Tremblez,  Sire,  tremblez!  notre  attente  est  cruelle! 
Sauvez,  sauvez  la  France,  ou  craignez  que  demain 
Le  pacte  entre  elle  et  vous  ne  soit  un  titre  vain  ! 
Paris  déjà  s*émeut. . .  sa  colère  bouillonne. . . 
Il  ne  faut  qu'un  instant  pour  briser  la  couronne 
Qu'en  un  jour  de  malheur  on  vous  a  mise  au  front  ! 

IL 

APRÈS  SEDAN. 

0  traître  !  le  voici  cet  instant.  Jusqu'au  fond 

Nous  avons  mesuré  l'épouvantable  abîme 

Où  nous  jette,  liés  et  vivants,  votre  crime  ! 

Sedan  par  vous  trahi  capitule...  et  demain 

Du  pays  allemand  vous  prenez  le  chemin  ! 

Cent  mille  hommes  livrés,  des  canons  par  centaines, 

Et  votre  noble  épée  en  ses  mains  souveraines 

Devront  du  roi  Gaillaume  attendrir  la  fureur  ! 

Il  vous  tient  prisonnier,  vous,  hier  Empereur  !! 

Mais  il  sera  bon  frère,  et  vous  pourrez  encore. 

S'il  peut  prendre  Paris  (beau  projet  qui  l'honore) 

Rentrer,  maître  absolu,  dans  le  brillant  palais 

Que  vous  aurez  quitté,  comptant  sur  le  succès  ? 

Pourtant  n'y  songez  pas.  Sire  !  à  la  paix  publique. 

Sachez  sacrifier  Tlutérét  dynastique. 

La  France  qui,  jadis,  vit  en  vous  un  sauveur, 

N'y  peut  voir  désormais  qu'un  cynique  viveur 

Qui,  gorgé  de  rapine,  effrontément  étale 

Des  excès  dépassant  ceux  d'Héliogabale  ! 

La  haine  a  remplacé  la  foi  qu'elle  eut  en  vous, 

Et  si  jamais,  osant  affronter  son  courroux. 

Vous  repassiez  le  Rhin  pour  chercher  aventure. 

Plutôt  que  de  subir  une  ignoble  soaillure. 

Elle  armerait  ses  fils  1  Or,  tenez  pour  certain. 

Que  tout  Français  ayant  un  fusil  dans  la  main 

Se  ferait  un  devoir  de  le  charger  à  balle. 

Et  de  viser,  bandit,  ta  tète  impériale  ! 

Aux  Comptempteurs  de  Dieu! 
Ah  !  vous  avez  voulu  bannir  Dieu  de  la  France  ! 
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Qui,  de  nos  jours  encor,  Tétreint  et  la  menace  ! 

Trêve  à  vos  fiers  dédains  !  votre  insolente  audace 

N'atteindra  pas  celui  qui  règne  dans  les  deux. . . 

Vainement  vous  luttez. . .  Sur  vos  fronts  anxieux 

Se  lit  de  vos  terreurs  l'évident  témoignage. . . 

Vous  vous  sentez  fléchir  sous  le  poids  de  Torage, 

Et  l'abîme  à  vos  yeux  s'ouvre  ,  immense  ei  béant , 

Vous  laissant  de  vos  plans  entrevoir  le  néant  ! 

0  dictateurs  du  jour  !  Si  des  hordes  barbares 

Ont  pillé  nos  cités  au  bruit  de  leurs  fanfares, 

Si  de  nos  oppresseurs  les  nombreux  bataillons 

Ont  dévasté  nos  champs  et  brûlé  nos  maisons , 

S'ils  ont  pu  de  Paris  réduit  à  la  famine, 

Aux  yeux  de  l'univers  méditer  la  ruine , 

Sans  qu'une  voix  puissante,  au  vu  de  leurs  excès , 

Ait  osé  les  maudire  et  flétrir  leurs  succès  ; 

C'est  que.  Dieu  les  ayant  déchaînés  sur  la  France  , 

Ils  y  venaient  armés  des  droits  de  sa  vengeance  ! 

Ainsi,  jadis,  vouée  au  glaive  des  Romains 

Jérusalem  subit  leurs  assauts  inhumains  ? 

Elle  avait  demandé  le  sang  de  la  victime 

Immolée  au  Calvaire,  et,  pour  prix  de  son  crime , 

Elle  vit  s'effondrer  son  temple  et  ses  remparts? 

Prêtres, juges,  guerriers,  femmes,  enfants,  vieillards. 

Tous  portèrent  le  poids  du  terrible  anathème 

Qu'ils  avaient  accepté  lorsque,  pour  diadème  , 

Ils  avaient  mis  au  Christ  des  épines  au  front  ! 

Et  vous,  libres  penseurs,  qui,  fouillant  jusqu'au  fond 

Le  domaine  soumis  à  notre  intelligence , 

Ne  savez  que  douter  I  Vous,  dont  la  suffisance 

S'enferme,  niant  Dieu,  dans  l'étroit  horizon 

Que  traça  le  compas  d'une  folle  raison , 

N'avez-vous  point,  au  Christ,  d'une  science  ingrate 

Prodigué  les  mépris  ?  Comme  au  temps  de  Pilate , 

N'avez-vous  pas  crié  :  «  Que  son  sang  soit  sur  nous  ! 

Nous  sommes  las  de  voir  les  peuples  à  genoux 

Se  courber  devant  lui  jusque  dans  la  poussière  I 

Qu'il  meure  ! . . .  Que  son  nom  s'efface...  et  que  la  terre 

Soit  délivrée  enfin  de  son  joug  odieux  !  » 

Vos  livres  n'ont-ils  pas  ai^x  quatre  vents  des  cieux 

Jeté  —  fatals  poisons  —  vos  coupables  doctrines  ? 

Et  vous  vous  étonnez  de  voir  tant  de  ruines 

Encombrer  notre  sol  ?  Ne  saviez-vous  donc  pas 

Que  la  corruption  enfante  le  trépas  ? 

Pensiez- vous  donc  qu'ayant  par  vos  écrits  infâmes 

Obscurci  de  la  foi  les  clartés  dans  les  âmes , 

Vous  n'aviez  pas  brisé  les  intimes  ressorts 


I 
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Qui  devant  le  péril  rendent  les  hommes  forte  f 

Ne  soupçonniez- vous  pas  qu'un  brutal  athéisme 

Me  pouvait  engendrer  qu*un  abject  égoïsme  ? 

Vos  fatales  leçons  préparaient  nos  revers, 

Et  nous  en  recueillons,  hélas  !  les  fruits  amers  ! 

Qui  ne  croit  point  au  Ciel  n'aime  pas  sa  patrie.  •  ^ 

n  peut  la  voir  râler,  mutilée  et  meurtrie  , 

Sous  le  fer  assassin  d'un  farouche  oppresseur  ^ 

Sans  qu'un  noble  penser  fasse  bondir  son  cœur  f 

Si,  la  voulant  défendre,  en  luttant  il  succombe  ^ 

Que  peut-il  espérer  ?  Au-<lelà  de  la  tombe , 

Vous  lui  montrez  la  nuit  et  l'éternel  oubli  1 

Dans  le  fossé  commun  soldat  enseveli , 

Que  lui  font  les  revers  f  Qu'importe  la  victoire  f 

Son  nom  dût-il,  inscrit  aux  pages  de  l'histoire  » 

Jusqu'aux  âges  futurs  porter  son  souvenir  • 

En  perdant  le  présent ,  il  perd  tout  !  L'avenir 

Ne  saurait  acquitter  le  prix  du  sacrifice 

Que  font  à  leur  pajs,  en  tombant  dans  la  lice, 

Ceux  qu'entraîne  au  combat  leur  généreuse  ardeur! 

Il  veut  vivre,  et  c'est  tout  I  !  Pour  eux  le  mot  Honneur 

N'est  rien  de  plus  qu'un  son  qui  se  perd  dans  le  vide< 

De  gloire  et  de  renom  leur  cœur  n'est  point  avide, 

Et  mourir  en  héros  ne  les  saurait  tenter  !  ! 

Dites  !  de  tels  soldats  pourront-ils  résister 

Aux  vandales  nouveaux  qu'un  infernal  génie 

A  pu  ,  ressuscitant  l'antique  Germanie  , 

Lancer  sur  notre  sol  ?  d'un  orgueilleux  vainqueur 

Pourront-ils  arrêter  l'implacable  fureur  ? 

Non  —  rien  ne  brisera ,  ni  force,  ni  sagesse  , 

De  ce  torrent  fougueux  la  course  vengeresse  ! 

Courbez,  courbez  vos  fronts  sous  la  puissante  main 

Qui,  seule,  à  ces  bandits  peut  imposer  un  frein  ! 

Levez  au  ciel  les  jeux  !  Cessez  de  méconnaître 

Celui  qui  fit  le  monde  et  le  gouverne  en  maître  ! 

Aux  peuples ,  comme  aux  rois  ,  imposant  le  devoir , 

Il  fait  sentir  à  tous  son  éternel  pouvoir  ! 

Il  frappe  les  pervers  des  coups  de  sa  justice, 

Mais  sa  miséricorde  aux  larmes  est  propice  ! 

Rendez  gloire  à  son  nom  !  Peut-être  il  entendra 

Le  suppliant  appel  que  vous  arrachera 

Le  suprême  péril  où  votre  outrecuidance 

De  défaite  en  défaite  aura  conduit  la  France  ! 

Osez  prier  !  Osez  invoquer  son  secours  !  I 

Peut-être  n'attend-il ,  pour  arrêter  le  cours 

Des  fiéaux  qu'a  sur  nous  déchaînés  sa  colère  , 

Qu'un  cri  de  repentir  et  qu'une  humbre  prière  I.  •  • 
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M.  de  la  Blanchère  a  la  parole  et  donne  lecture  de  la 
note  suivante  sur  les  monnaies  découvertes  à  Goutrens  : 

((  Messieurs, 

»  Admis  au  milieu  de  vous  sur  la  présentation  de  mon 
excellent  ami  M.  Tabbé  Cérès,  j'ai  cru  devoir,  puisque  la 
prolongation  de  mon  exil  me  procure  Tavantage  de  parti* 
ciper  une  fois  à  vos  travaux,  vous  présenter  les  quelques 
observations  qui  suivent  sur  la  découverte  si  remarquable 
faite  à  Goutrens  on  1867.  Sans  doute  il  eût  mieux  valu 
laisser  à  ce  sujet  la  parole  à  quelqu'un  de  vous.  Messieurs, 
dont  les  connaissances  archéologiques  locales  eussent 
avantageusement  profité  à  la  sûreté  de  pai*eilles  recher- 
ches. M.  Tabbé  Cérès,  à  qui  je  dois  l'honneur  d'être  asso- 
cié à  vos  travaux,  le  plaisir  d'avoir  connu  votre  Musée  si 
curieux  et  si  intéressant,  et  qui  m'a  mis  à  même  d'étu- 
dier les  monnaies  dont  je  veux  vous  entretenir,  eût  été  en 
ces  matières  plus  compétent  qu'aucun  autre.  Cependant 
je  n'ai  point  résisté  au  désir  de  vous  témoigner,  en  présen- 
tant mon  humble  opinion  sur  une  question  si  éminem- 
ment aveyronnaise,  l'intérêt  que  je  prends  à  votre  beau 
département,  et  l'intention  que  j'ai  d'être  utile  à  une  So- 
ciété qui  poursuit  avec  tant  de  dévouement  le  but  si 
estimable  d  j  répandre  les  lumières  de  la  science,  d'y 
développer  le  goût  des  arts,  et  d'j  animer  l'étude  des 
lettres  et  des  questions  locales. 

»  Vous  connaissez  tous.  Messieurs,  beaucoup  mieux 
que  moi,  par  les  rapports  de  M.  l'abbé  Cérès,  l'historique 
de  la  découverte,  et  les  circonstances  regrettables  qui  ont 
privé  la  science  de  la  possession  de  ces  curieuses  pièces 
et  des  indications  précises  qui  eussent  été  si  utiles. 

))  Malgré  ces  fâcheuses  lacunes,  l'étude  de  ces  mon- 
naies-présente encore  le  plus  grand  intérêt.  Il  résulte  en 
effet  de  la  forme  de  la  découverte,  que  là  se  tv'ouvait  tout 
un  atelier  de  fabrication  monétaire.  Les  pièces  sont  neu- 
ves; avec  elles  se  trouvaient  les  saumons  d'argent  au 
moyen  desquels  on  les  fabriquait.  Seuls  les  poinçons  qui 
servaient  à  frapper  les  types  manquent  à  ce  remarquable 
ensemble  :  les  monnayeurs,  probablement  dérangés  dans 
leur  fabrication  par  une  guerre,  peut-être  par  l'invasion 
romaine,  ont  dû  enfouir  les  espèces  fabriquées  et  le  métal 
préparé  ;  mais  ils  auront  sans  doute  emporté  avec  eux 
les  coins,  afin  de  pouvoir  continuer  leur  ouvrage  dans 
quelque  autre  lieu  plus  sûr. 

»  Cette  perte  est  des  plus  regrettables.  Telle  qu'elle  est 
cependant,  la  découverte  de  Goutrens  a  sa  véritable  im- 
portance ;  c'est  l'art  métallurgique  et  monétaire  des  Gau- 
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lois  pris  eur  le  fait.  Et  cet  art  n'était  pas  aussi  grossier  qtia 
l'oD  peut  le  croire.  En  effet,  l'analyse  que  nous  devons 
aux  soins  de  notre  dévoué  et  Bavant  Président,    a  permis 

de  reconnaître  que  l'argent  des  lingots  esta  964,75  mil- 
lièmes, plus  1  millième  et  demi.  Or  l'affinage  de  l'argent 
constitue  ,  ainsi  que  le  dit  M.  Boisse,  une  opération  des 
plus  délicates  de  la  métallurgie,  et  la  pureté  du  métal 
employé  par  les  Gaulois  à  la  fabrication  de  leurs  monnaies 
doit  nous  donner  une  haute  idée  du  degré  d'avancement 
qu'avaient  atteint  chez  ces  peu|ileB  les  connaissances 
métallurgiques^  C'est  une  éclatante  affirmation,  une  preuve 
matérielle  des  paroles  do  Strabon  :  Para  tain  Routhènoisar- 
ffvreis,  qui  nous  indiquent  chez  les  Kuthânes  l'existence 
do  gisements  argentifères  et  d'une  industrie  métallurgi- 
que sérieuse. 

n  Voilà  pour  le  mi^tal.  Quant  à  la  forme  de  ces  mon- 
naies, elle  est  des  plus  irrégulières  ;  mais  c'est  cette  irré- 
gularité même  qui  nous  permet  de  deviner  la  manière 
dont  s'y  prenaient  pour  les  frapper  ces  Ruthènes,  si  re- 
nommés dans  le  monde  ancien  pour  leur  spécialité  en 
cette  matière. 

»  Sortant  pour  ainsi  dire  des  mains  du  monnayeur,  ces 
i  peuvent  donner  à  penser  que  leur  irrégularité 
1  l'usure.  D'ailleurs  l'inspection  des  bords  ferait 
tement  écarter  celte  hypothèse, 
i  vous  arrêter  dans  une  discussion  de  détails, 
■ement  aride  et  du  reste  peu  intéressante,  je  crois 
t  mieux  vous  en  exposer  les  conclusions  ;  et,  vous 
;ant  pour  ainsi  dire  dans  l'atelier  du  monnayeur 
essayer  de  vous  fairp  assister  au  travail  monétaire 
époque. 

1  des  bouts  du  lingot  que  vous  avez  sous  les  yeux 
i,  soit  avec  le  marteau,  soit  par  pression.  Puis  on 
iir  une  enclume,  qui  présente  en  creux  le  type  du 
Jn  ouvrier  place  dessus  un  coin  qui  porte  le  type 
e  ;  un  second  ouvrier  frappe  à  coups  de  maillet, 
ux  empreintes  se  forment  à  la  fois, 
monnaie  ainsi  marquée,  un  coup  de  ciseau  la 
t  du  lingot;  s'il  ne  suffisait  pas,  un  second  coup 
)llqué  à  l'envers  du  premier, 
autre  ouvrier  procédait  ensuite  au  pesage.  La 
tée  dans  une  balance,  était  rognée  sur  les  bords 
«  qu'elle  fût  réduite  au  poids  réglementaire.  On 
]ue,  dans  ces  diverses  opérations,  l'intégrité  des 
vait  avoir  beaucoup  à  souffrir  ;  mais  cela  impor- 
!  peu.  Vous  avez  pu  en  effet.  Messieurs,  remar- 
ibieu  il  est  rare  dans  l'antiquité,  de  voir  spécifiée 
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la  monnaie  employée  dans  les  paiements  :  le  poids  étasi 
la  règle  principale  d'évaluation. 

»  Du  reste  Texamen  de  ces  différents  types  va  nom 
fournir  uùe  seconde  explication  probable  de  la  maniéré 
àoni  ils  sont  tronqués.  Maintenant,  en  effet,  que  nout 
avons  étudié  les  procédés  des  Gaulois  pour'^la  fabrication 
des  monnaies,  il  convient  de  nous  occuper  des  types 
qu'employaient  les  Ruthènes. 

»  Parmi  les  monnaies  découvertes  à  Goutrens  et  dép»^ 
sées  dans  votre  Musée,  déjà  si  complet  et  si  attachant^ 
on  peut  définir  deux  grandes  catégories  :  celles  qui  por» 
tent  au  revers  le  sanglier;  celles  dont  le  revers  est  divisé 
par  une  croix  en  quatre  cantons,  chargés  chacun  d^uit 
emblème. 

»  Aux  revers  de  la  croix  correspondent  toujours  des 
faces  de  même  grandeur  qu'eux.  Il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  revers  au  sanglier.  Sur  certaines  de  ces  pièces 
la  face  est  considérablement  plus  petite  que  sur  d'autrefi, 
et,  parmi  celles-ci  même,  une  se  distingue  en  ce  qu'à 
une  figure  plus  barbare  correspond,  chez  elle,  une  légende 
indéchiffrable,  mais  dont  on  voit  le  rudiment  sous  le  san 
glier  du  revers. 

»  De  là  résultent  deux  remarques  générales: 

»  1°  Dans  toutes  les  monnaies  de  Goutrens,  le  revers 
est  beaucoup  trop  grand  pour  la  pièce  ; 

)>  2^  Il  y  avait  des  faces  appropriées  aux  petites  pièces 
au  sanglier  comme  aux  grandes. 

»  Ainsi,  pour  les  monnaies  au  sanglier,  par  exemple, 
il  est  évident  que  |le  grand  type  correspondait ,  comme 
surface,  à  une  monnaie  qui  serait  quelque  chose  d'analo- 
gue à  notre  pièce  de  1  fr.,  et  le  petit  à  notre  pièce  île 
50  cent.  Quant  au  revers,  c'était  toujours  l'emblème 
national  du  sanglier,  mais  toujours  de  la  même  grandeur. 
Sur  les  grandes  pièces,  il  se  présentait  tout  entier  ;  «sur 
les  petites,  il  en  tombait  ce  qui  pouvait.  Il  arrivait  même 
quelquefois  que  l'on  usait  du  grand  type  pour  frapper  les 
petites  pièces  ;  probablement  parce  qu'on  le  trouvait  plus 
beau  et  moins  grossier,  ce  qui  est  vrai.  Voilà  pourquoi 
sur  les  monnaies  de  Goutrens,  tous  les  revers  au  sanglier 
et  toutes  les  faces  correspondantes,  à  l'exception  de  la 
petite,  sont  incomplètes  ;  le  dépôt  qui  se  trouvait  là  ne 
contenait  que  des  monnaies  divisionnaires.  Encore  même 
arrive-t-il  que  le  petit  type  est  frappé  de  travers  ou  rogné 
après  le  pesage  ;  en  un  mot,  qu'il  se  trouve  fort  tronqué 
lui-même. 

»  Quant  aux  monnaies  à  la  croix  ,  ce  sont  toutes  de 
petites  pièces  frappées  avec  de  grands  coins. 


/ 
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D  Cette  manière  bizarre  de  procéder  ne  doit  cependant 
pas  trop  nons  étonner.  De  nos  jours,  en  effet,  certains 
Etats  de  l'Amérique  du  Sud,  la  République  de  TEquateur 
entre  autres,  se  servent  de  monnaies  fabriquées  de  façon 
analogue.  Sur  un  morceau  d*argent  ou  d'or  de  forme  quel- 
conque, mais  de  poids  fixe,  on  frappe  ce  qui  peut  j  tenir 
des  armes  du  pays,  et  la  pièce  est  faite.  Il  j  a  mieux  : 
pour  se  procurer  de  la  monnaie  ,  on  recoupe  en  deux, 
trois  ou  quatre  parties  les  pièces  ainsi  fabriquées;  tous  les 
marchands  ont  une  guillotine  spécialement  affectée  à  cet 
usage,  et  ils  s'en  servent  fort  habilement.  On  ne  voit  pas 
que  les  monnaies  des|Gaulois  aient  été  ainsi  traitées  ;  mais 
l'analogie  entre  les  procédés  de  fabrication  est  frappante. 

»  Ce  serait  sans  doute,  ici,  le  lieu  de  rechercher  et  la 
provenance  de  ces  tjpes  et  leur  attribution.  Tout  d'abord 
nous  devons  les  bien  définir. 

»  Pièces  au  sangliet'  :  V  Face  :  Grand  typa  tourné  à 
gauche ,  au-dessus  et  au-dessous  un  globule  dans  un  cer- 
cle ;  2®  Face  :  petit  type  tourné  à  gauche  ;  revers  sem- 
blable au  précédent  ;  3°  Face  :  type  plus  grand  tourné  de 
même  ;  revers  semblable,  mais  présentant,  dans  un  des 
spécimens ,  des  débris  de  légende  au-dessons  du  sanglier. 

»  Pièces  à  la  croix,  l^  Face  :  grand  type  tourné  à  gau- 
che :  revers  divisé  en  quatre  cantons  par  deux  diamètres 
réunis  au  centre  par  un  hémisphère,  dans  deux  opposés 
un  globule  entouré  d'un  cercle  virgule,  dans  le  troisième 
une  hache  au  manche  annelé  aux  pointes  rondes  fort 
recourbées  en  dedans.  —  Il  y  a  des  différences  pour  le 
type  entre  certaines  de  ces  pièces  ;  il  y  en  a  aussi,  mais 
d'insignifiantes,  pour  les  revers  ;  je  crois  que  les  unes  et 
les  autres  peuvent  sans  inconvénient  être  négligées. 

»  Telle  est.  Messieurs,  autant  qu'on  peut  l'assurer,  la 
description  sommaire  des  principales  monnaies  découver- 
tes à  Goutrens.  Je  serais  extrêmement  désireux  de  déter- 
miner quels  sont  les  objets  figurés  dans  les  quatre  cantons 
qae  portent  au  revers  celles  de  la  croix.  Malheureusement 
la  privation  de  tous  les  documents  de  ma  bibliothèque, 
privation  prolongée  par  mon  exil  de  Paris,  ne  m'a  pas 
permis  d'avancer  une  interprétation  suffisamment  cer- 
taine pour  me  satisfaire,  et  je  pense  qu'il  vaut  mieux 
me  contenter  d'appeler  l'attention  de  la  Société  sur  quel- 
ques indications  qui,  si  elles  ne  sont  pas  elles-mêmes 
toute  la  vérité,  paraîtront  peut-être  des  jalons  sur  la 
voie  qui  doit  y  conduire  1 

D  Pour  nous,  le  revers  représente  différents  objets  d'un 
usage  militaire  et  religieux.  La  hache  parle  d'elle-même  ; 
mais  l'autre  signe,  le  globule  dans  le  cercle  virgule,  est- 
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il  on  bouclier  fnn  ombo  seulement!  Est-il  un  ornement 
de  cheval  ?  Ne  poarrait-il  pas  être  également  une  plaque 
au  manteau  du  chef,  une  sorte  de  hausse-col  ?  Peut-être 
ni  Tun  ni  Tautre  ;  placé  dans  un  autre  canton  que  le  crois- 
sant bizarre  dont  nous  avons  parlé,  il  représente  peut^tre 
le  soleil,  tandis  que  Tautre  âgure  la  lune.  Il  se  peut 
encore  que  ces  signes  n'aient  aucun  sens,  et  ne  soient 
que  la  marque  spéciale  d'une  tribu  ou  d'un  chef,  sa  griffe, 
son  tougkra. 

n  Quant  à  la  détermination  du  peuple  auquel  il  con- 
vient de  rapporter  ces  monnaies,  qu'il  me  soit  permis  de 
rappeler  ici  quelques  considérations  que  j'ai  présentées  à 
notre  honorable  collègue  M.  de  Saint-Remy,  au  sujet  d'un 
certain  nombre  de  monnaies  provenant  de  Yillefranche, 
dont  quelques-unes  sont  déposées  au  Musée,  et  dont  j'ai 
connu  les  autres,  gràce  au  desseins  qu'il  a  bien  voulu 
m'en  adresser. 

N  Lorsqu'on  veut,  lui  écrivis-je  alors,  chercher  la  va- 
leur et  la  raison  d'être  des  tjpes  empreints  sur  les  mon- 
naies gauloises,  il  faut  essayer  de  les  rapporter  à  une  des 
trois  grandes  races  qui  formèrent  ce  peuple. 

»  Or,  voici  une  observation  qui,  pour  n'être  pas  appli- 
cable dans  tous  les  cas,  n'en  est  pas  moins  d'une  vérité 
souvent  reconnaissable  :  les  peuples  Belges  semblent  avoir 
adopté  le  sanglier  ;  les  iSTymm  de  la  première  invasion, 
le  cheval  ;  quant  aux  Galls  ,  leurs  emblèmes  varient 
suivant  les  tribus  :  on  y  voit  le  Cheval  et  même  le 
Sanglier  ;  mais  ce  sont  le  plus  souvent  d'antres  animaux , 
comme  l'ours  helvétique  ,  ou  l'éléphant,  ou  le  lion 
d'origine  massaliote  ;  enfin  très  fréquemment  on  rencontre 
chez  eux  des  figures  d'armes  ou  d'objets  de  toilette ,  mar- 
ques de  distinction,  insignes  de  commandement. 

»  Encore  une  fois,  je  le  répète,  cette  remarque  n'est 
pas  absolue  :  ce  qui  le  montre,  c'est  que  les  Ibères  établis 
en  Gaule,  Aquitains  ou  Ligures,  nous  ofifrent  fréquem- 
ment le  cheval  (l'ont-ils  pris  des  Rymris  ou  le  leur  ont- 
ils  donné?);  c'est  ainsi  que,  lorsque  les  peuplades  apparte- 
nant aux  différentes  races  gauloises  sont  en  contact  les 
unes  avec  les  autres,  on  peut  remarquer  que  la  confusion 
se  produit  entre  les  types  différents,  mais  ce  sont  précisé- 
ment les  exceptions  qui  font  les  règles  générales. 

»  Or  l'observation  semble  nous  permettre  de  déclarer 
que  les  monnaies  à  la  croix  appartiennent  aux  peuplades 
méridionales  de  la  race  galUque.  Les  traités  de  numisma- 
tique les  portent  en  général  commo  imitiation  des  pièces 
de  la  colonie  massaliote  de  Rhodaen  Espagne.  Rien  n'em- 
pêche d^accorder  que  les  Massaliotes  ont  eu,  les  premiers 
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en  (faille,  des  monnaies  d'où  ont  pu  venir  ces  revers  divi* 
ses  en  quatre  cantons  ;  je  n'ai,  non  pins,  ancnne  raison 
positive  de  contester  que  les  tribus  galliques  n'aient  em- 
prunté ce  genre  de  revers  aux  colonies  que  Marseille 
avait  fondées  en  Espagne. 

B  Eh  bien  !  les  Ruthènes  me  sembleraient,  plus  que 
les  autres,  avoir  adopté  ce  genre  de  type.  Je  ne  crois  pas 
qu'aucun  traité  numismatique  ait  jamais  classé  une  mon- 
mie  comme  appartenant  à  ce  peuple  ;  on  aura  pensé  qu'il 
se  servait  des  monnaies  du  peuple  Arverne,  son  patron,  ou 
du  peuple  Tectosage,  son  voisin.  Cependant,  il  résulte 
pour  moi  comme  pour  vous  tous,  messieurs,  des  nombreu* 
ses  pièces  découvertes  dans  le  Rouergue,  très  souvent  par 
amas,  notez-le  bien,  que  ce  pajs  était  un  grand  centre  de 
fabrication  monétaire.  A  l'appui  de  cette  opinion,  l'anti- 
quité nous  a  transmis,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  le  té- 
moignage de  la  renommée  qu'avait  acquise  le  pays  des 
Ruthènes. 

»  Il  n'y  aurait  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  ces  mê- 
mes Ruthènes  eussent  été  les  pourvoyeurs,  les  monnayeurs 
des  peuplades  voisines,  et  nommément  des  Tectosages  :  ce 
qui  serait  prouvé  par  la  similitude  existant  entre  les  mon- 
naies gauloises  trouvées  dans  les  ateliers  du  Rouergue  et 
diverses  provenant  du  territoire  toulousain.  Il  ne  doit  plus 
alors  exister  d'étonnement  que  les  Ruthènes  se  soient  ser- 
vis des  mêmes  monnaies  que  les  voisins  pour  lesquels  ils 
fabriquaient. 

n  Reste  à  savoir  si  ce  sont  eux  qui  ont  donné  aux  Tec- 
tosages les  types  à  la  croix,  ou  s*ils  les  ont  reçus  d'eux  f 

n  Cette  question,  je  crois,  messieurs,  pouvoir  la  résou- 
dre dans  un  sens  aussi  satisfaisant  pour  votre  patriotisme 
local  que  pour  la  réalité  scientifique. 

»  Parmi  les  monnaies  de  Goutrens,  les  unes  portent  le 
ionglier^  qui  a  dû  être  le  premier  emblème  des  Tectosa- 
ges, comme  de  tous  les  peuples  Belges,  les  autres  portent 
la  croie. 

n  Or,  puisque  les  Tectosages  sont  le  seul  peuple  de  race 
Belgique  qui  porte  la  croix  sur  ses  monnaies  ;  puisque  , 
d'autre  part,  les  Tectosages  sont  le  seul  peuple  de  race 
Belgique  qui  se  trouve  enclavé  parmi  les  Galls  et  en  per- 
pétuel contact  avec  eux,  ne  faut-il  pas  en  conclure  que 
ce  revers  divisé  en  quatre  cantons  leur  a  été  transmis  par 
les  peuplades  galliques  qui  les  environnaient,  et  spéciale- 
ment par  les  Ruthènes,  qui  apparaissent  certainement 
comme  les /h^rica^etir^  de  monnaies  des  Bolkes  Tectosages. 
n  était  naturel,  en  effet,  vous  le  comprenez  maintenant, 
que  de  nouvelles  importations  en  ce  genre  vinssent  d'eux 
plutôt  que  de  ceux  qu'ils  fournissaient. 


[ 
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))  Au  reste^  un  curieux  rapprochement  philologique  se 
présente  à  Tappui  de  cette  opinion.  Chaoun*sait  que  le  (2 
grec  se  prononce  quelque  peu  comme  un  th  anglais  très 
léger,  à  peine  indiqué,  et  que,  d'autre  part,  à  peu  près 
partout  où  nous  voyons  un  z  dans  nos  dialectes  kimkriques 
delà  Bretagne,  se  trouvait  dans  les  dialectes  galliques 
un  son  analogue  encore  au  th  anglais.  Roatken^  ou  quel- 
que chose  d'approchant,  était  donc  le  nom  indigène  du 
pays  et  du  peuple.  Les  artisans  grecs,  qui  apportaient  les 
modèles  monétaires  aux  nations  gauloises  auront  trouvé 
plaisant.  —  selon  Tesprit  cherché  de  leur  race,  — -  défaire 
ici  une  espèce  de  calembourg,  et  de  choisir  la  monnaie  de 
Roda  comme  type.  Notre  explication  suivrait,  pour  le 
reste,  celle  que  Ton  donne  communément  des  imitations 
de  cette  colonie  massaliote.  La  rose,  qui  était  son  emblè- 
me, se  sera  corrompue  par  le  peu  d'adresse  des  imitateurs 
barbares  ;  les  quatre  pétales  principaux  sont  devenus  les 
quatre  branches  de  la  croix  qui  nous  occupe  ;  et,  quant  au 
reste,  ayant  perdu  sa  forme  et  ne  signifiant  plus  rien,  il 
aura  été  remplacé  par  des  symboles  indigènes.  C'est  ainsi 
que  Godes  (Cadix),  devenue  ville  romaine,  mit  sur  sa  mon- 
naie le  poisson  qui  porte,  en  latin,  le  nom  de  Galm. 

»  Si  Ton  veut  se  prévaloir  contre  notre  opinion  qui  at- 
tribue aux  Ruthènes  les  monnaies  de  Goutrens,  du  fait 
que  certaines  de  ces  monnaies  portent  le  Sanglier  belgique, 
il  sera  facile  de  répliquer  que  nous  voulons  bien  convenir 
que  les  monnaies  à  la  croix  seraient  celles  des  Ruthènes, 
et  les  monnaies  au  sanglier  celle  des  Tectosages  ;  mais, 
comme  les  premiers  fabriquaient  pour  les  seconds  des 
monnaies  d'une  valeur  identique  aux  leurs  propres,  il 
n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  les  deux  espèces  eussent 
indifféremment  cours  dans  les  deux  pays  limitrophes.  Il 
serait  du  reste  étrange  que  les  Ruthènes,  si  bons  mon- 
nayeurs  pour  les  autres,  n'eussent  jamais  fait  servir  ce 
talent  pour  leur  propre  compte. 

»  Quant  aux  différences  des  emblèmes  placés  dans  les 
quatre  cantons,  elles  peuvent  tenir  à  ce  que  les  diverses 
tribus  du  même  peuple  y  ont  voulu  placer  des  attributs  di- 
vers, ou  différents  chefs  des  signes  spéciaux.  Quant  aux  ty- 
pes de  face,  ils  sont  tous,  ou  à  peu  près,  d'origine  grecque. 

»  Telles  sont.  Messieurs  et  honorables  collègues,  les 
réflexions  que  m'a  suggérées  l'examen  de  ce  monument 
de  l'antiquité  gauloise  du  Rouergue.  Si  j'ai  entrepris  d'at- 
tribuer aux  Ruthènes  ces  intéressantes  monnaies,  ce  n'est 
point,  croyez-le,  pour  flatter  un  chauvinisme  local  au- 
dessus  duquel  je  vous  sais  tous,  c'est  par  un  esprit  de  jus- 
tice historique  et  dans  le  but  d'atteindre  la  vérité  scienti- 
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fique,  à  la  recherche  de  laquelle  toute  ma  vie  est  dévouée. 
«Tai,  en  outre,  youlu  montrer  que  la  base  rationnelle  de 
la  numismatique,  comme  de  toutes  les  sciences  qui  se  rat- 
tachent à  rhistoire,  est  Tétude  sérieuse  des  langues,  de 
réthnographie,  des  mœurs  et  de  Thistoire  des  peuples. 

»  C'est  cette  étude  approfondie  qui  manque  au  travail 
superficiel  dont  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  faire 
part.  Mais  si,  à  mon  bien  grand  regret,  je  vous  ai  si  long- 
temps entretenus  pour  vous  fournir  si  peu  de  science,  la 
faute  en  est  aux  tristes  événements  qui  m'ont  depuis  tant 
de  mois  séparé  de  tous  les  documents  nécessaires. 

»  J'espère,  Messieurs,  si  le  hasard  veut  encore  que  je 
sois  présent  à  une  de  vos  prochaines  séances,  j  traiter  de- 
Tant  vous  un  sujet  plus  Avejronnais  encore,  s'il  est  possi- 
ble. U  s'agit  de  la  détermination  scientifique  des  poissons 
de  votre  pays,  détermination  rendue  des  plus  difficiles 
par  l'absence  de  travaux  antérieurs,  et  par  la  multiplicité 
et  le  vague  des  termes  employés  dans  le  peuple  pour  la 
désignation  des  espèces.  Par  là  je  rentrerai  dans  les  ques- 
tions d'histoire  naturelle,  qui  sont  ma  spécialité  favorite, 
et  d'où  je  n'aurais  sans  doute  pas  dû  sortir  pour  abuser  de 
votre  attention  et  de  votre  bienveillance,  on  empiétant 
sur  le  domaine  d'une  étude  où  plusieurs  d'entre  vous, 
Messieurs,  n'eussent  pas  manqué  d'apporter,  bien  plus 
que  moi,  de  lumière  et  d'expérience. 

»    H.   DE   La  BLANCHèRE. 

M.  le  Président,  se  faisant  l'interprète  de  la  Société, 
remercie  M.  de  La  Blanchère  de  ce  travail  qui  intéresse 
nos  sentiments  patriotiques,  et  il  l'engage  à  nous  conti- 
nuer ses  savantes  communications. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  fort  volume  in-4* 
que  lui  a  adressé  M.  Boisse,  notre  honorable  président, 
avec  la  lettre  suivante  : 

«  Versailles,  25  juin  1871. 
))  Cher  monsieur  et  honoré  collègue, 

B  L'impression  de  ma  notice  explicative  de  la  carte 
géologique  de  l'Avejron  vient  d'être  terminée,  et  je 
m'empresse  d'en  adresser  un  exemplaire  à  notre  Société 
des  sciences  et  lettres.  —  Veuillez  faire  agréer  à  nos  col- 
lègues ce  témoignage  d'affectueux  souvenir. 

}>  En  condensant  dans  cette  notice  le  résumé  des  ob- 
servations recueillies  pendant  plusieurs  années  d'explo- 
ration, je  ne  pouvais  avoir  la  prétention  de  présenter  un 
tableau  complet  du  département  considéré  au  point  de 
vue  géologique  ;  j'ai  dû  me  borner  à  ébaucher  ses  traits 
les  plus  saillants,  à  indiquer  les  faits  généraux  des  lois 
d'ensemble. 


*  Paiasd-je  avoir  donné  par  ce  simple  exposa  ane  u- 
sei  haate  idée  de  L'intérêt  que  présente  l'étnde  minérale 
de  l'Aveyron,  pour  inspirer  &  mes  collèges,  disséminés 
dans  toute  l'étendue  du  département,  le  désir  d'explorer 
et  de  faire  connaître,  arec  plus  de  précision  et  de  détail, 
les  régions  qu'ils  habitent. 

n  Dans  une  contrée  aussi  variée  d'aspect  et  de  pro- 
duits, il  n'est  point  de  localité  où  l'on  ne  trouve  dans  l'é- 
tude de  la  nature  minérale  nn  sujet  attrayant  de  recher- 
ches, des  éléments  précieux  pour  ia  solution  des  plus 
intéressants  problèmes  de  la  géologie. 

B  Je  comptais  déposer  avec  ce  volume  ,  et  comme 
pièces  &  l'appui  des  descriptions  que  j'ai  données,  des 
conclusions  auxquelles  j'ai  été  conduit,  une  collection  de 
roches  recueillies  dans  mes  tournées  géologiques. 

D  Les  circonstances  qui  me  tiennent  éloigné  de  Rodes, 
me  privent  du  plaisir  de  réaliser  aujourd'liui  ce  projet  ; 
mais  l'exécution  n'en  sera,  je  l'espère,  qu'^onmée. 

D  Veuillez  agréer,  monsieur,  et  faire  a^éer  i.  mes  col- 
lègues l'assurance  de  mon  entier  dévouement.  » 

»    BotSSB.    H 

L'Assemblée  remercie  M.  Bolsse  de  ce  nouvel  hom- 
mage  ajouté  à  tant  d'autres  et  confie  cet  ouvrage  à  M.  de 
La  Blanchëre  pour  être  l'objet  d'un  rapport  k  l'une  des 
prochaines  réunions. 

Parmi  les  antres  publications  déposées  sur  le  hurean, 
H.  le  président  signale  un  volume  sur  la  Barotaue  de 
Peyre,  par  M.  Affre,  archiviste  ;  et  une  brochure  de  l'abbé 
Alazard  sur  M.  V.  de  Bonald,  ancleo  recteur  d'Académie 
à  Montpellier,  M.  Paloas  est  chargé  de  rendre  compte  dn 
travail  de  U.  Affre,  et  M.  l'abl>é  Tonzery,  de  celui  de 
l'abbé  Alazard. 

Une  lettre  adressée  par  M.  de  Costeplane  à  H.  Boisse 
annonce  l'envoi  pour  la  Société  d'une  carte  en  six  feuilles 
des  environs  de  Paris,  dressée  par  Tétatmajor  de  l'armée 
avec  le  concours  du  génie  civil,  d'un  chant  national  dont 
il  estTanteur;  d'une  collection  de  trois  journaux  durant 
tout  le  siéee  de  Paris,  et  de  plusieurs  livres.  M.  Boisse  a 
denx  premiers  de  ces  objets  :  il  espère  rece< 
ementles  livres etles  journaux  annoncés  dans 

rc  annonce  qu'il  a  reçu,  par  l'entremise  de 
somme  de  cînqnante''francs  offerte  par  M. 
Nerville,  membre  correspondant,  ingénieur 
lordeaux,  ponr  contribuer  anx  charges  de 

iérèa  commcnique  k  l'Aswmblée  une  lettre 
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de  M.  de  Mortillet ,  annonçant  TenToi  prochain  de  pla- 
neurs objets  parmi  lesquels  denx  moulages,  Tun  de  mas* 
que  de  gladiateur,  qui  lui  avait  été  envojé,  Tautre  d*un 
bouton  ou  agraffe  trouvé  dans  un  dolmen. 

Outre  les  dons  sus-mentionnés  la  Société  a  reçu  : 

POUR  LE  MUSÉE. 

De  M.  Rodât,  à  Yeillae  :  un  agneau  phénoménali  à 
deux  têtes,  deux  queues  et  six  jambes. 

De  M.  Justin  Yalière  :  Une  très  belle  couleuvre  à  col- 
lier (Coluber  natrix). 

De  M.  X...  :  Six  monnaies  françaises  et  étrangères; 
soixante-quatorze  médailles  ou  clichés,  de  forme  et  gran- 
deur diverses,  la  plupart  commémoratives  des  événements 
des  années  1^0  et  1871  ;  un  bas-relief  en  bronze  repré- 
sentant Mucius  Scévola  brûlant  sa  main  en  présence  du 
roi  Porsenna. 

De  M.***  :  Quinze  monnaies. 

De  M.  Tabbé  Marcorelles,  directeur  de  la  maîtrise  : 
Quatre  monnaies  de  billon,  dont  un4soldi  pontifical,  et  un 
half  pennj  anglais  ;  un  petit  lion  de  bronze,  recouvert 
d'une  assez  belle  patine,  et  trouvé  au  fond  d'un  éboule- 
ment  occasionné  par  un  orage  dans  le  chemin  qui  des- 
cend du  boulevard  Napoléon  à  Laguioule  sous  Rodez. 

De  M.  le  docteur  Yiallet  :  Quatre  monnaies  romaines 
très  précieuses  et  très  bien  conservées. 

De  M.  Â...  :  Un  fragment  de  chapiteau  roman  et  une 
meule  à  bras,  le  tout  trouvé]  en  creusant  le  tombeau  de 
M^'  Delalle. 

POUR  LE  MUSÉE  ET  LES  ARCHIVES. 

De  M.  Ch.  B....  Nouvelle  Flore  française^  par  M.  Gillet, 
vétérinaire  principal  en  retraite  ,  et  M.  J.-H.  Magne 
(Avejrronnais),  directeur  de  Técole  d'Alfort.  Paris,  IS68. 
un  Tol.  in-12. 

De  M.  X...:  Explication  des  ouvrages  de  peinture  « 
sculpture,  architecture,  gravure  et  lithographie,  des  artis- 
tes vivants,  exposés  au  palais  des  Ghamps-Ëljsées  le  1*' 
mai  1870.  Paris  1870,  1vol.  in-12. 

Notice  historique  sur  le  chapitre  de  Téglise  Sainte- 
Croix,  cathédrale  d'Orléans,  par  Henri  de  Monteyremar. 

La  Sainie-Chcpelk  de  Paris^  notice  historique,  archéolo- 
gique et  descriptive,  par  N.-M.  Troche.  Paris,  1855,  br. 
in-12. 

Guide  populaire  du  Visiteur  et  de  V Etranger  dans  la  ca* 
tkédrale  de  Sainte-Cécile  d'Albin  par  Tauteur  de  la  mono- 
graphie de  ce  monument.  Toulouse,  1862,  brochure  iE-12. 

Etudes  critiques  sur  quelques  parties  de  la  ligislatton  pé- 
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nak  en  /Vânc«,par  Alphonse  Auzouj,  docteur  en  droit, 
juge  d'instruction  à  Villefranche-d'Aveyron.  Villefranche, 
1864,  br.  in- 12. 

Statuts  et  Ordonnances  synodales  de  TEglise  et  diocèse 
de  Rodez.  Rodez,  1725,  br.  in- 12. 

Recherches  historiques  de  la  ville  de  Tium  (en  Bithj- 
nie)  et  description  d'une  médaille  inédite  appartenant  à 
cette  Tille,  par  Alex.  Boutkowski.  Paris,  1864,  br.  in-18. 

Les  consolations  de  la  Croix,  pà,r  M.  Tabbé  de  Sambucj 
Saint-Estève,  grand^vicaire  de  Rodez,  de  Saint-Brieuo 
et  chanoine  honoraire  d'Amiens.  Paris,  1834,   br.   in-18. 

L'Industrie,  le  Capital  et  les  Mines  de  Saint- Georges  en 
présence  du  public,  par  G.-V.  Durand,  directeur-général 
de  la  Société  des  mines  et  usines  de  Saint-Georges  et  La- 
Tincas.  Paris,  1858,  br.  in-8**. 

Traité  élémentaire  d^histoire  naturelle,  par  G.-J.  Martin 
Saint-Ange  (Aveyronnais),  et  F.-E.  Guérin.  Paris,  1831), 
1  vol.  in-12.  (incomplet)  avec  planches. 

Livret  historique  des  peintures,  sculptures,  dessins  et 
estampes  du  Musée  de  Yalenciennes.  Yalenciennes,  1841, 
br.  in-12. 

De  rinfluence  de  l'éducation  sur  la  moralité  et  le  bien-être 
des  classes  laborieuses,  par  A.-P.  Deseilligny,  membre  du 
conseil  gén.  de  Saône-et-Loire.  Paris,  1868,  1  v.  in-12. 

Souvenirs,  poésies  de  M.  Martin  Yézy,  bibliothécaire  et 
archiviste  de  la  ville  de  Rodez.  Rodez,  1871,  br.  in-4''. 

Armoriai  de  tEpiscopat  français,  par  Taupin  d'Auge, 
quatre  cahiers  grand  in-4''  concernant  des  évéques  de 
Rodez  ou  originaires  de  l'Aveyron. 

Un  cahier  de  gravures  représentant  des  sujets  antiques, 
tels  que  camées,  bas-reliefs,  etc. 

Chemin  de  la  Croix,  14  photographies,  précédées  de  la 
sentence  rendue  par  Ponce-Pilate.  Paris. 

Six  gravures  représentant  :  le  marquis  de  Montcalm- 
Gozon,  M.  Daude,  François  Chabot,  Guillaume-Thomas 
Raynal,  M.  Manhiaval,  &f .  le  général  Tarayre. 

Le  portrait  lithographie  de  M.  J.-M.  Combes,  curé  de 
Saint-Amans  de  Rodez,  représentant  du  peuple. 

De  M.  le  maire  de  Rodez  :  Discours  prononcé  par  M. 
Thiers  à  la  séance  de  l'Assemblée  nationale  le  20  juin 
1871.  Paris,  1871,  br.  in-12. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  communications, 
et  vote  des  remercîments  à  leurs  auteurs. 

La  séance  est  levée.  Le  secrétaire  de  la  Société. 

l'abbé  Alibbrt. 

Kodez,  imprimerie  de  N.  MTERÏ,  rue  de  l'Embergue,  21. 


SOCliTi  DIS  LETTRES,  SCIfiliGES  IT  ARTS  DR  L'ATBYROII. 

PROCÈS-VERBAL 

DE  LÀ 

Séance  éo  30  notenibre  1871. 


Présidence  de  M.  Boisse  ,  président. 


SoDi  frésents  :  MM.  de  Gabrières  (Gaspard) ,  Yaladrer , 
Viail^i,  Fontes^  de  yalaâ7(Henri),  de  Oosteplane,  Castanié, 
Gérés  (rabbé) ,  de  Valadj  (Eugène) ,  Viala  (Jules),  Lala , 
de  Baixac  (Paulin) ,  Marcorelles  (fabbé) ,  Vergnes ,  sous- 
intendant  militaire  ;  Alarj,  Lacombe,  Palous ,  le  vicomte 
d* Armagnac ,  Virenqoe  ,  Alazard  (Fabbé) ,  Yiaia  père , 
Marty  (l'abbé) ,  Durand ,  docteur  en  médecine  ;  Rémond  , 
Touzery  (Fabbé)  et  Maisonabe,  vice-secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  et  demie. 

M.  le  président  annonce  que  le  procès- verbal  de  la 
séance  du  2  juillet  a  été ,  après  son  approbation  par  le 
comité  permanent,  publié  par  les  journaux  de  la  lo^ité  ; 
il  propose  en^conséquence  son  adoption  définitive  qui  «st 
votée  far  la  Société. 

M-  le  président  fait  connaître  les  pertes  éprouvées  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance.  M.  Adrien  de  Ségu- 
ret,  ancien  magistrat  et  ancien  avocat,  membre  titulaire, 
est  mort  à  Rodez  le  5  août.  M.  le  comte  de  Pégueirolles , 
aussi  membre  titulaire,  est  mort  à  Montpellier  le  18  sepr 
tembre.  M.  Numa  Baragnon,  ancien  préfet  de  TAj^eyron  « 
membre  correspondant ,  est  mort  à  Nîmes  ,  aussi  en  sep- 
tembre. Enfin,  M.  Gasimir  Delzers,  professeur  suppléant 
à  la  faculté  de  droit  de  Paris  en  retraite  ,  membre  titu- 
laire, est  mort  à  Bessedes  le  9  novembre.  Le  bruit  et  les 
préoccupations  de  Tannée  avaient  empêché  d'apprendre 
ou  de  signaler  plus  tôt  en  séance  générale  la  mort  de  deux 
autres  membres  titulaires,  décédés  en  1870  :  Tun  à  Millau, 
M.  Gœ,  docteur  en  médecine  ;  Tautre  à  Belmont,  M.  Rois, 
aussi  docteur  en  médecine  ,  juge  de  paix  et  membre  du 
Gonseil  général  de  TAvejron.  Entre  ces  pertes,  qui  sont 
toutas  très  douloureuses  ,  la  Société,  dit  M.  le  préaident , 
Te99wii^  piM^QMUèreoient  celle  de  M.  Adrien  de  Séguret. 

i29^  séance. 


t  - 
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Etprit  éminemment  littéraire,  homme  de  raison  et  homme 
de  goût  y  notre  regretté  confrère  avait  souvent  animé  les 
séances  en  communiquant  à  la  Société  les  productions  de 
sa  plume ,  aussi  facile  qu'élégante.  Il  présida  la  section 
des  lettres  jusqu*à  ce  que  Tafiaiblissement  croissant  de  sa 
vue  lui  eût  interdit  tout  travail.  Le  charme  de  sa  conver- 
sation et  de  ses  relations  restera  dans  le  souvenir  de  tous 
ceux  qui  Font  connu  et  approché. 

La  Société  8*unit  aux  sentiments  exprimés  par  M.  le 
président  et  décide  que  Texpression  en  sera  consignée  au 
procès-verbal. 

M.  le  président  annonce  que  M.  le  ministre  de  Tinstruc- 
tion  publique  a^  par  un  arrêté  du  15  septembre  dernier , 
accordé  à  la  Société  ,  pour  ses  travaux,  une  allocation  de 
300  fr.  Peu  de  temps  après,  le  Conseil  général  de  TAvey- 
ron  a  rétabli  au  budget  du  département  la  subvention  qui 
lui  était  autrefois  accordée.  Ce  rétablissement  a  été  de- 
mandé au  Conseil  par  M.  le  préfet  dans  les  termes  sui- 
vants: 

«  U  en  est  de  même  de  la  subvention  autrefois  accor- 
dée à  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  rAvejron 
et  dont  un  malentendu  regrettable  avait  amené  la  sup- 
pression. Cette  Société  ,  présidée  par  un  de  vos  plus  émi- 
nents  concitoyens ,  représentant  du  peuple  à  TAssemblée 
nationale  ,  rend  des  services  que  nui  ne  peu#  être  tenté 
de  méconnaître.  Les  besoins  moraux  et  intellectuels  de 
Fhumanité ,  les  plus  nobles  de  tous,  ne  sauraient  être  sa- 
criâés  par  les  élus  d'un  département  qui  s'est  toujours  fait 
gloire  de  cultiver  les  lettres,  et  où  Tétude  des  langues  et 
des  littératures  anciennes  est  particulièrement  en  hon- 
neur. »  (Extrait  du  discours  prononcé  par  M.  le  Préfet  de 
FAveyron  dans  la  première  séance  du  Conseil ,  le  23  oc- 
tobre 1870.) 

La  Société  vote  des  remerciements  à  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique,  au  conseil  général  et  à  M.  le  préfet 
de  TAveyron.  M.  le  président  ayant  fait  connaître  que  ce 
dernier  a  exprimé  le  désir  de  figurer  au  nombre  des  mem- 
bres titulaires  de  la  Société ,  TAssemblée  délibère  que  ce 
titre  lui  sera  offert  sans  scrutin  et  de  la  même  manière 
qu*il  a  été  fait  à  Tégard  de  plusieurs  de  ses  prédécesseurs. 

Un  emploi  s'offre,  presque  aussitôt ,  à  une  partie  des 
nouvelles  ressources  de  la  Société.  La  plus  grande 
partie  des  livres  ayant  composé  la  bibliothèque  de  M. 
Jules  Duval ,  est  arrivée  :  le  surplus  est  annoncé  comme 
devant  arriver  prochainement.  Ce  fonds  précieux  t  oon*» 
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9àrvé  avec  peine,  mais  heureusement  demeuré  intact  à 
travers  les  vicissitudes  du  double  siège  de  Paris,  contien- 
dra de  deux  mille  cinq  cents  à  trois  mille  volumes.  Il  8*a- 
git  de  le  loger  convenablement.  La  salle  des  séances 
est  dans  Tétat  actuel  la  seule  qui  puisse  le  recevoir.  Un 
devis  des  travaux  k  faire  à  cet  effet  a  été  demandé  par  le 
comité  permanent  à  M.  Yanginot,  architecte  départemen- 
tal, membre  de  la  Société,  et  fourni  par  lui.  Ce  devis  est 
mis  sous  les  yeux  de  rassemblée  qui  Tapprouve.  La  So- 
ciété décide  que  la  bibliothèque  de  M.  Duval  devra  de- 
meurer distincte  des  autres  fonds,  et  porter  to^jours  le 
nom  de  son  donateur. 

M.  le  président  fait  remarquer ,  appendue  aux  murs  de 
la  salle,  une  belle  photographie  de  notre  confrère,  offert 
par  M"^"  Duval,  et,  sur  la  cheminée  ,  un  buste  en  plâtre 
reproduisant  ses  traits.  Ce  buste  est  Toeuvre  de  M.  Ma- 
houx,  statuaire  bien  connu  et  membre  de  la  Société.  Il  a 
été  destiné  au  musée  par  son  auteur. 

M.  le  président  donne  connaissance  d'une  lettre  circu- 
laire adressée  par  M.  le  préfet  de  police  du  département 
de  la  Seine,  à  la  date  du  16  septembre  1871,  à  tous  les  pré- 
sidents des  Sociétés  savantes  et  dont  il  a  reçu  un  exem- 
plaire. Cette  circulaire  a  pour  objet  la  reconstitution  de 
la  bibliothèque  de  la  Préfecture  dévastée  par  l'incendie 
du  mois  de  mai  dernier,  et  fait  un  appel  à  tous  les  pos- 
sesseurs de  dépôts  publics  ou  particuliers.Elle  est  renvoyée 
au  vice-secrétaire,  chargé  de  faire  un  rapport  sur  le  point 
de  savoir  si  et  dans  quelle  mesure  la  Société  de  Rodez 
doit  répondre  aux  intentions  de  M.  le  préfet  de  police. 

M.  le  président  donne  successivement  connaissance  des 
communications  suivantes  adressées  à  la  Société  ou  à  quel- 
ques-uns de  ses  membres  : 

1*  Une  lettre  de  M.  Tabbé  Fabre  (de  Salmiech),  mem- 
bre de  la  Société,  accompagne  l'envoi  d'un  annuaire  de  la 
Société potir  V avancement  des  études  grecques  en  France, 
établie  à  Paris,  et  dont  il  fait  partie. 

2**  Deux  lettres  de  M.  l'abbé  Yernhet,  missionnaire  apos- 
tolique, membre  de  la  Société  ,  la  remercient  de  son  ad- 
mission récente  et  sont  accompagnées  de  deux  petits  vo- 
lumes imprimés  avec  beaucoup  de  soin  et  d'élégance  : 
Introduction  à  la  vie  dévote^  par  Saint-François  de  Sales , 
et  Lettres  choisies  de  Saint-François  de  Sales^  dont  M.  l'abbé 
Yernhet  est  l'éditeur. 

S^  Deux  lettres  de  M.  Oalibert ,  membre  de  la  Société, 
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la  rémôîoient  de  son  admission  récente  et  somt  accompa- 
gnées de  deux  poésies  intitulées  :  Fune  Lamentation  {(wril 
1871),  et  Tautre  Réponse  à  un  Cri  (de  Victor  Hugo).  Ces 
deux  pièces,  œuvre  de  notre  nouveau  confrère  ,  ont 
été  publiées  dans  des  recueils  périodiques  du  département 
de  la  Gironde.  Les  exemplaires  offerts  par  Fauteur  seront 
déposés  aux  archives. 

4^  Une  lettre  de  M.  Tabbé  Yayssier,  membre  de  la  So- 
ciété,exprime  le  désir  que  le  gouvernement  contribue  aux 
frais  de  la  publication  du  Dictionnaire  patois,  dont  il  est 
Fauteur.  La  Société  verrait  avec  le  plus  grand  plaisir  se 
réaliser  le  désir  de  notre  confrère,  et  elle  appelle  de  tous 
ses  vœux  le  moment  où  pourra  paraître  Fune  des  plus 
importantes  et  des  plus  intéressantes  des  publications  en- 
treprises sous  ses  auspices. 

5**  Une  lettre  de  M.  Fabre,  pharmacien  à  Villefranche, 
membre  de  la  Société,  donne,  pour  le  même  Dictionnaire 
patois ,  divers  renseignements  relatifs  à  des  désignations 
de  plantes,  usitées  dans  Fidiome  de  Villefranche.  Cette 
lettre  sera  communiquée  à  M.  Fabbé  Vaj^ssier ,  et  aux 
membres  qui  ont  bien  voulu  accepter  de  collaborer  avec 
lui  à  la  confection  du  Dictionnaire. 

6^  Une  lettre  de  M.  Advielle,  membre  de  la  Société  , 
demande  que  des  manuscrits  par  lui  précédemment  adres- 
sés lui  soient  remis,  aûn  qu'il  les  retouche  et  les  adresse 
de  nouveau.  U  sera  fait  droit  à  la  demande  de  M.  Advielle. 

7®  Une  lettre  de  M.  Mulatier,  ancien  commis  d'écono- 
mat au  lycée  de  Rodez ,  traite  de  divers  points  de  péda- 
gogie, et  particulièrement  de  Fenseignement  de  la  lec- 
ture. 

8*  Deux  lettres  de  M.  de  Mortillet,  directeur  du  musée 
de  Saint-Germain,  accompagnent  Fenvoi,  pour  le  musée, 
d'un  moulage  en  plâtre  du  Masque  de  Gladiateur  trouvé  à 
Rodez  et  qui  lui  avait  été  adressé  ;  d'un  autre  moulage 
peint  d'un  ornement  en  bronze ,  trouvé  dans  le  dolmen 
du  Genévrier,  enfin  de  trois  vases  gallo-romains  de  diver- 
ses formes.  Tous  ces  objets  sont  déposés  sur  le  bureau. 

n  est  donné  lecture  de  la  lettre  suivante  adressée  à 
M.  Fabbé  Cérès  par  M.  de  Saint-Remj ,  membre  de  la 
Société  : 

»    Villefranche,  le  P' juillet  1871. 
Mon  cher  monsieur  Fabbé , 

Je  reçois  à  l'instant  une  lettre  de  M.  le  Secrétaire, 
qui  m'annonce  que  la  Société  doit  s'assembler  demain. 
Permettez-moi  de  vous  exprimer  mes  regrets  de  ce  que 


les  oiroonatances  ne  m'u«nt  enoora  jamais  penais  d'aï- 
flister  &  une  réuDiou  où  je  serais  si  heureux  de  me 
trouver. 

Cependant  je  désirerais  me  faire  représenter  par  quel- 
ques observations  eut  l'une  des  perles  du  musée  de  Rodet, 
et  je  serais  charmé  que ,  malgré  leur  brièveté ,  elles  ne 
vous  parussent  pas  trop  indignes  d'être  communiquées  & 
nos  chera  collègues. 

J'ai  toujours  préféré  à  toute  autre  l'étude  des  monu- 
ments archéologiques  de  mon  pajs  et  des  otjjets  qui  ont 
été  à  l'usage  des  habitants  de  notre  vieuxRouergue  ;  à  ce 
point  de  vue,  la  jolie  bagne  romaine  que  voua  avez 
recueillie  au  Maa-Marcou  est  éminemment  avejroonaise, 
ajant  été  trouvée  sur  notre  sol ,  avec  tes  fonds  fournis 
par  la  Société  et  dans  des  fouillen  dirigées  par  l'un  de 
ses  membres ,  avec  autant  de  zèle  que  de  connaissance  de 
la  matière. 

Vous  m'avez  dit  dans  le  temps  qu'on  était  indéei*  sur  ce 
que  signifiait  le  dessin  us  peu  hiéroglyphique  qui  orne 
■on  chaton.  A.  première  vue,  je  ne  oros  pas  devoir  ad- 
mettre  que  ce  fût  un  simple  ornement,  car  dans  ce  cas  les 
deux  oAtés  du  dessin  aaraient  été  identiqoei.  En  effet, 
dam  toute  œuvre  d'art,  un  ornement,  un  feuillage,  un 
trait  de  burin  exige  son  pendant  ;  sans  cela,  point  d'élé- 
gance ni  d'harmonie.  Nous  n'avons ,  dans  les  temps  mo- 
dernes ,  que  le  genre  rocaille  qui  fasse  exception',  et  en- 
core on  peut  dire  de  lui  : 

HoQvent  un  be&a  désordre  est  un  effet  de  l'art. 
mettant  que  le  dessin  du  chaton  n'eit  pas  un  dmple 
nent,  c'est  aJors  un  monogramme  dont  le  monnaies 
ines  nous  donnent  des  exemples  plus  ou  moins  eom- 
éa,  dans  lesquels  la  même  lettre  on  diverses  parties 
I  lettre  sont  employées  plnsieurs  fois.  Laissez-moi 
[myer  snr  un  exempte. 

i  dans  ma  collection  une  consulaire  d'argent  de  la 
le  Aqtâlia  dont  la  légende  est  divisée  en  denx  par- 
it  inscrite  en  ligne  droite  ,  &  droite  et  à  gan^e  du 
s,  ainsi  que  je  vous  le  transmets  exactament  : 

AN-AQVIL.AN-F-AN-N-SICIL- 
ar  faciliter  la  lecture  de  cette  légende,  on  décompose 
imière  lettre  ainsi  qu'il  suit  :  on  trouve  d'abord  &ci- 
it,  dans  les  quatre  premiers  traits ,  M.  La  seconde 
é  de  M  nous  donne  un  A ,  privé  à  la  vérité  de  aa 
transversale  ;  les  trois  dernières    lignes  brisées 
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forment  une  N,  et,  le  dernier  trait  étant  un  I ,  toilb 
trouTerez  facilement  dans  cette  seule  lettre  composée 
MAM ,  abréviation  de  MANIVS  ,  répétée  trois  fois  dans 
la  même  légende  ,  qui  doit  se  lire  ainsi  (les  parties 
sous-entendues  sont  italiques ,  les  msguscules  sont  celles 
qui  sont  décomposées)  : 

MANIti*  AQUILtMS  MANeï  Filius,  MANli  Nepos  SICILtt«. 

Partant  de  ce  principe,  j'ai  cherché  à  décomposer  le 
dessin  de  la  bague,  que  j'agrandis  pour  la  commodité  de 
ma  démonstration.  Quelques  chiffï^es  feront  comprendre 
le  reste. 

2       5      1 

Z  \ 

Le  premier  trait  coudé  1,1  donne  un C 

Le  triangle  1,  2,  1  avec  2  au  sommet,  donne  un. . .     A 

La  ligne  brisée  3,  2,  4,  5  nous  donne  une. N 

La  perpendiculaire  2 ,  3  est  sans  nul  doute  un 1 

Retournant  la  bague,  la  ûg,  5, 4,  2,  3  nous  fournit 

une  nouvelle N 

La  perpendiculaire  4  et  5,  que  nous  n'avons  pas  en- 
core utilisée,  nous  procure  un  second I 

Et  le  petit 0 

de  la  fin  nous  apprend  que  cette  bague ,  qui  a  vu  passer 
tant  de  générations ,  fut  peut-être  autrefois  un  gage  d'a- 
mour et  de  bonheur  offert  par  l'élégant  Caninius  à  quel- 
que belle  jeune  fille  le  jour  de  ses  fiançailles. 

Je  serais  satisfait  que  la  Société  acceptât  mon  interpré- 
tation, parce  que  les  bijoux  romains  ou  gallo-romains,  qui 
portent  des  noms  d'artistes  ou  du  propriétaire,  sont  rares 
et  précieux. 

En  allant  plus  loin ,  ne  pourrait-on  pas  préciser  le  per- 
sonnage ?  Dans  les  familles  consulaires,  se  trouve  Cani- 
nius Gallus,  triumvir  monétaire  en  724.  Ne  pourrait-on 
pas  dire  que  c'est  notre  Caninius ,  qui  pouvait  tirer  son 
surnom  de  Gallus  ou  de  son  origine  gauloise  ou  des  pro- 
priétés qu'il  possédait  dans  ce  pays ,  et  dont  la  charge  de 
triumvir  monétaire,  en  le  familiarisant  avec  les  habitudes 
des  légendes ,  aurait  pu  lui  donner  l'idée  de  nous  léguer 
oe  petit  rébus  gallo-romain,  et  la  facilité  de  le  faire  exé- 
cuter par  des  ouvriers  monétaires  habitués  à  ce  genre  de 
travail  ? 

V^*»  DE  Saint-Remy.  » 
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Il  est  donné  lecture  de  la  pièce  de  poésie  suivante  de 
M.  de  Costeplane ,  membre  présent  à  la  séance ,  et  qui 
a  été  publiée  avec  musique  de  M.  Frédéric  Barbier. 

ËJk  REPUBUaVE  FRAliÇAME, 

CHANT  PATRIOTIQUE. 

Aux  accents  de  ta  voix  puissante , 
Aux  éclairs  de  tes  jeux  en  feu , 
Que  la  nation  frémissante 
Se  rue  au  combat,  tu  le  veux... 
Jette  le  cri  de  délivrance 
Gaule  !  Gaule  !  réveille-toi  ! 
Que  nos  phalanges  à  la  fois 
S'arment  pour  ton  indépendance  ! 

Allume  les  cœurs  et  les  âmes 
Au  flambeau  de  la  liberté  ! 
Donne  à  nos  enfants,  à  nos  femmes 
Et  le  courage  et  la  fierté  ! 
Jette  le  cri  de  délivrance 
Gaule  !  Gaule  !  réveille-toi  ! 
Que  nos  phalanges  à  la  fois 
S*arment  pour  ton  indépendance  ! 

Aappelle-nous  les  jours  de  gloire 
Des  valeureux  Celtes  Bretons , 
Et  les  lauriers  de  la  victoire 
Viendront  bientôt  ceindre  nos  fronts. 
Marchons  au  cri  de  délivrance  ; 
La  Gaule  entière  nous  suivra  : 
Pour  en  chasser  les  Attila , 
Soyons  les  Martel  de  la  France. 

Dieu  qui  dispense  les  victoires , 
Souverain  maître  des  combats , 
Immortalise  nos  victoires , 
Sois  avec  nous,  guide  nos  pas  ! 
Marchons  au  cri  de  délivrance 
Gaule  !  Gaule  !  réveille-toi  ! 
Que  nos  phalanges  à  la  fois 
S'arment  pour  ton  indépendance  ! 

De  cette  race  fourbe  et  traître 
Débarrasse  l'humanité  ! 
Ces  Allemands  vont  disparaître 
Au  souffle  de  la  liberté  ! 
Ton  noble  cri  de  délivrance 
Conduit  nos  cœurs,  arme  nos  bras; 
Nous  combattrons  jusqu'au  trépas  ! 
Nous  sommes  les  flls  de  la  France  ! 
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QiM  Teandmî  de  nos  fojetBi 
Le  farouche  Germain  suooombel 
Que  nos  champs  qu'il  a  dévastés 
Voient  sa  défaite  et  soient  sa  tombe  1 
Jette  le  cri  de  délivrance 
Gaule  I  Gaule  î  réveille-toi  ! 
Français  !  levons-nous  à  sa  voix  I 
Mourons  pour  notre  indépendance  ! 

M.  de  Costeplane  dépose  sur  le  bureau  un  travail  ma- 
nuscrit sur  le  mariage  chez  les  Arabes ,  fragment  d'une 
œuvre  plus  considérable  qu'il  a  entreprise  sur  la  constitu- 
ifion  de  la  famille  chez  les  populations  indigènes  de  TAl- 
gérie.  L'œuvre  une  fois  complète  sera  renvoyée  à  la  com- 
mission des  publications. 

M.  de  Costeplane  fait  remarquer  qu'il  a  encore  déposé 
sur  le  bureau  diverses  publications  imprimées,  notamment 
des  affiches  apposées  sur  les  murs  de  Paris  pendant  le 
siège,  des  coilectiond  de  journaux  parus  à  Paris  dans 
la  même  période,  deux  ouvrages  de  M.  Cortambert,  enfin 
quatre  volumes  d'éducation,  œuvres  de  M.  F(^vieille,  an- 
cien pasteur,  habitant  St-Afifrique. 

Parpû  les  autres  ouvrages  offerts  à  la  Société  et  déposés 
sur  le  bureau,  M.  le  président  signale  les  suivants  :  bocu-- 
ments  sur  la  période  pré-historique ,  foufmis  par  la  région  du 
département  de  t Hérault,  communication  faite  aux  sections 
des  sciences  et  d'archéologie  du  congrès  scientifique  de  Fronce 
tenu  à  Mxmtpellier  en  18Ô8 ,  par  M.  Cazalis  de  Fondouce  , 
membre  de  la  Société  ;  —  Nouvelle  A  rithmétique  théorique 
et  pratique ,  par  M.  de  Labonnefon ,  membre  de  la  So- 
ciété ;  —  Leçons  pratiques  de  civilité  et  de  morale,  par  le 
même;  —  Quelques  Conseils  à  l'élève  chrétien,  par  un  au- 
teur avejronnais,  qui  ne  se  fait  pas  conneLttve;-^  Dialogue 
entre  deux  vieux  amis  sur  les  questions  à  Pordre  du  jour,  par 
M.  le  vicomte  d'Armagnac,  membre  de  la  Société ,  travail 
publié  d'abord  dans  la  Revue  religieuse  de  l'Aveyron. 

Les  Documents  sur  la  période  pré- historique  sont  ren- 
voyés à  M.  Remond ,  et  les  deux  opuscules  de  M.  de  La- 
bonnefon à  M.  l'abbé  Marcorelles,  qui  se  chargent  d'en 
faire  des  rapports. 

Un  membre  offre  une  pièce  de  poésie,  œuvre  de 
M.  l'abbé  Firminhac,  membre  de  la  Société.  Cette  pièce 
n'a  jamais  été  imprimée  ;  elle  sera  déposée  aux  archives. 

M.  le  président  fait  connaître  que  le  comité  permanent  a 
été  d'avis  de  proposer  l'admission,  au  nombre  des  membres 


titutafc^M  â«  la  Sooiëié,  de  MM.  :  Tabbé  Massabuan,  doc- 
Uar  on  théologie  de  la  fkcalté  du  oollége  romain,  heenoié 
ei  droit  canonique,  vioaire  à  Téglise  St- Amans  de  Rodea  ; 
Laporte ,  peintre  à  Paris  (Avejronnais);  Joies  Thédenat, 
fnge  d'instruction  au  tribunal  civil  d'Espalion ,  qui 
tous  en  avaient  formé  la  demande.  Un  scrutin  est  ouvert 
successivement  pour  Tadmission  de  chacun  de  ces  candi- 
dats qui,  tous  ayant  été  admis,  sont  proclamés  membres 
titulaires  de  la  Société. 

n  est  ensuite  procédé  à  Télection  au  serutin,  entre  tous 
les  membres  présents,  d'un  vice-président  de  la  Société, 
•t,  entre  les  membres  appartenant  à  la  section  des  arts, 
d*un  président  de  cette  section,  en  remplacement  de 
M.  Pescheloche. 

La  première  opération  donne  pour  résaltat  Télection  de 
M.  Eugène  de  Biarrau.  La  seconde  donne  pour  résultat 
Télection  de  M.  Vanginot. 

M.  Eugène  de  Barrau  est,  en  conséquence,  proclamé  vi- 
ce-président de  la  Société,  et  M.  Vanginot  président  de  la 
section  des  arts,  chacun  pour  le  temps  que  M.  Pescheloche 
avait  à  exercer  ces  fonctions. 

Le  vice-secrétaire  donne  lecture  du  travail  de  M.  Gui- 
rondet,  membre  de  la  Société,  qui  s'est  excusé  de  ne 
pouvoir  se  rendre  à  la  séance  : 

BAPPORT  SUE  L*OUVRA.GE  BE  M.   L*ABBB  ROUQUBTTB« 

Messieurs , 

Chargé  par  notre  honorable  président  de  rendre  compte 
de  Touvrage  de  M.  Tabbé  Rouquette,  lequel  a  pour  titre  : 
Le  Rouergue  sous  les  Anglais,  i  ai  accepté  avec  empresse- 
ment le  travail  qui  m'était  conûé. — Le  désastre  de  Sedan 
me  ramenait  à  celui  de  Poitiers,  les  frémissements  de 
rAlsace  et  de  la  Lorraine  me  rappelaient  ceux  de  nos 
aïeux  sous  la  domination  anglaise  et  je  me  disais  :  On 
peut  enlever  des  provinces  à  la  France  ;  mais  ces  pro- 
vinces restent  toujours  attachées  à  leur  mère  ;  elles  lui 
tendent  leurs  bras  et  hâtent,  de  leurs  vœux,  l'heure  de  la 
délivrance.  Et  j'étais  heureux  de  lire  dans  l'ouvrage  de 
notre  collègue  comment  cette  heure  avait  sonné  pour 
notre  Rouergue  et  d'y  puiser  des  consolations  et  des  es- 
pérances pour  les  pajs  si  français  que  nous  avons  perdus. 

Quelle  n'a  pas  été  ma  joie  de  voir  dans  l'avant-propos 
que  ((  le  Rouergue  fut  le  dernier  à  se  soumettre  et  le  pre- 
mier à  se  révolter,  n  et  ceci  :  «  Le  Rouergue  ne  méritait 
pas  Toubli  et  le  dédain  dont  il  a  été  l'objet.  Son  passé 
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mienx  connu  témoignera  et  de  son  (xtdmt  patriotiame  et 
du  rôle  important  qu'il  joua  dans  TexpuliBion  des  An- 
glais. )>  Noble  début  qui  fait  vibrer  notre  fibre  patrioti- 
que !  Mais,  en  continuant  la  lecture  du  livre,  j'ai  éprouva 
un  étonnement  indicible  et  une  non  moins  indicible  tris- 
tesse en  lisant  :  «  Les  Anglais  prirent  le  véritable  moyen 
de  se  faire  accepter...  Si  ce  régime  avait  duré,  le  Rouer- 
gue  aurait  pu  réparer  ses  malheurs  passés  et  voir  encore 
des  jours  prospères  à  Tabri  du  sceptre  paternel  de  TAngle- 
terre  »  (chapitre  III)  ;  et  encore  :  a  Si  les  communes  se 
firent  tant  prier  pour  se  détacher  de  TAngleterre,  c'est 
que  le  prince  d'Aquitaine  ne  les  traitait  pas  aussi  mal 
qu'on  s'est  plu  à  le  dire.  »  (Chapitre  XI.) 

Oui ,  mon  étonnement  a  été  grand  alors  que  l'auteur, 
dans  l'avant-propos ,  avait  fait  l'éloge  de  Vardent  patrio- 
tisme du  Rouergue  et  que,  dans  le  chapitre  in,  après 
avoir  parlé  du  sceptre  paternel  de  l'Angleterre,  il  ajoute  : 
a  II  (le  régime)  cessa  malheureusement  lorsque  le  roi 
d'Angleterre  eut  donné  l'Aquitaine  à  sen  fils,  le  prince  de 
Galles  ;  »  et,  en  effet,  nous  voyons  un  David  Cradoc  à  qui 
les  extorsions  et  les  exactions  ne  coûtaient  guère  ,  ce  qui 
devait  soulever  nécessairement  les  populations  du  Rouer- 
gue. 

Ma  tristesse  n'a  pas  été  moindre  en  présence  du  sans- 
façon  avec  lequel  sont  traités  tous  les  historiens  de  notre 
province. 

On  croirait  que  M.  l'abbé  Rouquette  a  voulu  jouer  le 
rôle  de  Thierry  immolant  sans  pitié  Velly  et  autres  histo- 
riens à  ses  théories  historiques. 

Malgré  cela ,  je  me  suis  mis  à  l'œuvre  et  je  viens  vous 
rendre  compte  du  livre  de  notre  collègue.  Je  me  conten- 
terai de  vous  le  faire  connaître  d'une  manière  concise  , 
me  réservant  de  réfuter,  dans  une  série  de  lettres,  le  sys- 
tème et  les  assertions  erronées  de  l'auteur. 

Le  travail  de  M.  Tabbé  Rouquette  est  sérieux;  ce  n'est 
pas  de  la  monnaie  courante.  Il  a  dû  exiger  de  nombreuses 
recherches.  L'auteur  a  parcouru,  comme  il  le  dit,  nos 
principaux  historiens,  consulté  les  annalistes  de  notre 
province  (pas  tous  pourtant,  car  bien  des  annales  n'ont  pas 
vu  le  jour)  et  consulté  surtout  les  archives  locales  (pas 
toutes  cependant,  car  il  se  fût  épargné  bien  des  erreurs). 
C'pst  surtout  les  livres  des  consuls  boursiers  de  Millau 
qu'il  a  dépouillés.  L'abbé  Rouquette  y  trouve  l'histoire 
vraie  de  la  domination  anglaise ,  comme  si  ces  annales 
particulières  pouvaient  relater  d'une  manière  exacte  les 
faits  et  gestes  des  Anglais  dans  les  diverses  localités  de  la 
province  et  comme  si  les  boursiers  annalistes  d'une  com- 
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nrane  étaient  tenns,  à  cette  époque ,  an  courant  de  oe  qni 
•e  passait  ailleurs. 

à  est  yrai  de  dire  que  le  trayail  de  M.  Tabbé  Rou- 
quette  est  le  moins  incomplet  qui  ait  paru  sur  Toccupation 
du  Kouergue  par  les  Anglais,  et  ce  n*est  pas  un  mince  mé* 
rite  pour  notre  collègue  de  s*étre  livré  à  bien  des  inves- 
tigations. Mais  que  Tauteur  nous  le  présente  comme  l'his- 
toire vraie ,  la  seule  vraie  de  Toccupation ,  nous  ne  sau- 
rions souscrire  à  ce  qu'il  avance.  Beaucoup  de  recherches 
sont  encore  à  faire,  et  on  ne  parviendra  à  écrire  quelque 
chose  de  complet  et  d'exact  sur  cette  période  de  notre  his- 
toire qu'à  Taide  des  archives  de  la  Tour  de  Londres,  où 
sont  enfouis  tant  de  précieux  documents  relatifs  à  notre 
pays. 

La  division  de  Touvrage  est  excellente. 

L^auteur  décrit  d'abord  la  situation  du  Kouergue  pen- 
dant les  cinq  années  qui  précédèrent  son  ann3xion  à  TAn- 
gleterre  ;  il  arrive  ensuite  à  la  prise  de  possession  de  la 
province  et,  dans  le  second  chapitre,  il  invoque  une  pièce 
publiée,  à  Niort,  par  M.  Bardonnet  sous  le  titre  :  Procès- 
verbal  de  délivrance  à  Jean  Chandos,  commissaire  du  roi 
d'Angleterre ,  des  places  françaises  abandonnées  par  le  traité 
de  Bretigny ,  d'après  le  manuscrit  du  Musée  britannique. 
Cette  pièce,  sur  laquelle  Tauteur  fait  fond  pour  nous  don- 
ner à  entendre  que  l'annexion  ne  rencontra  guère  d'obs- 
tacles, n'est  pas  exempte  d'erreurs.  M.  l'abbé  Rouquette 
est  bien  forcé  d'en  signaler  quelques-unes.  A  notre  tour, 
nous  en  indiquerons  d'autres  dans  notre  réfutation. 

.n  en  vient  ensuite  à  l'administration  du  Rouergue 
par  les  Anglais,  a  Le  Rouergue,  dit-il,  s'aperçut  à  peine 
de  la  révolution  qui  venait  de  s'opérer  dans  son  sein.  Son 
passage  sous  la  domination  de  l'Angleterre  s'effectua  sans 
aucun  désastre,  sans  aucune  \ioience.  Les  ofâciers  an- 
glais mirent  tant  de  ménagement  dans  l'accomplissement 
de  leur  mission,  et  les  communes  tant  de  bonne  grâce  dans 
leur  obéissance  ;  elles  firent  même  ,  en  général ,  un  si  gra- 
deux  accueil  à  l'ambassadeur  du  roi  d'Angleterre  qu'on 
dirait  ,{à  voir  comment  les  choses  se  passèrent,  que  notre 
province  parut  très-peu  affectée  de  la  perte  de  sa  natio- 
nalité. )) 

Ëh  !  mon  Dieu ,  le  roi  était  prisonnier,  il  avait  ordonné 
d'obéir  pour  ne  pas  aggraver  le  malheureux  sort  de  la 
patrie.  Fallait-il  que  la  province,  qui  était  prise  au  dé- 
pourvu, se  laissât  mutiler,  écraser  en  refusant  une  obéis- 
sance qui  lui  était  imposée  par  son  souverain,  suivant  ses 
lettres  du  8  janvier  1361?  Est-ce  que  le  roi  Jean,  en  se 


dépouillant  dd  la  Guienne ,  ne  s'était  paa  réserTé  Id  dar- 
mer  ressort  ? 

Mais  de  ce  que ,  par  obéissance  et  pour  échapper  aux 
horreurs  de  la  guerre,  le  Rouergue  a,  sans  protestations 
dans  beaucoup  de  localités  ,  juré  fidélité  au  roi  d'Angle- 
terre ,  tirera-t-on  la  conséquence  que  les  communes  ont 
obéi  de  bonne  grâce  et  ont  fait  un  gracieux  accueil  à  TAn- 
glais?  La  conséquence  est  forcée.  Irez-vous  jusqu'à  insi- 
nuer que  le  Rouergue  parut  peu  affecté  de  la  perte  de  sa 
nationalité  ?  Quelle  contradiction  avec  ce  que  dit  Fauteur, 
à  la  page  16,  des  sacrifices  des  communes  pour  repousser 
Tinvasion  étrangère  ! 

Et  le  procès^verbal  de  délivrance  publié  par  M.  Bar- 
donnet  I  !  Ce  procès-verbal  ne  parle  pas  de  la  bonne  grâce 
et  du  bon  accueil.  En  parlerait-il,  que  nous  nous  tiendrions 
en  garde  contre  une  pièce  émanant  d'un  ennemi. 

Timeo  Danaos  et  dona  ferentes. 

Mais  le  boursier  de  Millau  qui  fournit  tant  de  détails  à 
Tauteur  !  Ah  !  oui,  le  boursier  promenait  un  œil  vigilant 
sur  la  province.  Il  était  tenu  au  courant  de  ce  qui  s'y  pas- 
sait, il  devait  en  être  ainsi.  La  ville  de  Millau  avait  vu 
ses  franchises  augmentées  par  le  roi  Edouard.  Elle  fut 
aussi  la  dernière  à  se  ranger  sous  l'obéissance  du  roi  Char- 
les. Ce  boursier  était  passablement  anglais. 

Ce  qui  a  lieu,  de  nos  jours,  en  Alsace ,  devrait  nous 
éclairer.  La  Prusse  prodigue  ses  trésors  à  Strasbourg ,  à 
une  ville  allemande  par  l'idiome.  Bismark  et  son  empe- 
reur usent  de  toute  espèce  de  ménagements  pour  la  ger- 
maniser. Eh  bien ,  que  voyons-nous  dans  cette  ville  «i 
française  par  les  idées  et  le  patriotisme,  quoique  son  an- 
nexion à  la  France  ne  remonte  qu'à  Louis  XIV?  Le  vide 
sy  fait  autour  des  descendants  des  Huns,  et  M.  l'abbé 
Rouquette  veut  que  dans  le  Rouergue,  les  communes,  car 
c'est  aux  communes  surtout  qu'il  attribue  le  peu  de  regret 
de  ne  plus  appartenir  à  la  patrie  française,  aient  été  peu 
affectées  de  la  perte  de  leur  nationalité  !  !  Ah  1  comlnen 
sont  fausses  les  conséquences  d'un  système  historique  qui 
repose  sur  des  données  incomplètes,  erronées  ou  sus- 
pectes ! 

L'auteur,  après  nous  avoir  entretenu  des  diverses  pha- 
ses de  l'occupation  ,  touche  enfin  à  la  période  de  notre 
affranchissement.  —  Certes  ce  n'est  pas  moi  qui  contes- 
terai à  d'Armagnac  la  courageuse  ténacité  avec  laquelle 
il  a  poursuivi  la  délivrance  du  Rouergue  ;  mais  enfin,  je 
ne  placerai  pas  les  communes  dans  une  pénombre  qui  les 
dérobe  presque  à  la  vue  et  ne  nous  les  montre  que  comme 
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des  satellites ,  se  mouvant  autour  du  comte  de  Rodez 
dent  l'héroïsme,  selon  Tauteur,  était  intéressé.  —  Non  , 
il  n'est  pas  bien  de  rabaisser  ainsi  un  pays  quand  on  a , 
dans  Tavant-propos ,  exalté  son  ardent  patriotisme.  Je 
soupçonne  (je  voudrais  me  tromper)  que  M.  l'abbé  Rou- 
quette  a  fait  fléchir  ce  patriotisme  de  nos  communes  pour 
justifier  Millau  de  l'esprit  peu  français  qu'il  montra ,  lors 
de  Taffranc^iissement  de  la  province.  Aussi  n'épargne-t-il 
rien  pour  effacer  de  nos  annales  les  actes  héroïques  de 
nos  ancêtres.  La  noble  conduite  de  Polier  et  du  juge- 
msje  est  une  fable.  Est-ce  que  le  Prince  Noir  aurait  été 
capable  du  fait  odieux  qu'on  lui  reproche  ?  c'était  un  par- 
fait chevalier  ;  son  cœur  était  d'une  exquise  délicatesse. 
John  Lingard ,  l'historien  impartial ,  ne  nous  le  repré- 
sente pas  tout-à-fait  sous  ce  jour-là.  Le  Prince  Noir  ne 
remplissait  pas  ses  engagements  envers  les  troupes  qui 
l'avaient  suivi  en  Espagne;  il  leur  permit  de  se  livrer  à 
leurs  déprédations  sur  le  territoire  Français,  malgré  le 
traité  de  Brétigny,  ratifié  à  Calais  dans  l'église  de  Saint- 
Nicolas.  Mais  passons  et  examinons  si  l'acte  courageux 
de  Polier  et  du  juge-maje  est  un  mjthe.  On  n'invente  pas 
un  fait  de  cette  nature,  et  un  pajs  entier  ne  l'accepte  pas 
sll  ne  repose  point  sur  quelque  fondement.  Que  M.  de 
Gaujal  ait  commis  une  erreur  de  date  ou  de  qualification, 
c'est  possible  ;  mais  alors  rectifiez  l'erreur  et  ne  détruisez 
pas  le  fait. 

Que  portait  le  traité  de  Brétigny  ? 

D'après  Lingard  qui  nous  paraît  plus  sûr  qu'un  consul 
boursier  de  Millau ,  le  roi  d'Angleterre  renonçait  à  ses 
prétentions  sur  la  couronne  de  France  et  à  ses  droits  aux 
anciennes  possessions  matrimoniales  de  sa  famille,  la 
Normandie  ,  l'Anjou ,  la  Touraine  et  le  Maine  ;  il  rendait 
toutes  ses  conquêtes,  à  l'exception  de  Calais  et  de  Guines, 
et  il  conservait  le  Poitou  et  la  Guienne  ainsi  que  le  comté 
de  Ponthieu,  l'héritage  de  sa  mère.  Le  Dauphin  consentit, 
au  nom  de  son  père,  à  ce  qu'Edouard  et  ses  héritiers  pos- 
sédassent toujours  la  pleine  souveraineté  des  provinces 
qui  lui  étaient  assurées  par  le  traité.  Mais  cette  dernière 
clause,  lors  ;de  la  ratification  du  traité,  rencontra  une  ré- 
sistance énergique  chez  les  barons  du  roi  de  France  et 
une  tacite  chez  le  Dauphin  qui,  en  conservant  le  droit 
de  suzeraineté ,  pouvait  profiter  d'une  occasion  favorable 
pour  incorporer  à  ses  domaines  les  provinces  que  le  traité 
assurait  à  Edouard.  Vainement  celui-ci  voulut-il  obtenir 
du  roi  Jean  qu'il  renonçât  à  la  suzeraineté  de  la  Guienne, 
du  Poitou  et  du  Ponthieu.  La  renonciation  n'eut  pas  Keu, 
quoique  Jean  eût  engagé  sa  parole.  Les  infortunes  du  roi 
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araient  diminué  son  autorité  et  il  ne  put  vaincre  la  résis- 
tance qu'il  rencontrait. 

Après  cela,  faut-il  s'étonner  qu'Edouard  ait  interprété 
en  sa  faveur  le  traité  de  Brétigny,  qu'il  n'ait  tenu  aucun 
compte  du  droit  de  suzeraineté  dont  le  roi  de  France 
n'avait  pu  se  départir,  et  qu'il  ait  exigé  un  serment  sur  ce 
point,  après  la  mort  de  Jeau,  alors  que  la  sincérité  de 
Charles  lui  paraissait  problématique  ?  Est-ce  que  la  for- 
mule du  serment  des  délégués  de  Millau  ne  laisse  pas 
voir  la  prétention  du  roi  d'Agleterre  :  Salva  la  superioritat 
al  rei  d'Enclaterra  ? 

Eh  bien,  c'est  contre  cette  suzeraineté  que  Villefranche 
n'a  cessé  de  protester,  et  j'avoue  qu'il  faut  un  bon  vou- 
loir pour  trouver  à  la  page  257  et  non  246  du  tome  !•'  des 
Annales,  de  Cabrol,  un  serment  pareil  à  celui  des  délé- 
gués de  Millau  ;  ce  serment  est  prêté  sous  certaines  pro- 
testations et  nous  n'y  voyons  pas  que  la  souveraineté  du 
roi  d'Angleterre  y  soit  reconnue.  Il  était  donc  naturel  que 
Villefranche  se  refusât  à  prêter  un  serment  de  sujet  à  sou- 
verain et  M.  de  Gaujal  est  fondé  dans  son  assertion. 

Mais  à  quelle  année  faut-il  reporter  l'action  glorieuse 
que  l'abbé  Rouquette  traite  de  fable  ? 

M.  de  Gaujal  indique  celle  de  1364  et,  pour  le  combat- 
tre, M.  l'abbé  Rouquette  afdrme  hardiment  que  le  Prince 
Noir  ne  visita  jamais  notre  province  pendant  tout  le  temps 
qu'il  en  fut  maître.  —  «  Les  livres  de  comptes  de  nos 
consuls  boursiers,  dit-il,  nous  en  donnent  la  preuve  cer- 
taine. Dans  ces  livres,  pendant  huit  ans,  on  voit  le  séjour 
du  prince  indiqué  partout  ailleurs  qu'en  Rouergue.  » 

Vraiment  ces  consuls  boursiers  de  Millau  sont  des  an- 
nalistes sans  reproche. 

Mais  voyons.  De  ce  que  le  séjour  du  prince  n'était  pas 
en  Rouergue,  s'en  suit-il  qu'il  n'y  ait  jamais  paru  ? 

Les  fastes  consulaires  de  Villefranche,  non-seulement 
•eux  imprimés  de  Cabrol,  mais  encore  ceux  manuscrits 
de  Rabastens,  de  d'Arribat,  de  Desbruyères  nous  appren- 
nent qu'en  1365  le  prince  de  Galles  fit  son  entras  dans 
cette  ville  avec  Jean,  comte  d'Armagnac  et  de  Rodez,  et 
plusieurs  notables  seigneurs. 

Et  ces  diverses  annales  sont  faites  d'après  les  archives 
et  les  livres  de  compte  des  consuls  boursiers  de  Villefran- 
che. Car  cette  ville,  comme,  du  reste,  toutes  les  villes 
consulaires,  avait  son  consul  boursier.  Que  devient  l'as- 
sertion si  tranchante  de  M.  l'abbé  Rouquette? 

C'est  en  1365  que  se  passe  l'acte  dont  l'auteur  du  Rouer- 
gue  sous  les  Anglais  veut  faire  disparaître  la  trace. 
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M.  de  Gaujal  donne  la  date  de  1364  ;  mais  une  erreur 
était  facile  à  commettre.  L'année  ne  commençait  alors 
que  le  25  mars,  ou  mieux  le  jour  de  Pâques,  de  sorte  que 
les  trois  ou  quatre  premiers  mois  de  Tannée,  comme  nous 
comptons  ai]gourd'hui,  en  étaient,  à  cette  époque,  les  der- 
niers. 

Le  Prince  Noir  a  fait  son  entrée  à  Villefranche  en 
1365.  Pourquoi?  N'est-ce  pas  pour  y  affirmer  son  autorité, 
que  la  mort  du  roi  Jean  remettait  en  question  ? 

En  effet ,  nos  annalistes  nous  apprennent  que  le  roi 
Jean  étant  mort  le  8  avril  1364  (nous  dirions  aujourd'hui 
1365),  les  consuls  et  habitants  de  Villefranche  reconnu- 
rent Charles  Y  pour  leur  souverain  naturel.  Ils  se  regar- 
daient comme  dégagés  d'un  serment  qu'ils  n'avaient  prêté 
à  l'Anglais  que  sur  les  ordres  formels  du  roi,  et  ils  avaient 
hâte  de  se  ranger  sous  la  bannière  du  roi  de  France.  — 
L'agitation  régnait  à  Villefranche.  Quoi  d'étonnant  que 
le  Prince  Noir  ait  voulu  couper  dans  sa  racine  une  révolte 
qui  pouvait  se  propager  en  Rouergue  ?  Il  manda  ,  non  à 
Rignac  ,  comme  le  dit  M.  de  Gaujal ,  mais  à  Rodez  les 
consuls  de  Villefranche  pour  y  recevoir  un  nouveau  ser- 
ment de  fidélité.  Ceux-ci  firent  choix  de  Polier  et  de 
Guillaume  de  Garrigues  pour  déclarer  au  jeune  Edouard 
qu'ils  ne  reconnaissaient  d'autre  roi  que  Charles  V. 

Que  M.  de  Gaujal  avance  que  Polier  était  1"  consul , 
alors  qu'il  n'était  qu'un  des  principaux  habitants  de  Ville- 
û*aBche  ,  peu  importe.  Cette  qualification  erronée  ne  tire 
pas  à  conséquence  et  ne  saurait  infirmer  le  récit. 

Mais,  en  1364  ,  il  n'y  avait  pas  de  juge-maje  du  nom 
de  Garrigues,  nous  répond  M.  l'abbé  Rouquette.  Le  juge- 
maje  d'alors  se  nommait  Guillaume  Vassal.  Il  avait  suc- 
cédé à  Guillaume  de  Grinhioles  et  il  conserva  sa  charge 
jusqu'en  1368.  —  L'auteur  a  lu  Grinhioles  pour  Garrigues. 

Oui ,  en  1364 ,  Guillaume  Vassal  ou  Vassaly  ,  seigneur 
de  Frayssinet,  était  juge-maje.  Il  avait  remplacé,  non  en 
1362 ,  mais  en  1364,  Guillaume  de  Garrigues ,  sans  doute 
parce  que  celui-ci  n'était  guère  Anglais,  et  c'est  Garrigues 
qui ,  avec  Polier,  se  rendit  à  Rodez  pour  remontrer  au 
prince  de  Galles  que  Villefranche  ne  voulait  point  recon- 
naître d'autre  souverain  que  Charles. 

n  avait  été  juge-maje  et  on  ne  l'appelait  que  le  juge- 
maje  après  sa  sortie  de  charge ,  et  voilà  pourquoi  Borel , 
nos  historiens  et  nos  annalistes  ont  pu  ajouter  au  nom  de 
Garrigues  la  qualification  de  juge-maje. 

Oui,  l'agitation  qui  régna  à  Villefranche  après  la  mort 
du  roi  Jean  (c  fut  peut-être  ,  comme  l'avance  M.  de  Gaa* 
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8  îal,  }b  principe  de  Teppel  que  le  comte  de  ilodex  fit  au 
B  roi  contre  le  prince  de  Galles  et  qui  eut  pour  résultat 
n  Fexpulsion  des  Anglais  duRouergue  et  de  la  Guienne.» 

Tout  au  moins  fut-elle  le  signal  de  la  délivrance  de 
notre  pays. 

Je  touche  à  un  autre  point  non  moins  essentiel  que  ce* 
lui  qui  vient  d'être  traité.  Je  veux  parler  du  soulèvement 
de  Rodez  et  de  Yillefranche  pour  s'affranchir  de  la  domi- 
nation anglaise.  Je  ne  m'occuperai  pas  ici  de  la  première 
de  ces  deux  villes  ;  car  je  serais  obligé  de  trop  m'étendre 
et  déjà  mon  travail  est  bien  long.  Je  me  bornerai  à  Ville- 
franche,  qui  est  ma  ville  natale  ,  me  proposant ,  dans  laa 
réfutation ,  de  prendre  la  cause  de  Rodez. 

A  en  croire  l'auteur  ,  Yillefranche  n'aurait  pas  joué  le 
rôle  brillimt  que  nous  lui  attribuons  dans  notre  réat  épi- 
que«  Ce  ne  serait  qu'un  roman.  Villefrancbe  n'avait  pas  à 
se  plaindre  du  Prince  Noir.  Pourquoi  donc  cette  ville  se 
serait-elle  spontanément  détachée  de  l'Angleterre  ?  Ah  ! 
l'auteur  tient  peu  de  compte  de  l'amour  de  la  patrie.  Je 
le  plains.  Est-ce  que  Chandos  ne  fut  pas  forcé  de  faire  à 
yiÙefranche  trois  injonctions  de  prêter,  en  13Ô1,  le  ser- 
ment de  fidélité  ?  La  résistance  ne  futrclle  pas  longue  et 
n'est-ce  pas  par  nn  ordi  e  exprès  du  roi  de  France  que  les 
Yillefranchois  prêtèrent  le  serment  exigé  ?  Encore  même 
ce  ne  fut  pas  sans  protestation.  Et  à  la  mort  du  roi  Jean 
ne  furent-ils  pas  les  premiers  à  se  mettre  sous  l'obéissance 
de  Charles?  La  conduite  de  Polier  et  de  Garrigues  ne 
parle-t-elle  pas  assez  haut  f  Demandez  donc  à  l'Alsace  « 
quels  que  soient  les  ménagements  de  la  Prusse  envers 
elle,  si^  quand  sonnera  l'heure  de  la  revanche  ,  elle  ne 
s'empressera  pas  de  se  jeter  dans  les  bras  de  la  France  ? 

Et  puis  ne  savons-nous  pas,  par  Lingard,  que  les  habi- 
tants de  la  Guienne  se  montraient  hautement  mécontents 
du  gouvernement  des  Anglais?  Ne  nous  parlez  pas  de  la 
courtoisie  du  Prince  Noir.  John  Lingard  vous  répond  que 
le  noassacre  de  Limoges  a  marqué  la  mémoire  de  voUre 
chevalier  accompli  d'une  tache  honteuse  et  sanglante.  U 
était ,  quoique  vous  en  disiez  ,  féroce  et  violent. 

L'argument  de  M.  l'abbé  Rouquette  est  puéril. 

2^  Le  duc  d'Anjou,  dans  les  lettres-patentes  qu'il  donna 
au  mois  de  mai  1369  pour  confirmer  et  étendre  les  privi- 
lèges de  Yillefranche  ne  dit  pas  un  mot  du  dévouement 
de  cette  ville  à  la  cause  nationale.  Avait-il  besoin  d'en 
parler  ?  Les  antécédents  des  Yillefranchois  ne  lui  étaient- 
ils  pas- connus?  Estrce  que  les  magnifiques  privilèges  d<mt 
il  la«  dota  ne  proelament  pas  avec  assez  d'éttecgÂe  la  oon<- 
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*  doit»  Mrotque  des  habitants  de  Yillefranche  ?  Est-ce  qu'on 
ne  Ih  pas  dans  les  lettres-patentes  ces  mots  significatifs  : 
Vtlla  tpM  de  Villafrancha^  quœ  hactenua  et  semper  fuit  $ub 
éomanio  et  jurùdictione  régis  et  regni  et  coronœ  rranciœf 

Si  le  dac  d'Ai^joa  se  tait,  le  roi  Charles  VU  parle.  M. 
Fabbé  Rouqaette  a  compulsé  les  archives  locales.  Que  ne 
le  faisait-il  ayeo  plus  de  soin  ?  Il  aurait  trouvé  la  décla- 
ration de  ce  roi  confîrmative  des  privilèges  de  Yille- 
firanche  à  la  date  de  mai  1434  et  il  j  aurait  lu  ceci  :  Cest 
parce  gu^ib  ont  seuls  contribué  par  secours  d hommes ,  de 
vivres  et  d'argent,  à  chasser  les  Anglais  du  Rouergue  et  du 
Quercy. 

Pour  stimuler  les  autres,  pour  leur  venir  en  aide,  il 
faut,  ce  me  semble,  avoir  donné  Texemple. 

^argument  de  M.  Tabbé  Rouquette  est  donc  sans 
'  valeur. 

3^  Yillefranche  n'a  pas  pris  Tinitiative  de  Topposition 
contre  le  gouvernement  de  TAngleterre.  Saint-Antonin , 
Pejrusse  et  Yilleneuve  avaient  adhéré  avant  elle  à  l'ap- 
pel du  comte  d'Armagnac.  Eh  !  mon  Dieu,  l'opposition 
avait  toujours  régné  à  Yillefranche,  plus  ou  moins  sourde; 
elle  avait  éclaté  vivace  après  la  mort  du  roi  Jean,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu.  11  n'était  pas  nécessaire  que  le  comte 
de  Rodez  lui  demandât  son  adhésion.  Le  comte  la  savait 
depuis  longtemps. 

4^  Lorsque  le  soulèvement  s'est  produit  à  Yillefranche, 
le  sénéchal  était  absent.  Les  livres  des  consuls  boursiers 
le  disent.  Le  savaient-ils  ces  consuls  ?  et  puis  ce  n'était 
point  Watewal  qui  était  sénéchal  de  Rouergue.  Nos  an- 
nalistes désignent  pour  sénéchal ,  en  1367  et  1368,  Jean 
de  Bénavant,  seigneur  de  Bénavant  et  de  la  Gondamine. 
Nos  annales  ne  seraientrolles  pas  aussi  véridiques  que  les 
livres  du  boursier  de  Millau  ?  et  le  lieutenant  du  séné- 
chal 1 1  Gradoc  pouvait  l'avoir  été  sous  Watewal  et  le  sou- 
dard avait,  sans  doute  ,  conservé  sa  qualiâcation.  Mais  il 
ne  l'était  plus  sous  Jean  de  Bénavant.  Je  m'arrête. 

Sat  prata  biberunt. 

Je  ne  terminerai  pourtant  pas  mon  rapport  sans  dire 
un  mot  du  stjle  de  l'ouvrage  :  La  phrase  de  l'auteur  est  en 
général  correcte  ;  mais  la  narration  est  fioide.  On  n'y  sent 
pa3  le  soufûe  qui  anime,  qui  viviâe.  Le  tableau  n'a  pas  de 
teintes  chaudes. 

L.    GUIRONDET. 

M.  Yiallet,  ayant  demandé  la  parole,  donne  lecture  du 
travail  suivant  sur  le  même  si^jet  traité  par  M.  Guirondet  : 
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Uq  de  nos  collègues,  M.  Roaqnette,  a  fait  hominage  à 
la  Société  des  Lettres  d'an  travail  qu'il  a  publié  récem- 
ment sous  le  titre  de  :  Le  Houergue  sou»  les  Anglait. 

L'auteur  nous  était  déjà  connu  par  une  monographie  de 
Notre-Dame  de  CEspinoise  de  Millau ,  qui  résume  en  quel- 
que manière  l'histoire  de  cette  ville ,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours. 

Cette  nouvelle  brochure ,  qui  est  une  page  de  l'histoire 
de  France,  et  de  la  province  du  Rouergue  en  particulier, 
a  tant  de  rapports  avec  ce  qui  se  passe  eu  ce  moment ,  U 
position  où  se  trouve  notre  mallieureuso  patrie  a  tant  de 
points  de  ressemblance  avec  ce  qui  eut  lieu  dans  ces 
temps  diSjà  si  éloignés,  que  j'ai  In,  avca  un  intérêt  que  l'on 
comprendra  aisément,  cet  ouvrage,  fruit  de  longues  et  pa- 
tientes recherches. 

11  Tout  le  monde ,  dit  l'auteur  dans  son  avant- propos , 
n  connaît  les  désastres  de  la  France  au  milieu  du  XIV 
I)  siècle ,  sa  défaite  à  Poitiers ,  la  captivité  du  roi  .Tean  , 
»  l'apparition  et  les  ravages  des  compagnies  ,  le  funeste 
Il  irailé  de  Brétigny,  la  perte  des  plus  belles  provinces  du 
M  dud-ouest  du  royaume  ;  mais  peu  de  personnes  ,  même 
»  ches  nous  ,  savent  que  de  toutes  les  provinces  cédées  à 
11  l'Angleterre  par  ce  traité,  le  Rouergue  fui  la  dernière  à 
11  se  soumettre  et  la  première  à  se  soulever  ;  de  son  sein 
»  pai'tit  le  signal  de  la  révolte  uontre  les  Anglais.  Ce  fut 
11  un  de  ses  plus  nobles  enfants ,  Jean  d'Armagnac ,  comte 
11  de  Rodez  ,  qui  commença  la  guerre  de  l'indépendance 
11  nationale  et  la  poursuivit  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  avec 
11  des  succès  de  plus  en  plus  heureux.  Cédant  à  son  ascen- 
II  dant ,  la  noblesse  et  les  communes  marchèrent  à  ea 
Il  suite  et  leurs  efforts  réunis  parvinrent  à  soustraire  en- 
n  tièrement  le  pays  à  la  domination  étrangère. 

Il  Notre  province,  toujours  reléguée  au  dernier  plan 
1)  par  les  historiens  français  ,  n'a  été  comptée  pour  rien 
11  dans  la  guerre  de  Cent  Ans.  C'est  à  peine  si  on  trouve 
Il  son  nom  mêlé  de  loin  en  loin  aux  événements  de 
Il  ce  temps-lâ.  Le  Rouergue  ne  méritait  pas  l'oubli  ou  le 
Il  dédain  dont  il  a  été  l'objet.  Son  passé  mieux  connu  té- 
son  ardent  patriotisme  et  du  rôle  impor- 
ta l'expulsion  des  Anglais, 
dre  sa  part  de  gloire  dans  la  lutte 
ice  contre  l'Angleterre,  c'est  pour  le 
:e  commise  à  sou  égard,  que  nous 
.ravail.  n 

ut  GL  patriotique,  l'autenr  s'est  livré 
arches,  tant  la  vérité,  même  en  his- 
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toire,  est,  dit-il  avec  raison,  difficile  à  trouyer  !  Il  a  donc 
parcouru  nos  principaux  historiens,  consulté  les  annalistes 
français  et  ceux  de  notre  province  et  compulsé  nos  archi- 
ves locales.  La  partie  la  plus  importante  de  notre  publi- 
cation, dit  Tauteur,  sont  les  extraits  des  livres  de  comptes 
des  consuls  boursiers  de  Rodez  et  de  Millau,  chargés  de 
recevoir  les  revenus  de  la  ville,  d*en  payer  les  dépenses 
et  de  tenir  de  tout  un  compte  détaillé.  Ce  compte,  vérifié 
et  arrêté  à  la  fin  de  chaque  année  consulaire  par  une  com- 
mission dont  faisaient  partie  les  nouveaux  consuls ,  était 
déposé  dans  les  archives  de  la  ville.  C^est  là,  d*après  Fau- 
teur, que  se  trouve  Thistoire  vraie  ;  là  sont  consignés 
jour  par  jour,  heure  par  heure ,  avec  une  exactitude  mi- 
nutieuse ,  les  événements  du  temps ,  la  date  précise  des 
faits  et  le  nom  véritable  de  leurs  auteurs. 

Ce  que  nous  connaissions  de  l'occupation  anglaise  était 
si  incomplet ,  laissait  tant  à  désirer  ;  on  nous  promet 
tant  de  documents  nouveaux  qui  compléteraient  la  plus 
belle  page  de  Thistoire  de  cette  province,  qu'on  ne  s'éton- 
nera pas  qu'au  refus  de  notre  savant  collègue  M.  Affre, 
archiviste  du  département,  qui  avait  été  chargé  par  M.  le 
Président  de  la  Société,  sur  le  désir  de  l'auteur  lui-même, 
d'en  faire  un  compte-rendu  ,  j'aie  cru  devoir  assumer  de 
moi-même  cette  tâche. 

Je  voudrais  pouvoir  partager  toute  la  confiance  qu'a  M. 
l'abbé  Rouquette  dans  les  comptes  des  consuls  boursiers  ; 
mais  en  outre  que,  même  d'après  lui,  ils  ne  sont  pas  com- 
plets, qu'ils  ne  sont  pas  assez  détaillés,  qu'il  faut  faire  la 
part  de  l'opinion  quelquefois  préconçue,  d'autres  fois  pres- 
crite et  exigée  de  ceux  qui  les  retenaient,  comme  aussi  de 
ceux  qui  les  vérifiaient  et  approuvaient,  qu'ils  sont  taisants 
ou  même  quelquefois  en  opposition  avec  les  faits  reconnus 
même  par  notre  historien  ;  je  pense  qu'on  ne  doit  regarder 
ces  comptes  que  comme  des  renseignements,  précieux  il 
est  vrai ,  mais  à  vérifier  et  dont  il  faut  par  conséquent  se 
méfier. 

Il  faut ,  à  mon  avis ,  agir  à  leur  égard  comme  pour  la 
statistique ,  qui  peut  être  d'une  grande  utilité  pour  l'his- 
toir^  l'administration,  l'économie  politique,  sociale,  cha- 
ritable, mais  qu'on  ne  saurait  prendre  pour  base  de  toutes 
ces  sciences,  sans  s'exposer  à  des  erreurs  regrettables. 

Je  suis  d'autant  plus  disposé  à  émettre  cette  opinion , 
que  j'ai  eu,  récemment  encore,  l'occasion  de  voir  combien 
l'histoire  faite  par  des  boursiers  a  besoin  de  contrôle. 

Revenons  maintenant  à  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Rou- 
quette ,  au  sujet  duquel  j'ai  cru  indispensable  de  faire  des 
réserves  qui,  comme  on  le  verra,  ont  leur  raison  d'être. 


k 
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M  ^J)%m  le  1"  chapitre.  Fauteur  nous  parle  de  ^, qui  se 
I  passa  depuia  ,1356  jusqu'en  1361,  o'est-à-dice  depuis  là  dé- 
i  faite  de  Poitiers  jusqu'au  déplorable  traité  de  Brétigny, 
par  suite  duquel  un  tiers  de  la  France  fut  cédé  à  T Angle- 
teire.  .  v  ;,     i 

.  Les  états  du  Languedoc,  dqnt  le  Rouergue  f^ii^it 
partie ,  farent  réunis  à  Toulouse,  en  1356 ,  par  le  coipte 
d!Armagnac,  pour  aviser  aux  moyens  de  sauver  la  France 
du  grand  désastre  qu'elle  venait  d'éprouver.  La  noblesse , 
le  clergé  et  les  députés  des  villes  ,  c'est-à-dire  la  bour- 
geoisia,  s'y  rendirent  avec  empressement  et  votèrent  d'un 
•  commun  accord  la  Levée  d'une  armée  nombreuse,  en 
même  temps  qu'ils  défendirent  les  danses  et  toutes  les  ré- 
jouissances publiques ,  ainsi  que  l'usage  de  tous  les  vête- 
.  ments  de  couleur  voyante  et  tout  ce  qui  respirait  le  luxe 
des  habits ,  comme  or,  argent ,  perles  et  pierreries  ,  jus- 
qu'à la  délivrance  du  roi. 

Ainsi,  levée  d'hommes  pour  défendre  le  sol  de  la  patrie, 
impositions  pour  la  solde  de  ces  troupes,  préparatifs  de 
défense  générale ,  ordre  à  toutes  les  villes  et  bourgs  de 
construire  ou  de  réparer  leurs  murs  d'enceinte,  de  les 
mieux,  fortifier  et  entourer  de  fossés. 

Le  roi  Jean  ayant  promis  au  roi  d'Angleterre  une 
somme  de  trois  millions  d'écus  d'or  pour  sa  rançon,  le 
Kouergue  donna  pour  sa  part  six  mille  moutons  d'or. 

Le  traité  de  Brétigny  fut  signé  en  1:^60.  Des  reoonçia- 
tions  respectives  aux  prétentions  du  roi  d'Angleterre  sur 
le  royaume  de  France  et  sur  la  souveraineté  des  pro- 
vinces livrées  par  le  roi  Jean  n'eurent  pas  lieu,  dit  l'au- 
teur, pa^  suite  de  leur  omission  volontaire  du  côté  du  mo- 
narque anglais,  omissions  d'où  découlèrent  plus  tard,  dit- 
il,  <fe  graves  conséquences. 

Pourquoi  le  roi  d'Angleterre  ,  si  exigeant  pour  la  ran- 
çon du  roi  et  la  cession  de  près  d'un  tiers  du  royaume,  ne 
voulut-il  pas  compléter  ce  traité  ?  C*est  ce  dont  les 
iotirstm  ne  parlent  pas. 

La  plupart  des  grands  seigneurs  d'Aquitaine ,  dont  fai- 
sait partie  le  Rouergue,  et  surtout  le  comte  d'Armagnac, 
virent  avec  la  plus  vive  peine  le  traité  de  Brétigny.  Les 
choses  en  vinre;it  au  point  que  le  roi  écrivit  au  comte 
d'Armagnac  pour  le  prier  de  se  soumettre,  par  amour 
pour  lui  et  par  respect  de  la  foi  jurée. 

Quant  aux  communes,  les  grands  sacrifices  d'hommes 
et  d'argent  qu'elles  avaient  faits  pour  repousser  l'invasion 
étrangère ,  malgré  les  subsides  de  tout  genre  dont  elles 
étaient  grevées,  disent  hautement  les  sentiments  de  pa- 
triotisme qui  les  animaient. 
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~  \i    - 
Les  Anglais  prirent  possession  du  Rouergoe  en  1362, 

d'ap/èisle^focèsr-verb^  de  délivrance  au  roi  d'Angleterre 
poUié  récemment  d'après  lo  manuscrit  du  Musée  britan- 
nique. ' 

Ce  dénombrement  de  villes  et  châteaux-forts  qui  ouvrent 
leurs  portes  à  Tennemi ,  ces  prestations  de  sertnent  de  la 
part  des  consuls  et  des  habitants  entre  les  mains  du  séné- 
chal d'Angleterre  sont  tristes ,  et  nous  rappellent  trop  ce 
qui  Tient  de  se  passer  dans  l'Alsace  et  la  Lorraine,  pro- 
vinces si  éminemment  françaises,  pour  m'appesantir  sur 
ces  grands  désastres  de  la  patrie. 

J*étais  loin,  je  l'avoue,  de  m'attendre  aux  réflexions 
dont  Tauteur  de  cet  ouvrage  fait  snivre  ces  prises  de 
possession.  (Voir  page  45.) 

tt  Le  Rouergue,  dit-il,  s'aperçut  à  peine  de  la  révolution 
Q  qni  venait  de  s'opérer  dans^  son  sein.  Les  officiers  an- 
»  glais  mirent  tant  de  ménagement  dans  l'accomplisse- 
»  ment  de.  leur  mission  et  les  communes  tant  de  bonne 
»  grâce  dans  leur  obéissance  ;  elles  firent  même ,  en  gé- 
B  néral,  un  si  gracieux  accueil  à  l'ambassadeur  du  roi 
B  d'Angleterre ,  qu'on  dirait ,  à  voir  comment  les  choses 
9  se  passèrent,  que  notre  province  parut  très-peu  affectée 
0  de  la  perte  de  sa  nationalité.  Les  Anglais,  du  reste, 
»  n'imposèrent  aucun  nouveau  subside,  ils  respectèrent  les 
>  droits  acquis ,  ils  confirmèrent  les  libertés,  coutumes  et 
B  franchises  des  communes.  Si  ce  régime  avait  duré,  le 
»  Rouergue  aurait  pu  réparer  ses  malheurs  passés  et  voir 
»  encore  des  jours  prospères  à  l'abri  du  sceptre  paternel 
»  de  l'Angleterre.  » 

Avais-je  tert  quand  je  disais  qu'il  fallait  se  méfier  des 
notes  fournies  par  les  consuls  boursiers  et  de  leur  patrio- 
tisme? 

Le  roi  d'Angleterre  sentait  sans  doute  que  les  pro- 
vinces concédées  seraient  impatientes  de  son  joug  et  du 
désir  de  recouvrer  leur  entière  nationalité  ;  aussi  les  éri- 
gea-t-il  en  principauté,  qu'il  donna  à  son  fils  aîné,  le 
prince  de  Galles,  connu  sous  le  nom  de  Prince  Noir. 

Les  consuls  de  Villefranche  et  de  bien  d'autres  villes 
prêtèrent  le  serment  demandé  en  1362,  mats  sous  certaines 
protestations  dont  on  ne  parle  pas,  mais  qu'il  eût  été  né- 
cessaire de  faire  connaître. 

Après  la  mort  du  roi  Jean,  survenue  en  1364,  le  prince 
de  Galles  somma  les  habitants  de  Villefranche  de  lui 
prêter  un  nouveau  serment.  Les  annalistes  du  Rouergue 
raeentent  que  Pollibr,  premier  consul  de  cette  ville ,  et 
GvïLLÂxmE  DE  GAtu^GVEs,  jugo-mige  du  Roubrgub,  se 
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rendirent  à  Rinhag  pour  lai  prêter  an  nouveau  serment 
de  fidélité ,  mais  que,  loin  de  consentir  à  le  prêter  tel 
qu'il  l'exigeait ,  ils  le  refusèrent  pour  n  être  pas  traîtres  à 
leur  roi.  Le  motif  de  leur  refus,  disent  nos  historiens,  ex- 
plique rintention  du  prince  de  Galles,  qui  ne  demandait 
plus,  comme  la  première  fois,  le  serment  dû  par  le  vassal 
au  seigneur,  mais  celui  du  sujet  au  souverain ,  et  les  dé- 
putés de  YiLLEPRANCHE  le  refusaient  parce  que  le  roi  de 
France  s'était  réservé  la  souveraineté^  le  ressort  et  les  sujets. 
Le  prince,  irrité,  voulait  les  faire  mettre  à  mort,  mais  le 
seigneur  d'ARPAJON  obtint  qu'il  leur  permettrait  de  re- 
venir à  ViLLEFRANCHE,  pour  faire  des  représentations  à 
leurs  concitoyens.  Ils  y  retournèrent  en  effet,  mais  ce  fut 
pour  les  exhorter  à  redoubler  de  fidélité  et  à  persister 
dans  leur  noble  résolution.  lis  eurent  même  le  courage 
d'aller  retrouver  le  prince  anglais  et  s'exposer  à  sa  colère 
en  lui  disant  que  la  détermination  de  leurs  compatriotes 
était  inébranlable,  imitant  ainsi  le  courage  et  le  dévoue- 
ment de  RÊGTjLTis.  PoLLiER  ne  perdit  pas  la  vie^  grâce  à 
l'intercession  du  seigneur  d'ÀRPAJON ,  son  ami  ;  mais  le 
juge>maje  fut  attaché  à  la  queue  d'un  cheval  et  traîné 
ainsi  jusqu'à  Villefranche.  D'après  l'auteur ,  cette  n'ar- 
ration  est  un  tissu  d'erreurs  aussi  ridicules  qu'odieuses. 
Voyons  sur  quoi  il  se  fonde. 

Le  serment  demandé  par  le  prince  de  Galles  n'était 
pas ,  dit-il ,  celui  de  sujet  à  souverain^  mais  celui  dû  par  le 
vassal  au  feudataire^  réservant  à  son  père  les  droits  de  sou- 
veraineté. 

Mais,  dirons-nous,  pourquoi  un  nouveau  serment,  s'il 
était  semblable  au  premier  prêté  deux  ans  auparavant, 
avec  certaines  protestations;  pourquoi  avoir  choisi  le  mo- 
ment où  le  roi  de  France  venait  de  mourir  prisonnier  à 
Londres ,  et  où  il  ne  pourrait  plus  protester  en  vertu  de 
stipulations  que  le  roi  d'Angleterre  n'avait  pas  voulu,  au 
dire  de  l'auteur  de  l'ouvrage,  mettre  dans  le  traité  de 
Brétigny,  qu'elles  auraient  complété  ? 

Le  prince  de  Galles ,  dit  M.  l'abbé  Rouquette  ,  ne  vint 
jamais  en  Rouergue  (1),  mais  cela  dctruit-il  le  fait  en  lui- 
même?  Le  sénéchal  étant  le  représentant  de  ce  prince, 
agissant  en  son  nom  et  par  ses  ordres ,  la  dénomination 
peat  être  défectueuse ,  ou  mieux  s'entendre  comme  lors- 
qu'on dit  en  tête  d'un  arrêt  ou  d'un  jagement  :  Louis  ou 
Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc. 

(1)  Que  deTienl  rassertion  si  forinelle  de  l'auteur  avec  ce  qu'a  dit  M. 
Goirondet,  de  la  présence  du  prince  de  Galles  à  Rodez  et  à  Ifillefranche? 
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»  enfant  du  Rouergue,  Jean  d*Ârmagnac,  comte  de  Bodei, 
»  qui  commença  la  guerre  de  Tindépendanee  nationale  et 
»  la  poursuivit  jusqu*à  la  fin  de  sa  vie.  )> 

En  1362,  dit  Tauteur,  le  comte  de  Rodez  ^ajant  déclaré 
la  guerre  au  comte  de  Foix  fut  battu  et  fait  prisonnier  à 
Launac  et  une  rançon  de  trois  cent  mille  florins  d'or  fut 
exigée,  a  Pour  se  procurer  cette  somme  énorme,  le  comte 
»  d'Armagnac  frappa  à  toutes  les  portes.  Il  s'adressa  k  ses 
»  vassaux ,  il  s'adressa  aux  communes,  il  s'adressa  à  tous 
»  ses  amis.  La  communauté  du  Bourg  donna*  à  elle  seule, 
»  trois  mille  francs,  mais  les  subsides  fournis  par  les 
»  vassaux  et  les  communes  ne  suffisant  pas,  le  comte  fut 
»  retenu  en  prison.  Il  eut  alors  recours  à  ses  amis.  Un 
»  d'entre  eux  lui  ouvrit  généreusement  sa  bourse.  Mais 
»  quel  fut  cet  ami  dont  la  générosité  mit  fin  à  la  captivité 
»  d'Armagnac?  C'est  ce  que  nous  dirons  plus  tard.  Cette 
»  particularité,  dit  Fauteur,  ne  sera  pas  la  moins  piquante 
»  de  notre  récit,  n 

Voilà  donc  le  comte  d'Armagnac  débiteur  moralemeiit 
et  matériellement  d'un  généreux  ami,  qui  n^st  autre  que 
le  prince  de  Galles.  Il  avait  déjà  rendu  la  somme  prêtée 
quand,  en  1367,  ce  prince  déclara  la  guerre  à  Dom  Pedro, 
roi  de  Castille,  appela  à  son  aide  plusieurs  sei^gneurs 
d'Aquitaine,  entre  autres  le  comte  d'Armagnac,  et  pro- 
mit de  prendre  leurs  troupes  à  sa  charge. 

Je  n'entrerai  pas  dans  des  détails  sur  cette  guerre  dont 
l'issue  fut  malheureuse  pour  le  prince  de  Galles  ;  je  dirai 
seulement  que  le  comte  d'Armagiiac  réclama,  mais  en 
vain,  deux  cent  mille  florins  d'or,  provenant  des  stipula- 
tions convenues. 

S'il  y  a  quelques  chose  de  piquant  dans  cette  anecdote, 
ce  n'est  pas  en  faveur  du  prince  de  Galles  qui,  loin  d'ao^ 
quitter  sa  dette,  alors  qu'il  a  été  payé  de  celle  contractée 
à  son  égard,  veut  mettre  à  sac  les  villes  du  comte  et  rava- 
ger ses  campagnes,  parce  que  d'Armagnac  ne  veut  pas 
payer  un  nouveau  fouage.  Cela  n'empêche  pas  le  prince 
adulais  de  l'accuser  de  déloyauté  et  d'ingratitude,  dans 
un  réquisitoire  que  l'auteur  ne  trouve  que  violant  parce 
que  ledit  comte,  fatigué  d'exactions  de  tout  genre  et  vou^ 
lant,  d'ailleurs,  recouvrer  son  entière  nationalité,  est^àv 
la^  tête  de  la  ligue  des  seigneurs  gascons  qui  ont  p«rté 
letil^  justes  plaintes  au  roi  de  France,  leur  seul  et  légî- 
tiine  souverain. 

Il  m'est  pénible  de  voir  l'auteur  partager  les  senti- 
ments du  prince  anglais ,  et  je  me  demande  s'il  est 
d'avis  qu'on  puisse,  dans  aucun  cas,  payer  ses  dettes<  de 
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c«U»'oircoD8tatic«,  le  comte  de  Rôdezt  au  lieu  d  ôtre  dé- 
bitOQT^  était  créancier. 

Je  sais  que  dans  ces  derniers  temps  surtout,  on  n'a  gaa 
trop  soavent  uaé  de  ce  mcjen  ;  mais  vouloir  ériger  en 
prinùpe  une  telle  idée ,  c'est  ce  que  je  n'admets  pas ,  c'est 
ce. que  je  ne  comprends  pas. 

Je.  mïincline  devant  les  droits  sacrés  de  l'histoire,  je 
cnÔB  ^oe  son  premier  devoir  est  d'être  vraie,  impartiale, 
mais  je  ne  «rarais  admettre  que  sur  des  motifs  peu  se- 
rism«.  l'on  puisse  vouloir  dét>ruire  ce  qui  a  ét<ë  reconnu 
vrai.par  la  tradition  et  les  annalistes  d'un  pa^s;  c'est  ce- 
pendant  ce  qu'a  tenté  l'auteur  dans  le  dixième  chapitre, 
intitulé:  Réhuatiùns  de  quelques  erreurs  historiés  touchant  . 
Raiits  el.ViÙefroKhe, 

L^,  «énéchâi  Thomaa  de  Weteuhale  ordonna  de  placer 

lea^rmes  du  prince  .anglais  pur  les  portes  de  la  ville. 

D'après  nos  historiens  et  la  tradition,  docamentq  auxquels, 

noimpqavona  joindre  un  titre  de  la  cité   de  Rodez,  voici 

c«>qui  eut  lieu.  »  Les  consuls  de  la  ville  furent  forcés 

o  d'iobéir,  mais  Pierre  Soissière  (1),  procureur  général  du. 

»  comte  et  de  ,  l'évêque  de  Kodez,  fut  asscK  courageux, 

n  pour  dénoncer  les  consuls  comme  traîtres  i.  la  patrie  et 

11  iepifitcitei;  devant  la  cqur  commune  .du  paréage.  liât 

s  plus,  d'apf es  l'auteur,  il  en  ^ppiçlA.aq  prince  Itû-m âme 

n  par.  utt,  acte,  ofâciel  que   reçut  ^n  confrère  G,^iIUrd 

»  dari,  le  2  juillet  130^.  Les  consuls  voulant  éviter  an 

n  procès,  répondirent  qi^'Us  reconnaissaient  pour  leurs  .^ 

a  sapén«i),ili  Je  co^te  et  l'évêque,  et.que  la. crainte  seule 

n  d'être  violentés  par, le  pri;ice  .les,.a^ût,,P9^i^>i)^^9,u- 

n  ter  MS  ordres.  » 

-T'avais  cru  et  je  crois  encore  que  c'était  un  acte  cours.- 

IX,  digne  de  notre  respect  et  de  notre  admiration, 

lis  XI  fut  de  cet  avis ,  car  il  anoblit  le  fil^  Ae  Pierre 

iasière.  .D'après  l'auteur ,  ce  fat  l'acte  à'jin.prQ^réur 

un.  '"    ■' 

)iu,  a»,  trouvera  ,pas .  hors  de  propos  qu'avant  de,  parler. 

oequiatrait  à  la  ville  do  Rodez,  et  av  rôle  qu'elle 

&daj)8  l'expulsion  des  Anglais,  j'eptre  dans  quelques 

«ils  SUE  sa  position  civile  et  militaire  au  XIV*  siècle, 

,t0  ville ,  chef-lieu  de  la  province  du  Rouergue ,  bâtie 

Uft  mamelon  dominant  tous  ses  environs,  et  dont  lés 

I)  Cttle- famille  ta  repréteoUe  aujourd'hii  pir  les  d«  SAcauc  et  Je 
uw,  BiiHsa  dans  Inqualln  eatrârent,  vers  la  lia  du  daraier  siècle,  Ut' 
I- Jim» lui hi  d»  Bemm t,  derolires  de  m  nom. 
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routes  aboutissaient  à  son  couchant ,  point  le  plus  acces- 
sible ,  n'était  pas  une  comme  elle  le  devint  plus  tard.  Di- 
visée en  deux  parties,  la  Cité  était  sous  la  juridiction  de 
Tévéque  ^  le  Bourg  sous  la  dépendance  du  comte  d'Arma- 
gnac. Ces  deux  parti  as,  qui  en  dehors  ne  paraissaient  for- 
mer qu'une  seule  ville  ,  étaient  séparées ,  surtout  en  de- 
dans des  murs,  par  un  fossé,  des  tours  fortifiées,  des 
portes  fermées  tous  les  soirs  et  par  des  chaînes  de  fer  qui 
étaient  tendues,  surtout  à  l'occasion  des  rixes  suite  de 
l'antagonisme  existant  entre  ces  deux  communautés. 

L'extérieur  de  Rodez  était  protégé  par  des  fossés  larges 
et  profonds  derrière  lesquels  des  murs  élevés  et  crénelés, 
et  pai*  de  nombreuses  tours  fortifiées.  Des  ouvrages 
avancés ,  s'étendant  au  couchant  depuis  la  porte  dite  du 
Bal  jusqu'au-delà  de  l'évêché  et  allant  jusque  vers  le  mi- 
lieu du  faubourg  d'Albespeyres^  aujourd'hui  Ste-Marthe, 
protégeaient  les  abords  de  la  ville  les  plus  accessibles  et 
où  aboutissaient  la  plupart  des  routes. 

Les  murs,  remontant  en  partie  à  la  période  gallo- 
romaine,  entouraient  une  grande  partie  de  la  cité  ;  ils 
avaient  été  complétés  par  d'autres  murs  bâtis  à  des  épo- 
ques plus  ou  moins  reculées,  mais  la  plus  grande  partie 
ne  datait  que  de  la  guerre  avec  les  Anglais. 

Deux  forts  ou  châtels  ^  l'un  d'origine  gallo-romaine 
connu  sous  le  nom  de  Cotau  (1),  l'autre  sous  celui  de  Cal- 
degouse  (2) ,  complétaient  les  fortifications  extérieures. 

Les  portes  de  la  ville  (3)  surmontées  de  hautes  tours 
fortifiées,  des  rues  étroites  aboutissant  aux  remparts,  d'au- 
tres aux  différentes  poternes,  rues  connues  encore  sous 
le  nom  de  la  pantarelle  {4),  de  nombreuses  portes  fortifiées 
à  l'intérieur  de  la  ville  (5)  pour  défendre  les  quartiers  les 

(1)  Le  fort  Catau  était  situé  â  Tendroit  qu'occupe  la  partie  Tieille  de  la 
caserne  de  la  gendarmerie  et  s*étendait  du  C4)té  de  la  cathédrale . 

(2)  Le  fort  Caldegouse  était  situé  derrière  le  grand  séminaire  actuel. 
(3j  Porte  St-Martial,  de  Penavayre,  du  Bal,  des  Kmboyers,  aujourd'hui 

rue  uayrard,  porte  dite  de  la  Viarague^  porte  Ste-Gatherine ,  porte  Huca- 
foU  plus  tard  de  la  Bullière,  porte  de  TEmhergue. 

(4)  Pantarelle ,  petite  porte ,  d'où  le  nom  patois  de  pantarel ,  donné 
au  pont-levis,  qui  iaisail  partie  des  culottés  ou  pantalons,  avant  qu'ils  fussent 
unis  par  une  rangée  de  Louions. 

(5)  Nous  avons  vu  détruire  de  nos  jours  :  i*  la  porte  de  la  rue  de  la  Sau- 
neric,  plus  tard  des  Prisons-Royales,  pour  reprendre  son  ancien  nom  ;  2*  la 
porte  qui  de  la  place  de  l'Olmct  allait  â  St-àmans:  3"  la  porte  du  haut  de 
la  rue  du  Bal  ;  4"  la  porte  de  la  rue  Neuve ,  aboutissant  à  la  placé  Saiut- 
Etienne  ;  5**  la  porte  St-Uoch,  allant  de  la  cathédrale  à  la  rue  du  Touat: 
«•  la  porte  Sl-fabicn,  à  l'entrée  de  la  rue  des  Pénilcnts-Blancs,  était  dé- 
iruite^depuis  longtem))s. 
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plas  importants;  tel  était  Tensemble  des  fortifications  de 
Rodez,  soit  à  rextérieur,  soit  à  Tinté  rieur,  quand  les  An- 
glais en  prirent  possession. 

Les  historiens  rapportent  n  que  les  habitants  de  Rodez, 
»  rivalisant  à  leur  tour  de  zèle  et  de  patriotisme  ,  refnsè- 
»  rent  de  payer  un  nouveau  fouage  qui  leur  avait  été  im- 
))  posé  par  le  prince  de  Galles  et  que,  le  17  septembre 
»  1368 ,  Béranger  Nattes,  premier  consul  du  Bourg,  se 
»  mit  à  leur  tète,  chassa  la  garnison  anglaise  et  fit  rentrer 
»  la  ville  sous  Tobéissance  de  son  véritable  roi.  Ce  noble 
»  exemple  fut  suivi  par  toute  TAquitaine.  Les  Anglais  se 
n  présentèrent  de  nouveau  devant  Rodez,  mais  cette  dé- 
n  monstration  fut  inutile.  Les  habitants ,  guidés  toujours 
»  par  leur  premier  consul  et  quelques  autres  citoyens, 
»  tels  que  les  Laparra,  les  Resseguier  (1),  les  Boissière,  se 
»  défendirent  si  bien  que  Tennemi  ne  put  y  pénétrer.  » 

Telle  est  la  légende  d'après  Tabbé  Rouquette  ;  voici , 
d'après  lui,  Thistoire.  «  Elle  est  bien  simple;  il  n'y  a  ni 
»  prise  d'armes,  ni  grands  coups  d'épée,  ni  morts,  ni 
0  blessés.  La  diplomatie  fit  tous  les  frais  de  cette  révo- 
M  lution  ;  la  victoire  put  coûter  des  flots  d'encre  ,  elle  ne 
»  coûta  pas  des  fiots  de  sang^  comme  on  l'a  dit  si  souvent. 
1)  Tous  ces  événements  se  passèrent  sans  conflit,  sans 
n  lutte,  sans  combat.  » 

Il  me  semble  que ,  pour  avoir  le  droit  d'employer 
un  air  de  pemflage  à  l'occasion  d'un  fait  mémorable,  si 
glorieux  pour  une  ville  et  pour  des  familles  ,  il  faudrait 
avoir  du  moins  des  preuves  irréfutables;  il  n'en  est  pas 
ainsi.  D'après  l'auteur,  autant  la  cité  était  soumise,  au- 
tant le  bourg  de  Rodez  faisait  le  mutin  pour  acquitter 
les  fouages  réclamés  par  le  prince  de  Galles.  «  Le  5 
»  septembre  1368 ,  toujours  d'après  l'auteur,  les  consuls 
»  de  la  Cité  se  rendirent  à  Palmas,  pour  recevoir  de  l'é- 
»  vêque  de  Rodez ,  qui  y  résidait,  se5  dernières  instruc- 
)>  tiens.  D'un  autre  côté,  les  consuls  du  Bourg  allèrent  à 
»  Toulouse  voir  le  comte  d'Armagnac  ;  et  toujours  dans 
»  le  même  mois  (qui  est  celui  de  l'insurrection)  le  con- 
»  sul  Bernard  Cadel  et  le  sénéchal  du  comté,  Pierre  de  la 
»  Salle  ,  retournèrent  à  Toulouse  voir  le  comte  d'Arma- 
»  gnac  pei^  saber  cossi  volria  quel  pays  se  gouveimes,  com- 
»  ment  veut-il  que  le  pays  se  gouverne.  » 

Ainsi,  voilà  les  consuls  de  la  Cité  qui  se  rendent  près  de 
Faydit  d'Aigrefeuille,  dont  on  connaissait  la  fidélit»^  nu  roi 

(1)  Le  duc  d'Anjou  duooa  la  lerre  des  Gradels  à  ces  deux  familles,  pour 
les  récompenser  de  leurs  services  contre  les  Anglais. 
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de  France  et  sa  haine  pour  les  Anglais,  puisqu'il  ne  parut 
jamais  à  la  cour  d'Aquitaine  et  ne  vint  jamais  à  Rddèî, 
mais  habita  constamment  tantôt  Palmas,  tantôt  Aubin, 
tantôt  Avignon ,  pour  n'avoir  aucun  rapport  arec  les  offi- 
ciers du  prince  de  Galles,  et  cela  pour  recevoir  ses 
dernières  instructions.  Les  consuls  du  Bourg  ^ont  à  Tou- 
louse dans  le  même  but ,  ils  y  reviennent  peu  de  jours 
après  pour  savoir  du  comte  comment  il  veut  que  le  pags  se 
gouverne.  Tout  annonce  un  projet  d'insurrection  et  le 
triomphe  de  cette  insurrection.  Tous  ces  faits  édictés  par 
l'auteur  nous  étaient  inconnus,  ils  corroborent  le  fait 
historique  ;  il  n'y  voit,  lui,  que  des  flots  d'encre  et  une 
preuve  que  tout  se  passa  diplomatiquement. 

Pour  nous  prouver  que  l'histoire  que  nous  avons  crue 
vraie  jusqu'à  ce  jour  n'est  qu'une  légende  ridicule,  l'au- 
teur en  appelle  aux  lettres  mêmes  de  noblesse  accordées 
à  Béranger  de  Nattes ,  dans  lesquelles  il  est  dit  :  a  Lors- 
))  que,  avec  les  autres  bourgeois  fidèles  de  la  même  ville, 
»  il  a  soumis  ladite  ville  à  notre  obéissance  et  l'a  attirée  à 
)>  notre  parti  fidèlement  et  louablement ,  »  le  mot  soumis 
entraîne  avec  lui  l'idée  d'une  lutte  du  triomphe  de  laquelle 
est  venue  la  soumission.  D'après  l'auteur,  on  ne  doit  j 
voir  que  des  flots  d'encre  et  des  notes  diplomatiques  sur 
lesquelles  les  boursiers  ont  cependant  fait  silence,  et  dont 
on  ne  trouve  pas  les  moindres  traces. 

«  Béranger  de  Nattes ,  qui  n'avait  pas  tiré  l'épée ,  dit- 
»  il,  pour  chasser  de  la  ville  Y  imaginaire  garnison  des 
»  Anglais ,  n'eut  pas  besoin  de  la  reprendre  pour  repous- 
»  ser  les  attaques  des  mêmes  Anglais  devant  Rodez.  » 

Peutron  croire  que  la  capitale  du  Rouergue,  qui  fut  la 
dernière  à  se  soumettre^  la  première  à  se  soulever^  toi^jousr 
d'après  Tavant-propos  de  l'auteur,  conforme  en  ceci 
à  l'histoire,  n'avait  pas  de  garnison  anglaise,  alors  qu'il  j 
en  avait  dans  de  petites  localités ,  telles  que  St-Geniez , 
Sauveierre  ,   Peyrusse  ,    Compeyre  ,    Villeneuve  ,  etc.? 

Peut-on  admettre  que  dans  une'ville  où  l'évéque  est 
hostile  «  au  point  de  mettre  sa  ville  épiscopale  en  révolte,» 
où  le  comte  est  un  ennemi  déclaré,  où  il  y  a  un  procureur 
retors,  des  bourgeois  en  opposition  constante  avec  le  nou- 
veau pouvoir  par  ce  que  l'auteur  appelle  des  mutineries 
qui  exigèrent  qu'en  1367,  un  an  avant  l'insurrection,  le 
fénéchal  anglais  jugeât  à  propos,  toujours  d'après  l'autieur, 
d'envoyer  en  qualité  de  garnisaires  Iss  châtelains  de 
Millau  et  de  laRoquevalsergucs  avec  une  suite  nombreuse 
de  sergents  et  d'archers  pour  contraindre  les  gens  du 
Bourg  à  jJayer  les  fouaces  ;  qu'enfin  il  citât  tous  les  hommes 


,  et  toutes  les  femmes  du  Bourg  y  àVillôfranche^'làiâsàt  Rodes 
«ans  garnison  ? 

Si  Tauteur  avait  lu  avec  plus  de  soin  le  traité  de  bré- 
tigny,  il  aurait  vu  que  la  reddition  de  la  cité^  de  la  ville  et 
du  chatel  de  Rodais  y  fut  stipulée. 

Les  Anglais  étaient  trop  prudents,  ils  connaissaient 
trop  les  Ruthénois  et  leur  fidélité  au  roi  de  France,  pour 
86  laisser  prendre  au  dépourvu,  en  n'ayant  pas  des  trou- 
pes dans  ledit  châtel. 

Voilà  cependant  les  seules  raisons  données  pour  infir^ 
mer  les  plus  belles  pages  de  Tbistoire  d'une  ville  et  le 
titre  le  plus  glorieux  de  plusieurs  familles.  Cela,  après 
avoir  dit,  en  parlant  du  silence  des  historiens  à  son  égard  : 

0  Le  Rouerçue  ne  méritait  pas  Toubli  et  le  dédain  dont 
))  il  a  été  Tobjet.  Son  passé,  mieux  connu,  témoignera  et 
»  de  son  ardent  patriotisme  et  du  rôle  important  qu'il 
»  joua  dans  l'expulsion  des  Anglais.  »  Jen  ai  entrepris,  dit 
l'auteur,  ce  travail  que  pour  venger  le  pays  de  tinjustice 
historique  commise  à  son  égard,  et  lui  rendre  sa  pat  t  de  gloire. 

Je  maintiens  donc  le  récit  donné  par  nos  annalistes 
et  les  historiens  du  Rouergue  ,  récit  qui ,  loin  d'être  dé- 
truit par  les  recherches  de  l'auteur,  aurait  été  corroboré, 
s'il  en  eût  été  besoin. 

C'est  du  Bourg  que  partit  le  signal  du  soulèvement 
contre  les  Anglais;  les  habitants  de  la  Cité  y  prirent  part, 
et  ce  sera  l'éternel  honneur  du  Rouergue  et  principale- 
ment de  la  ville  de  Rodez ,  une  des  moins  importantes  de 
celles  qui  avaient  été  cédées  aux  Anglais,  d'avoir  la  pre- 
mière de  toutes  donné  le  signal  de  la  délivrance. 

Rodez  se  souleva  contre  les  Anglais,  le  17  septem- 
bre 1368.  Le  lendemain,  David  Cradoc,  lieutenant  du  sé- 
néch^  du  Rouergue  se  présenta  avec  des  troupes  d  avant 
la  ville,  mais  ne  put  y  pénétrer.  Les  garnisons  des  loca- 
lités voisines  n'osèrent  bouger,  de  peur  d'être  faites 
prisonnières  par  les  populations  insurgées. 

Peu  de  jours  après,  le  sénéchal,  qui  était  à  Yilleneuve- 
d'Agen,  apprenant  ce  qui  s'était  passé  à  Rodez,  partait  à 
la  tête  de  60  lances  (six  cents  cavaliers)  et  200  archers. 
Tombé  dans  une  embuscade  qui  lui  avait  été  tendue  par 
les  comtes  de  Cobiminges  et  de  Périgoro,  il  se  sauvait  à 
grand'peine  et  entrait  à  Montauban,  laissant  toute  sa 
troupe  massacrée  ou  prisonnière. 

Un  corps  de  troupes  anglaises  arrivait  à  Mondalazac,  le 
comte  d'Armagnac  va  l'y  combattre  et  la  victoire  reste 
auxRouergats,  après  une  lutte  acharnée,  dans  laquelle 
Jlies  Angliftis  laissèrent  400  cavaliers  morts  et  60  prison- 
niers. 
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Encouragé  par  sa  victoire,  Jean  d'Armagnac  va  à  Nau- 
celle,  pour  de  là,  aller  faire  le  siège  de  Castelmurj,  et  la 
ville  de  Rodez  lui  envoie  des  vivres,  des  ouvriers  et  des 
machines  de  guerre.  D^'un  autre  côté,  son  ôls  s'empare  de 
vive  force  de  la  place  forte  de  Compeyre  ;  le  comte  de 
Vendôme  se  dirige  vers  Camarès,  Thomas  de  Wetenhale, 
sénéchal  du  Rouergue,  sert  de  Millau  à  la  tête  des  trou- 
pes anglaises,  et  lui  présente  bataille  dans  les  plaines  de 
Montlaur.  Le  sénéchal  est  blessé  à  mort  et  ses  troupes 
sont  taillées  en  pièces,  et,  dès  ce  moment,  quoique  les 
Anglais  possédassent  encore  en  Rouergue  Millau  et  quel- 
ques places  fortes,  on  peut  dire  que  leur  domination  avait 
cessé. 

J'ai  vainement  cherché  les  flots  d'encre  et  les  notes  di- 
plomatiques qui  avaient  seuls  opéré  la  délivrance  du 
Rouergue,  je  n'ai  trouvé  que  des  combats  glorieux  pour 
mon  pays. 

Si  j'insiste  tant  sur  cette  page  de  l'histoire  du  Rouer- 
gue et  de  la  ville  de  Rodez  en  particulier ,  c'est  que  je 
n'ai  pas  oublié  que  par  lettres  patentes,  Charles  V appelle 
les  habitants  de  Rodez  tant  de  la  Cité  que  du  Bourg, 
de  vrais  et  fervents  zélateurs  de  l'honneur  du  royaume, 
qui  les  pf^emiers  nu  duché  d'acquitaine  ont  appelé,  au 
loi  et  à  son  parlement,  en  refusant  d'obéir  au  roi  d'An- 
gleterre (1).  Il  u'a  pas  été  donné  lecture  en  séance  dejla  note  ci-des- 
sous (Noie  du  Bureau). 

(1)  C'est  le  17  septembre  1368,  que  les  Ruthénois  se  don- 
nèrent le  droit  de  mettre  autour  de  leurs  armes^  non  pas 
mutilées  et  privées  de  leur  titre  d'honneur,  mais  telles 
qu'elles  étaient  en  1790,  avec  cette  belle  et  noble  devise, 
dont  notre  ville  est  fière  ajuste  titre.  Ces  armes,  recon- 
nues vraies  par  la  commission  du  sceau  instituée  par 
Louis  XIV  en  1696,  étaient  écartelées  :  1  et  4  /a  Cité^  2  et 
3  le  Bourg. 

La  Cité  portait  :  de  gueules  plein  avec  un  orle  d'or;  le 
Bourg,  trois  roues  d'or,  au  chef  de  France,  ou  trois  fleurs 
de  lys. 

En  1790,  Técu  de  la  ville  ne  changea  pas ,  mais  fut  i7?t- 
parti^  le  Bourg  avec  ses  trois  roues  et  ses  trois  fleurs  de 
lys,  la  Cité  de  gueules  plein  ;  les  deux  sceaux  réunis  et 
surmontés  d'une  couronne  corrUale  portant  pour  légende  : 
Municipalité  de  Hodez. 

Je  proteste  contre  nos  prétendues  armes  de  la  ville 
apposées  sur  nos  borne-fontaines  et,  en  dernier  lieu,  sur 
les  arrêt '.^  de  la  commune,  et  j'en  appelle  à  M.  le  maire  et 
au  conseil  municipal.  Il  est  grand  temps  que  |ce  mensonge 
offlciel  ait  un  terme.  L.  Y. 
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Tels  sont  les  détails  donnés  par  Bonal,  dans  son  His- 
toire manuscrite  des  comtes  du  Rouergue^  écrite  en  1610, 
puisant  ces  renseignements,  non  dans  la  tradition  seale, 
mais  dans  un  yieax  manuscrit  remontant,  dit-il,  à  Tépo- 
qne  où  ces  événements  se  passèrent,  écrit  par  un  homme 
du  pajs  qui  j  avait  assisté. 

Borel,  dans  son  Trésor  des  recherches  et  antiquités 
gauloises.  Froissard,  dans  ses  chroniques. 

Cabrol,  annaliste  de  Villefranche  ;  dans  des  temps  moins 
éloignés  Tabbé  Bosc ,  dans  son  Histoire  du  Rouergue  ;  nos 
Archives  municipales,  voilà  les  sources  où  j'ai  puisé 
ces  renseignements  qui  méritent  un  peu  plus  de  confiance 
que  ceux  des  consuls  boursiers  qui  s'occupaient  plus  du 
doit  et  avoir^  que  de  toute  autre  chose.  Millau  ne  se  rendit 
qu'après  une  consultation  signée  par  quatorze  docteurs  de 
l'Université  de  Bologne,  alors  la  plus  célèbre  de  toute 
l'Europe,  qui  relevait  cette  ville  de  son  serment. 

D'après  les  boursiers,  les  Anglais  n'eurent  pas  tant  à  se 
plaindre  des  habitants  de  Millau  ;  aussi  le  connétable  de 
Quienne  les  appelait-il  <(  ses  bons  amis  »,  ce  qui  ne  l'em- 
pêchait pas  d'avoir  pour  eux  de  bien  vilains  procédés. 

Saint -Affrique,  quoique  l'évoque  de  Vabres  fût  très- 
partisan  des  Anglais,  s'empressa  de  reconnaître  le  roi  et 
de  jeter  à  bas  des  portes  de  la  ville  les  armes  d'Angleterre 
dont  on  les  avait  décorées,  dit  M.  l'abbé  Rouquette,  et 
d'élever  avec  la  plus  grande  solennité  les  armes  de 
France, 

Quant  à  ce  qui  concerne  Villefranche,  dans  sa  lutte 
contre  les  Anglais  et  leur  expulsion,  son  histoire  ne  m'est 
pas  assez  connue,  je  laisse  donc  le  soin  de  répondre  à 
cette  partie  du  travail  de  l'auteur,  à  notre  savant  col- 
lègue, M.  Guirondet.  Il  prouvera,  je  l'espère,  que  ce  qui 
est  qualifié  de  légende  dorée ^  plus  dramatique  et  plus  senti- 
mentale que  celle  de  Rodez,  est  une  histoire  vraie,  et  quoi- 
qu'en  disent  les  boursiers ,  Villefranche  sut  sacrifier  sa 
position  privilégiée  qui,  d'après  l'auteur,  faisait  sa  gloire 
et  sa  prospérités  pour  redevenir  ville  française. 

Si  des  appréciations  de  l'auteur  sur  les  sentiments  des 
populations  du  Rouergue,  sur  les  événements  les  plus  im- 
portants, les  personnages  qui  jouèrent  le  rôle  le  plus 
remarquable  et  le  plus  honorable  ,  je  passe  à  des  faits 
moins  saillants,  je  trouverai  que  M.  Rouquette  n'a  pas  été 
toujours  d'accord  avec  lui-même. 

D'après  l'auteur  (page  45),  les  «  Anglais,  du  reste, 
»  nMmposèrent  aucun  nouveau  subside,  ils  respectèrent 
»  les  droits  acquis.  »  Nous  lisons  (page  93)  :  «  Notre  opi- 
})  nion  touchant  le   mauvais  état  des  finances  du  prince 


n'^faitâsl^ïesryâttSèial,  àv1ftnt,'^eD(laAt  eVttprèfi  Itf  gmtre 
)i  d'Espagne:  Si  ce  prince  avait  pv  eotivrir  ses  <lépeiMi68 
A  avec  beé  revenus  ordinaires  il  ifanraît'pas  annuelle- 
»"liiênt''d6ti]fatidé  des  fouages  à  ses  peuples,  de^  plusi^  il 
»  aurait  payé  ses  dettes.  » 

■  A  la  page*  75,  Fauteur  dit  encore  :«  Le  princc^^tait 
))  généreux,  ses  actes  le  prouvent,  on  regrette  dé  ne  ^u- 
)>  voir  faire  le  même  éloge  de  tous  ses  offîciers.  Il  eh  est 
»  qui,  contre  sa  volonté,  exploitaient  impudemment -les 
t)  hatits  emplois  qu'il  leur  avait  donnés  pour  le  biei^de-'Ses 
»  peuples  et  non  dans  Tintérét  de  leur  fortune  person- 
»  nelle.  Le  sénéchal  du  Rouer^ue  paraît  avoir  ^té  du 
})  nombre  de  ces  chevaliers  cupides.  » 

Ainsi,  à  rencontre  de  ce  qui  a  été  dit  d'abord,  le  prince 
^anglais  écrasait  de  subsides  ces  malheureuses  provinces, 
et  ses  officiers  supérieurs  trouvaient  encore  le  moyen  de 
les  pressurer. 

Si  nous  avions  besoin  de  preuves,  nous  en  trouverions 
de  nombreuses  et  irréfutables  dans  les  pages  de  VHistiiire 
du  Rouergue  sous  les  Anglais. 

Cela  n'empêche  pas  Tauteur  de  dire  u  que  si  ce  régime 
n  avait  duré,  le  Rouergue  aurait  pu  réparer  ses  malheurs 
»  passés  et  voir  encore  des  jours  prospères,  à  l'abri  du 
»  sceptre  paternel  de  TAngleterre.  » 

Nous  arrivons  enfin  au  dénouement.  Le  roi  de  France, 
Charles  Y,  a  entbndu  lj9S  plaintes  de  ses  peuples,  il  fait 
donner  citation  en  janvier  1569  au  prince  de  Galles  pour 
avoir  à  se  présenter  devant  le  Parlement  de  Paris ,  et 
répondre  aux  griefs  portés  contre  lui  dans  son  gouverne- 
n^nt  de  Guienne. 

Le  prince  de  Galles  dit  :  a  Nous  irons  volontiers  à  notre 
»  ajournement  à  Paris,  puisque  mandé  nous  est  du  roi  de 
))  France ,  mais  ce  sera  avec  le  bassinet  en  téter  et 
))  soixante  mille  hommes  en  notre  compagnie.  » 

Il  se  calme  cependant,  mais  refuse  de  se  rendre  à  Paris. 
«  Le  prince  était  trop  fier,  dit  l'auteur,  pour  accepter  le 
))  rôle  humiliant  qu'on  lui  impose  par  force,  de  devenir 
))  le  vassal  du  roi  de  France.  » 

M.  l'abbé  Rodquette  croit-il  parler  du  roi  d'Yvetot? 

Le  parlement  de  Paris  déclara  le  prince  coupable  de 
félonie,  et  confisqua  la  Guienne  au  profit  de  la  couronne. 

La  publication  de  cette  sentence,  faite  en  tous  lieux, 

.  porta  le  coup  de  grâce  à  la  domination  anglaise,  et  ce  qui 

étonnera  beaucoup,  c'est  que,  d'après  l'auteur  lui-même , 

«  presque  toutes  les  villes  du  Rouefgue  accueillirentavec 

n  enthousiasme  cette  proclamation.  » 


Jf  ,   Jt  ''' 
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H  ne  suffisait  pas  que  Rodez,  St-Affrique,  Yillefranche, 
Pjrusse,  St-AntODin  et  Villeneuve  eussent  répondu  à 
rappel  du  comte  d'Armagnac,  chassé  les  Anglais  et  re- 
connu le  roi  de  France. 

Le  duc  d'Anjou  et  le  duc  de  Berry,  frères  de  Charles  V, 
à  la  tête  d'une  armée ,  Tune  dans  le  Languedoc,  l'autre 
en  Auvergne,  entrent  en  Rouergue  par  Lacanourgue.  Us 
prennent  la  place  forte  de  Yalsergues.  Jean  d'Armagnac 
rallie  ses  partisans  se  dirige  sur  Rodez  à  la  tête  de  la  no- 
blesse et  des  communes. 

J'ai  Vu  avec  beaucoup  de  peine  l'auteur  regarder 
comme  légitime  la  domination  anglaise  en  Rouergue  et 
le  soulèvement  de  cette  province,  encouragé  et  soutenu 
par  Charles  Y,  comme  un  acte  injuste,  allant  contre  les 
traités,  et,  de  là,  un  blâme  direct  contre  ceux  qui  y  pri- 
rent part. 

Consultons  l'histoire  à  ce  sujet. 

Tous  les  annalistes  et  les  historiens  français  et  anglais 
ont  parlé  des  renonciations  réciproques,  qui  devaient 
avoir  lieu  à  Bruges  et  compléter  le  traité  de  Brétigny. 

Le  monarque  anglais,  qui  prétendait  avoir  des  droits 
à  la  couronne  de  France,  affectait  de  n'appeler  le  roi  Jean 
que  rex  francus^  le  roi  français,  et  de  prendre,  lui,  le  titre 
de  rex  francorvm^  roi  des 'français.  Est-il  bien  étonnant 
qu'il  ne  voulût  pas  envoyer  ses  plénipotentiaires  à  Bruges 
où  ceux  du  roi  de  France  se  rendirent  ?  . 

Lors  de  la  ratification  du  traité  de  Brétigny,  faite  à 
Calais,  en  présence  de  l'envoyé  du  pape  et  des  évêques  de 
Yinchester  et  de  Boulogne,  il  ne  fut  nullement  question 
dans  le  traité  dont  les  deux  rois  allaient  promettre  l'exé- 
•  cutionpar  serment,  ni  de  la  renonciation  de  la  part  du 
roi  d'Angleterre  à  toute  prétention  sur  la  couronne  de 
France,  ni  do  la  renonciation  du  roi  Jean  à  la  suzeraineté 
de  la  Guienne,  du  Poitou  et  du  Ponthieu. 

Après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  traité  qui  laissait 
ces  deux  grandes  questions  non  résolues,  Edouard,  après 
avoir  prêté  serment,  s'adressa  au  roi  de  France,  et  lui 
dit  :  «  Beau-frère,  je  vous  préviens  que  mon  intention 
»  n'est  pas  d'être  lié  par  ce  serment  si,  de  votre  côté,  vous 
»  n'observez  pas  fidèlement  les  articles  du  traité,  n 

Voyons  de  quelle  manière  il  est  tenu  de  part  et  d'autre. 

Le  roi  d'Angleterre  ne  renonce  pas  à  ses  prétentions. 
mais  il  profite  de  la  mort  du  roi  Jean  pour  demander  à  la 
Guienne  dont  le  Rouergue  faisait  partie,  non  pas  le  ser- 
ment du  par  le  vassal  au  feudataire,  mais  celui  de  sujet  à 
souverain . 
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Plasieai^  princes  français  ou.  grands  feudataires  de  la 
couronne  faits  prisonniers  on  amenés  à  Londres  comme 
otages,  ne  dissimulaient  pas  leur  ennui  et  le  désir  de  ren- 
trer dans  leur  patrie.  Le  roi  d* Angleterre  profite  de  ces 
dispositions  pour  arracher  à  Tun  une  terre,  à  Tautre  des 
châteaux,  à  tous  rengagement  de  demander  une  décharge 
de  la  part  du  roi  de  France  de  tous  les  dédommagements 
qu'il  devait,  en  vertu  des  diverses  conventions  auxquelles 
il  différait  toujours  de  satisfaire. 

Par  le  traité  de  Brétignj,  ratifié  sous  serment  à  Mais, 
le  roi  d* Angleterre  s'était  obligé  de  retirer  ses  troupes 
des  villes  quMl  évacuerait  et  de  les  payer«  Ces  troupes, 
non  soldées,  s'étaient  répandues  dans  toute  la  France  et 
y  avaient  commis  des  désordres  et  des  dégâts  énormes. 
«  Les  prélats  et  barons  du  royaume  disaient  au  roi  Char- 
»  les,  que  le  roi  d'Angleterre  ni  son  fils  n'avaient  en 
»  rien  tenu  la  paix  jurée  à  Brétignj,  et  que  les  Anglais 
»  avaient  toujours  couvertement  et  soutivement  guerroyé 
»  le  royaume  de  France,  plus  depuis  la  paix  faite  que  au- 
»  paravant.  — Froissard.  » 

Une  année  s'était  à  peine  écoulée,  et  le  pape  Inno- 
cent YI  suppliait,  par  une  lettre  du  13  janvier  1362,  le 
roi  d'Angleterre,  dans  l'intérêt  de  son  honneur  et  par 
respect  pour  son  serment,  de  dissiper  tout  espèce  de  doute 
au  stget  de  ses  intentions  et  d'observer  le  traité  dans  tous 
ses  articles.  —  Jonh  Lingard,  Rymer. 

Le  roi  de  France,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  exé* 
cutait  fidèlement  le  traité,  et  son  fils,  le  duc  d'Anjou, 
retenu  en  otage,  pendant  que  son  père  était  en  France, 
s'étant  échappé  et  n'ayant  pas  voulu  y  revenir ,  il  allait  de 
nouveau  se  constituer  prisonnier,  disant  ces  mémorables 
paroles  :  Si  la  bonne  foi  était  bannie  de  la  terre^  elle  devrait 
se  trouver  dans  le  cceur  et  la  bouche  des  rois. 

Ainsi,  de  la  part  du  roi  de  France,  exécution  des  clau- 
ses du  traité,  quelque  onéreuses  qu'elles  fussent,  tandis 
que  le  roi  d'Angleterre  élude  de  les  remplir,  mais  emploie 
tous  les  moyens  pour  arriver  à  son  but  qui  est  d'incor- 
porer le  royaume  de  France  à  l'Angleterre  ou  du  moins 
de  faire  un  vassal  de  son  roi. 

L'astuce  et  la  perfidie  d'Edouard  dont  parlent  tons  les 
historiens,  sa  conduite  envers  le  roi  Jean,  la  condition 
qu'il  voulait  mettre  à  sa  délivrance,  en  voulant  qu'il  lui 
fît  hommage  de  son  royaumç,  proposition  qui  fut  repous- 
sée avec  indignation  par  le  roi  de  France  qui  s'écria  : 
«  Plutôt  mourir  que  de  rentrer  dans  mon  royaume  desho- 
»  noré  »  le  prouvent  surabondamment. 

Nous  avons  vu  que  l'Université  do  Bologne,  consultée 
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sur  la  légitimité  des  possessions  anglaises  en  France , 
aTait  déclaré  le  traité  de  Brétigny  nul  eu  lui-même,  en 
ce  i|ue  ses  clauses  n^ayaient  pas  été  tenues  par  le  rèi 
d'Angleterre  et  qu'elle  avait  délié  les  habitants  de  Millau 
du  serment  de  fidélité. 

Les  décisions  des  Universités  d'Orléans,  de  Montpellier, 
de  Toulouse  et  des  plus  habiles  clercs  de  la  Cour  papale, 
touchant  les  droits  de  la  couronne  de  France,  et  la  portée 
des  termes  du  traité  de  Brétign j  et  la  validité  de  ses  for- 
mes fuirent  unanimes  pour  prononcer  qu'il  n'j  avait  pas 
lieu  de  reconnaître  la  légitimité  du  roi  d'Angleterre. 

Je  ne  vois  pas,  dès-lors,  comment,  en  présence  des  faits 
et  des  décisions  connues  de  l'auteur,  il  persiste  à  parler 
des  droits  des  Anglais  et  de  la  violation  des  traités  de  la 
part  du  roi  de  France  et  de  ceux  qui  lui  vinrent  en  aide. 

Il  est  une  autre  considération  particulière  à  notre  pro- 
vince qui  à  mes  jeux  vide  cette  question. 

D'après  quelques  historiens,  mettant  de  côté  les  actes 
et  les  faits  les' plus  avérés,  le  roi  Jean  avait  cédé  en  toute 
souveraineté  la  Guienne. 

Le  roi  d'Angleterre  avait  dès-lors  le  droit  de  lever  des 
troupes,  d'ordonner  à  ses  feudataires,  de  déclarer  la 
guerre,  de  faire  la  paix. 

Nous  avons  vu  cependant  le  prince  de  Galles,  traiter 
d'égal  à  égal  avec  les  princes  d'Aquitaine  et  le  comte 
d'Armagnac  en  particulier,  leur  demander:  des  troupes, 
contracter  avec  eux  des  engagements  d'argent  à  l'oc- 
casion de  sa  guerre  avec  Dom  Pedro. 

Cette  grave  considération  ne  prouve-t-elle  pas  que  le 
roi  Jean,  ainsi  que  le  disaient  les  consuls  de  Villefranche, 
s'était  réservé  la  souveraineié,  le  ressort  et  les  sujets^  et  de 
là  leurs  protestations  et  leur  refus  de  prêter  le  serment 
qu'on  leur  demandait  pour  n'être  pas  traîtres  au  roi  de 
France. 

De  là  aussi,  cette  courageuse  protestation  de  Pierre 
Boissière  en  face  des  consuls  et  en  présence  de  l'armée 
ennemie  au  sujet  des  armes  d'Angleterre  mises  sur  les 
portes  de  Rodez,  qui  auraient  pu  faire  croire  à  la  recon- 
naissance d'une  suzeraineté  qui  n'avait  pas  cessé  d'appar- 
tenir au  roi  de  France. 

Furieux  de  ne  plus  en  être  les  légitimes  maîtres,  dit 
l'auteur,  les  Anglais  voulurent  en  être  les  ravageurs. 
Recrutées  et  soldées  par  eux,  des  bandes  de  routiers  sil- 
lonnèrent le  Rouergue  pendant  quatre-vingts  ans;  trop 
faibles  pour  s'emparer  des  villes,  ces  compagnies,  qui 
étaient  en  possession  de  plusieurs  châteaux  forts,  firent 
tomber  leur  rage  sur  les  lieux  ouverts  ou  fail)l^Dent  for- 
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tifiés.  Ils  pillaient  saccageaient  les  villages,  assassinaient 
les  voyageurs  et  les  paysans  ou  exigeaient  d'eux  des 
rançons  ruineuses. 

Malgré  les  quatre  siècles  écoulés  depuis  ces  malheu- 
reux temps,  le  souvenir  ne  s'est  pas  effacé  de  toutes  les 
horreurs  commises  par  les  Anglais.  On  en  trouve  de 
nombreuses  preuves  dans  les  chapitres  subséquents,  qui 
offrent  d'autant  plus  d'intérêf ,  que  l'auteur  nous  fait  con- 
naître les  combats  et  les  lieux  où  ils  se  livrèrent  en 
Rouergue. 

J'ai  cru  devoir  protester  contre  certaines  assertions, 
puisées  dans  les  comptes  des  bowsief's^  qui  ont  induit  en 
erreur  notre  honorable  collègue,  erreurs  qui,  d'après  lui, 
détruisaient  les  faits  les  plus  glorieux  de  cette  page  de 
l'histoire  du  Rouergue  et  en  particulier  de  la  ville  de 
Rodez.  Cela  ne  m'empêchera  pas  de  rendre  justice  à  l'au- 
teur de  ce  travail  intéressant  qui,  grâce  à  de  nombreuses 
recherches  et  à  des  documents  jusqu'ici  inconnus,  jette 
un  jour  nouveau  sur  certaines  parties  de  notre  histoire 
locale.  Pour  ma  part,  je  l'en  remercie,  car  il  complète  les 
faits  principaux,  transmis  par  l'histoire  et  la  tradition. 

J'ai  dit,  qu'à  la  suite  du  désaâtre  de  Poitiers  et  du 
traité  de  Brétignj,  la  France  fut  dans  la  position  la  plus 
désastreuse  telle  qu'elle  nous  a  été  faite  en  dernier  temps. 

L'ardent  patriotisme  de  Jean  d'Armagnac  et  du  Rouer- 
gue amena  l'insurrection  des  autres  provinces  du 
royaume.  Mais  cela  ne  suffisait  pas,  ce  fut  l'habile  direc- 
tion de  Charles  V,  si  méconnu  par  plusieurs  de  nos  histo- 
riens modernes,  à  l'encontre  de  nos  annalistes  et  des  faits 
les  plus  authentiques,  qui  restaura  moralement  et  maté- 
riellement le  royaume  de  France.  C'est  par  là  que  je 
compléterai  et  terminerai  ce  travail. 

Le  roi  Jean,  quoique  ayant  été  le  dernier  de  son  armée 
à  déposer  les  armes,  et  non  par  suite  d'une  capitulation 
honteuse,  avait  été  obligé  de  se  rendre  et  était  prison- 
nier en  Angleterre.  Le  tiers  de  la  France  sous  le  joug  de 
l'étranger,  le  pays  écrasé  de  subsides  de  tout  genre,  les 
provinces  ravagées  par  les  routiers,  Paris  insurgé  contre 
le  régent;  les  émeutiers,  aux  ordres  d'Etienne  Marcel, 
prévôt  des  marchands,  vendu  à  un  prince  félon  qui  vou- 
lait usurper  la  couronne  et  que  l'histoire  a  flétri  du  sur- 
nom de  Charles- le-Mauvais  ;  jamais  notre  patrie  n'avait 
couru  de  si  grands  dangers.  «  La  France,  dit  Mezkhay, 
»  était  à  l'agonie,  et  pour  si  peu  que  le  mal  augmentât, 
»  elle  allait  périr.  » 

Charles  Y,  surnommé  à  bon  droit  le  Sage^  monte  sur  le 
trône  de  ses  pères,  les  Anglais  sont  peu  à  peu  chassés  de 
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France,  non  à  la  suite  de  grandes  batailles,  mais  de  petits 
combats,  d'entreprises  sagement  méditées,  le  seul  genre 
de  guerre  4]n'il  pût  faire,  n  Parlant  en  maître,  dit  Cbâ- 
D  teaabriand,  la  main  appujée  sur  le  cœur  de  la  France 
D  et  sentant  la  vie  lui  revenir.  »  L'ordre  et  la  eécurité 
renaissent  dans  ce  malheureux  royaume,  dévoré  par  les 
troubles  intérieurs,  par  la  peste,  par  les  routiers,  par  la 
Jacquerie ,  sans  finances,  sans  soldats  disciplinés. 

Une  armée  se  recrée  par  ses  soins,  le  trésor  n'est  pins 
k  bout  de  voies  ;  il  profite  de  la  paix  pour  remettre  l'or- 
dre en  France.  Il  crée  pour  la  sûreté  des  chemins  une 
maréchaussée  et  des  prévôts  qui  pendent  sans  pitié  les 
routiers  et  les  pillards.  S'étant  beaucoup  occupé  de  légis- 
lation administrative  et  civile,  Charles  V  faisait  grand 
uas  des  légistes  et  disait  ces  paroles  prophétiques  :  «  On 
n  ne  peut  trrp  honorer  les  clercs  qui  ont  sapience,  et 
n  tant  que  sapience  sera  honorée  en  ce  royaume,  il  con- 
u  tinuera  à  prOBpëri'é  i  mais  quand  déboutée  j  sera,  il 
n  déchoira  ».  et  ses  ordonnances  portent  l'empreinte  des 
meilleures  lois  romaines  II  encourageait  les  savants, 
créait  la  bibliothèque  du  Louvre  et  organisait  à  nouveau 
les  corps  des  métiers,  pour  sauvegarder  l'agiiculture  qui 
manquait  de  bras,  et  enlever  aux  émeutes  les  nombreux 
partisans  que  leur  fournissait  l'industrie.  11  donnait  l'épée 
de  connétable,  non  à  un  prince  du  sang,  mais  &  un  simple 
gentilhomme  Bertand  Duguesclin  u  comme  au  plus  ver- 
D  tueux  et  fortuné  en  ces  besognes  qui  en  ce  temps  s'ar- 
n  naât  pour  la  couronne  de  France,  n 

Dana  l'espace  de  seize  ans,  il  rendait  le  Ponthieu,  le 
Limousin,  le  Quercj,  le  Rouergue,  la  Saintonge,  l'Angou- 
mois  et  le  Poitou  fi  la  France,  c'est-à-dire  les  départe- 
ments de  l'Aveyron,  de  la  Charente,  de  la  Chaienie- 
Infcrieure,  de  la  Corrèze,  de  la  Dordogne,  du  Gers,  de 
la  Gironde,  des  Landes,  du  Lot,  du  Lot-et-Oaronne,  des 
Hantes- Pyrénées,  du  Tam-et-Garonne,  des  Deux-Serres, 
de  la  Haute-Vienne,  de  la  Vendée  et  de  toute  1h  côte  du 
Pas-de-Calais  cédés  à  l'Angleterre.  Il  tenait  la  Bretagne 
sons  sa  dépendance,  rattachait  la  Flandre  à  la  famille 
royale,  forçait  le  roi  de  Navarre  (Charles-le- Mauvais)  à 
la  neutralité,  plaçait  un  roi  en  Castille  et  s'en  faisait 
l'ami  le  plus  dévoué. 

Le  roi  d'Angleterre  disait  de  lui  :  a  II  n'y  eut  onques 
n  roi  de  France  qui  moins  s'armât,  et  si  n'y  eut  onqnea 
n  roi  qui  me  donnât  tsnt  à  faire,  u 

Tel  fut  Charles  V,  résumant  en  quelque  paroles,  ai 
moment  de  mourir,  l'histoire  de  son  règne  :  n  qu'il  ni 
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M  trouvait  les  rois  heureux,  qu'en  ce  qu'ils  avaient  le 
»  pouvoir  de  faire  du  bien.  » 

Pouvais-je  me  dispenser  de  prendre  la  défense  de  ce 
grand  roi,  auquel  la  France  dut  sa  restauration  morale  et 
matériel !(»,  qui  vint  tant  en  aide  à  notre  province  pour 
secouer  le  joug  des  Anglais,  et  qui  lui  fut  redevable  de 
ses  plus  beaux  privilèges. 

APPENDICE. 

Je  publiai,  en  1845,  l'histoire  de  quelques  rues  de 
Rodez  et  j'émettais  le  vœu  qu'un  marbre,  rappelant  le 
souvenir  de  ce  qui  se  passa  en  1368,  fût  placé  sur  la  tour 
de  Nattes,  qui  existe  encore  sur  la  place  du  Bourg  et  d'où 
était  parti  le  signal  de  l'insurrection. 

Dans  les  circonstances  actuelles,  la  Société  des  lettres, 
créée  pour  étudier  l'histoire  de  cette  province,  ne  pour- 
rait-elle pas  prendre  l'initiative  ?  C'est  avec  une  entière 
confiance  dans  son  patriotisme  et  son  dévouement,  que  je 
lui  soumets  cette  idée,  qui  serait  pour  nous  un  souvenir 
glorieux  et  un  cri  d'espérance  pour  nos  frères  séparés. 

Voici  dans  quels  termes  je  concevrais  cette  inscription 
commémorative  : 

«  Le  xvij  septembre  1368,  régnant  Charles  V,  dit  le 
»  Sage,  Jean  d'Armagnac,  comte  de  Rodez,  et  Fajditd'Ai- 
»  grefeuille,  évêque  ;  les  habitants  de  cette  ville,  sous 
»  l'impulsion  et  les  ordres  de  Béranger  Nattes,  Guillaume 
»  de  Laparra,  Bernard  de  Resseguier  et  Pierre  Boissière 
»  se  soulevèrent  et  chassèrent  les  Anglais  de  Rodez, 
»  qu'ils  occupaient  depuis  six  ans.  » 

Quand  notre  ville  aura-t-elle  des  fonds  disponibles  pour 
acheter  cette  tour,  un  des  rares  témoins  de  ce  jour  mé- 
morable et  y  placer  nos  archives  communales  ! 

Où  pourraient-elles  être  mieux  et  plus  convenable- 
ment placées? 

L.   VlALLBT. 
DONS   DIVERS. 

Outre  les  dons  sus-mentionnés  la  Société  a  reçu  : 

POUR  LE  MUSÉE  : 

De  M.  Bouat  :  Un  jeton ,  trouvé  dans  des  décombres, 
aux  armes  de  Bretagne,  avec  légende  touchant  la  ville  de 
Nantes.  Revers  :  écusson  à  une  bande  accostée  de  deux 
étoiles,  et  la  légende  :  Oculis  vigilantibus  exii,  1655. 

De  M.  X. . .  :  Plaque  en  cuivre  de  schako  espagnol  aux 
armes  de  la  maison  de  Bourbon'; 
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Trente-sept  médailles,  dont  Tune  porte  d'un  côté  Tins- 
cription  STEF  SCH,  séparée  par  un  buste  en  costume 
de  Fépoque  de  Charles-Quint  et  François  I"  ;  légende  : 
Hune  pietaSyregisqne  favor  atqu^  incbjta  tir  tus.  Revers:  les 
armes  du  p'îrsonnage  ;  légende  :  Orbârunt  vitâ^  conjuge  et 
hnperio^  1537.  —  Six  sont  de  Gayrai  d  :  Molière,  Bossuet, 
Louis  XVIII,  en  mémoire  de  son  ordonnance  du  28  août 
1816  ;  le  duc  et  la  duchesse  de  Berry,  revers  :  la  nais- 
sance ^u  duc  de  Bordeaux  ;  Louis  XVIII ,  rev.:  l'Espagne 
délivrée  de  la  fureur  de  la  Révolte  ;  à.  Louis-Antoine 
d'Artois  de  retour  d'Espagne,  rev.:  la  joie  des  Parisiens. 
—  On  remarque  aussi  :  la  Victoire,  une  palme  à  une 
main,  à  l'autre,  dos  couronnes  nu'elle  répand,  debout  sur 
un  charriot  que  quatre  coursiers  emportent  à  travers  le 
globe,  frappée  pour  transmettre  à  la  postérité  les  victoires 
et  les  conquêtes  dos  Français  de  1792  a  1815  ;  le  vingt 
mars  MDCCCXV  sous  forme' d'Euménide,  rev.:  le  désir  du 
prince  à  son  départ  ;  les  faces  de  tienri  IV  et  des  augustes 
princes  de  la  famille  ro;>'ale  qui  ont  péri  victimes  de  la 
Révolution,  rev.:  la  France  donne  ses  avertissements  ;  la 
France  pour  couronner  les  Sciences,  les  Arts,  l'Agricul- 
ture ,  le  Commerce ,  l'Industrie  (  Exposition  univer- 
selle 1867);  Eugénie,  im{)ératrÀi;e,  Nai^oloon  III,  empe- 
reur, rev.:  le  palais  de  rindu^tric,  pavillon  du  Nord;  la 
République  française,  déchjtince  de  Napoléon  III.  — Les 
autres  médailles  ou  cliehu^^e  petite  dimen^on  ont,  le 
plus  grand  nombre,  trait  aux  faits  des  années  1870  et 
1871. 

Deux  monnaies  étrangères. 

Un  aneien  poignard  flamand,  forme  merci,  d'une  seule 
pièce. 

De  M.  Viallet  :  Trois  médailles  de  Louis  XTV  ;  expédi- 
tion de  Belgique,  passage  du  Rhin,  ambassade  du  roi  de 
Siam. 

Deux  monnerons  de  l'an  IV  ;  deu^  monnaies  d'Angle- 
terre ;  deux  monnaies  de  Monaco  ;  une  monnaie  de  la  Ré-  - 
publique  de  Berne  ;  une  jolie  monnaie  des  colonies  fran- 
chises, 1828  ;  une  reproduction  d'une  pièce  de  cinq  francs 
de  Louis  XVIU. 

De  M.  Lemaire,  employé  de  sous-intendance,  à  Paris  : 
Un  éclat  d'obus  prussien  du  siège  de  la  ville. 

De  M.  Lou bière,  curé  de  Cajs^sac,  sur  la  demande  de 
M.  Valadier  :  Une  pierre  avec  inscription  romane  an- 
cienne, qui  paraît  être  de  la  consécration  d'une  chapelle, 
et  dont  ce  dernier  avait  déjà  déposé  un  moulage  au 
Musée. 

De  M.  L.  M. . .:  Une  urne  funéraire,  parmi  un  certain      ,     \ 
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nombre,  trouvées  dans  les  tombeaux  de  Tancien  cimetière 
de  Saint-Clair-de-Margues,  à  Textrémité  de  la  tête  des 
défunts,  et  qui  dateraient  du  X*  ou  XI*  siècle. 

De  M.  Tabbé  Cérès  :  Un  des  petits  vases  trouvés  dans 
le  défoncement  de  terrain,  pratiqué  récemment  pour  la 
construction  d'une  grange,  dans  Tenclos  et  à  Torient  de 
Tancien  monastère  Saint-Sernin,  sous  Rodez,  et  destinés 
à  contenir  Teau  bénite  que  les  chrétiens  du  V*  au  XI*  siè- 
cle étaient  dans  Tusage  de  placer  à  la  droite  du  défunt. 

De  M.  de  Costepîane  :  Un  rameau  de  cocons  sur  brujère 
(récolte  de  1870  à  St-Affrique).  Les  vers  à  soie  d'une  ma- 
gnanièro  avaient  été  infestés  de  Tétisie  et  allaient  être 
jetés,  mais  grâce  à  des  fumigations  par  lui  prescrites,  les 
vers  à  soie  reprirent  la  santé  la  plus  parfaite,  firent  très 
bien  leurs  cocons  qui  donnèrent  soixante-cinq  demi  kilog. 
environ  par  once  de  graines. 

POUR  LA   BIBLIOTHÈQUE   ET   LES   ARCHIVES. 

De  M.  Maurice  de  Bonald  :  Deux  questions  sur  le  Con- 
cordat de  1801,  dont  il  est  Tauteur.  Genève,  1871.  Bro- 
chure in-8*. 

De  M.  ***  :  Notice  sommaire  des  monuments  exposes  dans  la 
salle  des  antiquités  américaines.  Paris,  1852.  Br.  in-12;  — 
Notice  sommaire  des  monuments  égyptiens^  exposés  dans  les 
galeries  du  Louvre.  Troisième  édition.  Paris,  1865.  Bro- 
chure in- 12;  —  L'obélisque  de  Louxor...  Paris,  1868. 
Br.  in-12  ; — Histoire  monumentale  de  la  Chartreuse  de  Paris ^ 
suivi  d'une  description  nouvelle  du  Luxembourg.  Paris, 
1867.  Br.  in-12  ;  —  Rapport  sur  les  travaux  de  remaniement 
et  d* accroissement  réalisés  depuis  1849  dans  les  musées  im^ 
périaux.  Paris,  1863.  Br.  in-12  ;  —  Métallothérapie.  Appli- 
cation des  métaux  aux  eaux  de  Michy.  Paris,  1871.  Bro- 
chure in-12  ;  —  Notice  sur  les  caves  et  les  fromages  de 
Roquefort.  Paris,  1867.  Br.  petit  in-4**  ;  —  Historique  et 
principes  de  l'art  d'instruire  les  sourds-muets,  par  Léon 
Vaïsse  (Avevronnais,  membre  titulaire  de  la  Société). 
Paris,  1865^  Br.  in-12. 

De  M.  X. . .:  Deux  catalogues  soit  de  livres,  soit  d'ob- 
jets de  typographie  mis  en  vente.  Paris,  1871.  — La 
collection  complète  du  journal  V Avevronnais  depuis  sa 
fondation  jusqu'au  1*^  novembre  1871  avec  VAlmanack 
aveyronnais  pour  Tannée  1871. 

De  M.  L.  M. . .:  Biblia  hebraîca  ad optimas  editiones  im- 
primis  Everardi  Van  Der  Hooght  ex  recensione  Aug.  Hahnii 
expressa.  Praefatus  est  Ern.  Fr.  Car.  Rosenmiiller. 
Lipsiae,  MDCCCXXXVIII.  Vol.  gro.^  in-12;  —  5tfeonA 
instrtiction  pastorale  de  Mgr  tévêque  de  Troyes  au  sujet  des 
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calomnies  annoncées  dans  le  iowmal  de  Trévoux  contre  les 
Méditations  sur  t Evangile^  ouvrage  posthume  de  feu 
M.  Bossuet,  évoque  de  Meaux.  Paris,  M.DCC.XXXIV. 
Vol.  petit  in-4®  ;  —  Parallèle  de  conduite  et  de  doctrine  des 
Constitutionnels  de  1795  avec  les  Constitutionnels  de  1791  ou 
les  Soumissionnaires,  disciples  des  Jureurs.  Berne,  ville 
d*opinions  religieuses,  1797.  Br.  in-8**;  —  Lettres  à  un 
ami  sur  la  mission  de  Ville  franche  d'Aveyron,  1825.  Ville- 
franche.  Br.  in-8**  ;  -  Ctste  du  théâtre  de  la  guerre  1870- 
1871  (caricature)  ;  —  Résultat  des  conférences  ecclésiasti- 
ques du  diocèse  de  Rodez,  années  1860,  1862,  1863,  1865, 
1866. 

De  TEvêché  :  Résultat  des  conférences  ecclésiastiques  du 
diocèse  de  Rodez,  années  1868,  1^69,  1870  ;  —Vingt-deux 
circulaires,  lettres  pastorales,  etc.,  de  Mgr  Delalle  ; — 
Mandement  de  MM.  les  vicaires-généraux  capitulaires  qui 
ordonne  des  prières  pour  le  repos  de  Tâme  de  Mgr  De- 
lalle,  et  pour  demander  à  Dieu  qu'il  lui  donne  un  digne 
successeur;  —  Lettre  de  M.  Castes,  vicaire-capitnlaire,  au 
clergé  du  diocèse  au  sujet  du  sacre  de  Mgr  Bourret. 

De  la  Préfecture  :  ^rocès-verbal  du  Conseil  général,  ses- 
sion extraordinaire  de  1870,  séance  du  3  octobre  ;  —  Bud- 
get départemental,  exercices  1869, 1870,  1871. 

De  M.  le  Préfet  :  Son  discours  à  t ouverture  de  la  session 
de  1871.  Br.  in-8°. 

Du  Lycéen  Distribution  solennelle  des  prix,  années  1867, 
1868,1869,1870,1871. 

De  rimprimerie  Ratery  :  fievtte  agricole  de  PAveyron, 
du  Cantal  et  de  la  Lozère,  année  1869.  Vol.  in-8°. 

De  rimprimerie  V  E.  Carrère  :  Cinq  circulaires  de 
Mgr  Delalle  ;  —  Almanach  à  Cusage  des  cultivateurs  du  dé- 
partement de  tAvci/ron,  années  1865,  1869,  1870. 

De  M.  Prosper  Nègre,  professeur  :  Une  voix  de  prison. 
Relation  de  huit  jours  de  tumulte  à  Narbonne,  en  mars 
1871  ;  transportation  et  détention  à  Rodez  des  inculpés  en 
cette  afTaire  ;  acte  d'accusation  ;  jugement,  dont  il  est 
Tauteur.  Rodez,  1871.  Br.  in-8*. 

Les  publications  déposées  par  M.  de  Costeplane  sont 
les  snivantes  :  Concours  et  distribution  de  prix  de  la  Société 
d'horticulture  de  Paris,  Paris,  1832.  Vol.  rel.  in-8*  ;  — 
U agriculteur-praticien.  Paris,  1843.  Vol.  rel.  in-8®;  — 
Etat  actuel  de  l'Algérie.  Alger,  1862.  Br.  in-8*»;  —  Lettres 
de  Paris,  écrites  par  Alceste  dans  t  Universel.  Paris,  1869. 
Vol.  in-12  ;  —  Congrès  philosophique  international  de  Paris. 
Paris,  1870.  Br.  in-8®  ;  —  Etude  sur  la  réorganisation  de 
t  armée,  par  un  officier  d'état-m^or  (Ludovic,  prince  de 
PoUgnac).  Rou«n,  1871.   Br.  in-12;  —  Lettre  à  M.  le 
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fénéral  Trochu  :  La  vérité  sur  la  poste  pendant  le  siège. 
arié,  1871.  Br;  in^8^  ;  -^  Bulletin  dé  ta  sodfété  dé  gé&gtà- 
/?At>,^mars-aTril  1871,  renfermant  le  Iprocês-Yerbài  de  la 
fléance'du  3  mars,  qui  contient  les  j^arolesprononcées  {>ar 
M.  Costeplane  an  sujet  de  M.  J.  Duval.  Paris,  1871.  Br. 
in-8^  ;  —  BimUsse  d'une  carte  de  VUè  de  Madagascar^  par 
Alfred  Grandidier.  Juillet  1871  ;  —  Les  placardd  qtfî  sont 
deux  tableaux  du  prix  des  denrées  à  Paris  pendant  le 
siégé,  et' les  collecti6ns  d'un  certain  nomlrre  de  numéros 
partis  durant  le  temps  de  Tinvestissement  de  Paris  et  une 
partie  du  temps  de*  la  Commune  àes  journaux  le  5otV, 
V Electeur  libre ^  le  Gaulois^  la  Liberté^  les  NoubeNès^  eia,; 

Les  ouvrages  de  M.  Cortambert,  offerts  au  nom  do  Tàà- 
teur  :  Petite  géngrapkieàVusa^edes  écoles  primaires.  Paris, 
1870.  Vol.  rel.  in-24  ;  -r  Petit  atlas  géographique  du  pre- 
mier âge.  Paris,  1869.  Vol.  rel.  in-18. 

Les  ouTrages  de  M.  Jean-David  Fonvieille,  offîsrts  au 
nom  de  Tauteur:  Grammaire  /âf/tiie.Alais,  1829.  Vol.  in-8^; 
— »  Grammaire  qrecque,  écrite  en  fk-ançais.  Paris,  1861. 
Vol.  în-12  ;  —  Principes  de  lecture  et  de  sciences  naturelles. 
Nîmes,  1858,  Vol.  in-12;  — /*Atfofo^i>.  Nîmes,  1861. 
Vol.  in-24. 

La  Société  a  encore  reçu  la  suite  des  publications  de  la 
Société  çFagricuUurei  industrie^  sciences^  arts  et  belles-lettres 
de  la  Loire;  dfe  V Académie  du  Gard;  de  la  Société  archéo- 
logique de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure  ;  de  la  Société 
(t agriculture^  Hidustne,  sciences  et  arts  de  la  Lozère;  de  la 
Société  nationale  hâvraise  d'études  diverses^  avec  un  Rapport 
sur  les  sépultures  gallo-romaines  du  Hmre^  publié  par  la 
même  société  ;  de  la  Société  de  médecine  de  Nancy  ;  de  la 
Société  polymathique  du  Morbihan;  d«  la  Revue  des  sociétés 
savantes  des  départements  ;  de  la  Société  littéraire^  scientifi- 
que et  artistique  d^  A  pt  ;  de  \&  Société  académique  des  scien- 
ceSy  arts^  bettes-lettres^  agriculture  et  industrie  de  Saint- 
Quentin;  de  la  Société  dunkerqoise;  de  V Académie  dès 
sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres  d'Aix. 

Lia  Société  accepte  ces  divers  dons  et  communications, 
et  vote  des  remercîments  à  leurs  ietotéurs. 

La  séance  est  levée  à  7  heures  et  demie. 

Le  vice-secrétairfi  de  la  Société^ 
N.  Maisonaçb. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  18  janTicr  1871 


Présidence  de  M.  Eugène  de  Barrau  ,  vice-président. 


Sont  présents  :  M^  Bourret,  évêque  de  Rodez  ;  M.  le 
baron  Cottu,  préfet  de  TAveyron  ;  MM.  André,  inspecteur 
d'Académie  ;  Tahbé  Bousquet  ;  Tabbé  Marty  ;  Durand  ; 
Lala  ;  H.  Vernhes  ;  Tabbé  Cérès  ;  Nusbaumer  ;  Tabbé 
Marcorelles  ;  Viallet  ;  Alary  ;  Billoin  ;  Tabbé  Massabuau  ; 
•  Viala  pèrQ  ;  J.  yiala  fils  ;  Issancbou  ;  Tabbé  Vidal  ;  Tabbé 
Dalac  ;  Albespy  ;  Virenque  ;  Castanié  ;  de  Costeplane  ; 
Palous;  E.  de  Valadj  ;  Tabbé  Touzery  ;  Julia;  de  Benoît; 
Valadier  ;  Remond  ;  Vanginot  ;  Foulon  ;  Tabbé  Alazard  ; 
Fontes  ;  Maisonabe ,  et  Tabbé  Alibert,  secrétaire. 

M.  Ad.  de  Séguret,  retenu  au  Tribunal  par  Taudience 
du  jeudi,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  30  novembre  1871  est 
adopté. 

M.  Eugène  de  Barrau,  chargé  par  la  Société  de  pré- 
senter la  nécrologie  de  M.  Peschelocho,  prend  la  pa« 
rôle  et  s'exprime  ainsi  : 

(c  Messieurs, 

i>  Si  la  distinction  à  laquelle  la  Société  a  bien  voulu 
m'appeler  en  me  faisant  occuper  ce  fauteuil,  ne  s'efiaçait 
aujourd'hui  complètement  devant  la  double  présence  de 
ceux  qui  lui  apportent  ici  plus  d'honneur  que  nous  ne  pou- 
vons leur  en  rendre,  je  devrais  ouvrir  la  séance  par  l'ex- 
pression des  sentiments  que  cette  faveur  commande. 

T>  Mais  je  répondrai  mieux,  j'en  suis  sûr,  à  vos  préoc- 
cupations actuelles,  en  reportant  ces  sentiments  au  de- 
vant de  Monseigneur  l'évêque  et  de  M.  le  préfet  dont  la 
présence  fait  pour  nous  de  ce  jour  un  de  ceux  qui  rappel- 
lent le  signe  dont  les  marquait  le  poète  :  Alào  lapillol 

»  L'un  d'entre  eux,  disons-le  d'abord ,  n'a  pas  attendu 

iW  séa/nce. 


ce  moment  pour  notts  faire  sentir  son  bienveillant  psta^m- 
nage  ;  il  s'est  empressé ,  dès  les  premiers  pas  de  son 
administration,  de  mériter  le  titre  de  restaurateur  de  la 
Société  des  lettres  de  son  département,  en  lui  rendant  le 
gage  d'un  meilleur  avenir  et  effaçant  de  concert  avec  le 
Conseil  général  du  département,  les  traces  des  épreuves 
que  nous  avons  subies  sous  rinàuence  du  temps  passé. 
Nous  ne  saurions  oublier,  dans  notre  gratitude,  d'associer 
à  M.  le  préfet  et  au  Conseil  général,  le  Conseil  municipal 
4e  Rodez  qui,  lui  aussi,  a  voulu  reprendre  ses  traditions 
incidemment  interrompues. 

))  Nulle  amertume  ne  viendra  se  mêler  à  ce  souvenir 
aujourd'hui  perdu  dans  des  désastres  patriotiques  qui  ne 
laissent  place  qu'à  d'unanimes  douleurs,  si  ce  n'est  pour 
mieux  consacrer  ici  notre  gratitude  envers  ceux  qui  ont 
compris  que  la  liberté,  pour  laquelle  nous  avons  souffert, 
était  le  premier  bien  dont  ils  devaient  nous  assurer  le 
gage. 

))  Assistance  généreuse,  mais  que  nous  saurons  tou- 
jours justifier^  car  la  liberté  dont  les  lettres  ont  besoin 
n'est  pas  de  celles  qui  se  dégradent  dans  la  licence,  mais 
de  celles  qui  élèvent  dans  le  domaine  du  beau,  du  bon  et 
du  vrai  ! 

))  Quelle  meilleure  garantie  pourrions-nous  en  trouver 
que  celle  de  la  présence  ici  de  celui  dont  l'autorité  sacrée 
est  la  plus  haute  expression  morale  des  forces  sociales, 
celle  qui  en  assure  mieux  la  sanction  par  le  repos  public 
dont  elle  est  librement  entourée  ! 

))  N'est-ce  point  l'cpiscopat  qui  possède  la  longue  tra- 
dition de  la  tutelle  salutaire  exercée  de  tout  temps  sur  les 
Lettres  et  sur  les  Arts,  qui  dans  leurs  manifestations  su- 
périeures sont  la  splendeur  du  vrai  I 

»  C'est  aux  sources  de  la  Sorbonne,  cette  place  de 
sûreté  contre  les  assauts  de  l'erreur  qui  menacent  d'en- 
vahir le  monde  et  redouble  en  ce  moment  ses  efforts, 
que  s'est  nourri  l'éminent  pasteur  qui  vient  continuer 
dans  nos  montagnes  la  tradition  des  Corneillan  et  des 
cardinaux  d'Armagnac  et  Giraud  ,  ses  illustres  prédéces- 
seurs au  siège  de  Rodez. 

»  Par  lui,  revivra  parmi  nous  l'émulation  des  études; 
par  lui,  fleuriront  et  fructifieront,  sur  notre  terre  du 
Rouergue,  les  trésors  de  semence  de  son  savoir  puisés 
dans  la  région  des  plus  hautes  cultures  de  l'intelligence 
humaine. 

))  Ainsi,  la  stérilité  de  notre  sol  sera  rachetée  par  l'heu- 
reuse influence  qui  développera  les  beaux  germes  intel- 
leclruels  qu'il  aime  à  reconnaître  parmi  nous. 


S^iAtf  i  siiytittiéB  rax  Mécèned  épicurieiui  de  rnKftiqaitë, 
^(ÀrFèléveplésâbiéBàhi  haateur  des  destinées  dont  le 
o(ûMîa!^é]iie  &  eurert  les  portes  à  rhumanité. 

»  Et  maintenant,  Messieurs,  je  ne  saurais  oublier  plus 
lotogftefËps  que  la  Société  m'adonne  de  remplir  un  deroir, 
^iliié  tiiture  bien  différente  et  que  j'ai  d'autant  plus  à 
èœûr  de  remplir,  que  le  fauteuil  où  elle  a  bien  voulu  me 
Mte  asseoir,  me  rappelle  le  vide  qui  a'j  est  fait  et  la 
cltôi^  métQoire  de  celui  qui  Toccupait  naguère. 

»  Notre  regretté  vice-président,  Tbéopliile  Peschelo- 
obe,  n'avait  pas  été  seulement  un  collègue  aimé,  comme 
pour  tous  ici,  mais  pour  beaucoup,  un  camarade  de  nos 
premières  études  au  lycée  de  cette  ville,  et  pour  moi  un 
ami  d'enfance. 

B  Nous  sommes  encore  quelques  rares  survivants  de 
cet  âge  qui  a  fui  si  loin  de  nous  ;  tous  pourront  rendre  té- 
moignage de  ce  que  fut  dès  sa  première  jeunesse  cet 
excellent  ami. 

»  Tous  peuvent  avoir  souvenir  de  cette  heureuse  na- 
ture si  douce,  si  bienveillante,  qui  se  rendait  également 
ijâipatliique  à  ses  maîtres  et  à  ses  camarades,  chose  ra- 
rement accordée  ;  pierre  de  touche  de  quelques  privilé- 
giés des  meilleurs  dons  de  Tesprit  et  du  cœur. 

n  Tods  aimeront  à  retrouver  les  souvenirs  évoqués  de 
ces  premières  études  qui  nous  avaient  réunis  en  un 
groupe  aiors  si  nombreux  et  maintenant  si  éclairci  et  si 
dispersé. 

B  Qu'il  nous  soit  permis  de  nous  y  arrêter  un  moment, 
à  l'heure  où  le  passé  va  s'effacer,  et  de  nous  retourner 
vers  les  fraîches  impressions  du  premier  âge  qui  voit 
naître  les  amitiées  les  plus  durables,  mêlées  aux  pre- 
Miers  éveils  du  sentiment  littéraire,  aux  joyeux  ébats  des 
hetifes  attendues  pour  eux  ;  aux  images  tantôt  graves  ou 
sévères,  tantôt  adoucies,  tantôt  égayées  par  Tespièglerie 
d'un  âge  sans  pitiés  des  maîtres  faisant  succéder  aux  pre- 
mières impressions  de  la  vie  de  famille  celles  d'une  dis- 
dpline  bieh  diSérente. 

i  Permettez>moi  d'espérer^  Messieurs,  que  ce  retour 
vers  ces  lointains  horizons  vous  trouvera  indulgents,  car 
ee  fut  notre  commun  berceau,  et  aussi  le  berceau  de 
cette  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron, 
iNsdevenne  notre  foyer,  aprte  les  longues  dispersions  de 
titie. 

»  C'est  à  ce  foyer  que  vint  se  rattacher  Théophile  Pes- 
cheloche  après  de  lointaines  et  longues  étapes. 

»  Petit-iteteu  du  célèbre  navigateur  de  Lapeyrouse, 
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»  Mais  ce  qu'il  n'oubliait  pas,  c'était  de  n'y  pas  trou- 
yer  une  facile  occasion  de  spéculation. 

»  Il  aimait  Tart  pour  Fart  et  le  cultivait  dans  toutes  ses 
branches  avec  un  sentiment  qui  rendait  son  concours,  au 
milieu  de  nous,  aussi  utile  qu'il  savait  le  rendre  agréable 
par  son  aménité  et  son  inaltérable  égalité  de  caractère. 

))  Mais  l'étroite  amitié  qui  m'unissait  à  lui  depuis  les 
bancs  du  collège  et  sur  laquelle  la  dernière  séparation 
vient  répandre  de  si  tristes  teintes,  peut-elle  me  don- 
ner la  confiance  de  tous  retenir  si  longtemps  sur  sa  mé- 
moire ? 

»  Ne  serait-ce  pas  mieux  me  conformer  à  la  modestie 
de  son  caractère,  à  celle  de  la  position  qu'il  avait  préférée 
que  de  borner  à  de  non  moins  modestes  proportions,  leg 
adieux  de  la  Société  et  ceux  de  son  plus  vieil  ami  !  n 

Après  cette  lecture  qui  a  été  entendue  avec  les  marques 
de  la  plus  vive  sympathie  ,  M.  de  Costeplane  demande  la 
parole  et  dit  que,  pendant  son  séjour  à  Versailles,  il  a  fait 
plusieurs  visites  à  M.  Pescheloche  qui ,  chaque  fois  et  la 
veille  même  de  sa  mort ,  l'a  entretenu  de  la  Société  et  de 
l'intérêt  qu'il  portait  à  ses  travaux  ;  il  ajoute  qu'il  s'est 
fait  un  devoir  d'assister  à  ses  funérailles  et  que  si  un 
membre  de  la  famille  du  défunt  ne  l'en  avait  dissuadé  ,  il 
aurait  prononcé  sur  sa  tombe  quelques  paroles  d'éloge  au 
nom  de  la  Société. 

L'Assemblée  est  appelée  à  statuer  sur  l'admission  de  M. 
Théophile  Rouquette,  docteur  en  droit  et  membre  du 
Conseil  général ,  dont  la  demande  a  été  soumise  au  Co- 
mité permanent  ;  le  scrutin  est  ouvert  à  cet  effet  et  M. 
Rouquette  proclamé  membre  titulaire  de  la  Société. 

M.  le  président  communique  à  l'Assemblée  deux  lettres 
de  M.  Thédenat,  juge  d'instruction  à  Ëspalion,  et  de 
M.  Laporte,  peintre  à  Paris,  qui  remercient  la  Société  de 
les  avoir  admis  parmi  ses  membres. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  des  deux  lettres  suivantes 
de  M.  Fabre,  de  Yillefranche,  membre  titulaire  de  la  So- 
ciété, accompagnant  l'envoi  de  nombreux  échantillons  de 
phosphate  de  chaux  qui  sont  exposés  dans  la  salle  de 
réunion  : 

«  Yillefranche ,  12  janvier  1872. 
»  Monsieur  le  Secrétaire, 

»  J'fii  l'honneur  de  vo\is  adresser,  par  ch0min  de  fer, 
pour  être  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  ,  divers  éqlim- 
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tillons  de  phosphate  de  chaux  provenant  tous  des  gise- 
ments de  Saint-Jean-de-Laur  (Lot). 

»  Quelques-uns  sont  remarquables  par  leur  pureté, 
d*autre8  par  leur  dureté  ,  d'autres  enfin  par  les  arbores- 
cences dont  ils  sont  couverts  et  qu'on  attribue  à  Viodure 
de  manganèse. 

»  Vous  en  verrez  qui  ressemblent  au  quartz  agate  et  qui 
peuvent  être  polis  et  montés  en  bijoux.  Parmi  les  échan- 
tillons que  je  vous  envoie ,  je  vous  en.  signale  un  qui  res- 
semble au  crâne  d'un  oiseau. 

»  L'Institut  de  France  se  préoccupe  en  ce  moment  de  la 
question  des  phosphates  calcaires  naturels  découverts  dans 
nos  contrées.  Je  n'ai  pu  encore  me  procurer  les  communi- 
cations qui  ont  été  faites  à  ce  sujet  ;  mais,  sans  avoir  d'o- 
pinion arrêtée  moi-même,  il  me  semble  difficile  d'ad- 
mettre Texplication  donnée  à  cette  savante  Société  que 
ces  phosphates  auraient  été  déposés  par  les  eaux  à  une 
époque  plus  ou  moins  reculée. 

»  J'espère  pouvoir  vous  envoyer  bientôt  des  os  trouvés 
dans  les  gisements  de  phosphate  de  chaux,  ce  qui  prouve- 
rait que  les  eaux  n'ont  pas  seules  fourni  ces  dépôts. 

»  Je  vous  adresserai  aussi ,  dans  quelques  jours,  des 
échantillons  de  provenance  aveyronnaise  ,  car  notre  dé- 
partement, sous  ce  rapport,  n'a  rien  à  envier  à  ceux  du 
Lot  et  de  Tarn-et- Garonne.  Les  communes  de  Villeneuve 
et  de  Salles-Courbatiès  renferment  des  gisements  très- 
abondants  de  phosphate  de  chaux  dont  la  richesse  varie 
de  70  à  91  p.  100.  J'attends,  pour  vous  faire  l'expédition, 
des  échantillons  dignes  de  la  Société  qui  se  préoccupe, 
avant  tout,  de  notre  département. 

et  Agréez,  etc. 

»  M.  Fabre,  pharmacien.  » 

«  Villefranche,  14  janvier  1872. 
»  Monsieur  le  Secrétaire , 
»  J'ai  reçu  plus  tôt  que  je  ne  pensais  les  échantillons  de 
.  phosphate  de  chaux  dont  je  vous  parlais  dans  ma  lettre 
d'avant-hier. 

))  Ceux  que  je  vous  adresse  aujourd'hui  sont  de  prove- 
nance aveyronnaise  ;  ils  ont  tous  été  ramassés  dans  une 
carrière  située  sur  la  commune  de  Villeneuve  et  exploitée 
par  la  maison  Jaille,  d'Agen.  Très  divers  d'aspects,  de 
couleur,  de  forme  et  de  consistance  ,  ils  sont  intéressants 
au  point  de  vue  de  la  formation  du  phosphate  de  chaux. 
Je  ne  crois  pas  qu'après  les  avoir  examinés,  on  puisse 
soutenir  qu^ils  sont  le  résultat  ^e  dépôts  de  formation 
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n  Chacun  sait,  en  effet,  qne  le  phosphate  iribasique  de 
chaax  est  insoluble  dans  Teau  et  soluble  seulement  dans 
les  acides  azotique  et  chlorhjdrique  :  peut-on  supposer 
qu'il  a  existé  autrefois  une  mer  formée  f  ar  un  de  ces 
acides  ou  par  un  mélange  des  deux  réunis?  Et  même  en 
admettant  Texistence  de  cette  mer,  comment  expliquerait- 
on  la  présence  du  carbonate  de  chaux  qui  accompagne 
toujours  les  posphates,  non-seulement  à  la  surface ,  mais 
dans  les  couches  les  plus  profondes  ? 

))  N'est-il  pas  plus  naturel  de  penser  que  la  formation 
du  phosphate  est  due  à  Faction  du  feu  ,  à  un  dégagement 
d'acide  phosphorique  qui  a  pénétré  le  carbonate  de  chaux 
déjà  déposé  et  chassé  l'acide  carbonique  en  le  remplaçant 
dans  sa  combinaison  avec  la  chaux?  Cette  hypothèse  est 
plus  conforme  aux  lois  de  la  chimie  et  explique  mieux  la 
diversité  de  forme  et  de  coloration  des  phosphates. 

))  Mais ,  dira-t-on  (et  c'est  la  seule  objection  sérieuse 
qu'on  puisse  faire  à  ma  manière  de  voir) ,  d'où  provient 
l'acide  phosphonque  qui  a  ainsi  pénétré  le  carbonate  de 
chaux  ?  Il  provient  de  l'action  de  la  chaleur  et  du  char- 
bon sur  un  immense  ossuaire,  débris  des  habitants  de  la 
terre  à  une  époque  géologique  que  je  ne  puis  préciser  au- 
jourd'hui. 

»  A  Tappui  de  cette  thèse,  je  vous  envoie  un  échan- 
tillon trouvé  à  Limogne  (Lot)  qui  est  évidemment  un 
fragment  d'os.  Bientôt ,  je  l'espère,  je  pourrai  vous  en- 
voyer des  os  plus  grands,  plus  complets  et  mieux  caracté- 
risés. 

))  Ce  que  je  pourrais  ajouter  à  l'appui  de  mon  opinion 
ressort  d^  la  forme  et  de  la  contexture  des  échantillons 
qne  Je  vous  envoie ,  je  n'ai  pas  besoin  de  les  décrire  ;  la 
Société ,  sous  les  yeux  de  laquelle  vous  aurez  la  bonté  de 
les  mettre,  appréciera  la  valeur  de  ces  caractères. 

n  Veuillez  agréer,  etc. 

»  M.  Fabbe, phaf-ntacie^î.  » 

La  Société,  en  remerciant  M.  Fabre  de  cet  envoi  et  des 
explications  dont  il  le  fait  suivre  ,  le  prie  de  vouloir  bien 
lui  continuer  ses  intéressantes  communications. 

L'Assemblée  vote  l'insertion  au  procès-verbal  de  la 
lettre  suivante  adressée  au  secrétaire  par  M.  l'abbé  Fabre, 
de  Salmiech,  avec  le  livre  dont  il  fait  homm^e  à  la  So- 
ciété : 

«  Monsieur  le  Secrétaire , 

»  J'ai  l'honneur  de  vpus  adresser  un  premier  volume  du 
Précepteur^  Bévue  grammaticale,  littéraire,  historique  et 
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scientifique  dans  laquelle  je  vous  signalerai ,  de  mes  ar- 
ticles ,  ceojc ,  formant  la  matière  d'un  petit  volume ,  sur 
les  questions  les  plus  importantes  de  la  Géologie  et  de  la 
Paléontologie  examinées  dans  leurs  plus  récentes  décou- 
vertes, telles  que  celle  de  TAomme  prétondu  fossile,  eic,^  et 
contenant  la  réfutation  du  cours  de  M.  Gaudrj,  nommé 
par  M.  Duruj  professeur  de  Paléontologie  à  la  Sorbonne , 
sur  révolution  des  êtres  par  le  progrès  continu^  la  thèse  fa- 
vorite de  Tancien  ministre. 

u  S'il  m'est  permis  de  le  dire  par  tout  ce  que  j'en  con- 
nais, difficilement  on  trouverait  ailleurs,  Monsieur  le 
Secrétaire,  un  résumé  plus  succinct  et  en  même  temps,  je 
ne  dis  pas  meilleur,  mais  pluj  complet  et  avec  une  discus- 
sion plus  rapide,  de  ces  immenses  questions  qui,  indépen- 
damment des  connaissances  préliminaires  de  rigueur 
pour  l'étude  de  ces  travaux ,  m'ont  demandé  des  recher- 
ches et  des  lectures  considérables. 

n  Cette  modeste  élucubration,  je  l'offre.  Monsieur  le  Se- 
crétaire, tout  imparfaite  qu'elle  est,  à  la  Société  des  lettres^ 
sciences  et  at^ts  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  sais 
avec  quelle  ardeur  souvent  couronnée  de  succès  plusieurs 
membres  de  cette  même  Société  se  livrent  aux  investiga- 
tions de  l'antiquité ,  sinon  toujours  au  point  de  vue  des 
questions  que  j'ai  traitées  ,  du  moins  à  celui  d'un  intérêt 
plus  immédiat ,  la  résurrectiou'de  l'antique  pays  des  Ru- 
thènes  :  intelligents  et  patriotiques  efforts  dont  le  mérite 
est  justement  apprécié  hors  du  département. 

»  Je  dois  ajouter  que  les  récentes  découvertes  paléon- 
tologiques  opérées ,  il  y  a  à  peine  quelques  mois ,  par 
M.  l'abbé  Richard,  viennent  de  ruiner,  selon  toute  appa- 
rence, les  preuves  fournies  jusqu'ici  par  les  partisans  de 
Yhomme  fossile ,  et  par  là  se  trouvent  confirmées  les  ré- 
serves, doutes  et  conclusions  de  mon  ouvrage. 

»  Mes  articles  sur  la  Linguistique  et  la  Philologie^  que  je 
prends  la  liberté  do  vous  faire  distinguer  en  second  lieu, 
Monsieur  le  Secrétaire ,  renferm^înt  l'exposé  pratique  de 
quelques  nouveaux  principes  qui  font  de  VEtymologie 
non  plus  un  jeu  de  devinette  ^  ce  qu'elle  a  été  le  plus  sou- 
vent jusqu'à  nos  jours,  mai.-?  une  science  à  bases  désormais 
fixes  et  certaines. 

n  Je  serais  heureux  de  voir  accueillir  avec  indulgence 
ces  simples  essais  par  mes  honorés  confrères. 

»  Veuillez,  Monsieur  le  Secrétaire,  être  mon  interprète 
auprès  d'eux  et  agréer  la  sincère  expression  de  mes  senti* 
ments  respectueux  et  dévoués. 

))  L'abbé  E.  Fabrb,  de  Salmiech, 

»  Paris ,  ce  12  janvier  1872.  » 


{i'a^ipmblëo  charge  M.  le  docteur  Purand  ie  grésenb»^ 
à  une  proc^ine  8éaj;^ce  ua  rapport  ^ur  le  travail  de  M. 
Y^bhé  yabre. 

L'ordre  du  jour  apiène  la  lecture  des  rapports  et  mé- 
moires qp  n'ont  pu  être  communiqués  à  la  Société  à  la 
réunion  précédente  ou  qui  ont  été  déposés  depuis  cette 
époque. 

M.  Palous,  chargé  de  rendre  compte  du  livre  de  M- 
Alfre  :  La  Baronnie  de  Peyre ,  a  la  parole  et  9'exprime 
ainsi  : 

((  Messieurs , 

»  Le  château  de  la  baronnie  de  Pejre ,  qui  fait  Tobjet 
de  ce  rapport ,  était  situé  non  loin  du  faîte  formé  par  le 
relief  oriental  de  notre  département  ;  son  histoire  ne  nous 
est  donc  pas  étrangère  à  cause  de  ce  voisinage  d'abord  , 
en  second  lieu  par  les  alliances  et  les  liens  généalogiques 
de  ses  anciens  seigneurs  avec  de  hautes  familles  de  notre 
Rouergue. 

»  A  ces  titres,  il  n'est  que  juste  de  joindre  un  troisième 
motif  d'intérêt  tout  contemporain  et  aveyronnais  :  c'est 
que  le  dernier  siège  de  la  baronnie ,  le  château  de  la 
Baume  avec  ses  dépendances ,  est  devenu  ,  depuis  quel- 
ques années,  la  propriété  d'un  de  nos  compatriotes  les 
plus  honorables  par  sa  position  sociale ,  fruit  d'une  intel- 
ligente et  honnête  activité,  et  par  ses  mœurs  populaires  et 
libérales  qui  lui  ont  valu  plusieurs  fois  les  suffrages  de  ses 
concitoyens.  * 

»  On  ne  peut  donc  que  savoir  gré  à  l'auteur  de  la  bro- 
chure qui  nous  a  été  soumise ,  d'avoir  consacré  quelques- 
uns  de  ses  loisirs  à  coordonner,  sous  une  forme  littéraire, 
une  partie  des  données  éps^es  dans  les  titres  qui  concer- 
nent cet  ancien  et  important  fief. 

))  Le  premier  monument  écrit ,  cité  par  M.  Affre ,  n'est 
que  du  milieu  du  treizième  siècle.  C'est  un  acte  de  trans- 
mission de  la  baronnie.  Tout  autorise  néanmoins  à  sup- 
poser, à  raison  de  son  importance,  que  son  origine  re- 
monte, ou  du  moins  n'est  guère  postérieure  à  cette  époque 
de  notre  histoire  où  la  société,  en  travail  d'enfantement , 
fivait  à  lutter  contre  une  double  cause  de  dissolution.  Les 
membres  épars  de  l'empire  de  Charlemagne  se  débat- 
taient contre  les  invasions  des  peuples  du  Nord  et  la  ten- 
dance plus  marquée  que  jamais  des  hommes  puissants  à 
échapper  au  contrôle  du  pouvoir  régulateur  et  protecteur 
des  intérêts  publics  et  privés. 

9  lis  s^efior^aient  d'atteii^^  ce  but  js^rtout  eu  fi^sant 


Serdre,  par  la  sabstitution  de  rbërëdité  de  droit  à  la  con- 
ïtïùn  précaire  oa  à  lliérédité  de  tolérance ,  le  caractère 
de  délégation  de  leurs  charges  ou  gonvememeiits. 

»  Us  se  hâtaient  aussi  de  fonder  autour  d'eux  et  de  faire 
accepter,  en  échange  de  leur  protection ,  les  droits  féo- 
daux qui  existaient  déjà ,  pour  «ne  bonne  partie  du  terri- 
ioire ,  depuis  la  conquête ,  par  suite  des  différents  modes 
de  concession  bénéficiaire  et  de  la  transformation  volon- 
taire ,  et  quelquefois  forcée ,  de  la  condition  allodiale  de 
l|i  propriété  foncière. 

»  Ainsi,  le  désir  de  rindépendance,  Tambition  et  le  be- 
soin aussi  de  fixer  la  société  et  de  lui  donner  un  peu  de 
sécurité,  amenèrent  cet  état  social,  dont  les  dernières 
traces  n'ont  pas  encore  entièrement  disparu  en  Europe , 
et  dont  la  dénomination  serait,  pour  plusieurs,  sjnonjme 
de  barbarie.  On  peut  y  voir  cependant  une  sorte  de  décen- 
tralisation qui  succédait  à  Tunité  rêvée  et  fondée  de  fait 
par  le  grand  génie  dont  le  nom  plane  sur  Thistoire  de 
l^Europe,  4  cetite  époque.  Cette  unité,  devenue  impossible 
par  la  faute  ou Tipsuiffisance  de  ses  successeurs,  le  défaut 
de  cohésion  ou  d'hoÈQogénéité  des  peuples,  les  incursions 
des  Normands,  dut,  de  gré  ou  violemment,  céder  la  place 
à  un  système  de  principautés  plus  ou  moins  hiérarchique- 
ment subordonnées  les  unes  aux  autres  et  à  la  suzeraineté 
de  la  couronne. 

»  Le  régime  féodal  portait  inévitablement  dans  ses 
"ftanôs  Tusage  fréquent  et  Tabus  de  la  force,  les  maux  et 
la  continuité  des  guerres  privées,  rabaissement  et  la  pro- 
tection en  même  temps  des  classes  inférieures.  Il  devenait 
ce  mélange  de  foi  vive  et  de  pratiques  religieuses,  de 
fidélité  féodale,  de  dévouement  et  de  courage  chevaleres- 
que qui  a  fait  du  moyen-âge  une  époque  à  laquelle  ,  sui- 
vant le  point  de  vue  exclusif  où  Ton  voudra  se  placer,  on 
pourra  donner,  en  effet,  le  nom  de  tenips  barbare  ou  celui 
de  bon  vieux  temps  héroïque. 

»  Ce  fut  donc  à  cette  époque  tourmentée  de  travail  so- 
cial que  dut  naître  la  baronnie  de  Peyre. 

»  Quels  furent  ses  commencements,  quelles  durent  être 
les  querelles  et  les  compétitions  de  famille  de  ses  pre- 
miers seigneurs ,  leurs  luttes  contre  des  vassaux  rebelles 
ou  récalcitrants,  leurs  démêlés  avec  leurs  suzerains?  car 
la  baronnie  dut  passer  par  ces  vicissitudes  diverses ,  alors 
que  la  royauté  ,  à  peine  remise  des  démembrements  suc- 
cessifs qui  avaient  si  prodigieusement  circonscrit  le  rayon 
géographique  de  son  action  directe,  semblait  avoir  oublié 
ou  comprendre  mal  le  rôle  réparateur  et  la  mission  pro*' 
tectriee  qu'elle  éti^  appi^ée  à  ren^plir. 


—  94  — 

»  La  notice  nous  le  laisse  ignorer.  Elle  ne  nous  apprend 
pas  non  plus  la  part  qu'à  raison  de  Timportance  de  ce 
fief  dont  la  suzeraineté  s'étendait  sur  un  grand  nombre 
d'autres ,  ses  fiers  seigneurs  ont  dû  avoir  dans  la  longue 
rivalité  de  notre  patrie  avec  nos  voisins  d'outre-mer,  à 
partir  de  la  conquête  du  fameux  Guillaume  le  Normand. 
Les  seigneurs  de  Pejre  ou  leurs  puînés  restèrent-ils 
sourds  ou  froids  aux  accents  des  prédicateurs  de  la  guerre 
sainte,  et  étrangers  aux  grands  mouvements  militaires  et 
religieux  qui  poussèrent  jusqu'à  six  fois  la  France,  seule 
ou  avec  une  partie  de  l'Europe ,  vers  les  rivages  asiati- 
ques et  africains  ?  C'est  ce  qu'on  éprouve  tout  d'abord 
quelque  regret  de  ne  pas  trouver  exposé  non  j>lus  que  la 
part  qu'ils  ont  dû  avoir  dans  les  longues  et  nombreu^s 
péripéties  de  la  guerre  de  cent  ans  et  dans  les  expéditions 
des  Valois  en  Italie. 

»  On  le  regrette  d'autant  plus  que,  d'après  l'aveu  de 
l'auteur  au  commencement  de  son  deuxième  chapitre ,  ce 
manoir  féodal  pourrait  fournir  matière  k  plusieurs  volumes 
d'un  intérêt  soutenu,  soit  à  cause  de  son  ancienneté 
et  de  son  importance  stratégique ,  soit  par  la  haute 
position  des  personnages  qui  l'ont  habité  ;  «  mais ,  ajoute- 
t-il  4  il  aurait  fallu  pour  cela  se  livrer  à  des  recherches 
beaucoup  plus  longues  que  celles  qu'il  nous  a  été  possible 
de  faire.  » 

((  C'est  ainsi  que  s'excuse  notre  honorable  collègue,  et 
on  ne  peut  que  l'absoudre  ,  bien  que  son  travail  donne  le 
droit  de  n'être  indulgent  qu'à  regret  ;  car,  bâtons- nous  de 
le  dire,  ces  lacunes  n'empêchent  pas  que  le  fruit  de  ses  re- 
cherches n'ofire  une  belle  brochure  de  cent  vingt-deux 
pages ,  dont  la  lecture  défraie  jusqu'à  un  certain  point  de 
ce  qui  manque,  par  l'intérêt  des  détails,  et  plus  encore 
par  l'agrément  et  par  l'attrait  soutenu  et  piquant  de  la 
forme  qu'il  a  su  lui  donner.  C'est  principalement  le  genre 
épisqdique  et  descriptif  offrant  l'un  et  l'autre  tout  l'intérêt 
que  comportent  la  matière  et  la  nature  des  faits. 

»  Les  principaux  épisodes  se  rapportent  à  cette  époque 
d'ébranlement  politique  et  religieux  qui  a  marqué  sur- 
tout et  cnsan;rîaîité  la  dernière  moitié  du  seizième  siècle. 
Sous  prctexlo  d'abus  à  reformer,  la  raison  humaine  ,  dé- 
viée par  diverses  causes,  et  dépassant  de  beaucoup  les 
limites  légitimes  du  libre  examen ,  fait  alors  audacieuse- 
ment  irruption  dans  le  domaine  du  dogme  et  dans  le  prin- 
cipe si  fondamental  do  Tautorité  religieuse  ,  quant  à  sa 
juridiction  souveraine  et  à  son  unité  ;  elle  ne  prétend  à 
rien  moins  qu'à  fonder  une  église  et  une  société  nouvelle 
au  sein  de  l'Eglise  et  de  la  société  ancienne, 
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La  négation  religieuse  rallie ,  alors  comme  toujours , 
lattires  violentes  et  tous  les  mauvais  instincts.  Elle 
oque,  d'une  part ,  par  ses  excès  inouïs,  le  défaut  de 
en  pratique  rigoureuse  des  principes  de  la  modéra- 
et  de  la  prudence,  et  amène  mémetuû  jour  des  exé- 
)ns  conseillées  par  une  politique  atroce. 
Non  contents  de  rejeter  une  partie  du  dogme  et  du 
3  pour  soi ,  les  plus  violents  parmi  les  dissidents  en 
nent  à  vouloir  forcer,  dans  leur  conscience,  la  foi  re- 
fuse des  fidèles  et  cela  par  une  étrange  et  sauvage 
radiction  qu'on  voit  se  renouveler  en  d'autres  temps, 
pour  le  culte  religieux,  soit  pour  la  liberté  civile  et 
tique. 

Toutes  les  passions,  toutes  les  convoitises  s'allument 
s  ;  les  conflits  se  multiplient.  Les  pouvoirs  établis, 
:,ocupés  du  devoir  et  du  besoin  de  protéger  Tordro 
al  dans  le  domaine  politique  et  religieux,  luttent  en 
1  et  avec  de  grands  efforts  contre  le  déchaînement, 
•'agitent,  incertains  sur  ce  qu'il  faut  vouloir  tolérer  ou 
loir  interdire  ,  également  impuissants  à  contenir  le 
ont  ou  à  le  diriger  et  à  déterminer  la  part  de  tolé- 
oe  que  la  force  des  événements  tendait  cependant,  de 
3  en  plus,  à  rendre  inévitable.  Les  passions  politiques 
les  passions  religieuses  se  mêlent  d'ailleurs  dans  une 
lie  solidarité  et  se  traduisent  finalement  en  guerres 
ricides. 

Le  côté  le  plus  lamentable  de  ces  époques  malheu- 
ses  n'est  peut-être  pas  que  des  armées  composées  de 
citoyens  marchent  les  unes  contre  les  autres  ;  ce  n'est 
de  voir  les  ressources  de  la  stratégie,  de  l'art  des 
ipementd  et  des  sièges,  et  l'intrépidité  des  combats 
e  au  service  de  deux  causes  qui  comptent  dans  des 
aps  et  sous  des  bannières  opposées  et  ennemies  des 
ïfs  et  des  soldats  nourris  par  le  même  sol,  soumis  na- 
ive  aux  mêmes  lois.  Ilyaencore,  dans  ces  événements, 
grandeur,  l'héroïsme,  quelquefois  même  la  magnani- 
me de  1a  lutte,  avec  la  chance  d'une  solution  et  la  sau- 
^arde  des  campagnes  et  des  populations  inofi^ensives. 
>  Mais  l'aspect  le  plus  navrant  est  peut-être  celui  de 
;  guerres  de  château  à  château,  de  village  à  village,  de 
artier  à  quartier  ;  ce  sont  ces  attaques,  ces  surprises 
c^urnc?,  préparées  avec  le  secours  de  l'astuce,  de  la 
rfidie,  de  l'embauchage  ;  ces  coups  de  main*,  ces  expé- 
ions  d'aventures  et  de  brigandages,  où  les  haines  reli- 
;u^cs,  les  rivalités  locales,  les  mauvais  instincts,  libres 
toute  barrière  par  la  faiblesse  ou  l'insuffisance  des  pou- 
irs  établis,  se  traduisirent  trop  souvent,  surtout  du  côt^ 
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ea  dissidontfl,  en  forfaits  et  en  actes  ae  là  plus  ôdieiise 
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j.  ))  Dans  notre  plan  dé  donùer  la  préférence  aux  polpis 
de  yue  généraux,  nous  nous  bornerons,  quant  à  ces  faits, 
à  dire  que  le  château  de  Pejre  parut  un  point  assez  im- 
portant pour  mériter  un  siège  par  une  partie  de.  Tarmée 
royale  sous  les  ordres  du  duc  de  Joyeuse  ;  ce  chef,  après 
s'en  être  emparé  de  vive  force,  ainsi  que  de  Marvéïols, 
continua  sa  marche  dans  le  midi  à  travers  notre  contrée, 
dont  la  capitale  lui  paya,  en  manifestations,  son  tribut  de 
dévouement  à  la  cause  catholique  et  royale. 

»  Le  dernier  de  ces  épisodes  se  rapporte  au  milieu  du  rè- 
gne de  Louis  XIII  et  prouve  combien,  même  après  Tédit  de 
Nantes,  étaient  vivaces  les  antipathies  religieuses,  et  com- 
bien les  pouvoirs  publics  étaient  encore  impuissants  à 
protéger  Tordre  et  la  sécurité  contre  les  tentatives  cou- 
pables. La  justice  finissait  cependant  par  avoir  son  tour 
mais  son  œuvre  était  souvent  tardive. 

»  Une  vingtaine  d'années  plus  tard,  le  château  de 
Peyre  est  rasé,  avec  Tautorisation  du  Roi,  par  le  seigneur 
Antoine  de  Grollée,  qui  fixe  définitivement  sa  résidence 
au  château  de  la  Baume,  une  des  dépendances  du  pre- 
mier, et  dont  Texistence  remonte  aussi  aux  premiers 
temps  de  la  féodalité,  pour  la  partie  la  plus  ancienne 
s'entend. 

»  A  peine  reste-t-il  a^jourd'hui  quelques  traces  de  Tan- 
cien  manoir  de  Peyre. 

»  Devenue  le  siège  de  la  seigneurie,  la  résidence  de  la 
fiaume  prit  dès-lors  plus  d'importance  et  ne  tarda  pas  à 
changer  d'aspect.  Ce  fut  au  commencement  du  xvui*  siècle 
qu'elle  reçut  des  développements  qui  en  firent  une  des 
demeures  les  plus  luxueuses,  grâce  aux  soins  et  au  faste 
de  César  de  Grollée ,  comte  de  Peyre ,  lieutenant  pour  le 
roi  Louis  XIY,  en  la  province  du  Languedoc. 

»  Ce  n^est  plus,  comme  le  château  de  Peyre,  le  manoir 
redouté  ,  dans  le  site  et  l'architecture  duquel  semble  se 
peindre  la  pensée  de  l'oppression,  le  sentiment  de  l'atta- 
que et  de  la  défense  ;  là ,  le  chroniqueur  peut  sentir 
s  éveiller  des  impressions  diverses  suivant  son  point  de 
vue  et  les  pensées  ou  les  préventions  auxquelles  sera  livré 
son  esprit.  Ici  l'œil  n'est  plus  frappé  de  cet  appareil  de 
tours  et  de  créneaux  où ,  selon  qu'on  voudra  côtoyer 
on  aborder  exclusivement  le  bien  ou  le  mal  et  ne  pas 
tenir  compte  de  la  différence  des  temps  et  des  nécessités 
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ûil  simplement  là  résidence  (l*an  petit  sonvèraini  dalis  un 
pays  n^orcelé  en  nn  nombre  indéfini  de  j;>rincipaQtés.  Id 
Baume  devint,  an  contraire,  nn  séjour  splendide,  prit  deé 
proportions  et  reçut  des  embellissements  dignes  d*ané 
demeure  véritablement  princière. 

»  Aussi,  en  présence  de  la  destruction  dé  Tantique  ma* 
noir  et  de  la  transformation  de  la  Baume,  Tauteur  aborde 
avec  délice  la  description  topographiquê  du  second  avec 
ses  alentours.  Il  fait  facilement  partager  le  prestige  de 
ses  souvenirs  par  le  tableau  plein  de  fraîcheur  de  la  cam- 
pagne au  milieu  de  laquelle  s*élève  le  bâtiment  aux  pro« 
portions  imposantes ,  avec  sa  quadruple  façade  de  cin- 
quante-cinq mètres  au  nord  et  au  midi  et  'de  quarante 
aux  autres  deux  côtés  de  Thorizon. 

))  Grâce  à  ce  qu*il  en  a  conservé  dans  la  mémoire  fidèle 
du  cœur,  il  nous  ménage  la  diversion  de  quelques  pages 
pleines  d'intérêt.  On  sent ,  avant  qu*il  le  dise ,  quUl  s'est 
inspiré  sur  place  dans  des  promenades  sentimentales  et 
des  rêveries  solitaires,  laissant  à  d'autres  les  émotions  et 
les  aventures,  sinon  tout  le  profit^  ajouterons-nous,  des 
nobles  exercices  de  St-Hubert. 

»  Vient  ensuite  la  description  non  moins  intéressante, 
quoique  moins  poétique,  du  bâtiment  lui-même,  des  trans- 
formations qu'il  a  reçues  au  sortir  du  grand  règne  ,  et 
auxquelles  Versailles*  a  peut-être  prêté  quelques-uns  de 
Be^  détails.  On  est  conduit  dans  les  principales  des  soi- 
xante-dix-sept pièces  sur  les  boiseries  desquelles  sont  re- 
présentés à  profusion  et  avec  un  remarquable  talent 
d'exécution,  des  portraits  de  famille  ,  des  écussons  de  la 
féodalité  et  un  grand  nombre  de  scènes  mythologiques 
ou  appartenant  aux  temps  héroïques  ;  on  arrive  à  une 
salle  où  Ton  se  trouve  en  présence  d'un  portrait  dont  la 
Tue  réveille  de  regrettables  souvenirs  :  c'est  celui  d'une 
existence  qui  occupa  un  rang  trop  élevé  et  trop  compro- 
mis en  même  temps,  dans  la  cour  et  dans  les  défaillances 
de  la  vie  privée  d'un  règne  où  tant  de  grandeur  fut  mêlée 
à  tant  d'abaissement  et  de  faiblesse  ;  comme  si  l'imperfec- 
tion et  les  retours  de  la  fortune  se  chargeaient  d'être  le 
correctif  du  faste  et  de  la  trop  grande  prospérité. 

»  C'est  un  portrait  d'après  un  de  nés  grands  maîtres, 
M ignard.  Cette  chambre  est  celle  qu'aurait  occupée,  sui- 
vant une  tradition  qui  n'est  pas  donnée  comme  incontes- 
table ,  Mademoi^lle  Angélique  de  Scorailles,  conduite  à 
la  cour  de  Louis  XIV  par  le  Comte  de  Pejre  son  parent, 
et  acceptée  comme  dame  d'honneur  auprès  de  Madame 
par  Tentremise  de  la  duchesse  d'Arpi^on. 
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»  Si  la  tradition  est  incertaine  sur  la  destination  de  cette 
pièce  ,  il  n*6n  est  pas  de  même  de  Tidentité  du  portrait. 
On  s'arrête  devant  ces  traits  et  devant  Tépitaphe  en  seize 
vers  dont  les  deux  derniers  surtout  vous  laissent  sous 
rimpression  d'une  profonde  mélancolie  sur  la  fin  précoce 
et  peut-être  tragique  ,  comme  le  bruit  en  courut  en  pro- 
vince ,  de  la  belle  et  trop  célèbre  duchesse  de  Fontanges. 

»  On  sort  de  cette  pièce  avec  ces  souvenirs  pour  assister, 
sans  transition,  à  un  désappointement  du  spirituel  auteur 
de  la  brochure.  Le  voilà  devant,  le  cabinet  des  archives 
du  château.  Que  ne  lui  promet  pas  ce  seul  titre  et  surtout 
rénumération  des  diverses  catégories  de  monumeats 
écrits  placée  sur  chacune  des  anciennes  armoires,  qu'il 
croit  pleines,  et  où  il  se  promet  une  ample  et  précieuse 
moisson  !  Mais  ,  hélas  !  son  rêve ,  comme  il  l'appelle  ,  est 
court  ;  et  le  dépôt ,  dans  lequel  l'action  corrosive  du 
temps,  la  dent  non  moins  impitoyable  des  rongeurs  ,  sur- 
tout les  mains  indiscrètes  ,  profanes  ou  poussées  p^r  le 
vandalisme  et  les  gaspillages  de  toutes  sortes,  ont  fait  le 
vide  ,  ne  livre  ù.  sa  louable  avidité  qu'un  énorme  terrier. 
Encore  cet  objet  est-il  jusqu'à  ce  jour  en  la  possession 
d'un  détenteur  d'autant  plus  tenté  peut-être  d'en  ajour- 
ner indéfiniment  la  remise  qu'on  a  paru  attacher  plus  de 
prix  à  sa  revendication.  La  déception  de  M.  l'archiviste 
est  visible  et  on  sent  qu'il  doit  éprouver  d'autant  moins 
de  peine  à  ne  pas  la  dissimuler  qu'on  ne  peut  y  voir  qu'un 
signe  des  qualités  et  des  mérites  de  son  emploi. 

»  Ce  chapitre  descriptif  s'interrompt  par  le  récit  des  di- 
verses phases  par  lesquelles  a  passé  la  possession  et  l'his- 
toire de  la  Baume.  Ce  furent  encore  de  fâcheux  épisodes, 
grâce  aux  compétitions  de  famille  et  à  leur  car^ictère 
acharné  et  violent,  à  ces  époques  où ,  incomparablement 
plus  que  de  nos  jours  et  sans  que  nous  ajons  à  nous  en 
prévaloir  outre  mesure  contre  nos  ancêtres  ,  la  raison  du 
plus  fort  est  toujours  la  meilleure. 

»  Trois  épisodes  de  cet  aloi  sont  racontés  avec  des  dé- 
tails. Ils  sont  renfermés  dans  une  période  de  soixante  ans 
à  partir  de  la  mort  de  Henri  IV  et  ont  précédé  la  restau- 
ration et  l'agrandissement  du  château  par  les  additions  et 
les  embellissements  de  toute  sorte  dont  le  dota  ,  comme 
nous  l'avons  dit.  César  de  GroUée,  pour  le  mettre  en  rap- 
port avec  sa  fortune  et  la  haute  position  à  laquelle  l'avait 
appelé  la  confiance  de  son  souverain. 

»  Ce  personnage,  bien  que  les  détails  biographiques  qui 
le  concernent  soient  loin  d'être  complets,  ne  fut  pas  moins 
une  des  grandes  figures  de  cette  époque  ,  d'après  les  im- 
pressions que  son  nom  avait  laissées  dans  le  souvenir  de 
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ses  sajets  et  de  ses  vassaax.  Toutefois,  ces  impressioDS 
ne  seraient  pas  toutes  à  son  honneur  si  les  contes  qu*on  a 
faits  sur  sa  mort  et  la  terreur  dont  sa  mémoire  serait  en- 
core traditionnellement  Tobjet,  n'avaient  été  dans  le  prin- 
cipe le  résultat  de  préjugés  ou  de  préventions  évidemment 
exagérées  et  peut-être  exploitées.  Il  est  juste  de  consigner 
ici  que  la  notice  rapporte  textuellement  un  témoignage 
qui  tend,  sinon  à  le  justiûer  complètement ,  du  moins  à 
lui  assurer  largement  le  bénéfice  des  circonstances  atté- 
nuantes. 

u  La  résidence  de  la  Baume  échappa  à  la  torche  incen- 
diaire de  93  par  l'adresse  et  la  présence  d'esprit  du  ré- 
gisseur, M.  de  Bessejre. 

)>  Après  avoir  attiré  un  juste  intérêt  sur  cette  magnifique 
villa ,  Tauteur  continue  par  un  chapitre  où  il  fait  la  des- 
cription ,  émaillée  de  traditions ,  de  la  partie  occidentale 
des  pajs  environnants  sous  ce  titre  :  Environs  de  la 
Baume.  Ce  côté  de  Thorizon  doit  évidemment  à  son  as- 
pect géographique  et  à  son  altitude  d'abord,  la  préférence 
qui  lui  est  donnée  dans  ce  chapitre  sous  un  titre  amplifié; 
mais  il  n'y  a  pas  indiscrétion  à  penser  qu'il  en  est  re- 
devable aussi  à  l'avantage  qu'il  a  d'être  parcouru  par  les 
hôtes  nombreux  des  vallons  du  Lot  et  autres  qui  ont  tous 
les  ans  la  bonne  chance  d'aller ,  pendant  quelques  jours , 
jouir  d'une  cordiale  hospitalité  auprès  d'un  honorable  et 
généreux  amphitryon  et  de  son  estimable  et  digne  fa- 
mille. 

n  Aussi  Aubrac,  bien  que  situé  à  une  distance  d'une 
vingtaine  de  kilomètres,  a-t-il  l'honneur  de  former  un 
des  reliefs  du  tableau  offert  sous  la  dénomination  de  : 
Environs  de  la  Baume.  On  ne  saurait ,  en  effet ,  dénier  à 
ce  derni*^r  le  privilège ,  qu'il  n'usurpe  certes  pas,  de  pou- 
voir être^  pris  pour  le  point  convergent  de  cet  encadre- 
ment que  lui  donne  l'auteur. 

»  C'est  encore  un  morceau ,  dans  le  genre  descriptif, 
traité  avec  goût  et  d'une  manière  heureuse.  On  a  d'abord 
Aubrac  avec  ses  mamelons  gazonnés,  verdoyants ,  émail- 
lés  ,  sa  réputation  de  plantes  médicinales ,  son  industrie 
fromagère ,  son  affiuence  de  visiteurs  touristes  ou  ama- 
teurs de  petit  lait  et  ses  troupeaux  mugissants.  C'est 
Marchastel ,  autre  dépendance  de  Pejre ,  dont  le  nom , 
dans  sa  prétendue  étjmologie,  rappellerait  un  de  nos 
fastes ,  en  même  temps  qu'une  formidable  invasion ,  l'in- 
TEsion  musulmane.  Ce  château  devint,  en  plein  seizième 
siècle ,  le  théâtre  d'une  guerre  de  famille  et  d'actes  de 
riolence  dignes  des  mauvais  temps. 

»  Ce  sont  encore  les  lacs  avec  leurs  belles  nappes 


■ 
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liquides  d'une  si  remarquable  limpidité,  avec  leurs  pro- 
ductions lacustres ,  leurs  ressources  poissonneuses ,  leurs 
traditions  plus  ou  moins  contestables  et  leurs  supersti- 
tions. 

»  C'est  enfin  la  cascade  des  Salhiens  de  plus  de  qua- 
rante mètres  de  chute  perpendiculaire ,  avec  sa  grotte 
dont  le  visiteur  conserve  de  longues  impressions  ;  cette 
grotte  et  cette  chute  forment  un  accident  géographique 
qu'on  est  tout  agréablement  surpris  de  rencontrer  sur  ces 
montagnes,  aux  contours  généralement  uniformes  et  dont 
la  Suisse  et  les  Alpes  aux  sui faces  tourmentées  et  brus- 
ques ,  auxquelles  elles  ont  pu,  malgré  cela,  être  compa- 
rées dans  la  brochure  sous  certains  rapports. 

))  Là  s'arrête  l'œuvre  véritablement  littéraire.  Elle  est 
suivie  d'un  dernier  chapitre  formé  d'une  série  de  notes  gé- 
néalogiques et  de  titres  sommaires  de  transmission  ou  de 
substitutions  commençant  à  la  première  moitié  du  XIII* 
siècle  et  pouvant  servir  à  établir  la  généalogie  des  barons 
ou  comtes  de  Peyre.  On  y  voit  leur  filiation  et  des  traces 
de  leurs  querelles  avec  de  hautes  familles  du  Rouergue 
et  Lodève,  dont  les  noms  manquent,  à  la  vérité,  d'une 
distinction  et  d'une  indication  d'origine  que  l'on  regrette, 

m  Nous  nous  résumerons  en  disant  que  le  travail  de 
notre  honorable  archiviste  est  intéressant ,  attrayant  même. 
Il  sait  mettre  au  service  de  son  récit  une  plume  spiri- 
tuelle, élégante,  souple  et  facile,  une  diction  correcte  et 
pure.  Bonne  humeur,  rapprochements  bien  entendus, 
traits  spirituels,  rapidité  du  récit,  intérêt  toujours  sou- 
tenu :  tels  nous  paraissent  être  les  principaux  mérites  de 
sa  composition. 

»  J'ai  encore.  Messieurs,  à  vous  demander  grâce  pour 
un  aperçu  que  semble  justifier  le  caractère  des  époques 
auxquelles  se  rapportent  les  œuvres  de  l'auteur  déjà  ho- 
norablement connu,  et  qui  certainement  n'a  pas*  donné, 
en  fait  d'histoire,  son  dernier  appoint. 

»  Quelques  passages,  et  notamment  une  énumération 
des  droits  féodaux  de  diverses  sortes  consacrés  par  un 
usage  général  ou  local ,  qui  forme  en  partie  le  premier 
chapitre  intitulé  :  Généralités^  nous  a  semblé  offrir  un 
point  de  vue  d'une  a:$sez  grande  importance.  Il  nous  a  paru 
qu'un  rapporteur  érudit  aurait  pu  essayer  quelques  appré- 
ciations au  sujet  de  ses  droits,  dont  les  derniers  restes  de- 
vaient aboutir  fatalement,  un  jour,  par  l'altération  de  la 
jouissance  ou  faute  d'offrir,  comme  l'impôt,  un  but  de  so- 
lidarité collective,  aboutir,  disons-nou&,  à  raiternative 
d'une  abdication  volontaire  ou  de  la  dépossession  forcée^ 

»  Pour  nous,  en  ce  qui  concerne  l'état  social  dans  le 
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passé,  nous  ne  demandons  que  le  bénéfice  de  quelques  ré- 
flexions se  rapportant  à  une  vérité  qui  a  son  actualité  en 
tout  temps,  et,  de  nos  jours  autant  peut-être  qu'à  d'autres 
époques  :  c'est  que  chaque  âge  historique,  ajant  son  re- 
vers de  médaille,  a  pour  devoir  d'user  de  réserve  à  Tégard 
des  siècles  qui  Font  précédé  et  de  prendre  quelque  souci 
du  jugement  de  ceux  qui  le  suivront. 

»  Il  j  a  dans  chaque  époque  un  caractère  particulier, 
un  fond  sur  lequel  ont  dû,  plus  ou  moins  se  mouler,  pour 
ainsi  dire,  les  existences  et  les  volontés  ;  un  niveau  de  mo- 
ralité dont  Thistoire  doit  tenir  compte  dans  ses  apprécia- 
tions ;  dans  aucune,  Tégoïsme  si  varié  dans  ses  formes, 
n'a  complètement  abdiqué.  S'il  était  possible  d'intervertir 
les  rôles,  en  renversant  l'ordre  chronologique,  quelle  fi- 
gure ferions- nous,  sous  bien  des  rapports,  au  tribunal  de 
nos  ancêtres  ?  Il  doit  être  permis  de  s'adresser  cette  ques- 
tion, malgré  tous  ces  avantages  de  notre  civilisation,  soit 
dans  l'ordre  politique  et  intellectuel,  soit  dans  l'ordre  pu- 
rement matériel  ;  avantages  qui  ne  s*achètent  qu'au  prix 
de  l'abaissement  moral,  si  l'on  n'y  prend  garde,  et  même 
jusqu'à  un  certain  point,  au  prix  d'un  redoublement  de 
besoins,  de  malaise  indéfini,  de  convoitises  de  toutes  sor- 
tes et  d'aspirations  nouvelles  non  satisfaites  ;  en  sorte 
que,  de  quelque  enthousiasme  qu'on  se  sente  porté  à  se 
prendre  pour  la  civilisation,  on  est  forcé  de  reconnaître 
que  le  bien  réel  s'j  évalue  par  une  résultante  dont  il  n'y 
a  pas  toujours  lieu  de  se  glorifier  sans  réserve.  La  civili- 
sation ne  peut  d'ailleurs  se  produire  que  d'une  manière 
progressive,  chaque  époque  léguant  à  celle  qui  la  suit. 
Son  absence  ou  son  état  incomplet  ne  saurait  donc  être 
une  caus3  de  récrimination  contre  les  peuples,  pas  plus 
que  contre  les  individus. 

»  Gardons-nous  donc,  en  évoquant  les  générations  qui 
nous  ont  précédés,  d'un  exclusivisme  radical  qui  n'est  ni 
dans  la  vérité  ni  dans  la  justice,  dont  la  Providence  sem- 
ble avoir  voulu  se  jouer,  par  l'instabilité  attachée  à  chaque 
régime,  et  qui  s'est  affiché  trop  souvent  chez  nous  par  le 
ridicule  et  la  sauvagerie  de  l'orgueil  et  du  cynisme. 

»  U  est  permis  sans  doute  de  ne  pas  s'extasier  devant 
le  passé,  et  de  blâmer  ce  qu'on  préférerait  ne  pas  y  trou- 
ver ;  mais  ce  serait  se  méprendre  que  de  ne  pas  tenir 
compte  dans  nos  comparaisons  et  dans  la  mesure  de  nos 
sévérités,  ou  de  nos  dédains  de  ce  qu'il  y  a  à  chaque  épo- 
que de  purement  relatif  eu  égard  à  la  différence  des  mi- 
lieux, des  institutions,  des  habitudes,  des  usages  consa- 
crés par  des  causes  générales  ou  une  longue  prescription. 

»  Il  y  aurait  donc  un  étrange  abus  à  n'avoir  qu^anathè- 
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mes  pour  uq  état  social  que  rien  d'ailleurs  ne  peut  refaire, 
et  qui  ne  saurait,  Dieu  merci,  être  dans  les  craintes  ni 
dans  les  vœux  d'aucun  esprit  un  peu  sérieux,  si  Ton  veut 
être  de  bonne  foi.  Le  passé  ne  peut  d'ailleurs  se  lever 
pour  protester  et  nous  dire  ce  qu'il  y  a  eu  d'entraînant 
dans  les  pratiques  primitives,  fruit  de  la  conquête,  dans 
les  tendances  politiques,  dans  les  événements,  en  un  mot, 
dans  les  convenances  et  les  causes  générales  qui  avaient 
amené  presque  partout  en  Europe  la  transformation  mor- 
celée de  la  société  ancienne,  et  l'acclimatation  de  droits 
et  de  privilèges  que  bien  peu,  à  vrai  dire,  auraient  peut- 
être  dédaignés. 

»  Ainsi  donc,  si  chaque  siècle  a  un  droit  de  juridiction 
sur  ceux  qui  l'ont  précédé,  il  ne  doit  pas  oublier  qu'il  va 
devenir  lui-même  justiciable  de  ceux  qui  le  suivront  ; 
soyons  donc  de  notre  temps  sincèrement  et  sans  arrière- 
pensée,  mais  sondons  plus  consciencieusement  nos  plaies 
et  que  la  vue  de  notre  égoïsme  nous  apprenne  à  ne  pas 
secouer  trop  violemment  la  cendre  des  générations  qui 
nous  ont  fait  place. 

»  Réservons,  dans  tous  les  cas,  notre  indignation  pour 
les  actes  de  force  brutale,  les  extensions  violentes  des 
droits  admis,  pour  tous  ces  abus  enfin  contre  lesquels  la 
conscience  peut  protester,  parce  qu'ils  ont  été  réellement 
en  leur  temps  une  dérogation  aux  lois  naturelles  et  divi- 
nes, et  aux  conditions  normales  d'un  régime  généralement 
adopté.  Gardons  surtout  nos  anathèmes  sans  merci  pour 
ces  époques  d'odieuse  mémoire  où  le  mal  a  tellement  dé- 
bordé qu'on  ne  saurait  craindre  de  leur  imprimer  un 
stigmate  trop  sévère  et  trop  profond. 

»  Nous  terminons  ce  point  de  vue  en  disant  que  si  l'his- 
toire a  des  devoirs  de  réserve,  elle  a  aussi  ses  droits;  et 
pour  rentrer  plus  directement  dans  le  sujet  nous  avons 
hâte  de  répéter  que  cet  énoncé  de  principes  n'a  surtout  de 
portée  que  comme  une  thèse  générale  que  la  matière  nous 
a  semblé  autoriser  et  justifier. 

))  Quant  à  la  brochure  de  notre  collègue,  il  ne  nous 
semble  ;>as  que  les  droits  de  Thistorien  y  aient  été  dépas- 
sés eu  égard  au  régime  féodal,  soit  dans  le  chapitre  inti- 
tulé Géneralilés,  soit  dans  le  corps  de  Touvrage.  Il  n'est 
que  juste  d'ailleurs  de  faire  en  tout  temps  la  part  du  de- 
gré variable  d'impressionabiiiwé  qu'il  est  donné  et  qu'il 
appartient  à  chacun  d'éprouver  et  de  manifester. 

))  Telles  sont  les  réûexions  et  les  appréciations  qu'a 
f^it  naître  en  nous  la  lecture  de  l'ouvrage  de  M.  Aôre  , 
tant  par  lui-même  que  par  les  époques  auxquelles  il  tou- 
che, ou  avec  lesquelles  il  semble  s'identifier  comme  ses 
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antres  œuvres,  et  qu'il  nous  a  paru  opportun  et  utile  de 
caractériser. 

1)  Je  ne  saurais  terminer  sans  féliciter  Tauteur  de  la  pa- 
tience et  de  la  sagacité  avec  laquelle  il  travaille  à  faire 
sortir  Thistoire  particulière  et  locale  de  la  poussière  et 
des  débris  qui  la  couvrent  ou  la  récèlent.  Puisse  ce  faible 
témoignage  Tencourager,  pour  de  nouveaux  travaux, 
dans  Taccomplissement  de  cette  tâche  contre  Taridité  et 
pour  la  fécondation  de  laquelle  il  ne  faut  pas  moins  que  la 
patience  d'un  Bénédictin,  avec  la  souplesse  et  la  bou^o 
humeur  d'une  plume  élégante  et  facile.  » 

Mgr  Tévêque,  obligé  de  se  retirer  avant  la  un  de  la 
séance,  demande  la  parole  et  remercie  la  Société  de 
ravoir  admis  à  partager  ses  travaux.  Il  donne  ensuite  à 
ses  membres  des  conseils  inspirés  par  le  sentiment  éclairé 
des  choses  académiques  dont  il  a  une  connaissance  puisée 
aux  grandes  sources  : 

Donner  à  la  Société  une  forte  impulsion  ;  souffler  sur 
elle  l'esprit  d'unité  et  des  vues  d'ensemble  qui,  en  mar- 
quant un  but  à  atteindre,  peuvent  donner  à  ses  travaux 
une  importance  nouvelle  ;  tel  a  été  l'objet  de  son  allocu- 
tion. 

Livrée  aux  fantaisies  personnelles,  sans  plan  ordonné 
d'avance,  sans  but  général,  nos  travaux  ne  proûteraient 
qa'à  des  satisfactions  individuelles  et  resteraient  stériles, 
tandis  que  convergeant  vers  un  but  assigné  auquel  con- 
courraient toutes  nos  forces,  nous  pourrions  élever  un 
monument  durable  et  qui  profiterait  bien  plus  utilement  à 
la  science  et  aux  lettres. 

Ce  but,  Monseigneur  lui  a  assigné  un  objet  déterminé  : 
l'histoire  locale  sous  toutes  ses  formes  ;  l'histoire  de  la 
nature  et  l'histoire  des  hommes,  doit  être  l'objet  de  pré- 
dilection de  nos  études.  Rien  ne  convient  mieux  à  ce 
temps  de  transition  et  de  crise  dans  lequel  nous  vivons  et 
où  l'incertitude  de  l'avenir  et  le  présent  même  rendent 
facile  le  désintéressement  dans  la  recherche  de  ce  qui  a 
été  le  passé.  Or,  c'est  sur  les  lieux  qui  en  ont  été  les  té- 
moins qu'il  faut  étudier  ce  passé,  c'est  à  l'aide  de  docu- 
ments originaux,  qu'une  société  locale  peut  facilement  et 
fructueusement  recueillir,  qu'il  peut  être  reconstruit. 

Le  Rouergue  a  de  grandes  antiquités  à  fouiller,  à  coor- 
donner et  à  mettre  en  lumière  :  Vous  avez,  a-t-il  dit,  de 
nombreuses  abbayes  qui  ont  été  autant  de  dépôts  précieux 
de  tous  les  documents  intéressant  l'histoire  de  votre  pro- 
vince et  peuvent  apporter  leur  pierre  à  l'œuvre  plus  vaste 
de  l'histoire  générale. 
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L^abbaje  de  Conqnes,  entre  autres,  a  une  origine  qui 
touche  aux  premiers  temps  de  la  monarchie  française.  Il 
j  a  là  des  trésors  précieux  ;  Timpression  de  son  cartulaire 
serait  une  œuvre  digne  de  tenter  Tambition  d'une  Société 
Touée  à  des  travaux  sérieux. 

Mais  Conques  n*est  pas  seul  à  nous  offrir  un  vaste 
champ  de  richesses.  Le  Rouergue  en  possède  bien  d'au- 
tres :  Âubrac,  Bonneval,  BoDnecombe,  Nonenque,  Loo- 
Dieu,  etc.  Voilà  bien  des  trésors  dispersés  à  retrouver;,  à 
rapprocher,  à  refaire.  Si  la  Société,  dit  Monseigneur  en 
terminant,  était  disposée  à  publier  le  riche  trésor  manus- 
crit venu  de  Conques,  ou  ceux  provenant  des  grandes 
abbayes  du  Rouergue,  il  serait  heureux  de  la  seconder  et 
de  lui  venir  en  aide  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir. 

Ces  vues,  exprimées  par  Monseigneur  avec  la  grâce 
parfaite  qu'il  sait  mettre  à  tout,  ont  obtenu  une  attention 
marquée  dans  l'assemblée,  une  des  plus  nombreuses  qu'ait 
eu  depuis  longtemps  la  Société. 

M.  le  préfet,  obligé  de  quitter  la  séance,  demande  àson 
tour  la  parole  et  dit  qu'il  s'associe  aux  sentiments  si  élo- 
quemment  exprimés^par  Mgr  l'évéque  ;  il  remercie  cLSuite 
l'assemblée  du  diplôme  de  membre  titulaire  qui  lui  a  été 
offert  par  la  Société. 

M.  le  président  invite  le  vice -secrétaire  à  donner  lec- 
ture du  rapport  suivant  que  M.  de  La  Blanchère  a  dé- 
posé avant  son  départ  de  Rodez  : 

a  Rodez  ^  P'  octobre  1871. 
»  Messieurs  et  chers  collègues, 

»  C'est  une  véritable  bonne  fortune  pour  un  départe- 
ment lorsqu'il  s'y  rencontre  un  homme  capable  de  mener 
à  bien  un  travail  d'une  importance  capitale  comme  celui 
que  vous  avez  bien  voulu  me  charger  d'analyser  et  de 
placer  aujourd'hui  sous  vos  yeux.  Que  la  modestie  de 
notre  honorable  président  ne  s'alarme  point  des  éloges 
que  je  vais  être  forcé  de  luiprodiguer  ;  je  suis  placé  entre 
deux  écueils  :  Ne  pas  àirê  la  vérité,  et  je  manque  à  mon 
mandat  ;  blesser  la  modestie  de  l'auteur  et  je  reste  à  côté 
de  la  vérité  I  Des  deux  maux,  je  choisis  bravement  le 
moindre,  et  passe  outre,  quoiqu'on  puissse  penser  le  sa- 
vant si  distingué  auquel  vous  devez  Y  Esquisse  géologique 
du  département  de  FAvet/ron. 

»  La  pensée  de  dresser  une  carte  géologique  complète 
de  la  France  remonte  à  1811.  Dès  1^5,  la  carte  d'ensem- 
de  ce  vaste  travail  était  dressée  ;  il  ne  manquait  plus 
qu^HM  cartes  de  détail,  les  études  spéciales  à  chaque  dé- 
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partement,  études  qui,  s^encadrant  dans  la  première,  en 
font  un  tout  complet  et  une  œuvre  de  premier  ordre.  En 
1847,  M.  Boisse,  un  enfant  de  TAvejron,  fut  chargé  par 
le  ministre  des  travaux  publics,  d'exécuter  la  carte  de  son 
département  :  nul  mandat  ne  pouvait  tomber  entre  des 
mains  plus  compétentes,  plus  empressées  et  plus  savantes. 
Aussi,  messieurs  et  chers  collègues,  je  ne  vous  apprendrai 
rien  en  vous  rappelant  le  succès  qui  accueillit  la  carte 
géologique  née  de  cette  mission. 

n  Le  livre  dont  je  dois  vous  parler  aiyourd'hui,  mes- 
sieurs, est  le  complément  naturel  de  ce  premier  travail  ; 
il  est  Texplication,  la  légende  détaillée  de  la  Carte  f/éoh- 
^que  et«  quoique  retardée  par  Tapparition  d'événements 
indépendants  de  la  volonté  de  Fauteur  et  du  désir  du 
Conseil  général  de  votre  département,  elle  arrive  néan- 
moins à  point  pour  aider  et  renseigner  tous  les  travail- 
leurs. La  géologie,  en  efiet  —  qu'on  pourrait,  ce  nous 
semble,  appeler  la  science  des  produits  utiles  de  la  terre 
— -  apporte  désormais  le  tribut  de  ses  constatations  à  tou- 
tes les  sciences,  et  vient  en  aide  aux  plus  grands  intérêts 
des  pajs.  Nous  aurons  indiqué  les  principaux,  en  disant 
qu'elle  ne  touche  pas  seulement  aux  mines  et  aux  maté- 
riaux de  nos  constructions,  voies  de  communications 
grandes  et  petites,  mais  à  l'agriculture,  à  la  silvlculture, 
au  commerce  par  conséquent  qui  en  est  la  suite,  et,  par 
là,  aux  nourrices  du  genre  humain.  Elle  touchera  bientôt 
aussi  à  l'aquiculture,  cette  admirable  science  encore  trop 
négligée  dans  notre  pays,  mais  que  la  force  des  choses  et 
le  mouvement  nécessaire  de  la  civilisation  amèneront 
bientôt,  n'en  doutons  point,  à  devenir  ce  qu'elle  doit  être, 
une  ndne  inépuisable  d'alimentation  publique,  destinée  à 
combattre  efficacement  le  renchérissement  toujours  crois- 
sant des  denrées  nécessaires  à  l'homme. 

»  Vous  le  savez  tous,  messieurs,  votre  département  est, 
sous  le  rapport  géologique,  l'un  des  plus  complets,  mais 
en  même  temps  l'un  des  plus  compliqués  de  la  France. 

a  On  trouverait  difficilement,  dit  M.  Boisse,  un  pays 
réunissant,  dans  un  cadre  aussi  resserré,  une  plus  grande 
diversité  de  teri-sins,  des  accidents  géologiques  et  topo- 
graphiques plus  nombreux,  plus  nettement  dessinés.  » 

9  Ne  nous  étonnons  plus  dès-lors  si  les  produits  de  notre 
pajs  sont  si  riches  et  si  variés,  mais  souhaitons  ardem- 
ment que  le  progrès  j  pénètre  largement,  et  que  sa  pros- 
périté s'élève  à  la  hauteur  où  les  éléments  divers  de  son 
sol  doivent  et  peuvent  l'amener. 

nie  plan  de  l'ouvrage  de  notre  honorable  président  est 
aussi  simple  qu'ingénieux  ;  nous  le  lui  laisserons  exposer 
en  quelques  lignes,  nul  ne  dirait  ce  qu'il  veut  dire  : 
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n  Passant  successivement  en  revue  chacnne  des  forma- 
tions géologiques  observées  dans  TAvejron,  nous  nous  at- 
tacherons à  en  faire  connaître  les  traits  les  plus  saillants, 
les  caractères  distinctifs,  les  produits  essentiels,  à  indiquer 
la  place  que  ces  produits  occupent  dans  la  série  naturelle 
des  terrains,  les  indices  qui  peuvent  en  révéler  la  pré- 

BeuC6«  •  ••• 

D  Nous  diviserons  donc  ces  notes  en  deux  parties  : 

n  1*^  Esquisse  géographique  et  physique  ; 

»  2^  Esquisse  géologique.  » 

»  L'une  est  aussi  bien  faite  que  Tautre.  Mais  nous  nous 
élevons  ici,  —  puisque  Toccasion  s'en  présente,  —  contre 
le  titre  donné  à  son  ouvrage  par  l'auteur.  Le  mot  esquisse 
est  incoQtestablement  au-dessous  de  la  vérité,  non-seule- 
ment à  cause  de  l'étendue  de  l'œuvre,  —  plus  de  400  pa- 
ges, —  mais  parce  qu'une  esquisse  ne  contient  que  les 
traits  principaux  d'un  sujet  et  que  celle  de  notre  président 
est  un  tableau  complet  où  chaque  détail  trouve  sa  place,  et 
dans  lequel  aucun  n'est  omis.  Ne  blâmons  cependant  pas 
trop  ce  titre  modeste  qui  reflète  si  bien  le  caractère  hono- 
rable et  si  universellement  estimé  de  l'auteur. 

»  Vous  dire  que  je  me  suis  déjà  servi  du  livre  de  M. 
Boisse,  messieurs,  est  inutile  ;  malgré  que  le  volume  que 
vous  m'avez  confié  ne  fût  point  le  mien,  j'y  ai  puisé,  j'y 
puiserai  encore  ;  car  il  est  impossible  d'étudier  un  sujet 
aveyronnais  sans  être  amené  à  puiser  de  près  ou  de  loin, 
peu  ou  beaucoup,  dans  ce  répertoire  encyclopédique  des 
richesses  du  pays.  A  la  géographie  est  jointe  la  météorolo- 
gie, science  neuve  dont  nous  sommes  en  droit  d'attendre, 
un  jour,  de  très  hauts  enseignements  ;  tout  cela  classé 
méthodiquement  et  clairement  de  manière  à  satisfaire  im- 
médiatement aux  recherches. 

))  Essaierai-je  de  vous  donner,  messieurs,  une  idée,  — 
cette  fois  une  véritable  esquisse,  —  de  la  partie  géologi- 
que, point  capital  de  l'ouvrage  ?  Je  le  voudrais,  mais  je 
crains  d'abord  mon  insuffisance,  puis  d'être  entraîné  hora 
des  bornes  d'une  simple  notice.  Cependant,  c'est  merveille 
de  parcourir,  le  livre  en  main,  votre  beau  mais  bien  grand 
département,  de  suivre  méthodiquement  les  formations 
successives  qui  Tiennent  affleurer  le  sol,  le  former  et  en 
constituer  la  physionomie  particulière.  On  passe  ainsi 
sans  fatigue  des  terrains  granitoïdes,  —  roches  primitives 
ignées,  —  aux  rougiers,  du  rougier  au  causse^  et  ainsi  de 
suite,  suivant  la  superposition  si  intéressante  de  ces  cou- 
ches diverses  au  milieu  du  grand  travail  de  consolidation 
de  notre  planète. 
»  Pendant  ce  voyage  nous  rencontrons  le  fameux  ter- 
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raÎD  hoDiller,  auquel  rAvejron  doit  une  partie  de  ses  ri- 
chesses ;  nous  le  rencontrons  sur  plus  de  11  mille  hectares 
et,  a  s'il  nous  était  donné  de  le  suivre  au-dessous  des  grés 
bigarrés  etdes  terrains  jurassiques,  sous  lesquels  on  le  voit 
plonger  dans  un  grand  nombre  de  points,  nul  doute  que 
nous  ne  trouvassions  pour  son  étendue  réelle  un  chiffre 
bien  plus  élevé  encore  1  n  Ce  terrain  houilier,  messieurs, 
remarquons-le  ensemble ,  est  non-seulement  un  des  apa- 
nages du  département  de  TAvejron,  il  est  encore  un  dee 
joyaux  précieux  de  la  France.  Nous  ne  sommes  que  très 
médiocrement  riches  en  houille,  dans  notre  pays  si  beau, 
si  complet  sous  d'autres  rapports,  nous  devons  donc  en  être 
avares,  et  songer  que,  si  les  siècles  écoulés  des  âges  anté- 
historiques  ont  accumulé  là  des  dépôts  énormes  de  com- 
bustibles, ce  ne  sont  en  définitive  que  des  magasins  ou- 
verts à  Thumanité,  laquelle  en  doit  compte  aux  généra- 
tions successives Nous  avons  le  droit  d'user,  incontes- 
tablement, mais  nous  devons  nous  garder  d'abuser,  et 
chaque  fois  que  je  passe  près  des  montagnes  brûlantes^  mon 
cœur  se  serre  à  la  vue  de  tant  de  travail  accumulé,  con- 
crète dans  des  couches,  précieux  travail  qui  depuis  des 
années  s'envole  en  fumée  !...  La  science  n'arrétera-t-elle 
donc  jamais  cet  incendie  dévastateur?... 

9  Mais  je  m'arrête.  Il  m'est  impossible  de  toucher, 
même  en  passant,  aux  mille  sujets  qu'atteint  chaque  ren- 
seignement accumulé  dans  V Esquisse  géologique  ;  il  faut 
passer  non-seulement  devant  cette  immense  formation 
jurassique  qui  emplit  TAveyron  de  produits  si  divers  et 
si  précieux,  mais  encore  devant  ces  roches  métamorphi- 
ques, produites  par  les  matières  incandescentes  poussées 
des  profondeurs  où  elles  bouillonnent  pour  monter  à  la 
surface  de  notre  globe,  sous  l'empire  d'une  puissance 
encore  peu  connue.  Non-seulement  leur  contact  a  complè- 
tement modifié  les  roches  qu'elles  ont  traversé,  recouvert 
ou  déchiré,  suivant  qu'elles  se  montraient  en  injection  ou 
en  épanchement,  mais  leur  structure  intérieure,  à  elle- 
même,  est  des  plus  intéressantes,  parce  qu'elle  se  pré- 
sente sous  toutes  les  formes,  éruptions,  amas,  filons.  C'est 
tout  un  monde  bouleversé,  au  milieu  duquel  notre  prési- 
dent vous  tend  une  main  secourable  pour  vous  guider, 
sans  embûches  possibles,  tant  il  est  clair  et  précis. 

)>  Nous  signalerons  un  dernier  chapitre  consacré  à  la 
terre  végétale^  et  que  consulteront  avec  fruit  tous  les  agri- 
culteurs de  l'Aveyron,  chapitre  qui  forme  comme  le  ré- 
sumé de  tous  les  renseignements  épars  à  chaque  page  de 
VEsquàse;  puis  nous  nous  hâterons  vers  la  fin  de  cette 
note,  craignant  encore  de  l'avoir  faite  trop  longue,  non 


—  108  — 

Tif-à-ris  de  C6  qne  nous  avions  à  dire,  mais  de  votre  in- 
dulgence en  raison  de  Tinsuffisance  de  nos  moyens. 

0  Aujonrd^hni,  nous  assistons  à  une  fiévreuse  ambition 
de  décentralisation  :  ce  mot  est  dans  toutes  les  bouches. 
Les  départements  veulent  recouvrer  leur  autonomie  et« 
sous  ce  rapport,  remplacer  lep  anciennes  proviuces  ;  cette 
ambition  est  louable,  sans  aucun  doute,  mais  que  doit-on 
entendre  par  décentralisation  ? Ne  craignez  point,  mes- 
sieurs et  chers  collègues,  que  je  me  lance  dans  la  politi- 
que, ce  n*est  ici  ni  le  lieu  ni  le  temps.  Ce  que  je  veux  dire 
est  moins  ambitieux.  Quelle  doit  être,  je  le  répète,  la 
vraie  décentralisation  ? Doit-elle  consister  à  un  déni- 
grement systématique  de  ce  que  fait  de  grand  Paris?  Les 
ardents  promoteurs  de  cette  idée  féconde  doivent-ils  imi- 
ter ce  personnage  en  guenilles  de  Gavarni  qui  poussait 
un  ^min  vers  un  passant  bien  mis  en  lui  criant  :  Cesi  un 

hatnt^  déclàre-kl Non,  messieurs,  vous  ne  le  pensez 

pas  !  La  décentralisation  ne  doit  point  être  œuvre  de  déni- 
grement et  d'envie,  mais  bien  encore  d'émulation  et  de 
loyale  concurrence. 

»  Faire  aussi  bien,  faire  mieux,  dans  toutes  les  bran- 
ches des  connaissances  humaines,  —  tel  doit  être  le  but 
de  la  province  vis-à-vis  de  la  capitale.  Essayez- vous  y, 
chers  collègu  s,  et  vous  réussirez,  nous  n'en  doutons  pas; 
mais  laissez- moi,  en  terminant,  vous  affirmer  que  cette 
fois,  géologiquement  parlant,  M.  Boisse,  notre  honorable 
président,  a  décentralisé  FAveyront 

»  H.  DB  La  Blanchârb.  » 

Après  la  lecture  du  rapport  qui  précède,  M.  le  président 
dit  qu'il  y  a  encore  plusieurs  mémoires  à  communiquer  à 
l'assemblée  mais  que  l'heure  avancée  de  la  séance  ne  per- 
met pas  de  les  lire  tous.  Quelques-uns  de  ces  travaux  sont 
déposés  depuis  longtemps  ;  d'autres  n'ont  été  remis  que  la 
veille  de  la  séance.  Plusieurs  membres  paraissant  désirer 
que  la  priorité  soit  accordée  à  un  de  ces  derniers  à  cause 
de  son  actualité,  M.  le  président  croit  devoir  consulter 
l'assemblée. 

Une  discussion  à  laquelle  plusieurs  membres  prennent 
part,  s'engage  à  ce  sujet. 

Un  membre  dit  qne  tout  l'intérêt  d'un  écrit  réside  quel- 
quefois dans  l'actualité  ;  telle  serait,  par  exemple,  la  ré- 
ponse faite  à  un  mémoire  lu  à  la  réunion  précédente.  Un 
travail  de  cette  nature  ne  peut  que  perdre  à  être  renvoyé 
à  une  séance  éloignée. 

Un  autre  membre  plaide  en  faveur  de  l'ordre  ^ronolo- 
gique  du  dépêt,  sauf  dérogation  décidée  d'avance  par  le 
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buraaa  qui,  après  avoir  pris  connaissaDoe  des  trayanx 
présentés,  réglerait  Tordre  da  jour  de  la  séance  générale. 
Cette  proposition  est  appuyée  par  nn  autre  membre  qui 
exprime  en  même  temps  le  vœu  qu'à  Tavenir  Tordre  du 
jour  de  la  séance  soit  indiqué  dans  les  lettres  de  convoca- 
tion. 

Un  autre  membre  pense  que  tous  les  intérêts  seraient 
conciliés  si  les  séances  de  la  Société  devenaient  plus  fré- 
quentes :  rintérêt  qui  s'attache  à  Tactualité  de  certains 
écrits  n'aurait  plus  à  souffrir  du  long  intervalle  qui  sé- 
pare les  réunions. 

Le  secrétaire,  répondant  à  ces  diverses  observations, 
dit  que  le  comité  permanent  se  réunit  pour  fixer  Tbeure 
et  le  jour  de  la  séance  générale  mais  qu'il  lui  serait  diffi- 
cile d'en  régler  alors  le  programme,  attendu  que,  le  plus 
souvent,  les  travaux  à  lire  ne  sont  remis  qu'entre  les  deux 
réunions  ou  la  veille  même  de  la  séance.  Très  souvent  en- 
core, les  mémoires  ne  sont  pas  déposés  et  leurs  auteurs 
ne  les  produisent  qu'au  moment  où  ils  demandent  à  les 
lire.  Dans  ces  conditions,  le  programme  de  la  séance  ne 
peut  être  exactement  tracé  d'avance  ;  mais  le  président 
règle  l'ordre  des  communications  à  faire  sauf  à  le  modi« 
fier  selon  que  les  circonstances  l'exigent. 

Quant  à  la  multiplicité  des  séances,  le  secrétaire  dit  que 
cette  question  a  été  plusieurs  fois  agitée  et,  qu'à  une  épo- 
que déjà  éloignée,  la  Société  avait  décidé  que  chaque 
mois  aurait  sa  réunion.  On  dut  bientôt  revenir  à  l'ancien 
système  ;  mais  le  président  n'a  pas  manqué  de  provoquer 
des  réunions  en  dehors  des  époques  fixées  par  l'usage 
lorsqu'il  l'a  jugé  opportun  ou  qu'il  a  eu  entre  les  mains 
assez  de  travaux  pour  une  séance. 

Plusieurs  membres  profitent  de  cet  incident  pour  de- 
mander que  le  journal  ÏAveyronnaù  reçoive  à  son  tour 
les  communications  de  la  Société.  Cette  demande  est 
prise  en  considération  et  le  secrétaire  est  chargé  d'en 
faire  la  proposition  au  directeur  de  cette  feuille. 

Un  autre  membre  propose,  qu'après  chaque  séance,  une 
lettre  d'avis  soit  adressée  à  tous  les  rédacteurs  des  feuil- 
les locales  pour  mettre  le  compte-rendu  à  leur  disposition. 
On  répond  que  les  procès-verbaux  des  séances  de  la  So- 
ciété sont  communiqués  à  tour  de  rôle  aux  journaux  qui 
en  ont  fait  la  demande  :  rien  n'empêche  les  autres  de  re- 
produire tout  ou  partie  d'un  compte-rendu  dès  que  l'une 
de  ces  feuilles  en  a  commencé  la  publication. 

M.  le  président,  ramenant  la  discussion  à  son  objet  pri- 
mitif, invite  l'assemblée  à  se  prononcer. 
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M.  le  docteur  Viallet,  croyant  comprendre  que  le  mé- 
moire pour  lequel  on  demande  la  priorité  est  la  réponse 
de  M.  i*abbé  Rouquette  à  la  réfutation  qu'il  a  faite  de  son 
livre,  prie  la  Société  d'ordonner  la  lecture  immédiate  de 
ce  travail. 

L'assemblée,  déférant  à  ce  désir,  le  vice -secrétaire 
donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

Examen  <tune  inscription  que  M,  le  docteur  Viallet  a  com- 
posée et  quil  propose  de  placée'  sur  la  tour  de  Nattes ,  à 
Aodez. 

L'inscription  de  M.  le  docteur  Viallet,  que  je  copie  tex- 
tuellement dans  la  Revue  Religietise  du  22  décembre  1871, 
est  conçue  dans  les  termes  suivants  : 

a  Le'XvIl  septembre  1368,  régnant  Charles  V  dit  le 
)>  Sage,  Jean  d'ArmagRac,  comte  de  Rodez.  Fajdit  d'Ai- 
»  grefeuille,  évêque  ;  les  habitants  de  cette  ville  sous 
»  l'impulsion  et  les  ordres  de  Béranger  Nattes,  consul  du 
»  Bourg,  Guillaume  de  Laparra,  Bernard  de  Rességuier 
))  et  Pierre  Boissière,  se  soulevèrent  et  chassèrent  les 
»  Anglais  qui  l'occupaient  depuis  dix-huit  ans.  » 

Une  inscription  est  un  acte  public,  officiel  ;  c'est  un  té- 
moin perpétuellement  vivant  qui  raconte  à  la  postérité  les 
événements  du  temps  passé  et  lui  fait  connaître  les  noms 
des  hommes  qui  les  ont  accomplis.  L'exactitude  dans  les 
dates,  la  fidélité  dans  le  récit  des  faits,  l'impartialité  dans 
l'appréciation  de  ces  mêmes  faits,  telles  sont  les  qualités 
indispensables  de  toute  inscription  lapidaire.  L'intérêt 
personnel,  l'amour-propre  local,  l'esprit  de  caste  et  de 
parti  doivent  rester  étrangers  à  la  confection  de  ces  mo- 
numents, sous  peine  de  voir  une  génération  effacer  ce 
qu'aura  écrit  une  autre  génération.  Si  à  un  fond  vrai  et 
juste  se  joint  une  forme  heureuse,  vous  aurez  alors  une 
pièce  historique  et  littéraire  qui  sera  consultée  et  respec- 
tée par  les  âges  futurs.  Je  me  méûe  trop  de  mon  goût 
pour  apprécier  la  forme  de  la  présente  inscription  :  je  n'ai 
pas  les  mêmes  scrupules  pour  en  juger  le  fond.  C'est  ce 
que  je  vais  faire  dans  une  loyale  et  paisible  discussion, 
laissant  au  public  le  soin  de  se  prononcer  entre  M.  le 
docteur  Viallet  ef  son  humble  contradicteur.  L'inscription 
de  M.  le  docteur  Viallet  qui  n'a  pas  huit  lignes  renferme 
au  moins  cinq  erreurs.  Prouvons  ce  que  je  viens  d'avan- 
cer. 

I/inscription  en  question  porte  en  toutes  lettres  que  les 
Anglais  occupèrent  Rodez  pendant  «  dix-huit  ans.  »  0 
bonne  ville  de  Rodez,  quelle  histoire  lamentable  te  fait  là 
M.  le  docteur  Viallet  I    a  Dix-huit  ans  »   d'occupation 
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étrangère  1  Et  où  as-tu  puisé  la  longanimité  nécessaire 
pour  supporter  un  affront  si  prolongé  ? 

Mais  est-il  bien  vrai  que  JElodez,  tombé  sous  les  griffes 
du  léopard  britannique,  ait  enduré  un  martyre  de  dix-huit 
ans?  Et,  sans  altérer  Thistoire  de  cette  intéressante  cité, 
ne  pourrait-on  pas  arracher  quelques  anneaux  à  la  longue 
chaîne  de  son  esclavage  ? 

En  vertu  du  traité  de  Brétigny,  conclu  le  18  mai  1360, 
entre  les  deux  rois  de  France  et  T Angleterre,  le  Rouer- 
gue,  qui  faisait  partie  du  Languedoc,  fut  détaché  de  cette 
province  et  cédé  aux  Anglais.  A  cette  époque.  Rodez  ne 
relevait  que  de  Tévêque  et  du  comte,  et  leur  autorité  y 
était  incontestée.  Jamais,  du  reste,  les  Anglais  n'avaient 
pris  ni  attaqué  cette  ville.  Son  occupation  par  l'étranger, 
vainqueur  de  la  France,  à  Poitiers,  ne  remonte  qu'à  la 
prise  de  possession  de  notre  pays  par  Jean  Chandos,  lien- 
tenant  du  roi  d'Angleterre.  Cette  prise  de  possession, 
commencée  à  Villefranche  le  8  février  1362,  fut  achevée 
à  Peyrusse,  le  10  du  mois  de  mars  suivant  :  elle  dura  31 
jours.  Tous  ces  faits,  consignés  dans  nos  archives  locales, 
sont  rapportés,  plus  au  long  et  avec  des  détails  très  cu- 
rieux, dans  une  publication  faite  depuis  peu  à  Niort,  par 
M.  Bardonnet  (Voir  depuis  la  page  105  jusqu'à  la  page 
114  de  ce  document). 

La  remise  ofâcielle  de  nos  villes  au  commissaire  d'E- 
douard III  eut  donc  lieu  en  février  et  en  mars  1362.  A 
dater  de  ce  temps,  annexés  à  l'Angleterre,  nous  fûmes 
sujets  de  son  roi  et  perdîmes  notre  nationalité.  La  durée 
de  ce  nouvel  état  de  choses  ne  fut  pas  la  même  pour  tou- 
tes les  places  du  Rouergue.  La  ville  de  Rodez  s'affranchit 
la  première  de  la  domination  anglaise  pour  rentrer  sous 
l'obéissance  du  roi  de  France.  Son  exemple  fut  successi- 
vement imité  par  Saint-Affrique,  Saint- Antonin,  Peyrusse, 
Villeneuve,  Villefranche,  Sairveterre  et  Millau. 

Aux  premiers  mois  de  l'année  1370,  les  armes  d'Angle- 
terre se  trouvaient  encore  sur  les  portes  de  Millau  ;  le  30 
mai  de  la  même  année,  les  habitants  de  cette  ville  prêtè- 
rent serment  de  fidélité  au  roi  de  France.  Voici  la  preuve 
de  ce  fait  : 

a  Dimercres,  ha  XXIX  de  maiMCCCLXX,  venc  en  esta 
))  villa  Mos^enhen  Arnal  de  Landora,  senescale  de  Ro- 
»  zergue  :  dijous,  ha  XXX  de  mai,  nos  requis  Mossenhier 
»  lo' senescale  de  far  obédiensa  e  sagramen  de  fizaltat  per 
»  nom  de  nostre  senhor  lo  rey  de  Fransa  e  far  far  à  tota 
))  la  comuna.  El  iorn  metens  fesem  sonar  dos  ves  (deux 
»  fois)  lo  coseih  de  l'E^quilla  et  de  volontat  del  digh  co- 
))  selh  fesem  lo  sagramen.  »  (Extrait  du  livre  de  comptes 
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da  conint-boorsier  de  Millan  pour  rannée  consulairo 
1369-70). 

A  partir  do  tr&ité  de  Brétigny,  en  verta  duquel  nons 
apparteaîoDS  de  droit  à  l'ADgleterre,  jusqn'fc  révacnatioa 
défloitive  du  Rouergae  par  nos  vainqueurs,  évacnatioa 
qui  entliea  peu  de  temps  après  la  sonmissiou  de  Millan  , 
il  s'était  donc  écoulé  une  période  de  dix  ans.  De  fait,  nous 
ne  rest&mes  Anglais  que  neuf  ans,  compte  rond.  L'occupa- 
tion effective  de  Rodez  fut  moins  longue  :  elle  ne  dura 
que  de  sept  à  huit  ans;  et  si  l'on  voulait  s'en  rapporter  k 
l'iDSOriptioD  de  M.  Viallet,  elle  n'aurait  été  que  de  six 
ans,  cinq  mois  et  dix-sept  jourp,  puisque  nous  lisons  en 
tête  de  cetta  inscription  que  l'affranchissement  de  Rodez 
de  la  domination  anglaise  date  du  17  septembre  1338. 
Rodez  ne  resta  donc  pas  au  pouvoir  des  Anglais  «  Dix- 
HUIT  ANS.  H  L'inscription  de  M.  le  docteur  Viallet  pè- 
che donc  par  le  manque  de  respect  qui  est  di!i  à  la  chro- 
nologie, arche  sainte  de  l'histoire.  Serait-elle  irréprocha- 
ble de  ce  côté ,  elle  me  semble  peu  faite  pour  atteindre 
son  but  qui  est,  si  je  ne  me  trompe,  d'exalter  le  patrio- 
tisme des  Français  de  nos  jours,  vaincus  comme  nos  pères 
du  XrV*  siècle.  L'exemple  de  dix-huit  ans  de  servitude  me 
parait  plus  propre  à  prêcher  la  patience  qu'&  accélérer 
notre  revanche.  Espérons  que  nos  frères  d'Alsace-Lor- 
raine  sauront,  avant  dix-huit  ans,  secouer  le  joug  de  nos 
modernes  vainqueurs  I 

La  seconde  erreur  commise  par  M.  le  docteur  Viallet 
est  encore  une  erreur  chronologique.  D'après  la  lettre  et 
l'esprit  de  l'inscription,  Rodez,  asservi  par  les  Anglais,  sa 
serait  soulevé  contre  ses  maiirestjranaiques  et  les  aurait 
ehaeaés  de  ses  murs  «  le  XVII  septembre  1368.  » 

Pour  réfuter  cette  fausse  allégation,  il  faut  établir  qu'à 
l'époque  indiquée,  Rodez,  loin  de  s'être  insurgé,  d'avoir 
fait  une  révolution  et  pris  les  armes  contre  ses  oppres- 
seurs, vivait  paisible,  tranquille,   soumis,  et  remplissait 
ses  devoirs  envers  son  souverain  qui  était  Edouard,  prince 
d'Aquitaine  et  de  Oallas ,  âls  aîné  du  roi  d'Angleterre.  Si 
je  parviens  k  donner  à  ma  proposition  la  certitude  histori- 
pilier  massif  qui  supporte  l'inscription  s'écroule  et 
nment  va  joncher  le  sol  de  ses  débris. 
d'atteindre  mon  but,  es  n'est  pas  dans  les  histoires 
les,  ni  dans  les  chroniques   locales  imprimées  que 
liercher  mes  preuves.  Je  les  puiserai  de  préférence 
res  sOQi'Ces,  sources  plus  pures  et  plus  riches,  long- 
lédaignées  ou  oubliées,  et  auxquelles  on  revient  de 
rs,  je  veux  parler  des  livres  de  comptes ,  tenus  par 
soUtréiorieFsdu  Bourg  et  delà  Cité  de  Rodes. 
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M.  Yiallet  qui  attache,  avec  raison,  beaucoup  de  prix  à  la 
coDsenratioD  de  ces  livres,  puisqu'il  veut  les  loger  dans  la 
tour  de  Nattes  restaurée  et  décorée  de  sa  prose ,  ne  les 
aura  pas  en  suspicion ,  ne  les  accusera  pas  d'anti-patrio- 
tisme.  Je  les  ai  vus  ces  livres.  Je  les  ai  tenus  dans  mes 
mains  :  c'est  après  les  avoir  parcourus,  étudiés  et  compa- 
rés avec  leurs  pareils  de  Millau,  que  je  suis  parvenu  à 
connaître  combien  avait  été  faussée  Tliistoire  de  la  domi- 
nation anglaise  en  Rouergue.  Ces  registres,  où  les  dates 
et  les  faits  abondent,  étaient  tenus  avec  la  minutieuse 
exactitude  d'un  comptable  qui  a  besoin  de  justifier  l'em- 
ploi des  fonds  qui  lui  ont  été  confiés.  Et  si  l'on  songe 
que  les  événements  qui  j  sont  relatés  étaient  écrits 
par  des  Français  à  l'heure  et  au  jour  qu'ils  avaient  lieu,  on 
n'a  pas  à  se  mettre  en  garde  contre  un  esprit  de  partialité 
et  de  mensonge.  Mais  qu'y  a-t-il  dans  ces  registres  relati- 
vement à  la  question  qui  nous  occupe,  et  que  peut-on  tirer 
d'un  livre  de  dépense  en  faveur  de  notre  thèse  ?  Ce  qu'il  j 
a  dans  ces  livres,  ce  qu'on  peut  en  tirer,  c'est  la  vérité 
historique.  Le  lecteur  va  en  juger.  

«  L'an  de  la  Ëncamacie  que  hom  comta  MCCCLXVlii 
»  e  lo  III  jorn  de  setembre  foro  creats  cossols  de  la  cieo- 
»  tat  de  Rodez  Hue  de  Pejras  mortas,  Scol  Arribert^  R. 

»  del  Bojsso,  PeyreCluzel e  en  aprop,  lo  IIII  jorn  de 

»  setembre,  los  senhors  Cossols  desobre  dichs  teyro  me 
»  Hue  Bocart  lor  thésorier. 

D  En  sec  se  la  mesa  pagada  pel  fogatge  del  Princip  a 
»  Yillafranca. 

»  Premiejramen  los  senhors  cossols  LO  XVII  JORN 
»  DE  SETEMBRE  EN  L'AN  MCCCLXVlii,  trameyro 
D  maistre  Bernard  de  la  Porta  à  Villafranca  per  pagar  lo 
»  fogatge  de  Y  sous  per  fuoc  ;  portet  ley  LXX  lieuras. 

n  Lo  XXIX  jorn  de  setembre  (même  année),  vencMoss. 
»  G.  Deiserieys  al  Monestéri.  »  Suit  le  détail  des  présents 
faits  par  la  communauté  de  la  Cité  à  ce  chevalier.  Mes- 
ure Guilhem  «  del  Serieys  »  et  un  autre  chevalier  nommé 
Jean  Ribaut  accompagnaient  Guichard  d'Angle  qui,  an 
nom  du  prince  Noir,  allait  en  ambassade  auprès  du  Pape. 
Nous  savons  ces  détails  par  le  consul  boursier  de  Millau 
qui  écrivit  dans  son  registre  la  note  suivante,  sous  la  ru- 
brique du  30  septembre  1368. 

a  Oisop  de  ha  XXX  setembre  vengron  en  esta  vila 
»  Mossenhen  lo  Manescalc  d'Aquitania  e  Mossenhen  Guil- 
B  hem  Delserieys  e  Mosseuhen  Johan  Ribaut  que  van 
»  légués  en  Roma  per  nostre  senhor  lo  Princip.  » 

A  la  place  du  soulèvement  de  Rodez  qu'on  fait  sonner 
si  haut  et  qui  aurait  aftranohi  cette  ville  du  joug  des  An- 
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glaiSf  0  le  17  septembre  1368,  »  voilà  doncy  diaprés  les 
documents  qui  précèdent,  ce  qui  se  passait,  à  cette  époque, 
dans  la  capitale  du  Rouergue. 

LE  17  SEPTEMBRE  1368,  date  inscrite  en  toutes  let- 
tres dans  le  livre  du  trésorier  Hue  Bocart,  la  communauté 
de  la  cité  choisissait  maître  Bernard  de  la  Porte  et  ren- 
voyait à  Villefranche  verser  dans  la  caisse  du  receveur 
des  finances  du  prince  d'Aquitaine  la  somme  de  70  livres, 
arriéré  d'un  fouage  de  cinq  seus  par  feu  qui  avait  été  im- 
posé à  notre  province.  Quelques  jours  après,  c'est-à-dire 
le  29  septembre,  elle  achetait,  chez  les  épiciers  du  lieu, 
des  présents  dont  on  peut  voir  la  quantité  et  le  prix  dans 
le  registre  consulaire,  et  ses  consuls,  vêtus  de  leurs  ro- 
bes les  plus  propres,  allaient,  avec  révérence,  offrir  ces 
présents  à  un  ambassadeur  anglais  qui  était  descendu 
dans  une  hôtellerie  du  Monastère  pour  y  passer  la  nuit. 
Cette  soumission  aux  ordres  du  Souverain,  ce  respect  pro- 
fond pour  ses  représentants,  ce  produit  du  fouage,  impôt 
détesté,  porté  à  Villefranche  le  17  septembre  1368,  cette 
visite  officielle  des  consuls  de  la  cité  à  Messire  Delserie js, 
les  présents  municipaux  qui  lui  sont  offerts  le  29  septem- 
bre 1368,  que  prouvent-ils,  sinon  que  le  soulèvement  de 
Rodez,  si  soulèvement  il  y  a  eu,  ce  que  nous  examine- 
rons plus  tard,  ne  peut  être  fixé  au  17  septembre  1368. 

Et  dans  le  Bourg ,  à  Tombre  de  cette  tour  de  Nattes , 
cToù  partit  le  signal  de  l'insurrection,  que  faisait-on  avant  et 
pendant  le  mois  de  septembre  1368?  Le  voici  :  vers  le  mi- 
lieu de  juin  1368,  les  membres  du  conseil  communal  du 
Bourg  délèguent  deux  consuls,  Bernard  Cadel  et  Hue 
Maurel  à  Villefranche,  avec  mission  de  défendre  les  pri- 
vilèges de  la  communauté  auprès  des  officiers  du  prince 
d'Aquitaine.  Ceux-ci,  fatigués  de  l'opposition  systémati- 
que que  le  Bourg  faisait,  sans  cesse,  à  l'acquittement  de 
l'impôt,  font  arrêter  les  délégués  ruthénois,  les  mettent 
en  prison  et  les  y  retiennent  dix  jours.  Malgré  cet  affront, 
les  consuls  Bernard  Cadel  et  Hue  Maurel  trouvent  à  pro- 
pos de  ne  pas  quitter  Villefranche  sans  laisser  un  petit 
souvenir  aux  Anglais.  Ils  achètent  quatre  livres  et  demie 
de  ((  galengar  d  et  soixante  livres  de  fromage  dont  ils 
font  présent  à  David  Cradoc,  lieutenant  du  sénéchal  du 
Rouergue  ;  le  tout  coûta  quatorze  florins. 

Un  peu  plus  tard,  le  Bourg,  continuant  de  faire  le  rétif, 
est  surmené  par  les  officiers  du  prince.  Cette  fois  les  vas- 
saux de  d'Armagnac  prient  un  noble  personnage  de  pren- 
dre en  main  la  cause  de  la  communauté  récalcitrante, 
frappée  d*énormes  peinas,  et  Messire  de  la  Parra,  monté 
sur  un  roussin  de  louage,  part  pour  Sauveterre,  s'abouche 
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arec  David  Cradoc,  Toi  expose  Tobjet  de  sa  mission  et  re- 
tourne  à  Rodez,  où«  sans  doute,  les  habitaots  do  Bourg 
apprennent  de  lui  que  désormais  leurs  biens  et  leurs  per- 
sonnes seron}  plus  ménagés  par  les  gens  du  fisc  anglais. 
EnÔD,  le  18  septembre  1368,  avaot-veille  (toqjour  s  d*après 
rinscription^de  raffranchissement  de  Rodez,  Hue  Maurel, 
e(  maître  Bernard  Viguier  quittent  le  Bourg  et  partent 
pour  Toulouse  où  ils  vont  demander  à  Jean  d'Armagoac, 
fils  du  comte  xle  Rodez,  aide  et  conseil  pour  mettre  un 
terme  aux  procédures  ruineuses  que  lesofdciersdu  prince 
ne  cessaient  de  faire  aux  vassaux  du  comte,  toujours  pour 
le  recouvrelnent  des  impôts.  Ces  faits  et  ces  dates  n^  sont 
pas  in  ventés  pour  le  besoin  de  la  cause;   on  les  trouve 
dans  le  registre  du  trésorier  du  Bourg,   écrit  en  Tannée 
consulaire  1367-1368. 

c(  Foro  citats  et  exéqutats  los  cossols  pel  fagh  del  fo- 
»  gatge  et  am  pena  lo  venres*davan  Pantacosta  et  covenc 
n  ley  anar  Illl  cossols  et  preiro  jornada  al  mes  aprop. 

»  Item  :  Tornéro  à  la  jf^nada  à  Yilafrancaen  B.  Cadel, 
n  en  Hue  Maurel  lo  mars  aprop  Pantacosta  e  foro  lej  ar- 
»  restatfl  et  ley  estèro  X  jours  en  arrést  pels  fogatges. 

»  Item  :  Lur  covenc  donnar  à  Moss.  David  IIII  lieuras 
»  emièjà  de  galengar  et  LX  lieuras  fromatges  que  colet 
9  tôt  XIV  florès. 

»  Item  :  Paguéro  à  Hûc  Maurel  per  loguier  d'un  rossi 
»  que  menet  à  Salvaterra  Moss.  de  la  Parra  que  anet  par- 
D  lar  am  Moss.  David  per  mitigar  alcunas  penas,  1  flori. 

»  Item  :  A  miecb  septembre  anèro  à  Tholosa  à  Mossen- 
»  hen  Hue  Maurel  et  maistrê  B.  Viguier  per  alcunas  cau- 
»  am.s  et  specialmen  per  saber  am  lui  cossi  se  regeria  hom 
o  del  fogatge  per  lo  quai  los  ofûciers  del  pHnce  exécuta vo 
]>  tôt  )orn  pels  locs  del  comtat  et  ressort.  » 

Encore  une  fois  les  faits  rapportés  dans  ces  textes  prou- 
vent,  ou  il  faut  douter  de  tout  et  contester  sur  tout , 
qu'avant  et  pendant  le  mois  de  septembre  1368,  le  Bourg, 
comme  la  Cité,  vivait  en  paix  avec  ses  maîtres,  et  qu  à 
rëpoque  indiquée  par  Tinscription  il  n'y  eut  à  Rodez  ni 
soulèvement,  ni  révolution,  ni  prise  d'armes  contre  les 
Ang'lais.  Ma  proposition  étant  établie  d'une  manière  irré- 
futable et  ayant,  par  conséquent,  la  plus  haute  certitude 
historique,  je  conclus  que  la  date  inscrite  en  tête  de  Tins-  < 
cription  par  M.  Viallet  est  fausse ,  erronnée  et  controu- 
▼ée.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  Tauteur  de  l'inscription  n'a 
parlé  et  écrit  que  «  titres  en  main  »  ;  à  cela  je  ne  réponds 
qo*uii  mot  :  De  même  qu'il  n'y  a  pas   de   droit  contre  le 
droit,  on  ne  peut  pas  non  plus  alléguer  des  titres   vrais 
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contre  les  titres  qae  j*ai  produits  et  qa^on  troore  dans  1^ 
archives  communales  de  Rodez  où  tout  le  monde  peut  le 
vérifier.  La  vérité  historique  est  ane,  et  un  titre  ne  peut 
détruire  un  autre  titre. 
J*ai  prouvé  que  Rodez  ne  s'est  pas  soulevé  et  qu'il  n'a 

*  pas  chassé  les  Anglais  de  son  sein  à  répoque*marquée  par 
l'inscription.  Allons  plus  loin  et  démontrons  maintenant 
que,  pendant  l'occupation  du  Rouergue  par  nos  vain- 
queurs, il  n'y  eut  jamais  à  Rodez  ni  soulèveif  ent,  ni  prise 
d'armes  qui  ait  eu  pour  effet  d'en  chasser  nos  ennemis  les 
insulaires. 
Quand  Rodez,  dirigé,  mené  et  poussé  parle  comte  d'Ar- 

.  magnac  se  décida  à  s'affranchir  de  l'autorité  du  prince 
d'Aquitaine,  cette  ville  fit  trois  choses  dont  on  trouve  la 
trace  dans  tous  les  documents  du  temps.  Elle  protesta 
d'abord  contre  les  exactions  des  Anglais  et  leurs  préten- 
tions à  lever  des  tributs  sur  les  vassaux  du  comte,  et,  sous 
le  nom  d'appel,  signifia  ces  protestations  au  grand  conseil 
du  Roi  de  France;  elle  adhéra^nsuîte  à  la  ligue  des  sei- 
gneurs gascons,  dont  le  comte  d'Armagnac  était  le  chef 
et  qui  avait  pour  But  de  renverser  le  gouvernement  an- 
glais en  Guienne;  enfin,  répudiant  la  domination  du 
prince  d'Aquitaine,  elle  reconnut  l'autorité  du  Roi  de 
France  et  lui  prêta  serment  de  fidélité,  entre  les  mains  de 
Raimond  de  Rabastens,  nommé,  par  le  duc  d'Anjou,  lieu- 
tenant de  Gharlds  Y  en  Rouergue  et  autres  lieux. 

Un  patriotisme  aveugle  et  exagéré,  transformant  ces 
exploits  de  procureur  en  exploits  militaires,  s'est  plu  à  dire 
que  Rodez,  par  suite  d'une  Tevée  de  boucliers,  avait  ex- 
pulsé les  Anglais  de  .ses  murs  ;  et  là  où  il  n'y  eut  qu'une  ré* 
sistancelégale,  qu'une  révolution  pacifique,  il  a  voulu  voir 
un  mouvement  arîné,  une  victoire  achetée  au  prix  du  sang. 
Si  le  fait  d'armes  attribué  à  Rodez  avait  quelque  fonde- 
ment, les  nombreux  documents  de  l'époque  que  nous  pos- 
sédons en  parleraient  pour  l'exalter,  ou,  tout  au  moins,  j 
feraient  quelque  allusion  ;  il  serait  particulièrement  men- 
tionné dans  les  registres  du  Bourg  et  de  la  Cité.  Com- 
ment, en  effet,  supposer  que  ces  livres  gardent  le  silence 
sur  les  dépenses  qui  auraient  dû  être  faites  à  l'occasion 
d'un  combat  aussi  important  que  celui  qu'on  prétend  avoir 
été  livré  dans  les  rues  de  Rodez,  quand,  à  la  même  épo- 
que, on  trouve  dans  ces  mêmes  livres  l'achat  et  le  prix 
d'un  peu  de  poudre,  de  quelques  panniers  pour  des  terras- 
sements et  de  trois  ou  quatre  pans  de  toile  dont  on  fit  des 
drapeaux  qu'on  plaça  sur  la  commune  et  le  poids  public 
de  la  ville  comme  un  symbole  officiel  de  sa  nouvelle  foi 

politique.  Si  dans  les  documents  contemporains  il  n'est 
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parlé  nulle  part,  ni  directement,  ni  indirectement,  do 
Boulèvement  de  Rodez  contre  les  Anglais,  et  de  leur  ei^- 
pulsion  violente  de  cette  ville,  n*est-ii  pas  raisonnable  de 
croire  que  ce  soulèvement  n'a  pas  eu  lieu.  Et  comment 
aurait-il  pu  avoir  lieu,  lorsque,  d'après  ces  mêmes  docu- 
ments, il  est  constant  que  les  Anglais  ne  résidèrent  jamais 
à  Rodez.  Pendant  tout  le  temps  de  la  domination  étran- 
gère dans  notre  pays,  les  registres  des  deux  communautés 
de  la  Cité  et  di4  Bourg  nous  montrent  les  autorités  anglai- 
ses visitant  Rodez,  y  faisant  leur  première  entrée,  y  re- 
cevant des  présents,  y  tenant  une  fois  les  états  de  la  Pro- 
vince, jamais  j  ûxant  leur  demeure.  S'il  j  avait  eu,  à 
Rodez,  des  représentants  civils  ou  militaires  du  prince 
Edouard,  ayant  sous  leurs  ordres  des  soldats,  le  sénéchal 
n'j  en  aurait  pas  envoyés,  à  plusieurs  reprisés,  afin  de 
contraindre  les  habitants  du  Bourg  à  acquitter  l'impôt, 
ainsi  que  nous  le  voyons  dans  le  registre  consulaire  de 
cette  commune,  où  nous  lisons  ce  qui  suit  : 

a  Et  el  mes  de  javier  l'an  dessus  (1367,  13Ô8  d'après 
a  notre  manière  de  compter)  lo  senescalc  el  thesaurier 
u  del  prince  trameiro  à  Rodez  pels  fogatges  que  de  de- 
D  mandavo,  so  es  à  saber  Axnel  Blanc  am  may  sirvens  e 
i>  pueis  lo  castela  d'Amelhau,  e  puels  lo  castelade  laRoca 
»  (Roquevalsergue)  am  granre  de  fléchiers  e  de  sirvens  ; 
n  e  fo  apoLchat  que  ânes  hom  a  Yilafranca  ;  e  anèroley.  » 

«  Item  :  Paguèro  ad  Arnal  Blanc  am  sos  companhos 
»  quar  autramen  non  3'en  volio  anar  XI  florès  » 

tt  liera  :  Paguèro  als  castelas  d'Amelhau  e  de  la  Roca 
B  am  un  notari  et  XX  sirvens  que  menavo  am  lor,  quar 
»  autramen  no  voiian  partir  de  la  garniso  XLIIII  florès.  » 

Cette  poignée  de  soldats  entrant  sans  résistance  à.  Ro- 
dez, s'y  installant  en  qualité  de  garnisaires,  en  sortant  les 
Qoches  pleines  de  florins,  ne  fourniraient-ils  pas  matière 
à  des  réflexions  piquantes  ?  Laissons  ces  réflexions  etcon- 
ttluons  que  si  Rodez  n'a  pas  eu  à  tirer  Tépée  contre  l'ima- 
ginaire garnison  Anglaise,  cette  ville  savait  délier  les 
cordons  de  la  bourse  pour  chasser  de  ses  murs  les  quelques 
garnisaires  qui,  en  1368,  s'y  étaient  rendus  pour  la  ran- 
çonner. 

Passons  à  la  quatrième  erreur  de  l'inscription.  M.  le 
docteur  Viallet  affirme  que,  le  17  septembre  1368,  Béran- 
ger  Nattes  était  consul  du  Bourg.  Titres  en  main,  je  vais 
prouver  à  M.  le  docteur  Viallet  que,  le  17  septembre 
1308,  Béranger  Nattes  n^était  pas  consul  du  Bourg.  Ma 
démonstration  sera  aussi  courte  qu'évidente. 

Notons  d'abord  :  1^  que  l'année  civile,  en  Rouergue, 
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commençait  le  25  mars;  2**  qae,  dans  la  commune  du 
Boorg,  Télection  des  consals  avait  lieu  vers  le  premier 
décembre,  d*où  il  suit  que  Tannée  consulaire  du  Bourg 
embrassait  presque  quatre  mois  d'une  année  et  huit  mois 
cinq  jours  d'une  autre  année.  En  d'autres  termes,  Tannée 
consulaire  du  Bourg  commençait,  par  exemple,  en  décem- 
bre 1367,  et  finissait  en  novembre  1368.  Or,  voici  quels 
étaient  les  consuls  du  Bourg  pendant  Tannée  consulaire 
1367-1368,  dans  lequel  espace  de  temps.se  trouve  ren- 
fermé le  17  septembre  1368.  Leurs  noms  etle  jour  de  leur 
élection  sont  consignés  de  la  manière  suivante  dans  le  re- 
gistre consulaire  de  la  communauté  du  Bourg. 

«  L'an  MCCCLXVII,  lo  venres  aprop  sanh  Andrieuforo 
fach  cossqIs  del  bore  de  Rodes  : 

En  B.  Cadel. 
En  D.  Vigoros. 
En  Jorda  Segui. 
En  G.  Albrac. 
En  Hue  Maurel.  » 

Telle  est  la  liste  complète  des  consuls  du  Bourg  pour 
Tannée  consulaire  1367-1368.  Béranger  Nattes  n*j  figure 
pas  ;  il  ne  peut  pas  y  figurer  puisqu'il  fut  élu  consul  Tan- 
née suivante,  comme  le  prouvent  ses  lettres  d'anoblisse- 
ment, et  qu'il  n'était  pas  d'usage  de  nommer  deux  fois  de 
suite  consul  la  même  personne.  L'erreur  de  M.  le  docteur 
Yiallet  est  donc  certaine,  indubitable,  et  j'espère  qu'à 
Tavenir,  on  n'imprimera  plus  dans  nos  histoires  que  Bé- 
ranger était  consul  du  Bourg  le  17  septembre  1368. 

La  cinquième  erreur  que  je  trouve  dans  Tinscription  est 
plus  capitale  que  les  précédentes.  Pour  Tindiquer  et  la 
relover,  il  faut  un  mémoire  particulier  que  je  n'ai  pas  le 
temps  de  composer  maintenant.  En  attendant,  je  prie  M. 
le  docteur  Yiallet  de  vérifier  mes  textes,  de  voir  si  j'^ 
tire  des  conclusions  justes,  et  de  vouloir  bien  me  faire 
connaître  les  erreurs  qu'à  mon  tour  j'ai  pu  commettre.  Si 
elles  sont  avérées,  je  ne  serai  pas  opiniâtre  aies  défendre. 

Millau,  le  12  janvier  1872. 

J.  ROUQUBTTE. 

M.  Yiallet  demande  la  parole  et  répond  ainsi  qu'il  suit 
à  M.  Tabbé  Rouquette  : 

«  M.  Tabbé  Rouquette  aurait  pu  se  dispenser  d'envoyer 
ce  mémoire  soi-disant  justificatif,  s'il  avait  eu  la  patience 
d'attendre  l'entière  impression  de  mon  travail. 

Notre  collègue  a  voulu  nous  prouver  que  son  talent  en 
fait  de  variations  et  de  contradictions  a  de  la  fécondité,  et 
j'avoue  qu'il  a  parfaitement  réussi. 


—  119  — 

En  attendant  que  je  puisse  le  lire  et  répondre  à  tous  ces 
nouveaux  arguments  qui  ne  sauraient  justifier  les  faits  et 
les  opinions  qu'il  a  avancés,  je  crois  devoir  signaler  et  pro- 
tester contre  les  trois  premières  pages  de  son  manuscrit, 
consacrées  à  relever  une  erreur  typographique  qu'il  a  re  • 
connue  lui-même,  après,  toutefois,  le  Progrès  et  la  Revue 
religieuse.  ,  ^ 

Ainsi  est  tombé  dans  le  vide  sa  longue  et  spirituelle 
argumentation,  entremêlée  de  quelques  petites  malices  ; 
mais  ne  fallait-il  pas,  du  moins  dans  cette  circonstance, 
faire  du  patriotisme  et  prouver  qu'il  n'est  pas  Anglaise  » 

M.  de  Costeplane  demande  à  son  tour  la  parole  et  pré- 
sente les  observations  suivantes  sur  la  même  question  : 
((  Messieurs , 

»  Dans  la  séance  du  30  novembre  dernier  de  la  Société 
des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Avejron,  lorsque  M. 
le  sous-secrétaire  général  a  donné  lecture  du  compte- 
rendu  de  l'ouvrage  sur  le  Rouergue  sous  la  domination 
anglaise ,  par  M.  l'abbé  ^Rouquette ,  de  Millau ,  dont 
M.  ôuirondet,  l'un  de  nos  collègues,  avait  été  chargé, 
et  que  M.  Yiallet  a  également  donné  lecture  d'un  travail 
critique  sur  ce  même  ouvrage,  j'ai  eu  l'honneur  de  faire 
remarquer  à  M.  Yiallet,  que  la  première  condition  de  l'é- 
crivain polémiste-contradicteur  était  d'appujer  sa  criti- 
que de  preuves,  de  faits,  ou  de  citations  irréfragables 
(car,  dit  la  scholastique  :  quod  gfatis  negatur^  gratis  afpr- 
matur.  —  Ce  que  l'on  nie  sans  preuve  peut  s'affirmer  par 
le  même  moyen),  et  de  faire  connaître  le  nom  des  auteurs 
et  les  sources  de  ces  preuves  et  citations. 

»  M.  l'abbé  Cérès,  et  quelques  autres  membres  présents 
ont  paru  partager  mon  opinion. 

»  A  ce  moment,  je  n'avais  pas  encore  lu  l'ouvrage  de 
M.  l'abbé  Rouquette  ;  mais,  depuis  lors  j'ai  pu  le  lire  avec 
une  sérieuse  attention  et  contrôler  les  nombreux  faits  his- 
toriques et  documents  exhumés  par  ce  savant  dont  on  ne 
saurait  trop  apprécier  la  sincérité,  la  loyauté,  l'apprécia- 
tion exacte  de  l'importance  qu'il  convient  quelquefois  d'at- 
tacher avec  une  juste  impartialité,  aux  documents  histo- 
riques retraçant  à  nos  jeux  les  mœurs,  les  habitudes,  les 
coutumes,  la  législation,  la  politique  et  l'administration 
civile  des  peuples,  provinces  et  localités  que  450  ou  500 
ans  séparent  déjà  de  nous. 

»  Certainement  l'auteur  du  Itouergue  squi  les  Anglais, 
avec  un  tact,  une  grande  érudition,  un  grand  sen^ment 
de  justice,  avec  un  véritable  talent  d'écrivain,  tout  en 
restant  digne  de  son  pays,  a  apport4  une  véritable  lu- 
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mière,  par  la  publication  qu'il  a  faite,  sur  cette  phase  né- 
faste de  notre  histoire  provinciale  du  Houergue. 

»  Il  y  a  quelque  temps,  j'ai  communiqué  en  haut  lieu 
quelques-uns  des  documents  qu'il  a  produits  et,  quoique 
puisse  dire  l'honorable  M.  Viallet,  au  sujet  d'une  espèce 
d'assimilation  qu'il  semblerait  vouloir  établir  entre  les 
consuls  et  agents  Boursiers  des  villes  et  des  provinces  des 
13®,  14',  15®  et  16*  siècles,  et  les  comptables  et  administra- 
teurs des  17®,  18®  et  19®  siècles,  il  n^en  reste  pas  moins 
établi  pour  tous  ceux  qui  peuvent  juger  des  systèmes  fi- 
nanciers aux  époques  que  je  viens  d'indiquer,  qu'une 
grande  différence  dans  la  constatation  des  faits,  du  jeu  des 
écritures  et  des  attributions  fonctionnelles,  les  séparent 
d'une  manière  extrêmement  profonde  les  uns  des  autres. 

»  Evidemment,  pour  écrire  Thistoiro  provinciale  ou 
locale  des  quatre  et  cinq  derniers  siècles  que  nous  avons 
parcourus^  il  faut  étudier  avec  soin  et  impartialité  tous  les 
autres  documents  locaux,  les  minutes  desnotaires  si  riches 
en  renseignements  particuliers  et  généraux,  les  comptes  et 
registres  tenus  par  les  consuls  Boursiers  et  savoir  con- 
denser, après  une  bonne  analyse  et  une  bonne  chronolo- 
gie, tous  les  faits  recueillis  ou  révélés  pour  pouvoir  écrire 
l'histoire  sans  parti  pris.  —  C'est  ce  qu'a  fait,  je  crois 
(jusqu'à  preuve  du  contraire),  notre  honorable  collègue 
l'abbé  Rouquette,  qu'on  ne  saurait  accuser  de  frivolité  ni 
de  digressions  inutiles,  mais  qu'on  doit  engager  néan- 
moins à  consulter  avec  plus  de  soin,  pour  la  nouvelle  édi- 
tion qu'il  devrait  faire  de  son  livre,  les  documents  locaux 
et  minutes  des  notaires  qui  existent  encore  dans  plusieurs 
Tilles  du  Rouergue. 

))  Taxer  cet  auteur  de  manquer  de  sentiment  patrioti- 
que parce  qu'il  est  resté  dans  la  narration  fidèle  des  faits, 
en  faisant  ressortir  les  inexactitudes,  les  erreurs  matériel- 
les et  chronologiques  publiées  sur  ce  sujet  par  les  histo- 
riens et  les  annalistes  qui  l'ont  précédé  depuis  l'infatiga- 
ble et  regretté  M.  de  GaujaU  jusques  et  y  compris  Frois- 
sardf  me  paraît  sortir  des  bornes  tracées  par  les  règles  de 
la  critique. 

»  Je  ne  connais,  de  M.  l'abbé  Rouquette,  que  le  livre 
dont  je  m'occupe.  —  Je  ne  puis  m'empôcher  de  reconnaî- 
tre dans  cet  auteur,  que  je  n'ai  jamais  eu  l'honneur  de 
voir  personnellement,  des  qualités  fort  remarquables.  Son 
récit  est  empreint  de  cette  froideur  Correcte  et  vraie  qui 
me  paraît  être  le  meilleur  cachet  de  la  vérité.  L'exalta- 
tion pas  plus  que  le  sentiment  de  la  couleUr  locale  et  de 
la  nationalité  ne  se,  trouvent  dans  son  livre.  On  ne  saurait 
pas,  si  le  nom  de  l'auteur  ne  venait  le  révéler,  quelle  est 
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sa  na^onalité,  si  ce  n'est  par  les  pages  qui  précèdent  son 
entrée   en  matière,  où  il  ne  manque  ni  de  sentiment  pa- 
*  triotique  ni  du  noble  et  légitime  orgueil   qui  caractérise 
les  cœurs  véritablement  français. 

))  Le  Rouergue  ne  méritait  pas  Toubli  ni  le  dédain  dont 
))  il  a  été  Tobjet  ;  son  passé  mieux  connu  témoignera  de 
»  son  ardent  patriotisme  et  du  rôle  important  qu'il  joua 
»  dans  l'expulsion  des  Anglais.  —  C'est  pour  lui  rendre, 
))  dit-il,  sa  part  de  gloire  d^ns  la  lutte  héroïque  de  la 
')  France  contre  l'Angleterre,  c'est  pour  le  venger  de  l'in- 
»  justice  historique  commise  à  son  égard  que  nous  avons 
»  entrepris  ce  travail.  » 

»  Après  de ,  telles  déclarations ,  qui  ne  se  contredisent 
jamais  quant  au  fond,  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage, 
comment  prétendre  que  M.  l'abbé  Rouquette  ait  pu  vou- 
loir, par  sa  publication,  amoindrir  et  dénaturer  Ics  carac- 
tère de  valeur  et  d'indépendance,  éminemment  intelligent 
et  digne  qui  a  toujours  distingué  d'une  manière  particu- 
lière ,  dans  toutes  les  occasions  ,  les  habitants  de  la 
Guyenne ,  de  l'Aquitaine  et  du  Rouergue  surtout ,  dont 
l'origine  celtique  suffit  pour  indiquer  la  persévérance  dans 
la  ligne  droite,  la  persistance  dans  l'amour  de  la  liberté, 
le  développement  instinctif,  la  sobriété,  la  force  et  l'amour 
du  travail. 

»  De  ce  que  les  vaincus  acceptèrent  avec  plus  ou  moins 
de  résignation  le  joug  du  vainqueur  et  son  administration, 
faudrait-il  conclure  que  le  sentiment  patriotique  les  avait 
abandonnés? 

»  De  ce  que  l'espérance  de  reconquérir  la  patrie  dont 
on  est  pour  quelque  temps  séparés  politiquement  et  admi- 
nistrât! vement,  produit  d'une  sagesse  digne  de  l'esprit  et 
du  cœur  de  ceux  qui  ne  cessent  pas  d'espérer  reprendre 
leur  place  dans  le  réseau  de  la  grande  famille,  faudrait-il 
conclure,  que  ces  malheureux,  soumis  pour  la  plupart  sans 
combat,  ont  fléchi  dans  leur  dignité,  dans  la  valeur  de 
leur  race  et  dans  les  aspirations  qui  doivent  animer  les 
citoyens  d'une  même  patrie?...  Dira-t-on  que  quelques- 
unes  des  villes  du  Nord  et  des  environs  de  Paris,  sommées 
d'ouvrir  leurs  portes  sans  défense ,  et  de  se  rendre  à  la 
soldatesque  allemande,  dont  elles  ont  subi  sinon  avec 
joie,  au  moins  avec  une  espèce  de  satisfaction  déguisée, 
le  joug  et  les  exigences  brutales  comme  à  Meaux,  à  Troyes, 
à  Sens,  à  Versailles  même,  et  plus  tard  en  Alsace  et  en 
Lorraine  ;  faudrait-il  penser  et  dire ,  que  les  populations 
de  ces  villes  et  provinces  ont  été  coupables  et  ^nt  renoncé 
aux  sentiments  patriotiques,  aux  nobles  attributs  du  cœur 
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et  de  rame  qui  donnent,  depuis  le  berceau,  Tamour  ^e  la 
patrie,  et  les  lient  à  elle  de  la  même  manière  que  les 
membres  sont  attachés  au  corps  ? 

»  Non,  en  morale  et  en  histoire,   on  tourne  dans  le 
champ  étroit  de  la  vérité  ;  il  faut  toujours  retomber  dans 
les  observations  connues ,  dans  les  documents  des  temps 
et  choisir  parmi  eux  ceux  qui  sont  les  plus  rationnels,  les- 
plus  froids,  les  mieux  qualifiés. 

»  Poljbe  se  place  entre  le  politique  Thucidide  et  le  phi- 
losophe Xénophon  ;  —  Voyez  Salluste  tenir  de  Tacite  et 
de  Tite-Live  ;  quoique  le  premier  lui  soit  supérieur  par 
la  rigueur  de  la  pensée,  tandis  que  le  second  l'emporte  sur 
lui  par  la  beauté  de  la  narration.  —  Suétone,  raconte 
sans  voile  et  sans  commentaires.  —  Plutarque,  joint  la 
moralité  à  l'histoire.  —  Velléius  enseigna  à  généraliser 
sans  défigurer.  —  Bossuet,  dans  son  inimitable  discours 
sur  Thistoire  universelle,  n'est  pas  prodigue  des  teintes  ni 
des  couleurs  d'exaltation.  —  César  est  froid  historien,  il 
raconte.  —  Je  m'arrête  pour  ne  pas  fatiguer  l'Assemblée 
par  des  citations  trop  nombreuses. 

»  M.  l'abbé  Rouquette,  en  faisant  remarquer  dans  son 
travail,  que  quelques  villes  du  Rouergue  paraissaient  sa- 
tisfaites de  l'administration  du  Prince  de  Galles  et  de  ses 
agents,  a  voulu  faire  sentir  seulement  qu'à  cette  époque 
de  notre  histoire  les  exactions,  les  pressurations,  les  exi- 
gences de  tout  ordre,  les  injustices,  les  vols  et  les  rapines 
qui  se  commettaiant  presque  partout  de  la  part  des  Com- 
tes, Barons  et  des  Seigneurs,  pesaient  infiniment  plus  sur 
les  populations  de  ces  temps-là  que  les  conséquences  natu- 
relles d'une  armée  d'occupation  dont  l'administration  bien 
entendue,  pour  ne  pas  dire  :  beaucoup  plus  équitable^  don- 
naient à  ceux  qui  en  subissaient  le  pénible  fardeau,  quel- 
que satisfaction  au  milieu  même  des  angoisses  que  leur 
faisait  souffrir,  sans  se  plaindre,  la  présence  seule  de  l'en- 
nemi, qu'ils  ne  supportaient  que  contraints  et  forcés^  mais 
avec  la  bonne  grâce  commandée  par  la  sagesse,  la  pru- 
dence, appuyées  par  la  volonté  du  Souverain  qui  les 
priait,  qui  les  encourageait  à  supporter  le  joug  étranger, 
quelque  lourd  qu'il  fût  du  reste,  avec  une  grande  résigna- 
tion, comme  avec  une  sainte  espérance  : 

»  Quesfè  purtroppo  vero.  Cela  n'est  que  trop  vrai. 

»  Jamais  la  pensée  d'annihiler  les  sentiments  primor- 
diaux innés,  qui  animent  et  ont  toujours  animé  les  Rouer- 
gats,  n'a  été  celui  de  l'honorable  abbé. 

»  Pour  av)lr  une  idée  exacte  de  l'importance  qu'il  con- 
vient d'attribuer  aux  registres,  comptes  et  correspondan- 
ces des  consuls  Boursiers  et  aux  actes  notariés  des  XIIP, 
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XIY*  et  XV*  siècles,  il  faut  compulser  non-seulement  les 
auteurs  du  ten^ps,  mais  encore  les  m  et  coutumes^  les  pa- 
piers de  famille,  etc.,  etc.,  sans  négliger  les  documents 
dont  nos  voisins  de  la  Grande-Bretagne  sont  en  possession, 
et  si  BOUS  ne  pouvons  passer  la  Manche  pour  travailler  sur 
les  riches  et  précieux  manuscrits  que  renferme  la  tour  de* 
Londres,  il  faut  au  moins  nous  reporte:  aux  collections 
des  mémoires  lus  à  la  Sorbonne,  section  d'histoire,  de 
théologie  et  de  sciences  morales. 

»  M.  Combes,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Bor- 
deaux, a  publié  après  lecture  à  la  Sorbonne,  une  lettre 
précieuse,  inédite,  du  dauphin  Charles  (13  août  1358),  sur 
la  conjuration  d'Etienne  Marcel  et  du  roi  de  Navarre. 
Elle  révèle  des  faits  nouveaux  contraires  à  Froissard. 

»  M.  J.  Loiseleur,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Orléans, 
historien  d'un  grand  mérite,  a  lu  une  note  de  60  pages 
grand  in-8%  en  séance  publique  à  la  Sorbonne  (1869), sur 
l'administration  des  finances  sous  les  rois  Charles  YI  et 
Charles  VIL  Là,  contrairement  à  l'opinion  de  MM.  Gui- 
rondet  et  Viallet,  les  Consuls  Boursiers  et  autres  agents 
financiers  ont  le  mérite  d'avoir  quelque  valeur  réelle,  ils 
ont  été  mis  à  profit  pour  l'histoire. 

1)  M.  A.  M.  Laisné,  de  la  société  de  la  Manche,  dont  il 
est  président  (Lettres,  Sciences,  Arts  et  Littérature),  a 
lu  en  Sorbonne  (1867)  un  travail  apprécié  sur  l'époque 
qui  nous  occupe.  Ce  savant  a  puisé  dans  des  documents  à 
peu  près  identiques  à  ceux  dont  a  fait  usage  M.  l'abbé 
Rouquette. 

»  M.  Tabbé  C.  Dehaisne,  de  Douai,  a  publié  un  excellent 
travail  lu  également  en  Sorbonne  (1868)  sur  la  période  de 
1344  à  1450,  et  parmi  tous  les  documents  qui  ont  servi  à 
son  travail  figurent  les  comptes  registres  des  Boursiers, 
Receveurs  des  Finances,  agents  consuls,  etc.,  etc.,  dont  il 
a  tiré  un  bon  profit  pour  l'histoire. 

M  J'ai  hâte  de  terminer.  En  historien  fidèle,  je  le  ré- 
pète, M.  l'abbé  Rouquette  a  trouvé  des  documents  pré* 
cieux,  il  s'en  est  servi  sans  les  étendre  à  d'autres  époques 
qu'à  celles  du  moment  et  des  circonstances,  au  grand 
profit  de  l'histoire  locale  et  générale;  on  doit  lui  en  savoir 
bon  gré. 

»  Pray  compose  yourselfy  dirai-je  donc  à  MM.  Guiron- 
det  et  Viallet,  calmez-vous,  je  vous  en  prie  ;  le  temps  n'est 
pas  éloigné  où  vous  trouverez  par  l'étude  générale  et  lo- 
cale, dans  les  documents  que  renferment  vos  archives  im- 
portantes et  votre  bibliothèque  du  département,  celles  de 
Paris,  Toulouse,  Albi,  Bordeaux,  Montauban,  etc.,  etc., 
des  erreurs,  des  inexactitudes^  des  inventions^  que  sais-je. 
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dans  les  documents  historiques  sur  le  Rouergue,  dans 
Bosc,  de  Gaujal,  Cabrol,  et  bien  d'autres,*  que  je  me  ré- 
serve de  nommer  dans  un  travail  que  je  me  propose  de 
faire,  sur  les  rapports  de  MM.  Guirondet  et  Yiallet  à  pro- 
pos du  livre  de  M.  Tabbé  Rouquette.  » 

M.  de  Costeplane  demande  encore  la  parole  et  formule 
la  proposition  suivante  : 

«  Il  y  aurait  un  immense  avantage  à  ce  que  la  Société 
des  lettres  encourageât,  par  des  congrès  annuels  dans 
chacun  des  arrondissements  du  département,  la  création 
de  sociétés  savantes  ayant  les  mêmes  branches  de  travaux 
qu'elle  a  elle-même  ,  et  que  les  travaux  de  chacune  de 
ces  sociétés  fussent  lus  et  examinés ,  dans  la  grande  réu- 
nion de  tous  les  groupes  départementaux  au  siège  de  la 
Société  des  lettres  qui  tiendrait  ses  assises  pendant  plu- 
sieurs jours  et  nommerait  des  commissions  spéciales  qui 
admettraient  ces  travaux  à  la  suite  de  ceux  de  la  Société 
centrale  dans  le  Bulletin  qu'elle  publie  annuellement  ;  il 
serait  même  à  désirer,  qu*il  j  ait  deux  grandes  réunions 
*  tous  les  ans  des  sociétés  des  arrondissemenis  à  Rodez  de 
manière  à  fondre  ou  comprendre  ces  travaux  dans  ceux 
de  la  Société  centrale,  qui  au  lieu  d'un  bulletin  en  publie- 
rait deux. 

»  Je  propose  donc  de  fonder  une  société  savante  dans 
chaque  chef-lieu  d'arrondissement ,  sous  le  patronage  de 
la  Société  centrale  du  département ,  de  maintenir  le  prix 
de  la  cotisation  à  10  fr.,  et  à  5  fr.  celui  du  diplôme ,  mais 
.  d'élever  à  10  fr.  le  diplôme  de  la  Société  centrale  et  la 
cotisation  à  12  fr.  Les  fonds  particuliers  aux  caisses  des 
arrondissements  seraient  versés  dans  la  caisse  centrale 
qui  pourvoirait  à  l'impression.  Et  je  propose ,  en  outre  , 
qu'une  commission  soit  nommée  pour  préparer  un  projet 
qui  serait  présenté  au  gouveriemenf ,  afin  de  réviser  la 
disposition  ayant  trait  à  la  dissolution  de  la  Société,  dans 
lequel  cas  le  musée  et  bibliothèque  ,  manuscrits,  objets 
d'esprit,  d'art  ou  de  mobilier,  appartiendraient  non  plu»  à 
la  ville  de  Rodez,  mais  au  département  tout  entier. 

))  Je  demande  en  outre  :  qu'il  soit  créé  une  section  spé- 
ciale des  sciences  topographiques  ,  astronomiques  et  géo- 
graphiques et  une  section  spéciale  des  langues  vivantes. 

»  En  réservant  aux  membres  appartenant  à  telle  ou  à 
telle  autre  branche  de  pouvoir  en  fkire  partie. 

»  Il  serait  à  désirer  que  la  Société  instituât  trois  prix 
annuels,  ou  cinq ,  un  par  chaque  arrondissement,  pour  les 
élèves  des  écoles  primaires  qui,  après  avoir  concouru,  se- 
ront reconnus  les  avoir  mérités.  » 


• 


_  125  — 


Cette  proposition  est  renvoyée  au  comité  permanent  ; 
mais  le  secrétaire  croit  devoir  faire  observer  ,  relative- 
ment à  la  propriété  du  musée,  que  Tarticle  11  des  anciens 
statuts  Tattribuait,  en  cas  de  dissolution  de  la  Société,  à 
ia  commune  de  Rodez  et  au  département  de  tÀveyron.  Mais 
lorsque  la  Société  a  été  reconnue  par  le  gouvernement 
comme  établissement  d'utilité  publique,  le  ministre ,  sur 
la  proposition  du  conseil  d'Etat ,  a  approuvé  les  statuts  à 
la  condition  formelle  que  les  mots  «  et  au  département  de 
TAvejron  »  seraient  retranchés.  La  proposition  de  M.  de 
Costeplane  ne  pe^it  donc  être  admise  relativement  à  la 
propriété  éventuelle  du  musée. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  de 
Gissac  sur  les  arts  à  Millau.  Ce  travail,  dont  la  lecture 
a  été  écoutée  avec  un  intérêt  marqué ,  est  renvoyé  à  ia 
commission  chargée  de  la  publication  des  mémoires. 

M.  Tabbé  Touzerj,  chargé  de  rendre  compte  de  la  bi(^ 
graphie  de  M.  de  Bonald,  par  M.  Tabbé  Alazard,  a  la  pa- 
role et  s'exprime  ainsi  : 

«  En  prenant  pour  la  première  fois  la  parole  au  sein  de 
cette  honorable  société,  qu'il  me  soit  permis  tout  d'abord 
de  remercier  les  membres  qui  la  composent  d'avoir  dai- 
gné m'admettre  au  milieu  d'eux,  quoique  je  n'aie  pu  pré- 
senter à  leur  confiance  d'autre  titre  que  celui  de  ma  bonne 
volonté.  Cette  bienveillance  me  fait  regretter  plus  vive- 
ment encore  de  ne  pouvoir  leur  offrir  qu'un  impuissant  et 
trop  stérile  concours. 

»  Notre  Société,  parmi  les  divers  objets  dont  elle  s'oc- 
cupe, 8*intéresse  particulièrement  à  tout  ce  qui  regarde 
l'histoire  locale  ;  elle  conserve  surtout  avec  le  plus  grand 
soin  les  souvenirs  utiles  et  glorieux  pour  le  pays  :  et 
comme  rien  n'honore  plus  un  pays  que  les  hommes  re- 
marquables qu'il  produit ,  il  importe  de  recueillir  en  leur 
vie  les  exemples  dignes  de  méo^oire  et  les  vertus  propres 
à  favoriser  l'amélioration  morale  de  leurs  concitoyens. 

0  A  ce  titre,  nous  devons  féliciter  M.  l'abbé  Alazard, 
auteur  de  plusieurs  biographies  aveyroonaises  ;  dans  plu- 
sieurs travaux  aussi  intéressants  que  bien  écrits  ,  il  a  su 
rappeler  les  principaux  faits  de  la  vie  de  plusieurs  hom- 
mes distingués  qui  sont  l'honneur  de  l'Aveyron. 

»  Naguère  encore,  la  Société  couronnait  son  étude  bio* 
graphique  sur  Mgr  Fray8sinou8,ce  prélat  distingué,  l'une 
des  illustrations  de  notre  province  et  des  plus  pures  gloi- 
res de  notre  siècle  ,  choisi  de  Dieu  pour  contribuer  par 
ses  enseignements  et  ses  exemples  à  la  formation  du 
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prince  qui  par  la  fermeté  de  ses  principes,  Télévation  de 
ses  pensées  et  la  noblesse  de  ses  sentiments  étonne  le 
monde  moderne  ,  concentre  en  lui  les  regards  et  l'espé- 
rance de  l'Europe ,  et  provoque  en  ses  ennemis  eux-mê- 
mes le  sentiment  d'une  profonde  et  respectueuse  admira- 
tion. 

»  Dans  un  nouveau  travail,  notre  zélé  confrère  a  retracé 
la  vie  d'un  autre  Aveyronnais  ,  M.  Victor  de  Bonald  ,  le 
digne  fils  de  l'fllustre  philosophe  dont  notre  Rouergue  est 
si  fier;  la  mort  l'enlevait  à  l'affection  des  siens  au  mois 
de  mars  1871. 

)»  C'est  la  biographie  dont  la  Société  des  lettres  a  bien 
voulu  me  demander  le  compte-repdu. 

))  En  ce  temps  où  les  grandes  âmes  sont  si  rares,  on  aime 
à  remettre  devant  ses  yeux  ce  tableau  d'une  existence 
de  92  années  employées  au  bien  ,  embellies  de  la  double 
splendeur  de  la  foi  et  de  la  science  ,  et  couronnées  par 
upe  mort  parfaitement  chrétienne. 

»  M.  Victor  de  Bonald  était  né  peu  d'années  avant  la  ré- 
volution de  1789  ;  il  vit  s'écouler  dans  l'exil  les  plus  bel- 
les années  do  son  enfance ,  sut  profiter  de  l'école  du  mal- 
heur. Son  illustre  père  se  chargea  lui-même  de  la  prin- 
cipale partie  de  son  éducation  ;  et  ce  fut  auprès  de  lui 
qu'il  puisa  ces  sentiments  de  foi  énergique  et  éclairée  qui 
firent  le  iond  de  ce  beau  caractère. 

»  Après  six  mois  d'exil ,  il  put  poursuivre  en  France  le 
cours  de  son  éducation,  et  fit  de  rapides  progrès  dans  les 
lettres  et  les  sciences. 

»  C'est  en  1810  que  commença  sa  vie  publique.  Il  avait 
alors  30  ans  ;  il  fut  d'abord  inspecteur  de  l'Académie  do 
Montpellier ,  et  bientôt  après  ,  grâce  à  son  zèle  et  à  ses 
mérites  ,  il  fut  nommé  recteur  de  la  même  Académie.  Il 
sut  employer  surtout  son  influence  à  maintenir  et  à  déve- 
lopper les  principes  religieux  dans  la  province  académi- 
que de  son  ressort  ;  en  1817,  il  fit  fermer  les  cours  de 
deux  professeurs  qui  propageaient  ouvertement  des  doc^ 
trines  anti-chrétiennes  et  rationalistes;  transféré  alors  à 
Toulouse,  il  aima  mieux  donner  sa  démission  que  de  prê- 
ter son  concours  à  une  œuvre  d'enseignement  dévoyé  qui 
ne  voulait  pas  défendre  avant  tout  les  vérités  fondamen- 
tales de  la  religion.  Il  fut  rappelé  en  1822  par  ?.î^r  Frays- 
sinous ,  et  alor3  il  reprit  son  œuvre  avec  ardeur ,  et  mit 
ses  soins  â  régénérer  l'université  par  les  principes  de  la 
foi  catholique. 

)>  Après  la  révolution  de  1830,  M.  de  Bonald,  sacrifiant 
toujours  ses  intérêts  matériels  à  ses  convictions  et  à  Thon- 
neur,  refusa  de  prêter  serment  et  rentra  dans  la  vie  pri- 


—  127  — 

vée.  n  employa  ses  loisirs  à  Tétude,  et  défendit  alors  par 
ses  écrits  la  cause  catholique  qu'il  avait  auparavant  sou- 
tenue par  rinfluence  de  sa  position.  Dans  son  ouvrage  sur 
les  vrais  principes^  il  s'élève  avec  force  contre  «cette  phi- 
»  losopbie  nouvelle  qui  tend  à  ramener  les  hommes  à 
0  Tétat  d'ignorance  et  qui  doit  aboutir  à  la  ruine  de  tout 
D  ce  qui  honore  Tesprit  humaOn  ,  et  à  Tanéantissement  de 
»  la  société.  » 

»  Les  événements  ont  montré  depuis  la  justesse  de  cette 
appréciation. 

»  Dans  un  autre  ouvrage,  M.  de  Bonald  montre  Taccord 
parfait  qui  existe  entre  la  Révélation  et  les  sciences  natu- 
relles ;  il  rappelle  au  reste  que  les  Saintes  Ecritures  n'ont 
pas  pour  objet  de  nous  éclairer  sur  les  sciences  physiques 
abandonnées  par  Dieu  à  Ta  libre  dispute  des  savants  du 
monde  ,  mais  oien  de  faire  connaître  à  l'homme  sa  desti- 
née future  et  les  moyens  de  l'y  conduire. 

»  M.  de  Bonald  composa  encore  quelques  œuvres  littérai- 
res, marquées  de  l'empreinte  d'une  foi  vive  et  d'un  talent 
peu  commun. 

»  Telle  est  en  substance  la  biographie  écrite  par  M.  l'abbé 
Alazard,  qui,  en  racontant  cette  vie  si  chrétienne  ,  a  tou- 
ché en  même  temps  avec  une  véritable  élévation  de  vues 
aux  principales  questions  sociales  si  vivement  agitées  en 
ce  moment.  On  remarquera  spécialement  ce  qu'il  dit  des 
émigrés,  Se  la  religion  d'Etat,  de  l'université.  Ces  points 
de  nos  jours  sont  systématiquement  obscurcis  et  défigurés 
par  la  haine  et  la  passion  ;  on  est  heureux  de  les  voir 
présenter  sous  leur  vrai  point  de  Tue. 

»  En  résumé,  cette  biographie  est  le  tableau  fidèle  et  in- 
téressant d'une  de  ces  vies  rares  et  nobles  qui  furent  uni- 
quement consacrées  au  service  de  l'honneur  et  de  la  vé- 
rité.  » 

M.  le  trésorier  présente  les  comptes  pour  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler  :  M.  le  président  les  remet  à  M.  Mai- 
sonabe  pour  en  vérifier  l'exactitude. 

DON^   DIVERS. 

Parmi  les  publications  offertes  à  la  Société  depuis  la 
dernière  réunion,  M.  le  président  signale  : 

1°  Le  Mandement  de  Mgi'  fcvêque  de  Rodez  à  l' occasion 
de  la  prise  de  possession  de  son  siège  épiscopai, 

2°  Voyage  a  Luceme  ,  par  M.  l'abbé  Vernhet,  membre 
titulaire  de  la  Société,  br.  in-12. 

3*^  Quelques  idées  sur  l'enseignement ^  par  M.  Palous , 
membre  titulaire  de  la  Société,  br.  in-8°. 
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4*  Lettres  de  M.  fe  docteur  Lala,  sur  Varticle  du  12  octo- 
bre  1871  du  Républicain  de  l'Aveyron,  br.  in-8°. 

5**  Deux  excursions  firchéologiques  dans  le  canton  de  Mézi- 
don^  par  M.  de  Caumont,  membre  honoraire  de  la  Société, 
br.  in-8». 

6**  Deux  livraisons  de  la  ^evue  scientifique  de  la  France 
et  de  l'Etranger,  qai  contiennent  le  compte-rendu  du 
Congrès  de  Bologne  par  M.  Cazalis  de  Fondouce,  membre 
correspondant  de  la  Société. 

Outre  les  dons  sus-mentionnés  la  Société  a  reçu  : 

POUR  LE  MUSEE  : 

De  M.  Yaladier  :  Une  boucle  méroving^ienne  ,  trouvée 
à  une  certaine  profondeur  dan»  le  défoncement  de  terrain 
pratiqué  dansTenclos  de  Tancien  monastère  Saint-Sernin, 
sous  Rodez. 

De  M.  Albenque ,  pharmacien  :  Un  fœtus  de  brebis 
monstrueux  consistant  en  deux  corps  d*agneau  dont  les 
têtes  se  confondent,  empaillé  par  le  F.  Puech,  de  Saint- 
J  ean-de-C  amonil . 

De  M""  Pireaux  :  Cinq  jnonnaies  autrichiennes. 

De  M.  Tabbé  Boularot  :  Neuf  monnaies  diverses,  dont 
quelques-unes  anciennes. 

De  M.  X.  :  Six  médailles  diverses,  dont  Tune,  frappée 
en  Tan  I  du  pontificat  de  Sixte  Y,  porte  d'un  c4té  TèMgie 
de  ce  pape,  de  Tautre  celle  de  Pie  Y  ;  une  deuxième  est 
de  Paul  ni,  en  mémoire  de  Tédifice  qu'il  fit  construire. 

De  M.  Tabbé  Massabuau  :  Des  marbres  d'espèces  diffé- 
rentes recueillis  à  Ostie,  au  palais  des  Césars,  à  Pompéï, 
dans  les  ruines  de  la  basilique  St-Etienne  ;  des  mosaïques 
antiques  1°  en  marbre,  recueillies  aux  thermes  de  Cara- 
calla,  à  Baïes,  à  Ostie;  2^  en  matières  vitrifiées,  recueillies 
dans  la  maison  d'or  de  Néron  ;  des  mosaïques  modernes 
ou  échantillons  divers  des  matériaux  employés  dans 
l'atelier  des  mosaïques  du  Yatican  ;  des  petits  fragments 
de  stuc  trouvés  à  Baies,  dans  la  maison  de  Diomède  à 
Pompéi,  près  du  lac  d'Averne  ;  des  pétrifications  diverses 
trouvées  à  Tivoli  ;  des  produits  volcaniques  :  cendres,  lave, 
pumites  de  différentes  couleurs,  provenant  de  l'éruption 
du  Yésuve  en  1868  ;  de  l'alunite  recueillie  à  la  solfatare 
près  Pouzzoles  ;  une  pierre  plongée  pendant  quelques  se- 
condes dans  l'eau  bouillante  et  sulfureuse  de  la  même  sol- 
fatare ;  du  fer  des  ruines  d'Ostie  ;  un  jeton  du  mariage  de 
Xiouis  XY  ;  un  échantillon  du  sucre  que  produit  Vacer  sac- 
arhinum  au  Canada. 


POUR  LA   BIBLIOTHÉgUE   ET  LES  ARCHIVES. 

De  M.  E.  de  Barrati,  vice- président  de  la  Société  :  17 
portraits  d'illustratioas  Bve^ronnaises,  peints  k  l'aqna- 
relie,  par  feu  M.  de  Nattes,  savoir  :  le  comte  de  Cajlus, 
le  marqais  de  Cariéies,  Jean  de  la  Valette,  Jenn  de  Las- 
tic,  Jean  Pierre  de  J0I7,  une  abbesse  crossée,  le  vicomte 
deBonald,  Ambaret,  Ôajrard,  Clausel  de  Coussergaes, 
Raymond  de  Vieusaana,  le  comte  de  Pomajrols,  Pierre 
de  Corneillan,  le  cbevatier  de  Gozon,  an  portrait  en  habit 
rouge,  Béreoger  de  Nattes,  le  vicomte  d'Adhémar  de 
Panât. 

De  M.  Maurice  de  Donald  :  Souvenirs  d'un  bon  pattetir. 
Rodez,  1871,  br.  in-4». 

De  M.  X.  :  La  suite  de  la  collection  de  VAveurowiaùy 
depuis  le  1"  novembre  jusqu'au  31  décembre  1871  ;  — 
LefOTu  de  philoiophie  ou  Euai  tur  les  Facultét  de  l'âme,  par 
P.  Laromiguière,  3'  édit.  Paris,  1823  ;  2  vol.  rel.  in-8*.  ; 
—  Physiologie  des  passions,  par  F.  L.  Alibert.  Bruxelles, 
MDCCCXXV;  vol.  rel.,  in-8°. 

De  M.  Michaut  :  Catalogue  du  musée  de  I\arbonne  et  no- 
ies hisloriques  sur  celte  ville,  par  U.  Tournai.  Narbonne, 
1864.  Vol.  in-8». 

De  M.  Couderc,  professeur  de  dessin  -.  De  iustitià  et  in- 
Justttiâ.  Guillermi  le  Houille  Alenconiensis  Covàdici  l'n  legi- 
but  licentiati,  juslilie  algue  infustilie  descriptionum  compen- 
dium,  MCCCXXX.  Vol.  ia-8°  oblong.  Le  traité  est  dédié 
par  l'auteur  au  duc  d'Armagnac. 

De  M.  L.  M.  :  Prosodia  latina.  Tolosœ,  MDCCXXXVI, 
br.  in-12  ;« —  Éléments  de  poétique  latine,  1832.  l^ith. 
Rodez.  Br.  in-S^jelc. 

La  Sociélé  a  encore  reçu  la  suite  de  la  Revue  des  socié- 
tés savantes  des  départements,  àa  Bulletin  de  la  société  archéo- 
logique, scientifique  et  littéraire  de  Béziers  ;  le  tome  XXXVII 
du  Congrès  archéologique  de  France;  —  Ainsi  que  r Institut 
des  Provinces  de  France  en  18T2  ,  br.  in-12  ;  i)es  rétrécis- 
sements de  fwèthre  et  de  leur  guérison  par  un  procédé  nou- 
veau, la  divulsîon  rétrograde,  par  F.  Moreau-Wolf,  Paris 
'  1870,  br.  gà.  inS"  ;  Des  services  que  peuvent  rendre  les  cou- 
rants continus  constants  dans  Vxnflammation,  l'engorgement  et 
fhypertrophie  de  la  prostate,  par  MM.  Jules  Chéroa  et 
Moreau-Wolf,  Paris  1870  :  br.  pt.  in-8°.  —  La  Société  a 
continué  à  recevoir  également  la  série  du  Recueildes  actes 
administratifs  de  lapréfeclure,  des  numéros  du  Courrier,  de 
la  Revue  religieuse,  du  Journal  de  l'Aveyron,  du  Journal  de 
Villefranehe. 
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Là  Société  acceptant  ces  divers  dons  et  communications 

vote  des  remercîments  à  leurs  auteurs.  L'heure  avancée 

ne  permettant  pas  d'épuiser  l'ordre  du  jour,  la  séance  est 

levée. 

Le  Secrétaire  de  la  Société , 
L'abbé  Alibert. 


Dprimaria  de  N.  KATUtY,  rue  de  l'Embereue,  31. 


NdlTt  Ks  umR.  lancis  n  ins  ii  l'imiM. 
PROCÈS-VERBAL 

DE  LÀ 

Séance  da  7  airil  1871 


Présidence  de  H.  Boisse,  président. 


Présents  :  MM.  de  Bonald,  Delsol  et  Barascud,  députés 
de  rAveyron  et  membres  du  Conseil  général;  Th.  Rou- 
quette ,  membre  du  Conseil  général  ;  E.  de  Barrau  ;  Mai- 
sonabe  ;  Tabbé  Cérès  ;  Tabbé  Roquette  ;  Vanginot  ;  Albes- 
pj  ;  Fontes  ;  Tabbé  Touzerj  ;  Tabbé  Alazard  ;  vicomte 
d^Ajrmagnac  ;  E.  de  Valady  ;  J.  Viala  ;  Virenque  ;  Castanié  ; 
A.  de  Séguret;  Remond  ;  Yiallet  ;  Valadier;  Lacombe; 
Foulon  et  Tabbé  Alibert,  secrétaire  de  la  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  18  janvier  est  lu  et 
adopté. 

C^tte  lecture  fournit  Toccasion  à  un  membre  de  re- 
venir sur  la  discussion  relative  à  la  publication  des  pro- 
cès-verbaux dans  les  journaux  de  la  localité.  Ce  membre 
propose  qu'après  chaque  réunion,  le  compte-rendu  de  la 
séance  soit  envoyé  simultanément  à  tous  les  imprimeurs 
des  feuilles  locales  qui  publient  les  travaux  de  la  Société. 
Un  autre  membre  est  d*avis  qu'il  suffirait  de  mettre  le 
procès- verbal  à  la  disposition  des  journaux,  laissant  aux 
imprimeurs  le  soin  d'en  faire  prendre  copie.  Un  autre 
membre  dit  enfin  que  le  mode  le  plus  simple  serait  celui 
que  le  Conseil  général  a  adopté  pour  la  publication  de  ses 
comptes-rendus  :  après  chaque  séance ,  le  procès-verbal 
est  livré  à  Tun  des  imprimeurs  de  la  ville,  à  la  charge  par 
lai  de  fournir  une  épreuve  à  chaque  journal. 

Le  secrétaire  fait  observer  que  Tinsertion  au  proôès- 
verbal  des  rapports  ou  autres  travaux  lus  en  séance  donne 
le  plus  souvent  au  compte-rendu  une  étendue  considérable 
et  que,  dès  lors,  la  confection  de  plusieurs  copies  devien- 
drait fort  onéreuse  pour  celui  qui  devrait  la  faire,  ou  dis- 
pendieuse pour  la  Société  ;  que,  d'un  autre  côté,  la  publi- 
cation de  nos  travaux  dans  les  journaux  étant  un  effet  de 
la  complaisance  des  directeurs  ou  imprimeurs  de  ces 
feuilles ,  on  ne  saurait  mettre  ces  copies  à  leur  charge. 

434^  séance. 
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Quaat  au  mode  pratiqué  par  le  Conseil  général ,  le  secré- 
taire dit  que  lès  travaux  de  la  Société  n'offrant  pas  pour 
le  public  le  même  intérêt  que  ceux  de  cette  assemblée  , 
les  imprimeurs  accepteraient  difficilement  la  mesure  pro- 
posée. Il  ajoute  que^  d'ailleurs,  le  mode  suivi  jusqu'ici 
par  la  Société  ne  diffère  guère,  quant  au  résultat,  de  celui 
qui  est  proposé.  Chaque  journal ,  en  effet ,  reçoit  à  tour  de 
rôle  la  primeur  des  procès- verbaux  de  nos  séances  ;  ces 
journaux  paraissant  trois  fois  par  semaine ,  la  reproduc- 
tion dans  les  autres  feuilles,  à  moins  de  raisons  dont  leurs 
directeurs  sont  seuls  juges,  ne  subit  qu'un  retard  de  deux 
jours. 

Un  membre  saisit  cette  occasion  pour  faice  observer 
que  les  procès- verbaux  des  séances  ont  souvent ,  par 
suite  de  l'insertion  des  rapports  sur  les  ouvrages  offerts , 
une  étendue  beaucoup  trop  considérable.  C^s  rapports  lui 
paraissent  trop  longs  et  souvent  hors  de  proportion  avec 
l'ouvrage  dont  il  est  rendu  compte.  Il  propose ,  en  consé- 
quence ,  que  la  Société  prenne  des  mesures  pour  que  les 
travaux  de  ce  genre  se  renferment  dans  de  justes  limites, 
et  que  leur  adoption  au  procès- verbal  soit  prononcée  au 
scrutin  secret. 

On  répond  à  ces  observations  que  la  Société  a  plusieurs 
fois  recommandé  la  brièveté  aux  rapporteurs  qu'elle  dé- 
signe, mais  qu'il  serait  difficile  de  tracer  des  limites 
à  leur  travail.  Les  membres  chargés  de  ces  rapports  ne  se 
bornent  pas  toujours  à  rendre  compte  des  ouvrages  qui 
leur  sont  confiés;  ils  discutent  bien  souvent  les  opinions 
émises  par  l'écrivain  et  présentent,  sur  la  question  traitée 
dans  le  livre  ,  des  aperçus  nouveaux  qui  font  de  leur  tra- 
vail des  mémoires  très-mtéressants. 

L^assemblée,  après  un  échange  d'observations  entre  plu- 
sieurs de  ses  membres ,  renvoie  cette  question  ,  ainsi  que 
la  précédente,  à  l'examen  du  comité  permanent. 

M.  le  Président  communique  à  l'assemblée  :  1**  une 
lettre  de  M.  Guirondat  qui  s'excuse  ne  ne  pouvoir  assis- 
ter à  la  séance  ;  2°  une  lettre  de  M.  Th.  Rouquette, 
membre  du  Conseil  général,  remerciant  la  Société  de  l'a- 
voir admis  parmi  ses  membres  titulaires  ;  3<*  deux  lettres 
de  M.  Tabbé  Truel,  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Saint- 
Pierre,  et  de  M.  Péral,  professeur  d'histoire  au  même 
établissement,  demandant  tous  deux  à  faire  partie  de  la 
Société.  Ces  deux  demandes ,  qui  ont  été  soumises  au  co- 
mité permanent ,  sont  mises  aux  voix,  et  M.  le  Président 
proclame  M.  l'abbé  Truel  et  M.  l'abbé  Ferai  membres  ti- 
tulaires de  la  Société. 
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Il  est  ensaiie  donné  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le 
Ministre  de  Finstruction  publique,  des  cultes  et  des 
beaux-arts,  invitant  les  sociétés  savantes  k  se  faire  repré- 
senter au  congrès  pour  les  travaux  scientifiques  qui  doit  se 
tenir  à  la  Sorbonne  le  1*'  avril  et  jours  suivants.  M.  le 
Président  dit  que  le  comité  permanent  a  fait  publier  cette 
circulaire  dans  les  journaux  de  Rodez,  et  qu*il  a  délégué, 
pour  représenter  la  Société  à  cette  réunion,  MM.  Boisse, 
Guiliemin ,  Vaïsse  et  de  la  Blanchère.  Ces  deux  derniers 
ont  écrit  au  secrétaire  qu'ils  acceptaient  la  mission  qui 
leur  était  confiée.  M.  Guiliemin  a  notifié  de  vive  voix  son 
acceptation  à  M.  le  Président. 

Une  lettre  du  directeur  des  beaux-arts  à  M.  le  Président 
annonce  quMl  accorde  à  la  Société  un  bloc  de  marbre 
blanc  pour  exécuter  le  buste  de  M.  Duval.  L'assemblée 
décide  que  ce  marbre  sera  livré  à  M.  Mahoux  qu'elle 
charge  d'exécuter  ce  portrait.  L'Assemblée ,  en  confiant 
ce  travail  à  M.  Mahoux  ,  espère  qu'il  apportera  tous  ses 
soins  à  cette  œuvre  qui,  en  perpétuant  parmi  nous  la  mé- 
moire de  notre  regretté  collègue,  rappellera  aussi  le  sou- 
venir d'un  artiste  avejronnais  que  la  Société  compte 
parmi  ses  membres. 

M.  l'inspecteur  d'académie  n'ayant  pu  se  rendre  à  la 
réunion  du  comité  permanent  à  laquelle  il  était  invité  ,  a 
écrit  au  secrétaire  la  lettre  suivante  : 

a  Rodez ,  le  4  mars  1872. 

»  Monsieur  le  Secrétaire, 

»  Au  moment  de  me  rendre ,  hier,  à  la  réunion  à  la- 
quelle vous  aviez  bien  voulu  m'inviter,  j'ai  été  retenu  à  la 
maison  par  une  cause  des  plus  graves.  Entre  autres  mo- 
tifs qui  m'ont  fait  regretter  de  ne  pouvoir  pas  être  des 
vôtres  est  le  désir  que  j'avais  de  traiter  avec  la  commis- 
sion une  question  qui  intéresse  notre  Société.  Voici  en 
peu  de  mots  de  quoi  il  s'agit. 

))  Dans  mon  bulletin  de  janvier,  page  7 ,  j'entretenais 
mes  instituteurs  d'un  projet  de  traité  de  géographie  du 
département  de  l'Avejron.  Or ,  il  j  a  quelques  jours ,  on 
m'a  assuré  que,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  la  Préfecture 
adressa  aux  instituteurs  un  questionnaire  à  peu  près  sem- 
blable au  mien,  dans  l'intérêt  de  la  Société  des  lettres. 

»  Voilà  ce  qu'il  m'importe  de  savoir,  monsieur  le  Se- 
crétaire ,  et  ce  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  dire  , 
car  je  ne  voudrais  pour  rien  au  monde  contrarier  les  vues 
de  la  Société  en  allant  sur  les  brisées  d'un  de  ses  mem- 
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bres.  Si  donc  il  existe  un  projet  semblable  au  mien, 
et  que  Ton  persiste  à  en  vouloir  la  réalisation,  je  suis  prêt 
à  renoncer  à  Tentreprise  ;  je  ne  m'y  attacherai  qu'autant 
que  vous  m'assurerez  que  personne  n'aura  à  se  plaindre 
de  moi  sur  ce  point. 

»  Veuillez  agréer,  monsieur  le  Secrétaire,  l'expression 
de  mes  sentiments  de  confraternité. 

H.  André, 
»  Inspecteur  d'académie,  » 

M.  le  président  de  la  Société  a,  sur  la  demande  de  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  réuni  tous  les  éléments 
nécessaires  pour  un  dictionnaire  topographique  du  dépar- 
tement de  FAvejron.  Ces  documents,  qui  ont  été  fournis 
par  MM.  les  maires ,  les  curés  et  les  instituteurs  du  dé- 
partement, ont  été  livrés  à  des  membres  de  la  Société , 
qui  se  sont  chargés  do  rédigor  chacun  un  ou  plusieurs 
cantons,  conformément  aux  instructions  contenues  dans 
la  circulaire  ministérielle.  Ce  travail  touche  à  sa  on  ;  il 
n'y  a  plus  qu'un  petit  nombre  de  cantons  à  remettre.  Mal- 
heureusement ,  la  personne  qui  s'est  chargée  de  rédiger 
deux  de  ces  cantons  a  depuis  longtemps  quitté  le  dépar- 
tement, emportant  avec  elle  les  matériaux  qui  lui  (Hit  été 
confiés  et  les  démarches  faites  pour  découvrir  sa  nouvelle 
résidence  ont  été  jusqu'ici  infructueuses. 

M.  Barascud  offre  à  Société  de  rédiger  ces  deux  can- 
tons. Cette  offre  est  acceptée  avec  reconnaissance  et  l'As- 
semblée décide  que  si  une  dernière  tentative  ne  peut  - 
aboutir  à  faire  rentrer  ces  matériaux  qui  les  concernent , 
un  appel  nouveau  sera  adressé  à  MM.  les  maires,  curés  et 
instituteurs,  pour  combler  cette  lacune. 

M.  V.  de  Bonald  veut  bien ,  de  son  côté,  se  charger  du 
canton  de  Pejreleau.  Il  ne  restera  plus  que  deux  cantons 
à  la  rédaction  desquels  la  Société  pourvoira  si  les  mem- 
bres qui  s'en  étaient  chargés  ne  pouvaient  s'acquitter  de 
ce  travail. 

L'assemblée  remercie  M.  Tlnspecteur  d'académie  des 
sentiments  pleins  de  bienveillance  que  sa  lettre  contient 
à  l'égard  de  la  Société  ,  et  ne  doute  pas  de  son  concours 
dans  le  cas  où,  par  suite  de  la  perte  dont  il  a  été  fait  men- 
tion par  M.  le  Président,  un  appel  à  MM.  les  instituteurs 
deviendrait  nécessaire. 

M.  le  Président  informe  l'assemblée  qu'il  a  reçu ,  pour 
être  communiquées  à  l'asseniblée,  deux  lettres  de  M.  Clé- 
mens ,  ancien  professeur  d'anglais  au  lycée  de  Rodez,  ac- 
tuellement à  Millau.  La  première  de  ces  lettreS|  relative 
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aa  dictionnaire  patois,  a  été  renvoyée  par  le  comité  à 
M.  Tabbé  Vajssier,  chargé ,  par  la  Société ,  de  cette 
rédaction. 

M.  le  Président  dit  à  ce  si\jet  que  la  demande  d'ane 
subvention  pour  faire  imprimer  ce  dictionnaire  n*a  pas 
abouti  :  M.  le  Ministre  a  répondu  que  TEtat  ne  subven- 
tionnait les  ouvrages  qu*après  leur  publication.  M.  Tabbé 
Vayssier  n'étant  pas  en  mesure  de  remettre  son  travail 
avant  six  mois,  la  Société,  en  attendant  ee  dépôt ,  pu- 
bliera un  volume  de  mémoires. 

La  seconde  lettre,  relative  à  une  inscription  gravée  sur 
une  des  tours  de  la  Cathédrale,  est  ainsi  conçue  : 

«  Millau,  le  26  février  1872. 
»  Monsieur  le  président , 
»  Une  discussion  que  je  viens  d'avoir  avec  un  gram- 
mairien distingué  de  cette  ville,  sur  la  manière  d'inter- 
préter l'inscription  de  la  cathédrale  de  Rodez  :  Nos  au- 
gustt  sanctœ  quœ  consacrât  loci  speciem  miremur ,  m'a  rap- 
pelé les  nombreuses  versions  qui  parurent,  lors  de  la  ses- 
sion que  tint  à  Rodez,  en  1863,  le  Congrès  archéologique. 
Le  Congrès  s'en  occupa  lui-môme,  je  voulus  aussi  donner 
la  mienne. 

»  Je  vais  tâcher  de  la  justifier  en  reprenant  une  cause 
oubliée  ,  sans  doute  ,  mais  qui  ne  me  semble  pas  encore 
définitivement  jugée. 

»  Je  dirai  d'abord  que  ,  pour  bien  comprendre  cette 
inscription,  il  ne  faut  pas  l'isoler  de  celle  qu'on  lit  d'un 
antre  côté  de  la  même  tour  :  Facessant  ^gyptiorum  in- 
sane  piramidum  moles ,  valeant  orbis  miracula, 

»  L'auteur,  dans  son  pieux  patriotisme  de  Ruthénois  , 
exalte  au-dessus  des  merveilles  profanes,  j  compris  les 
pyramides  d'Egypte  ,  la  cathédrale  de  Rodez ,  dont  la 
Sainte-Vierge  rehausse  la  beauté  ,  en  la  prenant  pour  sa 
demeure,  lad ,  en  faisant  ainsi  un  édifice  sacré,  consacrit, 
n  Fi  des  folles  masses  des  Egyptiens ,  nargue  des  mer- 
veilles de  l'univers  ;  admirons,  nous,  la  beauté  du  lieu 
aug'uste  de  la  Sainte  qui  le  consacre. 

»  Passons  maintenant  à  l'examen  des  différentes  ver- 
sions ,  en  commençant  par  celle  de  Mgr  Belalle.  Pour 
éliminer  les  difficultés  ,  il  corrigeait  ainsi  :  Nos  augusti 
Sanctœque  consacraii  loci  speciem  miremur. 

»  On  peut,  en  écrivant ,  et  même  en  imprimant ,  met- 
tre ,  par  mégarde ,  une  lettre  pour  une  autre  ;  mais  « 
comment  imaginer  qu'au  milieu  du  16"  siècle ,  où  le  latin 
florissait,  on  ait  pu,  en  sculptant  une  lettre  après  l'autre, 
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devant  les  yeux  du  clergé  et  de  tous  les  lettrés  de  Rodez, 
tomber  dans  une  telle  méprise  en  mettant  :  Sanctœ 
quœ  consacrât ,  au  lieu  de  :  Sanctœque  consacrati  ?  Cette 
correction,  d'ailleurs,  affaiblit  singulièrement  Tinscrip- 
tion  :  ce  consacrati,  ajouté  par  que  a  augusti  porte,  ce  me 
semble,  quelque  chose  de  froid,  de  lent  avec  lui. 

»  Il  7  a  bien  plus  de  vie  dans  la  véritable  inscription,  qui 
présente  la  Sainte-Vierge  comme  consacrant  elle-même 
rédiôce.  Et  puis,  que  devient  le  feu  avec  lequel  Fauteur 
groupe  ensemble ,  amenées  de  différentes  propositions,  la 
principale  et  Tîncidente,  et  accumule,  pour  ainsi  dire, 
d'une  seule  haleine  les  expressions  augusti^  sanctœ,  consa- 
crât^ omettant  d'exprimer  le  régime  de  consacrât  qui  se 
sous-entend,  du  reste,  assez  facilement. 

»  Je  n'ai  pas  sous  les  jeux  Tinterprétation  du  Congrès 
archéologique;  elle  ne  différait  pas  beaucoup,  si  je  m'en 
souviens  bien,  de  celle  de  Monseigneur  ;  quelques  mem- 
bres en  firent,  je  crois,  une  autre. 

»  Je  passe  à  la  construction  qui  fut,  peut-être  sans  fonde- 
ment, attribuée  alors  à  M.  Grandet  : 

»  Nos  miremur  sanctœ  quœ  consaci^at  speciem  loci  augusti. 

»  Là  on  ne  craint  pas  de  donner  pour  régime  kmiremur  le 
génitif  sanctœ.  On  essaie  de  le  justifier  par  un  exemple  de 
Virgile  :  Justitiœ  potiks  mirer  belline  lahorum.  Mais  est-on 
sûr  que  Virgile  a  dit  luborum  au  génitif?  ne  serait-il 
pas  possible  qu'il  j  ait  là  une  faute  d'impression,  et  je 
crois  fort  que  c'est  le  cas ,  laborum  au  lieu  de  laborem. 
Que  faut-il  admirer  de  plus  ;  les  œuvres  (laborem)  de  sa 
(d'Enée)  justice  ou  celles  de  la  guerre  (ses  exploits  guer- 
riers)? Or,  un  seul  cas  qui  est  lui-même  au  moins  douteux, 
ne  peut  pas  détruire  la  règle  qui  donne  à  miror  l'accusatif 
pour  régime  ;  et  l'auteur  de  l'inscription  n'a  pas  sans  doute 
été  chercher  ce  cas,  qu'il  ne  connaissait  peut-être  même 
point.    Miremur  sanctœ^  admirons  la  sainte  ;  en  quoi  et  à  ^k. 

quel  propos  ?  à  propos  d'œuvres  faites  par  la  main  des  ^ 

hommes?  L'auteur  de  l'inscription  n'est  certainement  pas  ^ 

coupable  d'un  parallèle  si  inconvenant.  Il  ne  s'agit  pas  ici 
de  l'admiration  de  la  Vierge,  mais  de  l'édifice.  Quœ  con- 
sacrât speciem ,  qui  consacre  la  beauté.  Qu'est-ce  que  cela 
veut  dire,  consacrer  la  beauté  ?  c'est  l'édifice  que  l'on  con- 
sacre. 

»  Mais  ce  qui  accuse  dans  les  partisans  de  l'interprétation 
l'absence  du  sentiment  de  la  construction  latine,  c'est  la 
manière  dont  on  bouleverse  la  construction  de  l'inscrip- 
tion. Le  latin  donne   certainement  une  grande   liberté  ^rjoC 
pour  l'arrangement  des  mots,  ce  qui  permet  de  faire  des             îf(    ^ 
tableaux  plus  parfaits  en  les  plaçant  à  l'endroit  où  ils 


I 
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font  le  meilleur  effet;  mais  cette  liberti  a,  comme  toute 
chose,  des  limites.  Je  ue  me  donne  pas  pour  un  latiniste; 
je  crois  cependant  connaître  assez  le  génie  de  la  construc- 
tion latine  pour  oser  affirmer,  sans  Tavoir  vu,  je  Tavoue, 
constaté  nulle  part,  qu'on  ne  trouvera  pas  une  phrase  la- 
tine où  la  proposition  principale  ou  quelques-uns  de  ses 
mots  soient  intercalés  dans  la  proposition  incidente. 

»  Pour  mettre  ce  point  en  évidence,  qu'on  me  permette 
d'amener  cet  exemple  fort  simple  : 

»  Grattas  agamus  Deo^  qui  liberamt  nos. 

»  Je  puis  modifier  diversement  cette  construction  et  in- 
tercaler même  la  proposition  incidente  dans  la  proposition 
principale  : 

»  Deo  qui  nos  libei'avit  graiias  agamus. 

»  Mais  essayez  d'intercaler  la  proposition  suivante  ou 
un  de  ses  mots  dans  la  proposition  incidente  : 

»   Qui  nos  Deo  gratias  agamus  liberavit, 

»  Qui  nos  Deo  liberavii  gratias  agamus^ 

»   Qui  nos  gratias  liber avit  Deo  agamus, 

»  Qui  nos  agamus  liberavit  Deo  gratias.  Impossible  ! 

»  C'est  cependant  ce  que  fait  la  construction  attribuée  à 
un  de  nos  honorables  Ruthénois,  elle  va  chercher  sanctœ 
de  la  phrase  principale.  Nos  miremur  sanctœ  au  milieu  de 
la  phrase  incidente  quœ  consacrât  speciem  loci  augusti. 

»  Voici  maintenant  la  mienne,  insérée  dans  le  A^a/^o/eo- 
»i^  du  16  juin  1863: 

(f  Monsieur,  j'ai  vu  dans  le  Napoléonien  du  IS  juin  qu'il 
y  a  eu  au  congrès  archéologique  divergence  d'opinion 
poar  expliquer  cette  inscription  d'une  dos  tours  de  la  ca- 
thédrale de  Rodez  :  Nos  augusti  sanctœ  quœ  consacrât  loci 
speciem  miremur. 

»  Il  entrait  peut-être  dans  les  vues  de  l'auteur  d'en  em- 
barrasser la  construction  pour  exercer  la  sagacité  des 
lecteurs. 

B  Outre  celles  proposées  au  congrès,  j'ai  entendu  une 
autre  interprétation  donnée  comme  celle  d'un  savant  Ru- 
thénois  :  Nos  miremur  sanctœ  quœ  consacrât  speciem  loci 
augusti. 

»  Mais  outre  la  violence  injustifiable  de  la  construction, 
donner  sanctœ  comme  régime  de  miremur  me  paraît  bien 
hasardé. 

9  Oserai-je  proposer  celle  que  j'ai  imaginée  moi-même  ? 
Elle  a,  au  moins,  il  me  semble,  le  mérite  de  ne  pas  faire 
trop  de  violence  au  texte,  et  de  n'avoir  pas  besoin  d'j 
fûre  des  corrections.  Le  premier  a  de  consacrât  s'explique 
par  an  archaïsme  qui  consiste  à  laisser  au  composé  consa- 
roi  Ya  du  simple  sacrc^. 


—  138  — 

»  Je  construis  :  Nos  miremur  speciem  loci  augusti  sanctœ 
quœ  consacrai, 

»  Admirons,  nous,  la  beauté  du  lieu  {demeure)  auguste 
de  la  Sainte  qui  le  consaci  e  {par  sa  présence). 

))  Ce  nos  emphatique  me  semble  mis  au  commencement 
par  opposition  à  rinscription  facessant...  qui  se  trouve 
sur  un  autre  côté  de  la  tour. 

»  Il  7  a  encore,  m*a-t-on  dit,  M.  Tabbé  Bion  qui,  dans 
son  histoire  de  Rodez,  s'est  occupé  de  cette  inscription 
dont  il  remarque  les  difficultés.  » 

»  Le  Napoléonien  cité  ^lua  haut,  après  avoir  rapporté  ces 
différentes  traductions,  termine  par  cette  citation  : 

»  Grammatici  cerlanl,  el  adhuc  subjudice  lis  est, 

))  II*  appartiendrait,  je  crois,  à  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  TAvejron  de  terminer  le  procès,  en 
donnant  sa  version  autorisée  ;  c'est  dans  cette  vue  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  adresser  cette  lettre. 

»  Clémens, 
professeur  d'anglais  ^  membre  de  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  VAveyron,  » 

M.  V.  Advielle  informe  la  Société  qu'une  5*  édition  des 
œuvres  de  Monteil,  dont  il  envoie  le  prospectus,  est  en 
ce  moment  sous  presse.  Cette  nouvelle  édition  se  compo- 
sera de  12  volumes  in-12  dont  deux  sont  déjà  imprimés. 
Le  12*  volume,  dont  M.  Advielle  est  Fauteur,  aura  pour 
titre  :  Correspondance  inédite  de  Monteil,  suivie  de  détails 
biographiques  inédits. 

M.  le  président  fait  observer  que,  dans  la  séance  du  11 
septembre  1864,  la  Société  avait,  sur  la  proposition  de 
M.  Advielle,  pris  Tinitiative  de  cette  publication  en  adres- 
sant aux  principaux  journaux  de  France  et  de  l'étranger 
une  note  invitant  les  personnes  qui  possèdent  des  lettres 
de  Monteil  à  en  adresser  une  copie  à  la  Société. 

Un  membre  dit  à  ce  sujet  qu'on  a  trouvé  dans  les  pa- 
piers de  M.  Duval  un  carton  contenant  les  documens  né- 
cessaires pour  écrire  la  vie  de  Monteil  et  que  M"*  Duval 
se  propose  d'off'rir  ces  documents  à  la  Société. 

La  Société  a  également  reçu  de  M.  Advielle  l'avis  qu'il 
a  acheté,  dans  une  vente  publique  de  livres  qui  a  eu  lieu 
dernièrement  à  Paris,  un  gros  manuscrit  in-4^  daté  de 
1764  et  qui  a  pour  titre  :  Mémoires  sur  le  Rouergue. 

M.  Advielle  joint  à  cette  communication  le  rapport 
suivant  : 

«  Messieurs, 

»  Au  mois  de  septembre  1871,  le  libraire  Chossonnery 
fit  à  l'hôtel  Sylvestre,  à  Paris,  une  vente  de  livres  provQ- 


—  139  — 

nant  en  partie  de  la  bibliothèque  da  peintre  Hersent.  Le 
catalogue  de  cette  vente  comprenait,  sous  le  numéro  987, 
un  manuscrit  intitulé  :  Mémoires  sur  le  Roueroub,  qui, 
mis  aux  enchères,  et  vivement  disputé  par  plusieurs  ama- 
teurs, me  fut  enfin  adjugé  à  un  prix  assez  élevé,  mais  évi- 
demment inférieur  encore  à  sa  valeur  réelle. 

»  Ce  manuscrit  forme  un  volume  in-4^  de  589  pages. 
La  reliure,  en  veau  plein,  a  dû  être  confectionnée  à  Rodez. 

9  L^auteur  de  ce  manuscrit  ne  s'est  point  fait  connaî- 
tre ;  mais  tout  nous  prouve  qu'il  était  originaire  du 
Rouergue ,  car  il  emploie  fréquemment  cette  formule  : 
Nostre  comie^  nostre  évêque.  Nous  savons  aussi ,  par  plu- 
sieurs passages  du  manuscrit,  qu'il  avait  consulté  les  ar- 
chives de  Montauban,  de  Rodez,  des  abbayes  de  Conques, 
d'Aubrac,  etc.,  ainsi  que  des  manuscrits  anciens^  enfin  qu'il 
acheva  son  œuvre  au  mois  à'aotist  1764.  A  cette  époque, 
l'auteur  des  mémoires  sur  le  Rouergue  devait  être  âgé. 
Il  serait  donc  mort  (à  Rodez?)  dans  la  période  comprise 
entre  1764  et  1780. 

»  Les  MÉMOIRES  SUR  LE  RouERQUE  Commencent  par  une 
description  géographique  du  pays  {Le  Rouergue  est  dans  le 
gouvernement  de  Guienne^  etc.)  suivie  d'une  description  to- 
pographique de  la  ville  de  Rodès^  d'où  nous  détachons  ce 
passage  : 

«  Cette  ville  a  l'avantage  de  s'estre  toujours  maintenue 
dans  la  pureté  de  la  religion  et  dans  la  fidélité  due  au 
roy.  Aussi  prend- elle  pour  devise  :  Fidelis  Deo  et  régi,  » 

»  Après  ces  préliminaires  qui,  à  en  juger  par  les  feuil- 
les bligiches  réservées  en  tête  du  volume,  devaient  être 
précédés  d'une  préface,  l'auteur  aborde  la  vraie  histoire 
du  Rouergue,  celle  de  ses  comtes,  de  ses  évéques,  de  ses 
établissements  religieux  si  nombreux  et  si  importants. 
Cette  histoire  n'est  point  une  chronologie  aride  de  faits 
et  de  dates.  Dans  ces  pages  destinées  sans  doute  à  l'im- 
pression, l'auteur  fait  preuve  d'érudition,  de  sagacité,  de 
connaissances  paléographiques,  de  sorte  que  faits  et  dates 
sont  examinés,  contrôlés  avec  soin,  et  quelquefois  contes- 
tés. Nous  sommes  donc  là,  en  présence  d'une  œuvre  sé- 
rieuse d'histoire  provinciale,  écrite  sur  titres,  longuement 
élaborée,  et  mise  enfin  au  net,  après  de  longues  années 
de  labeurs  et  de  recherches.  De  nombreux  documents  iné- 
dits (chartes,  bulles,  etc.)y  sont  reproduits,  analysés  ou 
cités.  On  y  rencontre  également  de  précieux  renseigne- 
ments intimes  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  sur 
l'histoire  civile  et  religieuse  du  Rouergue  aux  XVII*  et 
XVIIP  siècles, 
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»  Ainsi,  Fauteur  anonjme  des  Mémoires  sur  le  /touergue^ 
parliiui  des  jésuites  de  Rodez,  dit  à  leur  sujet  : 

«  Ils  ont  été  précisément  deux  cents  ans  dans  Rodés,  et 
lorsque  j'ai  commencé  à  recueillir  desi  Mémoires  ils  y 
jouissoient  de  Tétat  le  plus  florissant  et  le  plus  assuré.  Un 
moment  a  tout  renversé,  ce  qui  me  paraît  moins  frappant 
que  la  destruction  générale  de  Rodés  dans  Tespace  de 
deux  cents  ans  :  de  toute  les  familles  qui  existent  aujour- 
d'huj,  à  peine  peut  on  en  trouver  dix  qui  y  existassent 
alors  :  je  n'y  connois  que  Sicard,  Bonal,  Delauro ,  Bois- 
sière.  Rodât,  Nates,  Yile-Comtal  et  Saunhac  qui  sont  re- 
venus, Guilhermj,  Flajron  et  Ferlateri  dont  le  nom  va 
estre  éteint,  et  Coignat ...» 

»  Parmi  plusieurs  dissertations,  qui  font  honneur  à  la 
critique  historique  de  notre  auteur  anonyme,  nous  signa- 
lerons, tout  particulièrement,  celles  qui  sont  relatives  à 
à  la  chronologie  des  comtes  et  des  évéques  de  Rodez,  — 
à  la  célèbre  question  d'£/xe/foe/tinmn,  à  la  question,  non 
moins  controversée,  de  Tidole  Ruth,  —  enfln,  à  la  décou- 
verte du  mystérieux  chartrier  d'Estaing,  en  1740. 

»  Voici  un  passage  sur  la  dissertation  de  Tidole  Ruth  : 

«  Nous  ne  savons  rien  de  précis  sur  Tancienne  religion 
des  Ruthènes  ;  ils  avoient  une  idole,  objet  de  leur  cuite  : 
son  nom  étoit  Ruth. . .  Les  Gaulois  estoient  naturellement 
superstitieux,  souvent  cruels  dans  leurs  sacriflces;  ils  sa- 
crifloient  leurs  semblables  à  leurs  divinités.  Je  crois  ce- 
pendant que  les  Ruthènes  tendoient  plutôt  dans  leurs  sa- 
criflces à  la  propagation  qu'à  la  destruction  de  Thomme. 
On  ne  sait  pas,  précisément,  où  estoit  placée  Tidôle  ;  les 
uns  la  veulent  hors  la  ville ,  dans  un  pré  appelé  de  la 
Conque  ;  les  autres  à  la  place  d'Aulmet,  dans  cet  endroit 
où  on  voit  aujourd'hui  une  croix  élevée.  Je  me  range  vo- 
lontiers Tadvis  de  ces  derniers,  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  j'ay  veu  dans  les  murs  extérieurs  des  maisons 
voisines  douant  sur  cette  place,  des  grandes  pierres  sur 
lesquelles  on  voyoit  des  boucs  montés  par  des  petits  cupi- 
dons,  simbole  du  culte  des  Ruthènes,  qui  est  une  preuve 
de  ma  façon  de  penser  sur  leurs  sacriflces.  » 

0  On  remarque  que  ces  dernières  ligues  se  retrouvent 
presque  textuellement  dans  Bosc  {^Mémoires,  t.  s.  p.  )• 
Bosc,  né  en  1753,  mort  en  1804,  aurait  donc  eu  connaissance 
de  notre  manuscrit  ;  mais,  depuis  lors,  il  avait  échappé 
aux  investigations  des  historiens  sur  le  Rouergue. 

»  Plusieurs  de  mes  amis  de  Rodez  veulent  bien,  en  ce 
moment,  rechercher  qui  peut  être  l'auteur  des  Mémoires 
sur  le  Rouergue^  que  je  vous  signale.  Je  leur  ai  fait  part 
de  mes  suppositions.  Nous  le  découvrirons  donc  peut-être. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  il  m*a  semblé,  Messieurs,  que  je  ne  de- 
vais pas  tarder  plus  longtemps  à  vous  rendre  compte  de 
mon  heureuse  trouvaille. 

»  Permettez^moi  d'ajouter,  Messieurs,  que  ce  manus- 
crit est  à  TOUS  comme  il  est  à  moi.  Il  sera,  en  effet,  tou- 
jours mis  avec  empressement  à  la  disposition  de  ceux 
d'entre  vous  qiu/désireront  le  consulter  pour  leurs  tra- 
vaux. J'espère  même  le  publier  un  jour,  afin  de  sauver  de 
l'oubli  et  de  propager  cette  œuvre  d'érudition,  antérieure 
de  50  ans  au  premier  ouvrage  imprimé  sur  l'histoire  du 
Rouergue. 

))  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect.  Messieurs,  votre 
tout  dévoué  collègue, 

«  Victor  Advibllb. 
»  Paris,  20  mars  1872.  » 

La  Société  exprime  le  désir  que  le  manuscrit  dont  M. 
Advielle  vient  de  l'entretenir  lui  soit  conûé  pour  une 
copie  que  M.  Remond  veut  bien  se  charger  de  faire  écrire 
pour  nos  archives. 

M.  le  président  communique  encore  à  l'Assemblée  un 
extrait  du  volume  que  vient  de  publier  la  Société  de  nu- 
mismatique et  d'archéologie  de  Paris.  Cet  extrait  con- 
cerne une  histoire  générale  de  l'Ordre  hospitalier  de  Saint- 
Antoine  de  Viennois^  par  M.  Advielle,  ouvrage  pour  lequel 
cette  Société,  à  l'unanimité  de  ses  voix,  décerne  à  l'au- 
teur sa  médaille  de  vermeil  pour  1869. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  vicomte  d'Armagnac  pour 
donner  lecture  de  la  poésie  suivante  dont  l'Assemblée 
vote  l'insertion  au  procès- verbal  de  la  séance  : 

LE   PRISONNIER  ALSACIEN. 

Tout  était  consommé.  Nos  places  étaient  prises  , 
Nos  soldats  dispersés,  nos  provinces  soumises 
Et  la  France  vaincue  avait  signé  la  paix  1 
Paix  qui  nous  a  ravi  nos  richesses,  nos  frères , 
Et  ces  villes  du  Rhin  qui  gardaient  nos  frontières, 
Paix  maudite  à  jamais  I 

Nécessaire  pourtant  !  La  France  était  mourante  ; 
Témoin  de  nos  malheurs,  l'Europe  indifférente 
Refusait  froidement  de  nous  tendre  la  main  ; 
Nos  bras  étaient  sans  force;  il  fallut  nous  soumettre. 
Comme  un  cheval  dompté,  subir  la  loi  du  maître 
Et  ronger  notre  frein. 
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La  pnix  était  signée  et  devant  notre  armée 
Sur  lii  terre  étrangère  on  Tavait  proclamée. 
Quelques  jeunes  soldats  captifs  aux  mêmes  lieux, 
Heureux  de  voir  s'ouvrir  les  portes  de  la  France* 
Après  9ix  mois  d'exil  fêtaient  leur  délivrance 
Par  un  banquet  joyeux. 

Ils  riaient,  ils  chantaient,  et  de  vin  ou  de  bierre 
Chacun  plus  d'une  fois  avait  rempli  son  verre. 
L'un  d'entre  eux  cependant  restait  sombre  et  rêveur 
Et  semblait  retenir  ses  larmes  avec  peine  ; 
On  lisait  sur  son  front  que  son  âme  était  pleine 
D'une  amère  douleur  1 

Un  de  ses  compagnons  remarqua  sa  tristesse  : 
(c  Quel  est  donc,  lui  dit-il,  le  chagrin  qui  t'oppresse  , 
»  Herman  ?  Veux-tu  rester  au  pays  des  uhlans  ? 
»  Sur  les  bords  de  la  Sprée,  une  blonde  Prussienne 
»  A-t-elle  en  rougissant  mis  sa  main  dans  la  tienne 
»  Et  reçu  tes  serments? 

Mais  Herman,  d'une  voix  qu'altérait  la  souffrance  : 
»  Amis,  permettez-moi  de  pleurer  en  silence  ; 
»  Dans  les  champs  de  l'Alsace,  aux  lieux  où  je  naquis, 
))  Nos  ennemis,  hélas  I  ont  fixé  leur  demeure 
»  Et  c'est  avec  regret  que  je  vois  venir  l'heure 
»  Du  retour  au  pays  1 

»  Oh  !  je  n'y  puis  songer,  sans  que  mon  cœur  se  brise  ! 
»  Hier  encor,  caché  sous  ma  capote  grise, 
»  Je  marchais  avec  vous,  confondu  dans  vos  rangs 
»  Et,  me  voyant  passer  sur  le  seuil  des  chaumières, 
n  — -  C'est  an  soldat  français,  » — disaient  les  jeunes  mères, 
»  A  leurs  petits  enfants. 

»  La  paix  va  me  ravir  cette  dernière  joie  ; 
n  Par  les  aigles  du  Nord  saisi  comme  une  proie, 
»  Mon  pays  aux  Prussiens  est  livré  désormais. 
»  La  paix  a  de  Guillaume  assuré  les  conquêtes; 
»  Amis,  je  dois  rester  étranger  à  vos  fêtes; 
»  Je  ne  suis  plus  Français  ! 

»  Je  ne  suis  plus  Français  ,  je  n'ai  plus  de  patrie  I 
»  Sur  le  sol  dévasté  de  l'Alsace  asservie 
»  M'attendent  les  douleurs  d'un  éternel  exil. 
»  Je  verrai  nos  vainqueurs  enivrés  de  leur  gloire 
»  Railler  notre  infortune  et  chanter  leur  victoire 
»  Sur  les  rives  de  l'Ill  ! 

)>  Je  verrai  leur  triomphe  insulter  à  nos  larmes , 
»  Sous  notre  beau  soleil  étinceler  leurs  armes 
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»  Et  de  leurs  drapeaux  noirs  flotter  les  sombres  plis  ! 
»  J^entendrai  de  leurs  chefs  la  voix  rauque  et  sévère 
B  Et  devant  nos  palais,  sur  les  dalles  de  pierre  , 
»  Résonner  leurs  fusils  ! 

»  Jadis,  lorsque  suivi  dos  enfants  de  mon  âge, 
»  J^allais  sur  les  chemins  saluer  le  passage 
»  De  nos  fiers  régiments,  qui  m'aurait  dit  qu'un  jour, 
0  Le  front  pâle  et  le  cœur  altéré  de  vengeance , 
»  Je  verrais  les  Prussiens  tourner  contre  la  France 
»  Les  canons  de  Strasbourg? 

B  Kléber  !  Desaix  !  Lefebvre  !  au  pied  de  vos  statues , 
0  Les  vaincus  dléna  bivaquent  dans  nos  rues! 
»  D'un  si  profond  sommeil  êtes- vous  endormis 
»  Que  vous  n'entendiez  pas,  ignorant  nos  tristesses, 
»  Rouler  sur  nos  pavés  chargés  de  nos  richesses 
))  Les  fourgons  ennemis  ? 

»  Dormiez-vous  cet  hiver  lorsque,  ardents  au  pillage, 
D  Les  farouches  uhlans  poussaient  ce  cri  sauvage  : 
D  Aux  vainqueurs  le  butin  et  la  mort  aux  vaincus  ! 
»  ReposieZ'VOUS  en  paix  et  jusqu'à  vos  oreilles 
»  Les  appels  déchirants  des  femmes  de  Bazeilles 
»  Ne  sont- ils  pas  venus? 

»  Bazeilles  !  Tes  bourreaux  ont  encore  l'audace 
»  De  vanter  leurs  vertus  et  de  dire  à  l'Alsace  : 
»  Viens  goûter  sous  nos  lois  la  paix  et  le  bonheur. 
»  Mais  nous  resterons  sourds  à  leurs  vaines  promesses  ; 
»  De  haine  et  de  dégoût  leurs  perfides  caresses 
n  Nous  soulèvent  le  cœur  ! 

»  Oh  !  qu'ils  n'espèrent  pas  apaiser  nos  colères  I 
»  Nous  ne  pourrons  jamais  les  appeler  nos  frères  ! 
»  Mais,  gardant  de  la  France  un  regret  éternel, 
B  Nous  fuirons  leur  reproche,  et,  douleur  impuissante  ! 
0  Nous  porterons  le  deuil  de  la  patrie  absente 
ï)  Au  fojer  paternel  !  » 


Les  chants  avaient  cessé  dans  la  salle  attentive. 
On  entourait  Herman  ;  sa  voix  triste  et  plaintive 
Avait  chassé  le  rire  et  les  propos  railleurs. 
L'un  lui  prenait  les  mains  en  lui  disant  :  espère, 
Un  autre  soutenait  sa  tâte  noble  et  fière 
Et  tous  versaient  des  pleurs  ! 

Vicomte  d' Armagnac. 
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M.  Remond,  chargé  de  rendre  compte  d'une  brochure 
offerte  à  la  Société  par  M.  Cazalis  de  Fondouce,  un  de  ses 
membres  correspondants,  a  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

l'homme  préhistorique. 

ce  La  chronologie  ordinaire  fixe,  on  le  sait,  répoqoe  de 
la  création  de  Thomme  à  6  ou  7,000  ans;  mais,  un  grand 
nombre  d'opinions  diverses  se  sont  produites,  présentant 
entre  leurs  variantes  extrêmes  un  écart  d'au  moins  30 
siècles. 

Ainsi,  par  exemple,  les  Massorétes  comptent  292  ans 
du  déluge  à  Abraham  ;  les  Septante  suivis  du  Pentateuque 
samaritain,  942  années  qui,  ajoutées  aux  20  siècles  qui 
séparent  Abraham  de  Jésus-Christ,  donnent  pour  les  mas- 
sorétes un  chiffre  total  de  2,292  ans,  2,942  pour  les  sep- 
tante. D'un  autre  côté,  le  prêtre  égyptien  Manéthon  (340 
avant  Jésus-Christ)  assigne  au  royaume  d'Egypte  une  an- 
cienneté de  3,555  années  (il  cite  les  dynasties  qui  ont  ré- 
gné pendant  cette  longue  suite  de  siècles)  :  3,895  ans  se 
seraient  donc  écoulés  entre  Menés,  premier  roi  d'Egypte, 
et  le  Christ,  tandis  que  les  massorétes  ne  comptent  que 
2,292,  les  septante,  2,942  ans  du  déluge  à  l'an  1  de  notre 
ère. 

Grâce  à  Tarchéologie,  à  la  géologie,  à  la  paléontolo- 
gie, nous  pouvons  aujourd'hui  reporter  avec  certitude  la 
première  apparition  de  l'homme  sur  la  terre  à  la  période 
quaternaire.  Quelques  naturalistes  vont  plus  loin  et 
croient  l'avoir  retrouvée  à  l'époque  tertiaire,  mais  les 
faits  sur  lesquels  ils  appuient  leur  opinion  ne  paraissent 
pas  encore  assez  concluants. 

Les  terrains  quaternaires  renferment  un  grand  nombre 
de  traces  de  l'homme  primitif,  os  d'aurochs,  de  renne, 
travaillés;  crânes  humains  mêlés  à  des  ossements  d'élé- 
phants, d'ours,  etc.,  etc.,  car,  ne  l'oublions  pas,  les  ré- 
gions  actuellement  tempérées  de  l'Europe  se  sont  trouvées 
dans  des  conditions  climatériquos  bien  différentes,  et  les 
marmottes,  les  bouquins,  les  chamois  vivaient  alors  dans 
les  plaines  de  la  France  centrale  avec  le  rhinocéros,  l'élé- 
phant, l'ours.  Le  bœuf  musqué,  qu'on  ne  retrouve  aujour- 
d'hui que  dans  l'Amérique  septentrionale,  peuplait  jadis 
les  vallées  du  Périgord,  comme  le  renne  celles  des  Py-  ^ 

renées.  '^ 

M.  Boucher  de  Perthes,  le  premier,  nous  a  fait  connat-  ^e 

tre  les  antiques  haches  en  pierre  de  nos  ancêtres  ;  c'est  f^a 

lui  qui  nous  a  révélé  l'existence  de  l'homme  à  l'époque  ^ 

quaternaire;  c'est  lui  qui  a  créé  cette  étude  si  attrayante  ^^ï 

et  si  utile  de  l'humanité  pendant  la  période  préhistorique.  '^( 
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Marchant  sur  ses  traces,  une  foule  de  savants  sont  venus 
enrichir  cette  science  nouvelle  du  fruit  de  leurs  longues 
et  patientes  recherches  ,  et,  chaque  jour,  un  coin  de  ce 
voile  si  longtemps  impénétrable  se  soulève  et  nous  laisse 
entrevoir  ce  qu'étaient  nos  pères;  pauvres  êtres  déshéri- 
tés, vivant  tant  bien  que  mal  du  produit  incertain  d'une 
chasse  dangereuse  ou  d'une  pêche  pénible,  sauvages 
comme  les  animaux  qui  les  entouraient,  moins  heureux 
qu*eax  assurément. 

M.  Cazalis  de  Fondouce,  en  publiant  ses  documents 
sur  la  période  préhistorique ,  fournis  par  la  région  du  dé- 
partement de  l'Hérault,  ouvrage  dont  je  vais  avoir  l'hon- 
neur de  vous  rendre  compte,  apporte  urne  pierre  de  plus  à 
l'édiâce  que  la  science,  depuis  une  quarantaine  d'années, 
élève  si  laborieusement. 

M.  Cazalis,  dans  la  description  géologique  de  la  ré- 
gion dont  il  s'occupe,  commence  par  nous  dire  que  dans 
les  terrains  tertiaires  miocènes  et  phocènes  du  départe- 
ment de  l'Hérault,  aucune  trace  de  Thomme  préhistorique 
n'a  été  remarquée,  ce  qui,  du  reste,  concorde  avec  toutes 
les  observations  faites  jusqu'à  ce  jour.  Pour  ce  qui  est  du 
terrain  quaternaire  de  cette  région,  aux  environs  de  Pé- 
zénas,  on  rencontre  des  ossements  d'animaux  sans  nul 
doute  contemporains  de  l'homme. 

Les  brèches  et  les  cavernes  présentent  toujours  cer- 
taines difficultés  à  étudier,  les  couches  qu'elles  renfer- 
ment n'ont  pas  les  allnres  régulières  des  grandes  assises 
géologiques,  elles  sont  loin  d'être  exemptes  de  certains 
remaniements  et  un  doute  peut  planer  sur  les  résultats 
obtenus  ;  c'est  néanmoins  dans  les  cavernes,  dans  les  grot- 
tes qu'on  doit  trouver  les  véritables  sources  de  documents 
relatifs  à  l'âge  préhistorique. 

M.  Cazalis  pourrait  ajouter  que  ces  documents  se 
rencontrent  aussi  sur  les  coteaux  convexes  des  tournants 
des  vallées  formées  autrefois  par  les  eaux.  En  effet,  dans 
les  tournants  des  cours  d'eau,  le  courant  se  porte  toujours 
contre  la  rive  concave  et  tend  à  la  corroder;  les  sables, 
les  graviers,  les  limons  grossiers,  les  corps  flottants  sont 
entraînés  par  le  courant  réfléchi  sur  la  rive  convexe  et  y 
forment  des  dépôts.  C'est  d'après  cette  loi,  sur  le  coteau 
convexe  des  tournants  des  vallées,  un  peu  en  aval  du 
sommet  de  la  courbe,  qu'on  trouve  le  plus  grand  nombre 
d^ossements  anciens. 

M.  Cazalis,  comme  cadre  de  son  étude,  adopte  les 
trois  divisions  suivantes  : 

Période  antérieure  au  renne. 

Age  du  renne. 

Age  des  mégalithes. 
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Période  antérieure  au  renne. 

Description  de  plusieurs  cavernes  qui  se  rapportent  à 
cette  époque. 

Les  explorations  de  ces  cavernes  ont  fourni  des  osse- 
ments de  rhinocéros,  d'ours,  d'hjène,  mais  aucun  débris 
humain. 

Age  du  renne. 

Dans  la  première  partie  de  cet  âge,  Thomme  fait  son 
apparition,  mais  il  n'est  encore  ni  potier,  ni  pasteur.  C'est 
Vk^e  paléolithique.  Les  instruments  dont  il  se  sert  sont 
simplement  taillés  et  tous  de  silex  ;  dans  la  seconde  par- 
tie de  cet  âg?,  Vk^Q  néolithique,  les  haches  en  silex  sont 
polies  et  aiguisées,  rarement  perforées. 

M.  Cazalis  cite  plusieurs  cavernes  qui  peuvent  re- 
monter à  Vk^e  du  renne.  Il  y  a  trouvé  des  ossements  ap- 
partenant spécialement  à  des  herbivores,  renne,  cheval, 
bœuf,  non  pas  le  grand  bœuf  auroch,  mais  le  bos  primige- 
nius  qui  appartient  aussi  aux  espèces  de  la  période  pré- 
cédente, mais  qui  vivait  encore  dans  une  partie  de  TËu- 
rope  même  au  commencement  de  notre  ère. 

M.  Cazalis  discute  ensuite  l'opinion  de  M.  Grervais 
qui  prétend  reconnaître  dans  quelques  ossements  des  grot- 
tes des  Noulins,  près  du  village  de  Bize,  ceux  de  l'ursus 
spelseus  ;  il  ne  croit  pas  à  la  présence  de  cet  ours  dans  les 
grottes  en  question  ,  du  moins  dans  les  gisements  supé- 
rieurs. 

On  7  a  trouvé  des  dalles  de  grés  ayant  servi  à  former 
des  foyers,  des  fragments  de  poterie  (époque  néolithique^, 
des  ossements  de  renne,  de  bœuf,  de  cheval,  en  partie 
calcinés. 

L'opinion  de  M.  Cazalis,  basée  sur  l'étude  de  ces  ca- 
vernes s'est  affirmée.  'L'homme  n'a  fait  son  apparition 
dans  la  région  dont  il  s'occupe  que  pendant  l'époque 
quaternaire. 

Quelques  autres  cavernes  dont  une  ou  deux  peuvent 
être  regardées  comme  des  abris  temporaires,  ont  égale- 
ment fourni  des  silex  taillés,  des  éclats,  des  cendres,  des 
ossements,  des  fragments  de  poterie  noire  généralement 
épaisse,  à  grains  quartzeux  non  cuite. 

On  appelle  aven,  des  crevasses  verticales  du  rocher, 
ressemblant  à  d'immenses  puits;  des  fougères,  des  scolo- 
pendres, des  broussailles  en  masquent  l'orifice  et  cachent 
l'abime.  A  50  mètres  d'un  de  ces  aven,  l'aven  laurier,  se 
trouve  une  ouverture  dans  laquelle  on  peut  pénétrer  en 
rampant.  On  y  a  recueilli  plusieurs  squelettes  humains. 
Ce  couloir  qui  communique  avec  l'aven  laurier  peut,  avec 
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JQste  raiiOB,  être  considéré  comme  une  caverne  sépul^ 
erale. 

Pendant  Tâge  de  pierre  en  Europe  les  sépultures  af- 
fectent la  forme  de  puits,  les  corps  y  sont  placés  accroupis 
la  tète  appuyée  sur  la  poitrine.  Les  ossements  trouvés 
dans  cette  caverne  sépulcrale  proviennent  de  huit  indivi- 
dus d'âges  différents;  à  leure  côtés  se  voyaient  des  silex 
taillés,  des  polissoires,  des  canines  de  renard- percées  d'un 
trou  de  suspension,  un  silex  lame,  quelques  débris  de  po- 
teries remarquables  par  les  gravures  dont  ils  étaient 
ornés. 

Epoque  des  mégalithes. 

Le  renne  paraît  avoir  encore  existé  dans  la  forêt  her- 
cynienne du  temps  de  César,  il  ne  se  retrouve  pourtant 
pas  dans  les  sépultures  de  Técole  des  mégalithes  ,  il  n'est 
pas  non  plus  figuré  sur  les  anciennes  monnaies  gauloises. 
Les  objets  représentés  le  plus  fréquemment  sur  ces  mon- 
naies sont,  on  le  sait,  laroue  symbolique,  l'S,  le  croissant, 
le  cheval  libre,  le  sanglier,  la  rose,  les  globules,  la  hache, 
le  maillet,  la  bottine  gauloise  (caliga),  l'olive,  la  fleur  de 
nénuphar  ou  nymphée. 

Permettez-moi ,  messieurs ,  une  très-courte  digression. 

La  roue  symbolique,  qui  caractérise  un  très-grand 
nombi*e  de  monnaies  gauloises ,  pourrait  bien  être  la  re- 
présentation d'une  monnaie  plus  ancienne,  plus  rudimen- 
taire  ,  la  rouelle  métallique  en  potin.  Voici  ce  que  dit ,  à 
ce  sujet,  M.  de  Saulcy  : 

«  Encore  incapables  de  trouver  un  type  quelconque,  les 
rouelles  à  quatre  rayons  à  jour  furent  les  ]E»remiers  essais 
de  l'art  monétaire  chez  nos  aï/ux.  Mais,  lorsque  les  arts 
furent  a^ez  perfectionnés  entre  leuris  mains  pour  qu'ils 
pussent  tracer  une  empreinte  sur  des  flancs  métalliques  , 
ils  le  firent.  Mais  alors ,  pour  témoigner,  à  défaut  Ue  lé- 
gende ,  que  ces  nouvelles  pièces  étaient  substituées  aux 
anciennes  dont  l'usage  était  devenu  une  habitude ,  ils  in- 
troduisirent dans  le  type  de  ces  monnaies  l'image  de  l'an- 
cienne, c'est-à-dire  de  la  rouelle  ou  petite  roue.  » 

M.  de  Saulcy  fait  de  plus  remarquer  que  le  poids  des 
monnaies  pleines  à  roue  symbolique  est  le  même  que  ce- 
lui des  rouelles. 

Suivant  M.  Crrivaud  de  la  Yincelle  {Recueil  des  monu- 
ments  antiques) ,  l'S  gaulois  serait  le  symbole  du  croissant 
et  du  déclin  de  la  lune. 

Revenons  à  notre  sujet. 

Le  renne  devait  être  bien  rare  aux  époques  de  la  pierre 
polie ,  du  bronze  et  du  fer,  et  l'on  peut  considérer  sa  dis- 
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parition  et  sa  retraite  dans  les  pajs  du  nord  comme  con- 
temporaines des  premières  habitations  lacuf^tres. 

M.  Cazalis  nous  assure  que  les  premiers  monuments 
mégalithiques  sont  tous  de  Tàge  de  la  pierre  polie ,  mais 
paraissent  plus  récents  dans  le  midi  de  la  France  où  ils 
appartiennent  aux  derniers  âges  de  cette  époque  et  au 
premier  de  celui  des  métaux,  c'est-à-dire  à  une  période 
de  transition . 

Grottes  ou  habitations.  —  La  grotte  du  Pontil  renferme 
des  lits  de  cendres  et  de  charbons,  des  ossements  hu- 
m;iins ,  des  restes  de  Tindustrie  de  Tépoque  lacustre  avec 
des  ossements  d'animaux  d'espèces  encore  vivantes  (blai- 
reau, loup,  sanglier,  chevreuil,  lièvre,  castor,  chion, 
mouton,  chèvre  et  bœuf).  On  y  a  rencontré  des  silex  taillés, 
des  haches  en  pierre  polie ,  des  bois  de  cerf  travaillés ,  et 
ce  qu'on  appelle  des  pesons  de  fuseau  en  bois  ou  on  os. 

Cavernes  sépulcrales,  —  M.  Cazalis  a  visité  plusieurs  de 
ces  cavernes;  une  d'entre  elles,  la  grotte  de  Baillargues, 
découverte  en  1863,  renfermait  plusieurs  corps  humains 
parmi  lesquels  on  en  a  reconnu  un  du  type  celte  ou 
ligure. 

Ces  sépultures  sont  de  l'âge  de  pierre  qui  a  pu  se  conti- 
nuer simultanément  avec  l'âge  de  bronze  surtout  chez  les 
Celtes,  peuple  pauvre  et  routinier,  perfectionnant  toute- 
fois ses  produits  avec  la  civilisation  et  atteignant,  grâce  à 
la  dureté  de  la  matière  (silex)  et  à  la  patience  du  travail, 
un  degré  de  commodité ,  sinon  d'élégance  ,  qu'on  ne  pou- 
vait obtenir  du  bronze. 

Les  mâchoires  des  squelettes  de  la  caverne  de  Baillar- 
gues présentent  l'usure  mjloïde  des  dents ,  si  ordinaire  à 
cet  âge,  les  dents  incisives  des  crânes  humains  trouvés 
dans  les  sépultures  de  l'âge  des  cavernes  sont  toujours 
plus  usées  que  les  autres.  Cela  peut  provenir  de  oe  que  les 
hommes  de  cette  époque  mâchaient  avec  les  dents  inci- 
sives et  s'en  servaient  pour  ronger  les  os. 

On  a  trouvé  dans  cette  grotte  sépulcrale,  outre  des  silex 
et  des  poteries  groçsières ,  une  hache  en  jade  ,  chose  im- 
portante, fait  remarquer  M.  Cazalis,  à  cause  des  relations 
commerciales  qu'elle  semble  accuser;  il  ajoute  que  les 
quelques  rares  objets  en  métal,  anneaux  et  perles  de  col- 
lier, non  en  bronze  mais  en  cuivre,  trouvés  dans  cette  ca- 
verne ,  pourraient  indiquer  un  âge  de  transition  entre  la 
pierre  polie  et  le  bronze.  Je  ne  suis  pas  de  cet  avis.  Tou- 
tcffois,  le  cuivre  a  pu  exister  simultanément  avec  le 
bronze,  mais  sans  transition.  Pendant  cette  période, 
l'argent  est  inconnu,  le  plomb  manque  ;  la  petite  quantité 
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de  ce  métal  »  1/2  à  4  et  5  p.  100,  que  Ton  rencontre  dans 
la  plupart  des  bronzes  de  cet  âge  ,  est  due  à  la  qualité  du 
cuivre  employé.  Le  zinc  ne  se  voit  pas  même  à  Tétat 
d'impureté,  il  no  paraît  que  dans  les  alliages  romains  vers 
le  commencement  de  Vève  chrétienne.  L'or  fait  son  appa- 
rition avec  le  bronze  dans  le  nord  où  il  est  abondant ,  en 
Suisse  où  il  est  rare.  Plus  tard  seulement,  dans  les  pre- 
miers temps  du  fer,  on  allia  Tor  avec  le  cuivre  pour  en 
augmenter  la  dureté.  L'étain,  à  Tétat  pur,  est  extrôme- 
ment  rare  à.  Tépoquo  du  bronze.  Le  cuivre  pur  est  rare  et 
se  présente  sous  forme  de  culots  hémisphériques  et  do  ha- 
ches en  cuivre  rouge. 

Menhirs,  Dolmens, 

A  l'extrémité  septentrionale  du  département  de  THé- 
rault  se  trouve  une  de  ces  grandes  plaines  en  montagnes 
qui  constituent  un  des  caractères  de  l'orographie  méridio- 
nale et  qu'on  nomme  des  Causses.  Le  Larzac  est  partagé 
en  trois  départements,  THérault,  l'Avejron,  le  Gard. 
C^est  sur  ce  causse  supérieur  et  sur  les  causses  inférieurs 
qui  en  dépendent,  que  sont  le  plus  particulièrement  grou- 
pés les  monuments  mégalithiques. 

M.  Gazalis ,  qui  a  étudié  plus  particulièrement  ceux  de 
Saint-Affrique  (Avejron),  parle  de  quelques-uns  de  ces 
monuments.  Tous,  en  général ,  n'ont  fourni  que  des  osse- 
ments humains , .  des  rondelles  blanchâtres  percées  au 
centre  ,  des  âèches  en  os ,  des  fragments  de  poterie  gros- 
sière, un  anneau  et  une  plaquette  de  bronze  ;  ceux  de  l'ar- 
rondissement de  Saint-Affrique  ont  donné  des  ossements 
humains  appartenant  à  une  race  métisse  et  des  objets 
semblables  à  ceux  trouvés  dans  les  cavernes  sépulcrales, 
de  plus  une  perle  en  verre. 

M.  Cazalis  pense  que  les  peuples  de  cette  époque  ense- 
velissaient également  leurs  morts  dans  les  dolmens  et 
dans  les  grottes,  et  il  a  raison.  Le  plus  grand  nombre  des 
monuments  mégalithiques  ont  été  des  sépultures.  Les  peu- 
ples Gaëls  et  Bretons ,  Celtes  ou  Gaulois  ,  ont  le  droit  de 
revendiquer,  comme  leur  appartenant,  les  tombeaux  mé- 
galithiques qui  se  trouvent  dans  leurs  pays.  (Jn  autre 
point  9  certain  aujourd'hui ,  est  que  les  dolmens  n'ont  pas 
été  élevés  par  les  Celtes  de  César  et  par  leurs  druides. 
Ces  naonuments  remontent  à  une  époque  beaucoup  plus 
reculée.  On  en  trouve  dans  une  tout  autre  région  de  la 
Gaule  que  celle  où  César  a  rencontré  les  Gaulois,  et  le  si- 
lence des  historiens  s'explique  môme ,  seulement ,  par  le 
fait  que  les  dolmens  ne  jouaient  plus  aucun  rôle  dans  la 
vie  des  nations  avec  lesquelles  les  Romains  se  sont  trou- 


—  160  — 

vés  ea  contact.  Les  demi-dolmen?,  selon  moi,  ne  sont  que 
des  dolmens  ruinés.  / 

D'autres  dolmens,  cités  par  M.  Cs^alis,  renfermaient 
des  poteries  noires ,  grossières,  non  tournées  (ornements 
imprimés  à  la  main),  flèches  qn  bronze,  rondelles  blanches 
perforées ,  dents  de  cheval  et  de  cerf,  petits  anneaux  en 
or,  etc.,  etc. 

En  quittant  la  région  montagneuse  de  THérault  et  en  se 
dirigeant  vers  le  littoral ,  les  monuments  mégalithiques 
deviennent  d'une  date  plus  récente ,  bien  que  le  mobilier 
en  soit  exactement  le  même. 

M.  Cazalis  parle  ensuite  des  instruments  en  pierre 
qu'on  rencontre  dans  le  département  de  THérault ,  épars 
sur  la  surface  du  sol  et  auxquels  il  est  impossible, 
dit?il,  d'attribuer  une  date  certaine.  En  effet,  Tusage  des 
flèches  en  silex  paraît  s*éU*e  prolongé  pendant  Tâ^e  de 
bronze  et  le  premier  Âge  de  fer.  Les  haches  en  pierre 
polie  ont  été,  sinon  d'un  usage  usuel,  du  moins  l'objet 
d'une  mystérieuse  vénération  jusque  sous  la  domination 
romaine  (les  Romains  les  appelaient  des  Céraunies)  ;  on 
en  trouve  dans  les  ruines  et  au  milieu  des  poteries 
romaines;  on  en  rencontre  aussi  dans  les  sépultures  qui 
paraissent  plus  récentes  que  les  monuments  mégali- 
thiques. 

En  résumé ,  selon  M.  Gazalis,  Tâge  de  l'homme  dans  sa 
région  remonte  à  la  période  quaternaire.  Aux  âges  du 
renne  et  de  la  pierre  succéda  une  ère  pendant  laquelle  les 
peuples  paraissent  avoir  acquis  une  plus  grande  expé- 
rience. Pendant  cette  période,  le  renne  tend  à  dispa- 
raître, mais  la  faune  est  la  même  que  la  faune  actuelle. 
Les  populations  de  cet  âge  ne  sont  pas  complètement  dif- 
férentes de  celles  de  l'âge  précédent;  elles  en  ont  oon- 
senré  les  traditions,  notamment  celle  de  l'ôBsevelissement 
dans  les  cavernes ,  mais  on  rencontre  un  nouvel  élément 
ethnique ,  élément  probablement  importé  par  le  peuple  à 
dolmens,  qui  s'est  fondu  avec  les  indigènes.  Les  ossements 
de  cette  époque  décèlent,  en  effet,  deux  types  différents  : 
le  type  Ligure  ou  Ibère ,  qui  paraît  avoir  été  le  type  pri- 
mitif, et  le  type  Celte. 

Les  Celtes^  venus  de  l'Asie  ,  avaient  probablement  ap- 
porté de  l'Orient  l'habitude  d'élever  des  constructions  en 
grandes  pierres,  soit  comme  sépulture,  soit  comme  monu- 
ments commémoratifs. 

Les  sépultures,  formées  en  partie  de  grandes  pierres 
levées  et  de  murs  bâtis  par  assises  de  pierres  brutes ,  po- 
sées sur  leur  lit  sans  ciment,  qu'on  rencontre  dans  l'Hé- 
rault (mélange  de  construction  dolménique  et  de  cens- 
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traction  cyclopéenne  dans  lequel  se  trouvent  les  pre- 
mières traces  d'incinérations  des^  cadavres)  proviennent 
d^un  nouveau  piBuple,  venu  par  la  mer. 
'  '  Ainsi  trois  races  se  sont  trouvées  en  présence  dans  la 
région  du  département  de  THérault  :  le  peuple  primitif , 
le  peuple  à  dolmens  et  le  peuple  à  constructions  cj- 
clopéennes. 

Ce  fait  est  possible ,  mais  il  ne  me  paraît  pas  démontré 
d'une  manière  péremptoire.  Il  est  permis  de  supposer  que 
les  populations  Pélasgiques  qui  tinrent  pendant  quelque 
temps  TEgjpte  en  échec,  ont  pu  exercer  leur  inâience 
sur  le  développement  de  la  civilisation  en  Europe  pen- 
dant rage  de  bronze  sans  pour  cela  se  confondre  avec  les 
autres  nations.  Il  j  a,  en  effet,  une  certaine  analogie 
entre  les  instruments  de  bronze  provenant  de  Grèce 
et  d'Italie,  avec  les  objets  de  même  genre  recueillis  dans 
lo  nord  de  l'Europe.  Ces  Pélasges  étaient  de  iiardis  navi- 
gateurs. Plus  tard,  à  partir  deaXIIP  et  XIV  siècles  avant 
notre  ère,  la  puissance  commerciale  et  maritime  des  Phé- 
niciens se  développa  en  Occident.  Il  est  historiquement 
établi  qu'ils  firent  un  ^rand  commerce  d'objets  de  bronze 
avec  les  peuples  européens.  Ils  leur  apportèrent  aussi  du 
fer  manufacturé  qui  ne  paraît  pad  avoir  été  beaucoup 
connu  en  Occident  avant  le  XIIP  siècle.  Ils  durent  donc 
avoir  une  certaine  influence  sur  la  transformation  que 
subit  l'industrie  européenne  à  la  fin  de  l'âge  de  bronze  et 
le  commencement  de  l'âge  de  fer. 

Le  travail  de  M.  Cazalis  de  Fondouce  est  sérieux.  C'est 
Tœuvre  d^un  savant  et  d'un  excellent  écrivain.  Le  stjle  est 
facile,  simple  et  correct.  Cet  ouvrage  sera  lu  avec  plaisir, 
consulté  avec  fruit  par  les  archéologues  et  par  tontes  les 
personnes  qui  aiment  à  sMnstruire.  » 

M.  Maisonabe  dépose  sur  le  bureau  les  comptes  de  M. 
le  trésorier  dont  il  a  vérifié  l'exactitude. 

Parmi  les  dons  offerts  pour  le  musée,  M.  le  président 
signale  :  l*'  Un  jeune  requin  pris  à  bord  de  la  Circé,  à 
100  lieues  au  large,  à  lest  de  Rio-Janeiro  (Brésil); 
2*  un  phoque,  pris  en  rade  de  Maldonado,  embouchure  de 
laPlata;3^  un  tatou  cabassou,  pris  â  Montevideo.  Ces 
trois  objets,  qui  ont  attiré  avant  et  après  la  séance  l'atten- 
tion de  tons  les  membres  présents,  sont  dus  â  la  généro- 
sité de  M.  Bestion  fils,  chirurgien  de  marine  et  membre 
de  la  Société ,  à  laquelle  il  a  fait  précédemment  des  dons 
considérables. 
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M.  le  président  fait  aussi  remarquer  plusieurs  objets 
offerts  par  M.  Blazj,  de  Rodez,  et  qui  sont  énumérés  ainsi 
qu'il  swit  par  M.  le  docteur  Viallet  : 

((  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société,  au  nom  de  M. 
Blazj,  de  Rodez,  trois  objets  sur  lesquels  je  crois  devoir 
attirer  votre  attention. 

Le  premier  est  un  très-beau  tableau  représentant  un 
bouquet  de  fleurs,  peint  par  le  donateur,  qui  s'est  retiré  à 
Rodez  après  avoir  été  pendant  de  longues  années  un  des 
meilleurs  peintres  dessinateurs  de  Lyon  et  Saint-Etienne. 

La  statue  en  ivoire,  représentant  la  Vierge-Marie  por- 
tant dans  ses  bras  l'enfant  Jésus,  est  un  très-beau  morceau 
de  sculpture  et  provient  du  couvent  des  Cordeliers  de 
notre  ville. 

La  statuette  en  argent,  faite  au  repoussé,  doit  surtout 
être  signalée  à  cause  de  son  antiquité  et  de  sa  provenance. 

Le  trésor  de  la  cathédrale  de  Rodez  était,  avant  la 
révolution,  riche  de  ses  précieuses  reliques,  de  ses  sta- 
tues et  de  ses  nombreux  reliquaires  comme  objets  d'art. 

La  tradition  rapporte  que  St-Martial,  à  son  passage  à 
Rodez,  j  laissa  un  voile  de  la  Sainte-  Vierge,  un  fuseau  et  un 
soulier  ayant  appartenus  à  la  Mère  de  Dieu  ;  de  là  le  nom 
de  Saint-Soulier  donné  à  la  chapelle  des  reliques.  A  l'épo- 
que des  Croisades,  plusieurs  autres  objets  provenant  des 
lieux  saints  furent  offerts  àla  vénération  desfidèles. Dans 
des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  plusieurs  statues  d'ar- 
cent  avaient  été  données  par  dos  familles  ou  des  con- 
fréries. 

A  l'époque  de  la  révolution,  la  cathédrale  fut  pillée,  et 
le  trésor,  comme  on  le  pense  bien,  ne  fut  pas  oublié. 

Des  personnes  pieuses  obtinrent  non  sans  de  grandes 
difficultés,  la  plupart  des  reliques,  qui  furent  rendues 
plus  tard  et  exposées  à  la  vénération  publique. 

Une  statue  en  argent  de  la  Sainte -Vierge ,  faite  au 
repoussé  par  un  orfèvre  do  Rodez,  était  la  seule  œuvre 
d'art  qui  eût  été  sauvée,  grâce  à  Madame  Itier,  qui  l'avait 
obtenue  des  membres  du  district. 

La  statuette  offerte  par  M.  Blazy  était  une  des  quatre 
qui  décoraient  la  relique  en  argent  et  à  jour  qui  renfer- 
mait la  iainte-épine.  Ce  reliquaire,  dont  j'ai  entendu  parler 
dans  le  temps,  avait  près  d'un  mètre  de  hauteur. 

Si  on  en  juge  par  les  armoiries  que  porte  cette  sta- 
tuette paraissant  remonter  au  XIIP  siècle,  ce  débris  pré- 
cieux de  ce  magnifique  reliquaire  aurait  été  un  don  de  la 
maison  de  Sévêrac  dont  elle  porte  les  armes  :  d'argent  6 
quatre  pals  de  gueules.  » 
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Parmi  les  publications  offertes  pour  la  bibliothèque  de 
la  Société,  M.  le  président  signale  : 

1**  De  M.  Tabbé  Alazard  :  Notice  biographique  sur  Mgr 
Delaîle.  Rodez,  1872.  1  volume  in-8**.  L  Assemblée  charge 
M.  le  vicomte  d'Armagnac  de  présenter  un  rapport  sur 
cet  ouvrage  dans  Tune  des  prochaines  séances. 

2**  De  M.  Ch.  Martina,  membre  honoraire  de  la  So- 
ciété :  Deux  extraits  de  la  Revue  des  Deux-Mondes,  dont 
il  est  l'auteur.  2  Br.  in-8%  1871-1872. 

3°  De  M""  veuve  Régnard,  membre  correspondant  : 
Compositions  françaises  à  l'usage  des  jeunes  filles,  Paris, 
1869,1vol.  in-12  rel.;  Manuel  des  travaux  à  l'aiguille, 
1  vol.  in-12,  —  ouvrages  dont  elle  est  l'auteur. 

4®  De  M.  Tabbé  Em.  Castan,  membre  correspondant  : 
De  t  Union  de  la  Religion  et  de  la  Morale.  Paris,  1871,  1 
vol.  in-8*»  ;  De  Vidée  de  Dieu,  Paris,  1871,  2  vol.  in-8%  — 
ouvrages  dont  il  est  l'auteur. 

5*  De  M.  V.  Advielle,  membre  correspondant  :  Journal 
professionnel  d'un  maître  de  pension  de  Paris  au  XVI II* 
siècle,  par  lui  publié.  Pont-l'Evéque,  1858.  Br.  in-12. 

6**  De  M.  Schimper,  président  de  la  société  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  par  l'entremise  de  M. 
Sarrus,  membre  du  conseil  général  :  Mémoires  de  cette 
société,  T.  II,  2*  et  3'  livre,  avec  pK  Strasbourg,  1853,  1 
vol.  in-4®. 

7*  De  M.  le  directeur  de  l'Ecole  normale  :  Les  observa- 
tions météorologiques  faites  dans  cet  établissement  pen- 
*  dant  les  mois  de  février  et  mars  1872. 

M.  le  président  déj)ose  sur  le  bureau  le  programme  des 
sujets  mis  au  concours  en  1872  par  la  Société  dunker- 
quoise  pour  l'encouragement  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts. 

Outre  les  dons  sus-mentionnés  la  Société  a  reçu  : 

Pour  le  musée  : 

De  M.  X.  Deux  jolies  coquilles  ;  un  échantillon  de  lapis 
lazuli;  20  médailles  ou  clichés  de  formes  et  grandeurs  di- 
verses, dont  quelques-unes  en  argent  ;  un  chapelet  en  lave 
du  Vésuve. 

De  M.  l'abbé  Delrieu  :  une  ûeur  de  lis  en  fer,  et  lé 
tuyau  de  conduite  de  la  piscine  de  la  chapelle  romane  de 
l'abbajeSaint-Sernin,  sous  Rodez,  objets  trouvés  dans  les 
ruines  de  cette  chapelle  mises  naguère  à  découverc. 

Pour  la  bibliothèque  et  les  archives. 

De  l'administration  départementale  :  Deux  exemplai- 
res de  l'ouvrage  de  M.  Boisse  :  Esquisse  géologique  du  dé- 
partement de  lAveyron. 
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De  Monseififneur  réyéqae  de  Rodez  :  La  suijte  de  ses 
lettres  pastorales,  mandements. 

De  M.  A.  de  Sambucy  :  Un  numéto  du  journal  VAvey- 
ronnais  eontetnant  un  article  dont  il  est  Tauteur  sur  Tau- 
rore  boréale  du  4  février  dernier. 

De  M.  X-  :  Couronne  de  r année  chréiienne^  parL.  Abellj, 
Noovelle.éd.  Lyon,  1863 ,  2  vol,  in-12;  —  Essai  fâstori- 
que  et  archéologiqi(e  sur  l'abbaye  de  Prémontré:.  Br.  in-è**  ; 
Notice  du  Musée  impérial  de  Versailles^  rezrde-cbauçsée. 
Vol.  in-12  ;  —  Essai  sur  P organisation  des  arts  en  province, 
Br.  in-16  ;  —  Le  vallon  de  Sylvanès  (poésie),  par  M.  Vin- 
cent Daruty,  Paris,  an  12.  Br.  in-16^  —  JUomtments,  de 
sculpture^  peinture^  architecture^  du  comtat  Venaissin,  avec 
texte  explicatif.  Paris  1833.  Vol.  in-4**.  Vente  de  la  galerie 
Pourtalès.  Catalogue  des  objets  d'art.  Vol-  ip-8**  ;  r-r  Le 
25  mai  à  l'avenue  d'Italie^  pat  M,  rabbéLe8majoux,2'éd., 
Paris,  1871,  Br.  in-12  ;  —  Pratiques  de  ladévotion.à  Saint- 
Joseph;  par  Tabbé  E.  Delpon,  Rodez  1871.  Vol,  in-l8;  — 
Les  expositions  Scolaires  de  1868.  Pafis,  1869.  VoL  in-16  ; 
— Observations  sur  les  principaux  monuments  et  établissements 
publics  de  Paris.  Souvenirs  d'un  militaire.  Paris,  1863.  Vol. 
m*12  ;  —  Cottp  dœil  sur  les  landes  de  Gascogne ,  par  le  vi- 
comte d'Yzarn-Preissinet  (Aveyronnais).  Paris.  1837. 
VoJ.Jn-8°. 

De  M.  •**  :  Sycosis  ou  Mentagre  ,  par  Maurice  Chauisit 
(de  Camapèa).  Paris,  1859.  Vol.  ln-8°  ;  — .  Becufiil  des  re- 
mèdesfaciks  et  domestiques,  recueiUis  par  les  ordres  chari- 
tables de  rillusire  et  pieuse  Madame  Fouquet  (mère  dtt 
maréchal  de  Belle^Isle  ,  née  à  VUlefranobe).  Paris 
MDCCCLXV,  2.  Vol.  in-12  rel. 

De  M.  Sarrus,  membre  du  conseil  .général  c,  JVouvelle 
méthode  pour  la  résolution  des  équations  numériques^  par 
M.  F.:  Sarrus,  phof^sseur  à  la  faculté  4e9  soienceade 
Strasbourg.  Paris,  1833.  gr^  in-S*  ;  —  Méthode  d'élimina- 
tion par  le  plus  grand  commun  diviseur,  p.ar  le  même.  Paris, 
1634:  Br;  m-i8**  ;  **-^  Itechef^ehes  gur  lé  éàlcul  des  variations  , 
par  le  méme>  Paris,  MDCCCXLVI.  Vol.  in-8«  :  —  Éloae 
historique  de  M.  lé  professeur  Sarru9^  aiicien  doyen  de  la 
faculté  des  sciences  de  Strasbourg,  par  M.  Bach.  Stras- 
bourg, 1863.'  Br:  i-n-S*».     *  '     ''  !     ' 

De  MiO,  de  Pajàîe:'Un  t)archômin  contenant  A {*/e(rm- 
féodation,  faite  par  leà  consuls  et  comniunauté  de  la  rille 
de  Rodez,  d*un  terroir  appelé /otw  fraus,'  de  contenance 
d'environ  60  séterées,  situé  entre  Ganac  et  la  .Croix  de  la 
Justice,  du  21  apût  1593. 

;  Pe  M.  Ta^il^^  Rouquette  ;  Un  pfu»cjiemin,  .de  \'m  .1548 
concernaùt  la  ville  de  MîHau.  r.,»  .^a.     .,       '    »• 
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La  Société  a  encore  reçu  :  La  suite  des  Mémoires  de 
t Académie  de  Toulouse  ;  des  Bulletins  de  la  Société  acadé- 
mique du  Var;  de  la  Société  d'agriculture^  industrie^  sciences 
et  arts  de  la  Lozère;  delà  Société  archéologique  et  historique 
du  JÀmotisin  ;  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et 
artsde  Pau^  1871-1872,  1"  livraison  ;  l'annuaire  de  la  So- 
ciété philotechnique,  année  1870-1871,  tome  32*  ;  le  procès- 
verbal  de  la  séance  du  3  janvier  1862  de  la  Société  de  sta- 
tistique de  Marseille  ;  \e9  statuts  et  règlements  delà  Société 
littéraire^  scientifique  et  artistique  d'Apt  ;  la  Revue  de  Belqi- 
que,  V^  liyraison,  15  janvier  1872.  B.  in-8*  ;  Les  chemins 
de  fer  et  l'enquête  parlementaire,  par  La  vallée,  extrait  de 
la  Revue  des  Deux-Mondes;  etc. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  remer- 
ciments  à  leurs  auteurs. 

L*heure  avancée  de  la  séance  ne  permettant  pasd^épui- 
ser  Tordre  du  jour,  M.  le  président  annonce  qu*une  réu- 
nion, dans  laquelle  on  donnera  lecture  de  deux  réponses 
faites  par  M.  Tabbé  Rouquette  à  MM.  Guirondet  et  Yial- 
let,  aura  lieu  prochainement. 

La  séance  est  levée  à  7  h.  3/4. 

Le  Secrétaire  de  la  Société, 
L*abbé  ALIBERT. 


Rodei,  imprimerie  de  N.  RiTERY,  rue  de  TEmbergue,  21. 
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La  Blanchère  (de) ,  p.  2,  30,  38|  104,  133. 

Labonnefon  (de) ,  p.  48. 

Lala,  p.  128. 

Laporte,  peintre,  p.  49. 

Mahoux ,  p.  43,  133. 

Maisonabe ,  p.  3,  4,  43, 127,  151. 

Marcorelles  (i*abbé) ,  p.  48. 

Martins,  p.  i53. 

Massabuaa  (Fabbé) ,  p.  49. 

Masson ,  p.  24. 

Mortillet  (dé) ,  p.  39,44. 

Mulatier^  p.  44. 

Palou8,p.  4,38,92,  127. 

Petit,  p.  153. 

Pranières ,  p.  2. 

Régnard  (M"**  veuve) ,  p.  153. 

Remond,  p.  48,  141,  144. 

Rouquette  H'abbé),  p.  4,  110. 

Ronquette  (Théophile) ,  p.  88. 

Saint-Remj  (de),  p.  44. 

Sambucy  {Amédée  rfe),  p.  4. 

Schimper,  p.  153. 

Thédenat  (Jules) ,  p.  49. 

Touzery  (Fabbé),  p.  2 ,  38 ,  125. 

Truel  (l'abbé) ,  p.  132. 

Vaïsse  (Léon),  p.  3,  J33. 

Vanginot,  p.  43,  49. 

Vayssier  (l'abbé) ,  p.  44,  134. 

Vernhet  (i'abbé) ,  p.  25 ,  43,  127. 

Viallet,  p.  21,  57,  78,  110,  118,  152. 

Vidal(rabbé),curé,p.2. 
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LISTE 

Des  Membres  de  la  Société  des  Lettres , 
Sciences  et  Arts  de  rAveyron. 


!•'   JUILLET    1874. 


Bureau  :  MM. 


Db  Guizard  ,  président  honoraire. 

BoissE ,  président. 

E.  DE  Barrau  ,  vice-président. 

L*abbé  Alibbrt  ,  secrétaire. 

Maisonabe,  vice-secrétaire. 

E.  DE  Yalady  ,  président ,  et  Lacohbe  ,  secrétaire  de  la 
section  des  Lettres. 

N ,  président,  et  N ,  secrétaire  de  la 

section  des  Sciences. 

Yanginot  ,  président,  et  Yirenque  ,  secrétaire  de  la  sec- 
tion des  Arts. 

L*abbé  Cêrês  ,  Castaioe  et  Yaladibr  ,  conservateurs  da 
Masée. 

Yiala  ,  bibliothécaire-archiviste. 

L.  BouRGUET ,  trésorier. 

Masson  ,  agent  général  de  la  Société ,  surveillant  général 
du  Musée. 


M.  riospecleor  d'Académie  est,  Je  droit ,  membre  da  bureau ,  aux  ter- 
mes du  décret  da  20  avril  1857. 


Les  membres  du  bareau  forment  on  comité  permanent  qoi  s'occupa  de 
toat  ce  qoi  a  rapport  aux  intérêts  moraux  et  maténels  de  la  Société  et  de 
la  SHrTeûlaoce  de  ses  publications. 


VI 

Liste  des  membres  de  la  Société  par  ordre 

d'admission. 

Membres  lumoraires  :  MM. 

1837  (1)  Quatrefages  (A.  de),  membre  de  llastitat  (Aca*>  - 
demie  des  science?),  professeur  d'anthropologie 
au  muséum  de  Paris  (H.  1869). 
—    Guizard  (de) ,  ancien  préfet  et  ancien  député  de 
TAve^ron ,  ancien  directeur  général  des  beaux- 
arts ,  à  Rodez  (H.  1841). 

1839  Blanc  (Ch.),  graveur,  membre  de  llnstitut  (Acadé- 
mie des  beaux-arts),  ancien  directeur  général 
des  beaux-arts ,  à  Paris  (H.  1870). 

1845  Chevalier  (M.),  membre  de  llnstitut  (Académie  des 
sciences  morales  et  politiques),  professeur  d'éco- 
nomie politique  au  collège  de  France ,  ancien 
député  de  TAvejron  ,  ancien  sénateur,  à  Paris 
(H.  1865). 

1869  Martins  (Ch.),  professeur  d^histoire  naturelle  à  la 
Faculté  de  médecine  ,  correspondant  de  llnstitut 
(Académie  des  sciences),  à  Montpellier  (H.  1869). 

Membres  titulaires  (fondateurs)  :  MM. 

Bonhomme  (Jules),  à  Lavalette. 

Barrau  (Adolphe  de),  docteur  en  médecine,  ancien  mem- 
bre du  Conseil  général,  à  Carcenac-Salmiech. 

Boisse,  ingénieur  des  mines,  membre  de  TAssemblée 
nationale ,  à  Versailles. 

Membres  titulaires  admis  depuis  la  fondation  :  MM. 

1837  Bras ,  docteur  en  médecine  ,  ancien  maire  de  Ville- 
franche  ,  ancien  membre  du  Conseil  général,  à 
Viliefranche. 

(1)  Le  millésime  placé  en  tête  de  ta  ligne  indique  l'époque  où  chaque 
membre  a  élé  admis  dans  la  Société  ;  celui  qui  est  placé  à  la  fin  indique 
celle  où  il  est  passé  A  U  catégorie  dans  laquelle  il  se  trouve  présentemesf 
ittcrit. 


VII 

1837  Onirondet ,  ancien  magistrat,  avocat  à  Montauban. 

—  Cabrol ,  ancien  directeur  des  forges  et  fonderies  de 

TAvejron  ,  ancien  député  de   TAvejron ,  107  , 
boulevard  Malesberbes  ,  à  Paris. 

—  Valadier,  membre  du  Conseil  général ,  à  Rodez. 

—  Yiallet ,  docteur  en  médecine,  à  Rode2. 

1839  Firminhac  (Pabbé),  chanoine  honoraire,  ancien  curé 
de  Sainte-EulaJie  de  Bordeaux,  à  Ginolhac,  près 
Entraygues  (T.  1873). 

1841  Barrau  (Eugène  de),  avocat,  ancien  membre  do 

Conseil  général ,  à  Rodez. 

1842  Bonald  (le  vicomte  V.  de),  membre  de  TAssemblée 

nationale,  président  du  Conseil  général,  à  Ver- 
sailles. * 

1846  Affre  (Henri),  archiviste  départemental ,  à  Rodez 
(T.  1862). 

1849  Yaïsse  (I^éon),  diretenr  honoraire  de  Técole  natio- 
nale des  sourds-muets ,  254^  rue  Saint-Jacques  , 
à  Paris  (T.  1863). 

—  Calvet-Rogniat ,  ancien  membre  du  Corps  législatif, 

ancien  membre  du  Conseil  général ,  au  château 
de  Chamagnieux,  près  Crémieu  [Isère)  (T.  1862]. 
1852  Girou  de  Buzareiogues ,  docteur  en  médecine,  an- 
cien membre  du  Corps  législatif,  ancien  membre 
du  Conseil  général^  11,  rue  Laoondamine,  à 
Paris. 

—  Valadj  (Henri  de),  membre  de  TAssemblé^  natio- 

nale, membre  du  Conseil  général,  à  VenuLilles. 
1856  Vésj  ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Rodez. 
*-    Bourguet(Léopold),  agent  de  change,  à  Rodez. 

—  Costeplane  (de) ,  ancien  payeur-adjoint  attaché  ao 

gouvernement  général  de  TAlgérie,  à  Saint- 
Affrique  (T.  1869). 

—  Castanié ,  peintre  ,  professeur  de  dessin  au  Ijrcée  de  ' 

Rodez. 

—  Alibert  (fabbé),  chanoine  bénéficier  de  la  cathédrale 

de  Rodez. 

—  Cérès  (l'abbé),  prêtre  à  Rodez. 

—  Jjelèvre,  professeur  d'agriculture,  à  Rodez. 


I  ^ 

vm 

185Ô  Roquette  (l*abbé) ,  directeur   de   rinstitution  des 

sourds-muets ,  à  Rodez. 
1857  Castan  (l'abbé  Ûctavien),  curé  de  Saint-âantin,  près 

Aubin. 

—  Boubal  f  avocat,  1''  adjoint  au  maire  de  Rodez. 

—  Vanginot,  architecte  départemental  et  diocésain  ,  à 

Rodez. 

—  Fajole  (de),  docteur  en  médecine,  à  St-<jreniez*d*01t. 
1868  Va jseier  (fabbé),  chanoine  honoraire ,  licencié  es* 

lettres,  supérieur  du  petit  séminaire  deBelmont. 
"    Bonnefous,  avocat,  maire  d*At  vieu. 

1859  Valady  (Eugène  de),  avocat,  à  Rodez. 

—  Assier  de  Tanus  (d'),  propriétaire,  à  Vèzes ,  près 

Naucelle. 

18Ô0  Ca jla ,  notaire ,  à  Estaing. 

—  Viala  (Jules),  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Maruéjouls  (Ë.),  avocat  près  le  tribunal  civil  de  Vil- 

lefranche ,  membre  du  Conseil  général. 

—  Rudelle  (de),  receveur  des  postes,  à  Rignac. 

1861  Fabre  (Marcellin),  pharmacien  de  P*  classe ,  à  Vil- 

lefranche. 

1862  Poulon ,  agent-voyer  en  chef,  à  Rodez. 

-^  Joly  de  Cabanous,  avocat  près  le  tribunal  civil  de 
Saint-Affrique,  ancien  membre  du  Conseil  géné- 
ral ,  à  Saint-Affrique. 

—  Lala ,  docteur  en  médecine ,  à  Rodez. 

1863  Balzac  (P.  de),  membre  du  Conseil  général ,  au  Ma- 

zet ,  près  Sauveterre. 

—  Pachins,  juge  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

-^    Marcorelles  (l'abbé),  chanoine  honoraire ,  directeur 

de  rinstitutiôn  Ste-Marie,  à  Rodez. 
-^    Vergues,  sous-  intendant  militaire ,  à  Cambrai. 
— >    Albespy,  docteur  en  médecine,  à  Rudez. 
-~    Gissac  (li'Albiâ  de),  docteur  en  droit,  à  Creissels, 

—  Barbejrao-Saini-Maurice  (de),  licencié  en  droit ,   à 

Nttut. 

—  Sambucjr-Luzençon  (F.  de),  à  Saint- Georges. 
"    Fau  ,  pharmacien  des  forges,  à  Aubin. 

—  Ségurel  (A.  de),  juge  au  Uibuual  civil  de  Rodez.* 


f 


1863  MahoQZ  fils,  scalptdqr  à  Rodez. 

1864  Alarj,  ayocat ,  à  Rodez. 

—  liacombe,  docteur  en  droit^  avocat  près  le  tribanal 

civil  de  Rodez. 

—  Affre  (Benjamin)  f  président  du  tribunal  civil  d*E8- 

palion,  ancien  maire  d'Espalion,  ancien  membre 
du  Conseil  général. 

—  Delsol ,  docteur  en  droit ,  avocat  à  la  cour  d'appel 

de  Paris  Y  membre  de  TAssemblée  nationale, 
membre  du  Conseil  général,  10,  rue  de  rUni- 
versité,  à  Paris. 

—  Palous,  chef  d'institution ,  à  Rodez. 

-~    I^sancbou  «  pharmacien  de  1^  classe,  à  Rodez. 

—  Bastide  (Stuart-) ,  à  Rodez. 

—  Armagnac  (le  vicomte  d') ,  à  Saint-C6me. 

—  Cabaniols  (l'abbé),  ancien  curé  de  Saint-Salvadou  , 

à  Saint-Salvadou. 

1865  Yirenque,  ancien  professeur,  à  Rodez. 

—  Pons  d'Hauterives ,  percepteur,  à  Estaing. 

—  Maisonabe,  docteur  en  droit,  avocat  près  le  tribu- 

nal civil  de  Rodez. 
^    Billoin ,  percepteur,  à  Rodez. 

—  Revel  (Pabbé),  chanoine  honoraire,  chef  de  Tinstit  n 

tiou  Saint-Joseph,  à  Yillefranche. 

—  Vidal  (l'abbé  Achille),  aumônier  du  lycée  de  Rodez. 

1866  Castelnau  (de  Curières  de),  docteur  en  droite  avocat 

près  le  tribunal  civil  de  Saint- Affrique. 

—  Saint-Remj  (le  v**  P.  de  Campmas  de),  à  Ville- 

franche. 

—  Cartailhac,  directeur  du  musée  d'histoire  naturelle, 

secrétaire  général  de  l'Institut  des  provinces  de 
France ,  36  6û,  rue  Valade ,  à  Toulouse. 

—  Ser,  juge  de  paix,  à  Najac. 

1867  Durand  (l'abbé) ,  chanoine  hon.,  curé  de  Marcillaç. 

—  Majran,  vice-président  du  Conseil  général,  à  Lévi- 

nhac«  près  Espalion. 
•»-    Alazard  (l'abbé),   aumônier  du  Noviciat  des  frères 
des  écoles  chrétiennes,  rédacteur  de  la  Reoue 
religieuse,  à  Rodez. 

1868  Bourg  (du),  à  Saint-Georgas-dd-Luzençon. 


— ^^iM^^M^ 


zn 
Membres  correspondants  admis  depuis  la  fondation  :  MM. 

1837  Branche ,  directeur  de  renregistrement  et  des  do- 
maines ,  à  Montpellier. 
-—    Rayailhe  (l'abbé),  caré  de  Saint-Thomas  d'Aqain, 
à  Paris  (C.  1839). 

1837  Lagrèze-Fossat ,  à  Moissac. 

—  Pégat,  président  de  chambre  honoraire  à  la  ^oor 

d*appel  de  Montpellier. 

1839  Hombres-Firmas  (Charles  d'),  à  Àlais. 

1840  Valat ,  ancien  rectenr  de  TAcadémie  de  rAveyron , 

à  Bordeaux. 

1841  Burin  du  Buisson,  pharmacien  de  l'*  classe,  à  Lyon. 

1842  Farraguet,  ingénieur  des  ponts-et-chanssées,  àAgen 

[Lot-et-Garonne)  (C.  1852]. 

1843  Lapeyre ,  pharmacien,  à  Murât. 

1845  Blondeau ,  ancien  professeur  de  physique  au  Ijcée 

de  Rodez ,  à  Villefranohe  [Rhàne)  (C.  1857]. 

1846  Ricard,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 

Montpellier. 

—  Cohendi ,  à  Clermont-Ferrand. 

—  Montcalm-Goson  (de) ,  à  Toulouse. 

—  Cornue  jouis,  directeur  des  études  à  Técole  militaire 

de  La  Flèche. 

1847  Izarn  (d^ ,  à  Nantes. 

1849  Grasset,  proviseur  au  Ijcée  d*A)ger  (C.  1853). 

—  Clémens,  professeur  d'anglais,  à  Millau  (C.  1802). 

—  Auzouy ,  médecin  en  chef  de  Tasile  des  aliénés ,  à 

P«a  <C.  1856). 

1852  Trautmann,  ingénieur  des  mines,  à  Dijon  (C.  1859)* 

1853  ^Romain ,  agent- voyer  en  chef,  à  Lille  (C.  1869). 
^-*    Vauquelin,  médecin  oculiste  et  auHste,  à  Puris. 
lé54  Auriac(d'),  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  natio- 
nale, 11 ,  rue  Ventadour,  à  Paris. 

—  T(làba)4jagrave ,  pharmacien,  à  Toi^lcHue. 
1855  Denisy,  commissaire  de  police,  àMarvejols. 

t|856  Poûgei,  conseiller  honoraire  à  la  cour  d**appel  de 
Montpellier  (C.  1864). 
«-    Hayaêrt,  lieutenant-colonel  de  la  garde  républi* 
oaine ,  à  Paris  (C.  1856). 


4856  Tfouilloitâ  de  LaitTefflin  <do),  jnge  de  paixMrTttDs 
(Ardèche). 

—  Ocdilebot  de  Nerville,  înspectear  général  des  mines, 

85,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris  (C.  1868). 

—  Rajmjoad*Sigiioiiret ,   directeur  de  V Impartial  des 

Pyfénée$  et  des  Landes ,  15,  rue  Buffon ,  à  Paris. 

1857  Desjardins,  archiviste  du  département  de  Seine-et- 

Oise ,  à  Versailles  (C.  1862). 

—  Breton  (Pabbé) ,  chanoine  honoraire,  curé  d'Haroué 

[Meurthe-et-Moselle)  (C.  1861]. 

—  Girbal ,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 

de  MontpelBer. 

—  Castan  (Fabbé  Emile) ,  chan.  titulaire ,  à  Moulins. 
~    Saquet  (fabbé),  curé  de  Bromeilles  [Loiret)  (C.1867]. 

—  Fauré,    principal  du  collège  de  Blidah  [Algérie) 

(C.  1858]. 
«^    li9garrigue  de  Calvi,  chef  dlnstitation,  à  Paris. 

1858  Lassassaigne, , proviseur  du  Ijcée  de  Carcassonne 

(a;1865). 

—  Rey ,  sous-bibliothécaire  de  la  viiUe>de  Montauban. 
•^  : Rebold ^directeur  d*un  établissement  électre-théra- 

^  peutique ,  à  Pai'is. 

—  Labonnefon  (de) , ,  inspecteur  des  écoles,  primaires , 

.  à  ftoohefort  (C.  1866.) 

—  Gajrard  (Gustave) ,  ingénieur ,  33 ,  rue  de  Berlin  , 

à  Paris. 

—  Gajrard  (Tabbé),    curé  de  SaintrLaui8-d*Antin , 

à  Paris. 

iUB9«DûbnieiU  profe88eur;Stgrégé  éeida  Saculté  de  méde- 
cine ,  à  Paris. 

—  Bourguet  (Charles),  docteur  en  médeoiae  ,29^  .rue 

d'Allemagne ,  à  Paris  (C.  1867). 

—  Boqueieuil  (le  comte  de),  inspecteur  des.forél^en 

retraite,  à  Clermont-Ferrand. 

—  Paris,    principal    du    collège    de   Castekiaudarj 

(C.  1860). 

1860  Kolman ,  receveur  extraordiAaîre  du  timbre ,  à  An- 
gers  (C.  1868). 

—  Caries ,  ancien  lithographe,  à  MontiviUiersy  près  le 

Havre. 


1860  Virè9^  mneieii  magistMit ,  homme  âé  lettrss,  à  Ton* 

1801  Alaozet,  consirocteiir  mécanicien,  à  Paris. 
-*    Delclaox,  aToeat«  à  Pîgeae. 

—  Labit ,  chef  de  moaiqoe  an  84*  de  ligne. 

—  Vaïsse  (Panl),  ingénieur  civil  des  mites,  à  Iglesia^ 

[Sardaigne)  (C.  1873]. 

—  Benoit,  professenr  à  la  facnlté  de  médecine  de 

Montpellier. 

1862  Marchai,  ingéoiear  en  chef  des  ponts  et  chanssées  « 

à  Laval  (C.  1864). 

—  La  Vergne  (le  comte  de) ,  à  Bordeanx. 

—  Thiband ,  peintre-verrier ,  à  Glermont-Ferrand. 

1863  Combes,  directeur  de  Tasile  d*aliénés,  à  La  Roche- 

Qandon{MajeDD6)(C.  1864]. 

—  Soulages,  professeur  de  rhétorique  an  Ijcée  d*Albi. 

—  Gigot-Suard,  docteur  en  médecine  des  eaux  de  Can- 

terets,  maire  de  Levroux  (lodre). 

—  Carrère  (M"*),  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  à  Paris 

(C.  1866). 

—  Pasturel,  docteur  en  médecine  ,  à  Albi  (C.  1868). 

—  Soucaille,  licencié  ès-lettres,  professeur  de  rhéto- 

rique au  collège  de  Béziers. 

1864  Gandin ,  biblioth<>caire-adjoint  de  la  ville  de  Mont- 

pellier. 

—  Ghassan,    directeur   de  TEcole  normale  de  Nice 

(C.  1865). 

—  Ad  vielle ,  attaché  au  secrétariat  général  du  minis- 

tère des  finances,  25,  rue  d*Argenteuil,  à  Paris 
(C.1867). 

—  Calmés ,  inspecteur  de  Tenregistrement,  à  Aurillac 

(C.  1873). 

1865  Rattier  de  Susvalon  (de),  professeur  de  littérature  , 

à  Bordeaux. 

—  Poulenc ,  homme  de  lettres ,  51 ,  rue  Sainte- Anne  , 

à  Paris. 

—  Delestrac ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées , 

à  Nice  (C.  1866). 

—  CoUineau ,  docteur  en  médecine ,  187,  rue  du  Tem- 

ple ,  à  Paris. 


1885  MartÎB ,  docteur  eo  medeciBe  «t  oliirvgieB  oHkopé- 
dîna,  à  Paris. 

—  Fmhie  (le  Frère),  direelevrde  Téeole  ooflUBUiale, 

àVottries,  par  Brifn w  (Rhàiie). 

1866  Gondè  de  Sstriano  (le  commandevr),  négociant,  35« 

me  Saint-Snlpice ,  à  Marseille. 

—  Régnmrd  (M"»  TeiiTe),  née  Rooqnajrol ,  aatenr  de 

dÎTers  oQTTages  à  Tiuage  des  écoles  et  pendons, 
à  Paris. 

—  Papifle  chcTalier),  antenrde  divers  onyrages  de 

calligraphie,  48,  allées  de  Meilhan ,  à  Marseille. 

1867  Honbé ,  chef  d^iEStitotion ,  à  Marseille. 
— .   Caraven,  à  Castres  (C.  1873). 

—  Grailhe  ,  avocat,  à  Sanveterre. 

1867  Saint-Priest  (le  baron  de),  inspectenr  général  des 

écoles    des    arts-et-métiers    de    renseignement 
technique,  34,  me  de  TArcade,  à  Paris  (C.  1868). 

—  Cazalis  de  Foadonce ,  à  Montpellier. 

—  Pages,  notaire  à  Saint-Anton  in. 

—  Vaissière  (l'abbé),  curé  de  Saint-Jacqnes ,  à  Mon- 

tauban. 

1868  Pottier  (Pabbé),  président  de  la  société  archéologi- 

que de  Tarn-et-Garonne,  àMontauban. 

—  Roqaeplo,  receveur  de  Tenregistrement ,  à  Lnber- 

sac  [Cîorrèze)  (C.  1873]. 

—  Chervin  aîné,  directeur-fondateur  de  Tinstitution 

des  bègues,  90,  avenue  d'Ëjlau,  à  Paris. 

—  Aguilhon  (M"*  Cambe  d*),  è  Fenajrols,  près  Saint- 

Antonin. 
"    Pmnières,    docteur    en   médecine,    à   Marvejols 
(C.  1873). 

1869  Poujol,  à Meyrueis (Lozère). 

1870  Guillemin-Tarajre ,   ingénieur  civil  des  mines,  à 

Boulogne-sur-Seine. 

—  Laporte  (le  Père),  de  la  C^^  de  Jésus. 

1871  La  Blanchère  (de),  homme  de  lettres,  29,  rue  Pailleté 

à  Paris. 

1872  Toustain  du  Manoir  (de),  gouverneur  civil  de  TAI- 

gérie  (C.  1873). 


1912  DdMeoiet  X\e  comman4ear) ,  membre  de  Fliutitot 
arohéologiqae,  à  Rome  (par  M.  Pascal,  47 «  rue 
Paradis ,  à  Marseille). 

1873  DoDcieax  «  préfet  de  Vaaclose  (C.  1873). 

-»    Yiguier,  aociea  professeur  de  mathématiques  ,  ]i3 , 

aveuue  de  Ljon ,  à  Toulouse. 
— -    Loubers,  procureur  de  la  République,  à  Montpellier. 

1874  Amade  (d*),  sous-intendaut  militaire  de  1**  classe  « 

à  Alger. 

—  Ducourueaa,  membre  de  TUoi  versité,  à  La  Qoustère, 

par  ToDoeins  (Lot-et-Garonne). 

—  Maret  (fabbé  L.),  chanoine,  curé  du  Yésinet  (Seiqe- 

et-Oise). 


MBMBRBS  DÉCÈDES    DEPUIS  LE   1*'  JUILLET   1872. 

Membres  honoraires  :  M. 

De  Caumont,  correspondant  de  Tlnstitut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Caen. 

Membres  titulaires  (fondateurs)  :  M. 

Ghuipard  de  Cabrières,  à  Is-Bonnecombe. 

Membres  titulaires  :  MM. 

Pontés,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  à  Rodez. 
Jj^abbé  Dalac ,  chanoine  bénéflcier  de  la  cathédrale 
de  Rodez. 

Membres  correspondants  (fondateurs)  :  M. 

Théodore  de  Cabrières ,  ancien  officier  de  marine  , 
à  Rennes. 

Membres  correspondants  :  MM. 

Gabantous,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  d'Aix. 
*^Oacbes   (Charles) ,  directeur    du   Mémorial  de    la 
Loire,  à  Saint-Etienne. 
Galibert,  à  Bordeaux. 
Herbert,  professeur  au  lycée. d^  La>Roche*8ur-Yord. 


Bêwière ,  'ex-médeîein-ikiajor  au  82*  de  ligne. 
L'abbé  Faodet,  docteur  en  théologie,  ancien  curé 

de  Saint*Roch ,  à  Paris. 
Qnérin  de  Menneville ,  à  Parii. 


LISTE  DES  SOCIETES  CORRESPONDANTES. 

AvBYRON Société    centrale  d'agriculture   de 

l'Aveyron ,  à  Rodez. 

Aisne Société  académique  des  sciences, 

arts,  belles-lettres,  agriculture  et 
industiiede  Saiiit-Quentin. 

B0O0ffît3*M-RBÔMS.    Académie  des  sciences,  agriculture, 

arts  et  belles-lettres  d'Aix. 
Société  de  statistique  de  Marseille. 

Société  scientifique  industrielle  de 
Marseille. 

Calvados Académie  des  sciences,  arts  et  bel- 
les-lettres de  Caen 

Charsntb Société  archéologique  et  historique 

de  la  Charente,  à  Aogoulôme. 

Cher Société  des  antiquaires  du  Centre , 

à  Bourges. 

C6tb-d'0r Académie  des  sciences,  arts  et  bel* 

les-lettres  de  Dijon. 

Drôme Société  départementale  d'archéolo- 
gie et  de  statistique  de  laDrôme, 
à  Valence. 

FiNiffràRB Société  académique  de  Brest. 

Garb Académie  du  Gard  ,  à  Nîmes. 

Société  scientifique  et  littéraire 
d'Alais. 

Garonne  (Haute-).     Académie  des  sciences  ,  inscriptions 

et  belles-lettres  de  Toulouse^v 

Académie  des  Jeux  Floraux,  à  Tou- 
louse. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  à  Toulouse. 

Société  d'histoire  naturelle  ,  à  Tou- 
louse. 

Institut  des  provinces  ùe  France  et 
Congrès  scientifique ,  à  Toulouse. 
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Société  française  d^archéobglepoar 
la  conservation  et  la  description 
des  monuments,  à  Toulouse. 

Gironde*  •  .•«.....  Académie  des  sciences  ,  belles-let- 
tres et  arts  de  Bordeaux. 

Commission  des  documents  histori- 
ques et  des  bâtiments  civils  de  la 
Gironde,  à  Bordeaux. 

Société  d'économie  politique,  à Bor- 
dea*  X. 

HÉRAULT Académie  des  sciences  et  lettres  de 

Montpellier. 

Société  archéologique  de  Montpel- 
lier. 

Société  archéologique ,  scientifique 
et  littéraire  de  Béziers. 

Illb-bt-Vilaine.  ..  Société  archéologique  du  départe- 
ment d'Ille-et-Vilaine,  à  Rennes. 

LoiRB Société    d'agriculture ,    indristrie , 

sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
département  de  la  Loire,  à  Saint- 
Etienne. 

Loire  (Haute-).  .  .     Société  d'agriculture,  sciences,  arts 

et  commerce  du  Puj. 

Loire-Inférieure.  .     Société  archéologique  de  Nantes  et 

du  département  de  la  Loire-inf". 

Lot. Société  des  études  littéraires,  scien- 
tifiques et  artistiques  du  Lot ,  à 
Cahors. 

Lot-et-Garonne...     Société  d'agriculture,  sciences  et 

arts,  à  Agen. 

Lozère Société    d'agriculture  ,    industrie , 

sciences  et  arts  du  département 
de  la  Lozère ,  à  Monde. 

Maine-et-Loire...  Société  académique  de  Maine-et- 
Loire  ,  à  Angers. 

Manche Société  nationale  académique    de 

Cherbourg. 

Marne Académie  de  Reims. 

Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  du  département 
de  la  Marne,  à  Châlons-sur-Marne. 

Mayenne • .     Société  de  l'industrie  de  laMajenne, 

à  Laval. 


Mbubthb  -  bt  -  Mo  - 
8BLLB Société  de  médecine  de  Nancy. 

Morbihan Société  poiymathiqne  du  Morbihan, 

à  Vannes. 

Nord Société  dunkerqaoise  pour  Tencoa- 

ragement  des  sciences ,  des  lettres 
et  arts ,  à  Dunkerqae. 

Oise Comité  archéologique  de  Senlis. 

Pas-de-Calais Société  académique  de  Boulogne. 

PuT-DE-DÔMB Académie  des  sciences,  bolles-lettrea 

et  arts  de  Clermont-Ferrand. 

Ptrémâes (Basses-).    Société  des  sciences,  lettres  et  arts, 

à  Pau. 

Ptrbnses  (Hautes-)    Société  d^encouragement  pour  Ta- 

griculture  et  Tindustrie  dans  Tar- 
rondisaement  de  Bagnères-de-Bi- 
gorre. 

Ptrénkbs-Orienta- 
LES Société  agricole ,  scientifique  et  lit- 
téraire des  Pyrénées-Orientales , 
à  Perpignan. 

Rhône Académie  des  sciences ,  belles-let- 
tres et  arts  de  Lyon. 
Société  littéraire ,  historique  et  ar- 
chéologique de  Lyon. 

Saône-bt-Loirb.  . . .     Société  d'histoire  et  d*archéologle 

de  Châlon-sur  Saône. 

Sbinb Société  philotechnique ,  à  Paris. 

Société  françabe  de  numismatique 

et  d'archéologie ,  à  Paris. 
Société    de    médecine    légale    de 

France ,  à  Paris. 

Seine-Infbriburb.  .     Société  nationale  havraise,  d^études 

diverses,  au  Havre. 
Commission    des   antiquités  de  la 
Seine-liiférieure ,  à  Rouen. 

Sbinb-bt-marnb.  . . .  Société  d'archéologie,  sciences,  let- 
tres et  arts  du  département  de 
Seine-et-Marne,  à  Melun. 

Sbinb-bt-Oisb Société  des  sciences  morales,  des 

lettres  et  des  arts  de  Seine-et- 
Oise ,  à  Versailles. 

Tarn Société  littéraire  et  scientifique  de 

Castres. 


Tarn-bt*Garonnb.  .    Société  des  8616006»)  belles'^lattret 

et  arts  de  Tarn'-et-Qaroime^,  à 
Montaolian. 
Société  archéologique  de  Tarn«et* 
Garonne,  à  Montauban. 

Var Société  académique  du  Var,  à  Tou- 
lon. 

Vaucluse Société  littéraire ,    scientifique  et 

artistique  d'Apt. 

ViBNNB  (Haute-)..  .     Société  archéologique  et  historique 

du  Limousin,  à  Limoges. 

Algébib Société  archéologique  de  la  provin* 

ce  deConMaiitine,  àConstantine. 
Académie  d'Hip^^one  ,  à  B6ne. 

Alsacb-Lorbainb.  .     Académie  de  Metz. 

NoR-WEOB Uniyersité  royale,  à  Christiania. 

PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES. 

Reime  des  Sociétés  savantes  des  départements,  à  Paris. 

Romania,   recueil   trimestriel   consacré  à  Fétude  des 
langues  et  des  littératures  romanes  «  à  Paris. 


SOCIÉTÉ  DES  LETTRES,  SOENŒS  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 

PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  do  30  joio  1871 


Présidence  de  M.  Boissb  ,  président. 


Présents  :  MM.  E.  de  Barrau  ;  Maisonabe  ;  Tabbe  F. 
Ferai  ;  Tabbé  Âlazard  ;  Palous  ;  H.  Vergnes  ;  Tabbé  Bous- 
quet ;  Viallet  ;  Tabbé  Touzéry  ;  Tabbé  Mapcorelles  ;  Vala- 
dier;  Remond  ;  Fontes  ;  Tabbé  Massabuau  ;  Tabbé  Cérès; 
Poulon;  E.  de  Yaladj;  le  vicomte  d'Ârmagaac;  de 
Benoît;  J.  Viala,  et  Tabbé  Alibert,  secrétaire  de  la 
Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  avril  est  lu  et  adopté. 

M.  Tabbé  Martj  ^t  M.  de  Costeplane  se  font  excuser  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Tabbé  Truel,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Pierre^  a  écrite  au  secrétaire  pour  remercier  la  Société  de 
ravoir  admis  parmi  ses  membres  titulaires.  Dans  une  se- 
conde lettre,  M.  le  Supérieur  exprime  le  regret  que  des 
circonstances  impérieuses  Tempêchent  de  se  rendre  k  la 
séance  actuelle. 

L'Assemblée  est  appelée  à  se  prononcer  sur  deux  de- 
mandes d'admission  approuvées  par  le  comité.  M.  le  pré- 
sident, après  le  dépouillement  du  scrutin,  proclame 
M.  Tabbé  Lafon,  aumônier  du  collège  de  Yillefranche, 
membre  titulaire  de  la  Société,  et  comme  correspondant, 
M.  Descemet,  correspondant  de  l'institut  archéologique 
de  Rome  et  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  de 
France,  d'Italie  et  de  Russie. 

A  l'appui  de  sa  demande,  M.  le  commandeur  Descemet 
fait  remettre  un  mémoire  dont  il  est  Tauteur  sur  les  fouil- 
les  pratiquées  à  Santa-Sabina ,   1856-1857.  M.  l'abbé 

433*  séance. 
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LafoDf  de  son  côté,  offre  à  la  Société  un  travail  considé- 
rable sar  Tancienne  abbaye  de  Loc-Dieu  ^  entièrement 
écrit  de  sa  main  et  qu'il  a  orné  de  nombreux  dessins.  Ce 
manuscrit  est  remis  à  M.  Remond  qui  se  charge  d'en  ren- 
dre compte  à  Tune  des  prochaines  séances. 

L'Assemblée,  sur  la  proposition  du  comité  permanent , 
décide  qu'un  diplôpue  de  membre  titulaire  de  la  Société 
sera  offert  à  M.  de  Toustain,  nouveau  préfet  de  l'Aveyron» 
et  délègue  les  membres  du  bureau  pour  le  lui  remettre. 

M.  le  Président  informe  la  Société  qu'un  testament 
trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Jules  Duvai  lègue  la  moi- 
tié de  sa  bibliothèque  à  la  Société  et  l'autre  moitié  à  la 
ville  de  Saint-Geniez.  Il  communique  ensuite  à  l'Assem- 
blée plusieurs  lettres  de  M.  le  maire  de  Saint-Geniez  re- 
latives au  partage  de  la  bibliothèque.  Les  livres  qui  la 
composent  ont  été  extraits  des  caisses  qui  les  contenaient 
et  mis  en  ordre  par  M.  Remond  que  le  cpmité  permanent 
avait  délégué  à  cet  effet.  Il  n'y  a  plus  qu'à  les  diviser  en 
deux  lots  qui  seront  tirés  au  sort  en  présence  de  deux 
membres  délégués  par  le  conseil  municipal  de  Saint- 
Geniez  et  de  deux  membres  qui  seront  ultérieurement  dé- 
signés par  la  Société; 

M.  le  Président  signale  ensuite  à  l'attention  de  l'Assem- 
blée le  buste  en  marbre  de  M.  J.  Duval  dont  l'exécution 
avait  été  confiée  à.  M.  Mahoux,  sculpteur  à  Rodez  et  mem- 
bre de  la  Société.  Ce  buste,  qui  révèle  chez  son  auteur 
un  vrai  talent,  est  d'une  ressemblance  que  les  difficultés 
à  vaincre  ne  pouvaient  faire  espérer.  On  sait,  en  effet, 
que  l'artiste,  qui  n'a  jamais  connu  M.  Duval,  a  dû  opérer 
n'ayant  qu'une  photographie  pour  tout  modèle. 

Sur  la  proposition  du  Président,  l'Assemblée  vote  des 
remerciements  ârartiste  habile  qui  enrichit  notre  musée 
d'une  œuvre  d'art  doublement  précieuse,  par  la  perfection 
du  travail,  par  le  souvenir  auquel  elle  se  rattache; 

A  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  qui  a  bien 
voulu  accorder  le  bloc  de  marbre  nécessaire  pour  l'exécu- 
tion du  buste; 

A  la  Société  de  géographie  qui,  sur  la  proposition  de 
M.  Advielie,  a  pris  l'initiative  de  l'œuvre  ; 

A  tous  ceux  enfin  qui,  en  concourant  à  l'accomplisse- 
ment de  cette  œuvre,  ont  acquis  des  droits  à  la  recon- 
naissance de  la  Société  et  pris  rang  parmi  ses  donateurs. 

Il  est  décidé  que  la  liste  de  ces  généreux  donateurs 
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sera  conservée  dans  nos  archives  et  qa*une  copie  de  cette 
liste  sera  envoyée  avec  un  extrait  du  présent  procès- 
verbal  à  la  Société  de  géographie  et  à  chacune  des  per- 
sonnes inscrites  sur  la  liste. 

M.  le  Président  donne  connaissance  à  TAssemblée  des 
lettres  et  communications  suivantes  qui  ont  été  adressées 
à  la  Société  : 

1*  Une  circulaire  du  bibliothécaire  de  Saintes  infor- 
mant les  Sociétés  savantes  que  les  archives  et  la  biblio- 
thèque de  cette  ville  ont  été  détruites  par  Tincendie  et 
demandant  à  ces  sociétés  de  contribuer  à  la  formation 
d*une  nouvelle  bibliothèque  par  Tenvoi  de  leurs  publica- 
tions. L* Assemblée  s'empresse  d'accueillir  cette  demande 
et  décide  Tenvoi  d'un  exemplaire  de  chacune  de  nos  pu- 
blications. 

2*  Une  circulaire  invitant  les  Sociétés  savantes  à  s'unir 
aux  démarches  faites  auprès  du  gouvernement  pour* assu- 
rer au  pajs  la  possession  du  magnifique  médaillier  gaulois 
formé  par  M.  de  Saulcy ,  membre  de  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres.  L'assemblée  émet  le  vœu  que 
la  pétition  annoncée  dans  cette  lettre  soit  favorablement 
accueillie  par  le  gouvernement  et  s'associe  aux  démar- 
ches qui  seront  faites  dans  ce  but. 

3®  Une  lettre  du  vice-président  de  la  commission  de  la 
topographie  des  Gaules  demandant,  pour  le  département 
de  l'Aveyron,  des  indications  exactes  pour  aider  à  fixer 
définitivement  le  tracé  des.  voies  antiques  dans  les  Gaules. 
L*assemblée  décide  que  les  travaux  faits  à  ce  sujet  par 
MM.  Romain  et  Yanginot  seront  communiqués  à  cette 
commission. 

4**  Une  lettre  *de  M.  le  docteur  Bertillon,  sollicitant 
l'appui  des  membres  des  Sociétés  savantes  relativement  à 
la  publication  d'une  statistique,  la  Démographie  figurée^ 
dont  il  envoie  des  spécimens. 

5*  Une  lettre  de  M.  Maruéjouls,  membre  de  la  Société, 
accompagnant  l'envoi  d'un  travail  qu'il  a  fait  sur  une 
fresque  connue  à  Florence  sous  le  nom  de  Cenacolo  de 
San  Onafrio,  et  de  deux  numéros  des  journaux  le  Temps 
et  la  Presse  dans  lesquels  cet  ouvrage  es]b  apprécié.  L'As- 
semblée charge  M.  £.  de  Barrau  de  présenter  un  rapport 
sur  le  travail  de  M.  Maruéjouls. 

6*  Une  lettre  de  l'Université  royale  de  Norwége,  à 
Christiania,  accompagnant  l'envoi  des  publications  de 
cette  Société,  ornées  de  magnifiques  planches.  L'Assem- 
blée décide  qu'on  proposera  à  cette  Université  l'échange 
réciproque  des  publications  des  deux  Sociétés. 
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?•  Une  lettre  de  M.  Advielle,  membre  de  la  Société, 
signalant  un  manuscrit  du  XVIIP  siècle  où  se  trouvent* 
les  poésies  inédites  de  Tahbé  Jean-Pierre  Alibert,  acolyte 
de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  M.  E.  de  Barrau  se  charge 
de  rechercher  si  Tauteur  de  ces  poésies  est  originaire- du 
Rouergue. 

Il  est  donné  lecture  de  la  lettre  suivante  adressée  au 
secrétaire  par  M.  le  docteur  Prunières,  membre  de  la 
Société  : 

((  Marvéjols,  29  juin  1872. 

((  Monsieur  le  secrétaire  , 

»  Je  regrette  de  ne  pouvoir  me  rendre  à  la  réunion  de 
la  Société  des  sciences  de  rAveyron  à  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  me  convoquer. 

»  Je  regrette  bien  plus  encore  de  ne  pouvoir  adresser 
à  cette  Société,  pour  sa  séance  de  demain,  un  mémoire 
qui  sMmprime  en  ce  moment  à  Paris  sur  les  stratifications 
que  j*ai  étudiées  dans  les  bas-fonds  du  lac  Saint-Andéol 
et  sur  les  conclusions  fort  inattendues  auxquelles  je  suis 
arriva  au  sujet  des  constructions  lacustres. 

»  Dans  TAveyron  comme  dans  la  Lozère,  tout  le  monde 
connaît  plus  ou  moins  le  culte  que  les" habitants  des  envi- 
rons de  TAubrac  ont  rendu  jusqu'à  nos  jours  aux  eaux  du 
lac  Saint-Andéol  ou  lac  du  mont  Hélanus  de  Grégoire  de 
Tours,  et  plusieurs  de  nos  historiens;  Bosc,  de  Gaujal, 
Girou  de  Buzareingues,  Prouzet,  etc.,  ont  consigné  dans 
leurs  écrits  les  traditions  qui  se  rattachent  à  la  ville  lé- 
gendaire du  lac. 

»  Né  sur  TAubrac,  j'avais  été  frappé,  depuis  ma  pre- 
mière enfance,  des  récits  de  mes  compatriotes  sur  cette 
cité  mystérieuse  comme  des  rites  bizarres  que  j'avais  vus 
célébrer  encore  sur  les  bords  du  lac  adoré  par  les  an- 
ciens Gabals.  Aussi,  malgré  les  sourires  d'incrédulité 
des  touristes,  les  dénégations  des  savants  ou  le  silence 
de  la  science ,  j'étais  resté  convaincu  avec  les  monta- 
gnards qu'il  j  avait  quefque  chose  d'inexpliqué  sous  ces 
ondes  qui  rejetaient  de  temps  en  temps  sur  leurs  rives 
quelques  morceaux  de  bois  plus  ou  moins  travaillé,  et  à 
travers  lesquels  on  apercevait  la  pointe  de  quelques  pilo- 
tis ou  quelques-unes  de  ces  pièces  de  bois  qu'on  appelle, 
sur  TAubrac,  les  poutres  de  la  ville  engloutie. 

»  La  découverte  des  cités  lacustres  de  la  Suisse  fut  un 
trait  de  lumière  pour  moi  et  je  ne  doutai  pas  un  seul 
instant  que  les  bas-fonds  du  lac  Saint-Andéol  ne  renfer- 
massent les  débris  d'une  cité  lacustre  type,  la  cité  lacustre 
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par  excellence^  soit  que  cette  cité  eAt  servi  d'habitation 
aux  bergers  de  tout  temps  nomades  de  TAubrac,  soit  qu'il 
n'y  eût  là  que  des  sortes  de  temples  pour  adorer  sur  les 
flots  la  divinité  à  laquelle  on  a  plus  tard  rendu  un  culte 
sur  les  rives  du  lac. 

»  J'entrai  immédiatement  en  relation  avec  le  savant 
auteur  des  cUés  lacustres  de  la  Suisse;  le  regretté  Fréd. 
Troyon  m'écrivit  :  «  Je  ne  doute  pas  que  votre  lac  ne 
»  renferme  des  restes  pareils  à  ceux  des  nôtres.  » 

»  Depuis  cette  époque  et  pendant  plusieurs  étés  consé- 
ctitifs  j'ai  étudié  les  bas-fonds  du  lac  Saint-Andéol. 

»  Dès  mes  premières  recherches,  je  pus  me  convaincre 
que  le  lac  renfermait  sur  certains  points  ou  avait  renfermé 
des  séries  de  pilotis  plantés  verticalement  avec  des  pièces 
de  bois  placées  en  travers,  etc.,  c'est-à-dire  ce  que  les 
savants  de  la  Suisse  ont  appelé  des  «  Phahbbauten  ;  »  et, 
sur  d'autres  points  du  rivage  ,  des  masses  de  bois  couchés 
horizontalement  et  reliés  par  des  pilotis,  c'est-à-dire  des 
a  packwercbauten  »  ou  cronnoges. 

»  D'ailleurs,  j'avais  résolu  do  borner  mes  investigations 
à  l'étude  des  bois  engloutis. 

1»  Les  bijoux,  les  armes,  les  poteries,  les  ossements 
divers,  etc.,  qu'on  recueille  si  précieusement  en  Suisse 
me  paraissaient  ici  d'une  importance  très  secondaire ,  car 
la  fête  religieuse ,  comme  la  fête  bachique,  a  entassé  an« 
nuellement  au  fond  du  lac  Saint-Andéol  des  milliers 
d'objets  de  toute  sorte  dont  la  date  ne  saurait  être  déter- 
minée d'une  manière  certaine.  Diversasque  species  quas 
dinumerar&per  longum  puto^  dit  Grégoire  de  Tours. 

»  Je  me  disais,  au  contraire,  qu'à  l'œuvre  on  connaît 
l'artisan. . .,  qu'on  ne  bâtit  pas  même  des  huttes  de  bois 
sans  inciser  lus  ou  moins  ces  bois. . .,  et  que  je  pourrais 
ainsi  trouver,  sur  les  bois  employés,  des  incisions,  des 
entailles,  des  mortaises,  etc.,  des  moyens  d'assemblage, 
en  un  mot,  qui  pourraient  me  donner  des  notions  pré- 
cieuses sur  le  degré  d'instruction  d'industrie  des  lacui^res 
de  l'Aubrac. 

»  Je  mis  donc  tous  mes  soins  à  extraire  des  bois  et  j'en 
péchai  des  quantités  prodigieuses. 

»  Or,  tous  ces  bois,  quand  ils  présentaient  quelque  in- 
dice de  travail  étaient  coupés  en  pointe  ;  tantôt  en  bec  de 
flûte,  quand  ils  étaient  de  petite  dimension;  tantôt,  quand 
ils  étaient  plus  gros,  de  manière  à  présenter  à  leur  extré- 
mité «ne  pyramide  plus  ou  moins  régulière. 

»  J^étudiai  les  surfaces  des  sections  de  ces  bois  et  je  ne 
tardai  pas  à  être  frappé  de  l'uniformité,  de  l'invariabilité 
de  la  forme  des  incisions.  Ces  incisions,  étroites,  concayes 
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dans  le  sens  de  leur  largeur  paraissaient  produites  par 
une  toute  petite  gouge  et  toute  espèce  de  hache  devait 
être  rejetée  comme  insti'ument  producteur. 

»  De  nouveaux  faits,  étudiés  avec  un  soin  infini,  me 
firent  peu  à  peu  repousser  Tintervention  de  l'homme  dans 
la  production  de  ces  incisions,  comme  j^avais  rejeté  la  hache 
de  pierre. . .  Je  dus  songer  à  un  rongeur. . . ,  et,  comme  je 
ne  connaissais  pas  d^autres  rongeurs  aquatiques  que  les 
castors,  je  songeai  aux  castors. 

))  Mais  la  science  ne  connaissait  jusqu'ici,  dans  Tancien 
continent,  que  les  castors  terriers  ;  on  n'y  avait  jamais 
observé  les  débris  de  ces  merveilleuses  constructions  qu'on 
n'a  connues  que  par  la  découverte  du  Nouveau-Monde  et 
qu'on  n'observe  plus  que  sur  les  bords  de  quelques  solitu- 
des de  l'Amérique  du  Nord. 

»  Cependant,  mes  observations  me  parurent  si  con- 
cluantes et  ma  conviction  devint  si  inébranlable  que 
j 'adressai  un  mémoire  sur  ma  découverte  à  la  Société 
d'anthropologie  de  Paris  qui  réunit  un  grand  nombre  des 
plus  illustres  savants  du  monde. 

»  La  nature  de  ma  communication  devait  évidemment, 
àpriori,  soulever  de  Fincrédulité  ,  et  l'incrédulité  la  plus 
absolue  ,  mais  peu  à  peu  la  question  a  marché  ;  j'ai  ap- 
porté successivement  de  nouveaux  arguments  en  faveur 
de  ma  thèse. . .,  et,  dans  la  séance  du  18  avril  dernier,  la 
Société  d'anthropologie  a  fini  par  me  donner  complète- 
ment raison.  Le  savant  directeur  du  musée  de  Saint- 
Germain,  M.  de  Mortillet,  est  venu  clore  la  discussion  en 
déclarant  qu'à  l'exposition  universelle 'de  1867,  le  gou- 
vernement du  Canada  avait  exposé  une  construction  de 
castors  et  que  les  bois  de  cette  construction  présentaient 
identiquement  les  mêmes  incisions  que  les  bois  du  lac 
Saint-Andéol.  —  Des  expériences  décisives  faites  avec  les 
dents  des  castors  du  muséum  de  Paris  ont  d'ailleurs  con- 
firmé les  mêmes  conclusions. 

))  Les  pilotis  du  lac  Saint-Andéol  sont  en  ce  moment 
moulés  pour  être  déposés  au  musée  de  Saint-Germain  à 
côté  de  ceux  des  lacs  du  Canada,  etc. . . 

n  Les  faits  observés  à  Saint-Andéol  paraissent  donc 
destinés  à  apporter  des  éléments  nouveaux  et  importants 
dans  l'histoire  des  constructions  lacustres. 

)>  Il  est  évident  qu*il  faudra  dorénavant,  dans  l'étude 
des  stratifications  qu'on  trouvera  sur  les  bas-fonds  des 
lacs,  tenir  toujours  compte  des  deux  faits  suivants  : 

»  P  La  possibilité  do  rencontrer,  ailleurs  que  sur  l'Au- 
brac,  les  débris  de  villages  de  castors. . . 

n  2*  L'adoration  des  lacs  qui  a  entassé  dans  leurs  bas- 
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fonds  des  objets  de  toute  la  période  pendant  laquelle  ils 
ont  été  adorés - 

M  Dès  que  mon  mémoire  aura  paru,  j'aurai  Thonneur 
d^en  adresser  un  exemplaire  à  la  Société  des  sciences  de 
TAvejron,  et  j'y  joindrai,  pour  son  musée,  une  caisse  de 
pilotis,  de  bois  incisés,  rongés,  etc.,  par  les  castors  de 
i'Aubrac  à  une  époque  assurément  bien  reculée. 

»  Je  suis,  Monsieur  le  secret  ûre,  avec  un  profond  res- 
pect, votre  très  humble  serviteur. 

»  D'  Prunières.  » 

La  Société  a  reçu  plusieurs  dons  considérables  de  M.  le 
docteur  Prunières  ;  elle  recevra  avec  reconnaissance  les 
nouveaux  objets  qui  lui  sont  annoncés  dans  la  lettre  qui 
précède. 

M.  Remond,  chargé  de  faire  à  la  Société  les  communi- 
cations suivantes,  demande  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

«  M.  de  Costeplane  m'annonce  l'envoi  d'une  collection 
de  calcaires  oolithiques,  d'objets  trouvés  dans  les  fouilles 
de  deux  dolmens  et  de  quelques  échantillons  de  poteries, 
vases,  etc.,  gallo-romains  provenant  d'une  villa  et  d'un 
oppidum  gallo-romains  dé(5ouverts  dana  la  propriété  de 
M.  Sarrus,  à  Saint-Affrique.  Il  nous  offre,  de  plus,  une 
partie  des  antiquités  recueillies  dans  d'autres  dolmens , 
dans  des  tumuli,  tombelles  et  sépultures;  l'autre  partie 
lui  est  demandée  pour  Paris. 

»  M.  de  Costeplane  a  moulé  une  dent  du  dinotherium 
de  Kaup,  le  tapir  gigantesque  de  Cuvier  ;  il  me  prête  la 
matrice  et  un  ou  plusieurs  moulages  pourront'  être  faits 
pour  la  Société. 

»  M.  de  Costeplane  a  découvert  entre  Saint-Jean-le« 
Bas  et  le  domaine  de  Pradeilles  un  menhir  remarquable 
dont  il  communique  à  la  Société  le  dessin  fait  sur  les 
lieux  mêmes. 

»  Ce  menhir  est  en  face  de  trois  centres  d'occupation 
celtique  ;  le  premier,  sur  le  mont  Taurans ,  à  4  ou  500 
mètres  vers  l'est ,  hauteur  809  mètres  au-dessus  de  la 
mer  ;  2**  à  3,000  mètres  vers  le  nord,  de  trois  dolmens,  et 
3**  à  6,000  mètres  vers  l'ouest  de  plusieurs  autres  dolmens 
vers  les  Mazes  et  le  château  brûlé.  M.  de  Costeplane  a 
commencé  des  fouilles  au  pied  de  ce  beau  menhir,  il  les 
continuera. 

»  Un  autre  menhir,  le  menhir  de  Moussac  Saint-Pri- 
vat  fait  face  au  sud  et  repose  sur  la  chute  d'un  cône  de 
terrain  à  pente  brusque.  Hauteur  sur  le  sol  2  mètres  30, 
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largeur  ras  du  sol  2  mètres  05 ,  épaisseur  0  mètre  40  à 
45  tentimètres.  La  montagne  sur  laquelle  il  se  trouve  a 
2,000  mètres,  est  sillonnée  par  une  ancienne  occupation 
celtique;  à  1,200,  2,100,3,000,  6,000  mètres  sont  des 
dolmens  et  plusieurs  demi-dolmens.  — A  2,800  mètres  sud- 
ouest  de  la  montagne,  au-dessus  de  la  route  nationale  de 
Saint-Affrique  à  Rodez,  se  trouvent  un  immense  ossuaire, 
des  tombelles  et  les  traces  d'une  vaste  occupation  qui  a 
servi  plusieurs  fois  de  campement  et  de  champ  de  bataille. 

n  En  résumé,  dans  une  exploration  géologique  et  ar- 
chéologique, M.  de  Costeplane  a  découvert  (arrondisse- 
ment de  Saint-Affrique)  : 

»  Un  vaste  campement  du  prince  Noir  en  la  personne 
de  Tun  de  ses  lieutenants,  avec  tombelles  sur  la  lisière  du 
camp. 

))  Douze  centres  d'occupations  celtiques,  celto-gauloises 
et  celto-romaines. 

»  Deux  emplacements  gallo-romains  avec  traces  nom- 
breuses de  fortes  habitations. 

Enân,  un  assez  grand  nombre  de  dolmens,  dont  la  plu- 
part ont  été  fouillés,  et  trois  menhirs. 

}}  Les  principaux  points  relevés  et  parcourus  par  M.  de 
Costeplane  sont  : 

»  Arrondissement  de  Saint-Affrique. 

)i  Moulin  de  Rond! 420  m.  s/mer. 

»  Guilliumet  (sur  le  collège) 366 

»  Vendeloves 363 

»  Emaux 330 

»  Le  Tournier 403 

»  Moulin  de  Galatrave 436 

»  Moussac 522 

»  Tiergues 613 

)>  Saint-Jean-d'Alcas 625 

»  L'Arbre  de  Nouzejrolles 606 

»  Saint-Privat 490 

»  Cauras 470  - 

))  La  Chapelle  de  St-Martin  de  Boussac  673 

I)  La  montagne  Torrens 809 

»  Pas-de-Jaux 831 

))  Larzac  (2*  plateau) 865 

»  Le  mont  Guilhomard 1    ^^ 

n  Saint-Rome-de-Cemon 424 

»  Tournemire 522 

»  Roquefort 605 

»  Camarès 748 
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»  Sylvanès 400 

»  Brusque 404 

n  Oojre 448 

»  M.  de  Costeplane  adresse  à  la  Société  la  note 
suivante  : 

»  On  est  en  train,  à  Saint-AffHque,  de  démolir  le  tem- 
ple protestant  pour  le  réédiâer  sur  le  même  emplacement. 
Celui  qui  se  démolit  était  construit  depuis  1804,  sur  une 
'église  des  Frères  mineurs  de  TObservance  depuis  1649. 
Des  arceaux  en  ogive  et  en  forme  d'arête  effacée  se  ren- 
contrent sous  la  voûte  du  chœur  et  la  circonférence  d'uue 
rose  brbte  en  pierre,  de  85  centimètres  de  diamètre,  qui 
n'a  d'autres  ornements  que  les  armoiries  du  fondateur- 
donateur  de  ladite  église^ 

»  Une  inscription  commémofative  sur  marbre  noir  et 
en  lettres  d'or  a  été  retrouvéeau-dessous  de  l'escalier  des 
trijttunes  du  temple  où  elle  avait  été  déposée  lors  de  l'ap- 
propriation de  l'église  au  culte  évangélique. 

»  Voici  le  texte  de  cette  inscription  : 

DEO   OPT  MAXIMO 
ET  BEAT^   MARI.« 
NOBILLS  (1)  DO   OLIVARIUS  DE  FREISSINET  NATUS 
IN   COMITATV  RUTHENENSl  DNUS  ST* 
lOAIS   ET   DE   BELMONT  SPONSAM   HABUIT 

NOBILEM  DNAM  BfAROVERETAM   DE 
SOLASGES  HEIt£DEM  ST*  JOANNIS 
DALCAPIOS. 

HVNC   COVENTVM  FRATRVM  MINORVM 
DE  OBSERVANTIA  SUIS  SUMPTIBVS 
RESTAURARI  ET  EDIFICARI  lUSSIT  ANNO 
DNI  BflLSEXENT  QVADRAGESIMO  NONO 
ORATE  PRO   EO 

»  Les  armes  qui  se  trouvent  à  la  clé  de  l'arceau  de 
voûte  sur  une  rose  de  pierre  effacée  sont  de  Frajssinet 
ou  Frejssinet  :  de  gueules  au  chien  limier  passant  lam- 
passé  de  sable,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles 
d'or.  » 

M.  Remond  analyse  enfin  un  mémoire  de  M.  de  Coste- 
(1)  Le  signe  sur  le  mot  nohilis  est  une  erreur  du  graveur. 


plane  sur  Thydrophobie.  Co  travail  est  renvoyé  à  la  com- 
mission des  mémoires. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  le  comité  permanent, 
dans  sa  séance  du  14  avril,  a  été  d'avis  que  le  traitement 
alloué  au  surveillant  du  musée,  réduit  à  400  ir.  par  suite 
de  la  pénurie  de  nos  finances,  devait  être  reporté  à  600  fr. 
à  dater  du  1"  janvier  de  Tannéç  courante.  L'assemblée 
reconnaissant  le  zèle  et  Tactivité  que  déploie  M.  Masson 
dans  Texercice  de  ses  fonctions,  approuve  la  décision 
prise  par  le  comité  à  son  égard. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  programme  des 
sujets  mis  au  concours  par  TAcadémie  des  sciences,  arts 
et  belles  lettres  de  Dijon. 

M.  le  vicomte  d*Armagnac,  chargé  de  rendre  compte 
de  la  biographie  de  Mgr  Delalle,  par  M.  Tabbé  Alazard, 
demande  la  parole  el  s'exprime  ainsi  : 

<i  II  appartenait  à  M.  Tabbé  Alazard,  qui  consacre  son 
talent  et  ses  forces  à  combattre  les  erreurs  religieuses 
et  philosophiques  de  notre  temps,  de  devenir  le  biogra- 
phe de  réminent  prélat  qui  lutta  vaillamment  toute  sa  vie 
pour  la  défense  et  le  triomphe  de  la  vérité. 

»  Cette  noble  mission  des  évêqces  catholiques,  Mgf 
Delalle  la  remplit  avec  toute  Tardeur  de  sa  vive  intelli- 
gence et  de  son  cœur  généreux. 

»  Sans  parti  pris,  sans  obstination  comme  sans  faiblesse, 
il  aima  la  vérité  et  la  servit  de  tout  son  pouvoir.  Tantôt 
en  opposition  avec  le  gouvernement  de  son  pays  pour  dé- 
fendre les  droits  du  Saint-Siège,  la  liberté  d*enseigne- 
ment,  Tindépecdance  des  conférences  de  Saint-Vincent- 
de-Papl ,  tantôt  heurtant  de  front  les  préjugés  modernes 
relativement  à  ces  théories  soi-disant  libérales  condam- 
nées par  le  Syllabus,  tantôt  bravant  Timpopularjté  qui 
s^attachait,  pendant  le  concile,  aux  partisans  de  Tinfail- 
libilité  pontificale  ,  Tévêque  de  Rodez  se  montra  toujours 
le  vaillant  champion  du  droit  outragé  et  de  la  vérité 
méconnue. 

M  Nous  devons  avouer,  toutefois,  que  la  rectitude  habi- 
tuelle de  son  jugement,  la  sûreté  de  son  appréciation  lui 
firent  défaut  dans  une  grave  circonstance.  Appartenant  à 
cette  école  de  jeunes  catholiques  qui  s'était  formée  vers 
la  fin  de  la  Restauration,  avec  le  ferme  propos  de  rester 
indifférente  aux  diverses  formes  de  gouvernement,  sauf  à 
se  rattacher  à  colle  qui  assurerait  au  catholicisme  la  plus 
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grande  somme  de  liberté,  oubliant,  d^ailleurs,  qae  les 
pouvoirs  fondés  sur  la  violence  et  le  renversement  du 
droit,  sur  le  mépris  des  traditions ,  sur  la  révolution,  en 
un  mot,  ne  peuvent  produire  que  le  mal ,  Mgr  Delalle 
salua  Tavènement  de  l'empereur  qu'il  crojait  sincèrement 
dévoué  à  la  cause  de  TËglise. 

»  Son  illusion  ne  fut  pas  de  longue  durée;  s'apercevant 
bientôt  des  tendances  anti-religieuses  de  celui  qu'il  avait 
cru  appelé  à  rétablir  Tordre  moral  en  France,  Tévêque 
de  Rodez  «  ne  craignit  pas  ^  dit  Tabbé  Alazard,  de  revenir 
»  sur  son  passée  d'accepter  la  leçon  des  événements  »  et  de 
rompre  les  liens  qui  auraient  pu  paralyser  ses  efforts  dans 
la  lutte  qu'il  allait  soutenir  pour  la  défense  des  intérêts 
religieux. 

»  Le  dévouement  absolu  à  l'Eglise  devant  lequel  s'ef- 
façaient toutes  les  considérations  humaines,  cette  foi  si 
énergique  et  si  éclairée  de  Mgr  Delalle  s'unissaient  chez 
lui  à  la  plus  ardente  charité.  Qui  de  nous  n'a  lu  et  relu 
dans  son  testament  évangélique  qui  rappelle  la  dernière 
page  écrite  par  notre  saint  roi  Louis  XVI ,  cette  phrase 
d'une  si  touchante  simplicité  :  «  Né  sans  fortune,  je  n'en 
»  ai  point  amassé.  »  Mgr  Delalle,  en  effet,  n'amassait  pas 
de  fortune.  Ses  revenus  pouvaient  à  peine  suffire  à  ses 
abondantes  aumônes,  à  son  luxe  de  charité.  Et  ce  n'était 
pas  seulement  ses  richesses  matérielles  qu'il  dépensait 
ainsi,  c'était  sa  propre  personne  qu'il  donnait  sans  réserve, 
témoin  ce  malheureux  prêtre  atteint  d'une  maladie  con- 
tagieuse et  devenu  un  objet  d'horreur  et  de  dégoût  pour 
tous  ceux  qui  l'entouraient  et  qui  reçut  de  Monseigneur 
lui-même,  dans  son  palais  épiscopal,  les  soins  les  plus 
touchants  et  les  plus  dévoués. 

»  Mgr  Delalle  était  donc,  avant  tout,  un  homme  de  foi 
et  de  charité.  Son  historien  a  mis  en  relief  dans  son  inté- 
ressante notice  ces  deux  éminentes  vertus  du  saint  prélat. 
Bien  loin,  d'ailleurs,  d'imiter  l'exemple  de  ces  biogra- 
phes, plus  préoccupés  de  produire  leur  propre  personna- 
lité que  de  faire  ressortir  celle  de  leur  héros,  il  a  eu  le 
rare  mérite  de  s'effacer  constamment  devant  celui  dont 
il  a  voulu  écrire  la  vie  ;  il  s'est  contenté  d'encadrer,  de 
relier  entre  elles  les  nombreuses  citations  qu'il  a  emprun- 
tées à  ses  divers  écrits,  l'obligeant  ainsi  en  quelque  sorte 
à  se  révéler  lui-même  au  lecteur. 

»  Je  n'entends  pas  dire  par  là  que  M.  l'abbé  Alazard 
n'ait  déployé  dans  son  ouvrage  que  des  qualités  do  second 
ordre  et  n'ait  donné  des  preuves  que  de  son  habileté  à 
ménager  les  transitions.  En  se  prononçant  sur  les  diver- 
ses questions  amenées  par  le  cours  de  son  récit,  il  nous  a 
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fourni  de  nombreuses  occasions  d*apprécier  la  solidité  de 
son  esprit  et  retendue  de  ses  connaissances.  Son  style  est 
rapide  et  animé  ;  sa  phrase  concise  est  souvent  éloquente  ; 
son  jugement  enfin  est  toujours  impartial  et  sa  profonde 
vénération  pour  la  mémoire  de  Mgr  Delalle  ne  lui  ferme 
nullement  les  yeux  sur  les  imperfections  de  son  héros. 
Nous  avons  vu  comment  il  savait  reconnaître  les  erreurs 
politiques  de  Tancien  vicaire-général  de  Taumônerie  im- 
périale. Il  aurait  cru  manquer  à  ses  devoirs  d'historien 
s'il  eût  passé  sous  silence  quelques  légers  torts  d'un  autre 
genre.  «  Dans  les  premières  années  de  son  épiscopat,  nous 
»  dii'il^  l'abord  de  Mgr  Delalle  était  plus  di^cile,  sonac- 
M  cueil  froid  et  même  brusque  dans  certaines  circonstances,  » 
»  Il  a  cédé  sans  doute  au  même  sentiment  d'impartia- 
lité historique  en  reproduisïint  quelques-uns  des  essais 
poétiques  du  prélat.  Ces  essais,  en  effet,  auraient  pu  être 
laissés  dans  l'oubli  sans  aucun  dommage  pour  la  gloire 
littéraire  de  leurs  auteurs.  J'ajouterai  que  les  autres  écrits 
de  Mgr  Delalle,  si  remarquables  par  la  force  de  la  pensée, 
la  logique  du  raisonnement  et  l'énergie  de  l'expression 
étaient  parfois  ternis  par  certaines  fautes  contre  le  goût. 
Le  stjle  de  l'évêque  de  Rodez  manquait  trop  souvent 
d'atticisme.  Mais  passons  rapidement  sur  ces  lâches  lé- 
gères. Mgr  Delalle  fut  un  savant,  un  courageux  prélat, 
toujours  sur  la  brèche  pour  la  défense  de  la  vérité,  tou- 
jours prêt  à  verser  dans  le  sein  des  pauvres  la  plus  grande 
part  de  ses  revenus.  En  voilà  assez  pour  lui  assurer  une 
belle  page  dans  nos  annales  diocésaines.  Cette  page,  féli- 
citons M.  l'abbé  Alazard  d'avoir  été  appelé  à  l'écrire  et  du 
talent  dont  il  a  fait  preuve  dans  l'accomplissement  de  sa 
tâche. 

»  V*'  d' Armagnac.  » 

Réponse  de  M.  le  docteur  Yiallet  aux  observations  de 
M.  l'abbé  Rouquette  au  sujet  d'un  projet  d'inscription 
sur  la  tour  de  Nattes  : 

«  Quelques  nouvelles  variations  de  M.  l'abbé  Rouquette.  — 
J'aurais  voulu  pouvoir  me  dispenser  de  faire  connaître  les 
nouvelles  variations  de  notre  collègue,  émises  en  vue  de  la 
défense  de  son  ouvrage  :  Le  Jlouergue  sous  les  Anglais; 
mais  accusé  de  partialité  et  de  miènsonge,  je  me  vois  forcé 
de  répondre  et  de  les  mettre  au  jour. 

M  Le  prince  de  Tallajrand  disait  :  a  Je  comprends 
»  qu'on  ne  soit  pas  de  mon  avis,  mais  je  n'ai  jamais  pu 
B  concevoir  qu'un  homme  raisonnable  ne  fût  pas  du 
n  sien.  » 
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»  J^ajoatdrai  que  je  comprends  (toutefois  sans  Tapprou- 
ver)  que  dans  le  but  de  glorifier  son  pays  on  exagère  ses 
faits  et  gestes ,  mais  je  ne  peux  concevoir  qu'on  veuille 
le  dénigrer  en  cherchant  à  lui  enlever  à  rencontre  des 
annalistes,  des  historiens ,  de  la  tradition  locale,  ce  que 
son  histoire  renferme  de  grand  et  de  glorieux.  C'est  ce- 
pendant ce  qu'a  tâché  de  faire  notre  collègue  dans  son 
ouvrage  et  surtout  dans  ses  prétendues  justifications. 

»  Je  ne  reviendrai  qu'autant  qu'il  en  sera  besoin  sur  les 
nombreuses  variations  et  contradictions  que  j'ai  signalées 
dans  mon  premier  travail.  J'airive  au  mémoire  lu  dans  la 
séance  du  18  janvier,  qui  a  été  publié  par  le  Jowmal  de 
tAveyron  les  18  et  20  avril,  et  dans  le  courant  de  mai  par 
le  Courrier. 

»  L'inscription,  dit  M.  Rouquette,  que  M.  le  docteur 
V-iallet  propose  de  mettre  sur  la  tour  de  Nattes,  renferme, 
au  moins  cinq  erreurs  dans  ses  huit  lignes  ;  ce  qu'il  va 
prouver,  dit-il,  avec  cette  assurance  et  cette  courtoisie 
qui  vont  chez  lui  en  grandissant. 

•  A  l'appui  de  son  assertion,  il  relève  dans  trois  longue» 
pages  d3  son  maiUMscni  une  erreur  typographique  que  je 
signalai  le  jour  même  au  directeur  de  la  Hevue  religieuse^ 
erreur  que  le  journal  le  Progrès  évita  le  lendemain  sur 
ma  demande  dans  la  reproduction  de  cet  article,  et  au  sujet 
de  laquelle  M.  l'abbé  Alazard  s'empressa  de  publier  un 
erratum, 

»  On  concevra  d'autant  plus  que  cette  erreur  n'était 
pas  un  manque  de  respect  à  la  chronologie,  comme  le  pré- 
tend notre  collègue ,  que  j'avais  dit  dans  mon  travai!  que 
le  traité  de  Brétigny  avait  été  conclu  en  1360;  que  les 
Anglûis-avaient  pris  possession  du  Rouergue  en  1362  et 
qu'ils  furent  expulsés  de  Rodez  en  1308.  11  n'est  pas  be- 
soin d'être  consul  boursier  pour  savoir  qu'entre  la  prise  de 
possession  et  l'expulsion  il  n'y  a  que  six  ans  et  non  18. 

r>  La  connaissance  de  ma  réclamation  n'a  pas  été  igno- 
rée par  notre  collègue  ,  comme  on  a  bien  voulu  le  dire, 
car,  dans  cette  prétendue  réfutation  on  lit  :  «  Si  l'on  vou- 
»  lait  8"'cn  rapporter  à  l'inscription  de  M.  "Viallet,  l'occu- 
»  pation  n'aurait  été  que  de  sixans^  cinq  mois^  dix-sept 
»  jours,  »  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'écrire  deux  lignes 
plus  bas  :  u  Rodez  ne  resta  donc  pas  au  pouvoir  des  An- 
»  glais  dix-huit  ans^  comme  le  prétend  M.  Viallet.  » 

»  Est-ce  par  suite  do  son  amour  des  variations^  de  son 
impartialité  ou  bien  de  son  respect  pour  la  vérité  que  M. 
Rouquette  ne  tient  aucun  compte  de  ce  qu'ont  dit  les  ré- 
dacteurs des  journaux  et  de  ce  qu'il  a  reconnu  lui«même? 
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»  Est-ce  ce  que  M.  Rouquette  appelle  une  loyale  dis- 
cîission^ 

))  Telle  est  son  entrée  en  matière.  Mais  ne  fallait-il 
pas  nous  dire  que  Millau,  qui  n'est  nullement  en  cause^ 
ne  reconnut  le  roi  de  France  qu'en  1370,  après  nous  avoir 
appris  quelles  sont  les  qualités  requises  dans  une  inscrip- 
tion lapidaire,  prétendre  que  mon  erreur  et  ma  manière 
de  présenter  cette  page  d'histoire  sur  le  Rouergue  sont 
peu  encourageantes,  sans  doute  en  regard  de  celle  qu'il 
qous  donne ,  et  secouer  en  attendant  de  l'abattre  le  pilier 
massif  qui  devait  supporter  Vinscription  proposée  ? 

»  Pour  détruire  ce  qu'il  appelle  ma  seconde  erreur, 
mon  contradicteur  ne  veut  ni  des  histoires  générales ,  ni 
des  chroniqu3s  locales  ;  il  ne  fait  aucun  cas  des  manuscrits 
autres  que  les  registres  des  consuls  boursiers  de  la  Cité  et 
'du  Bourg,  Ce  sont  pour  lui  «  les  sources  les  plus  pures  et 
»  les  plus  riches,  bien  que  longtemps  dédaignées  ou  ou- 
»  bliées.  11  a  tenu  dans  ses  mains  ces  registres ,  il  les  a 
»  parcourus,  étudiés  et  c'est  par  là  qu'il  est  parvenu  à 
»  connaître  combien  avait  ^té  faussée  l'histoire  de  la 
»  domination  anglaise  en  Rouergue.  » 

»  Voilà  donc  les  consuls  boursiers  devenus ,  d'après  M. 
Rouquette,  les  seuls  historiographes  de  France ,  dignes 
d'être  consultés. 

))  Je  dirai  d'abord  que  Rodez  n'avait  pas  de  consuls 
boursiers,  mais  des  trésoriers  nommés  par  les  consuls  pour 
consigner  les  recettes  et  les  dépenses  communales  et  leur 
en  nendre  compte ,  trésoriers  connus  aujourd'hui  sous,  le 
nom  de  receveurs  municipaux.  Ainsi,  nos  historiographes 
par  excellence  deviennent  de  simples  teneurs  de  livres  et 
pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  à  cet  égard,  je  copie  tex- 
tuellement : 

((  Lo  IV  jorn  de  setembre,  los  senhors  Cossols  desobre 
»  dichs,  feyro  me  Hue  Bocart  lor  thésorier.  » 

»  Le  quatrième  jour  de  septembre,  les  seigneurs  Con- 
suls nommés  ci-dessus,  firent  moi  Hue  Bocart  leur  tré- 
sorier. 

»  Bien^  que  je  n'accorde  pas  à  ces  boursiers  toute  l'im- 
portance que  leur  donne  notre  collègue,  je  ne  dédaigne 
pas  les  documents  qu'ils  peuvent  nous  fournir,  tout  en  me 
réservant  de  les  contrôler,  mais  en  respectant  leurs  no- 
tes, ce  que  ne  fait  pab  toujours  notre  collègue  ;  aussi  les 
ai -je  lus  avec  tout  l'intérêt  que  m'inspire  l'histoire  locale. 

»  Pour  nous  apprendre  qu'il  n'y  eut  pas  de  soulèvement 
à  Rodez  le  17  septembre  1368,  M.  Rouquette  nous  apprend 
a  que  maistre  Bernard  de  la  Porta  fut  envoyé  ce  Jt)ur-là 
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n  même  à  Yillefranbhe  poar  payer  le  foaage  de  cinq  sous 
»  par  feu  et  qu'il  y  porta  soixante-dix  livres.  » 

»  J'admets  cette  note  du  trésorier  de  la  Cite,  mais  je 
me  demande^  en  groupant  toutes  les  preuves  que  je  don- 
nerai en  temps  et  liou,  Bi,  comme  cela  est  arrivé  si  sou- 
vent depuis  cette  époque,  Tinsurrection  n'eut  pas  lieu 
d'une  manière  imprévue.  Que  d'insurrections  qu'on  ne 
pouvait  prévoir,  bien  que  le  vent  y  soufflât,  n'avons-naus 
pas  vu  dans  moins  d'un  demi-siècle  ! 

))  Pour  BOUS  donner  une  autre  preuve  que  Rodez,  qui 
vivait  d'après  lui  paisible,  tranquiUey  soumis  et  remplis- 
sant ses  devoirs  envers  son  souverain,  était  au  pouvoir  des 
Anglais  à  l'époque  désignée  pour  son  insurrection,  M. 
Rouquette  nous  apprend  (page  124)  «  que  le  29  septem- 
M  bre,  le  grand  maréchal  d'Aquitaine,  Guichard  d'Angle, 
n  allant  en  ambassade  à  Rome,  passe  par  Rodez  et  y  re- 
»  çoit  des  consuls  les  présents  accoutumés.  » 

m  Dans  son  mémoire  justificatif,  ce  fait  qui  serait  entiè- 
rement en  faveur  de  l'opinion  de  mon  contradicteur  et 
qui  corroborerait  la  note  du  boursier ,  non-seulement  se 
modifie,  mais  change  entièrement  de  face.  Le  grand  ma- 
réchal est  allé  au  village  du  Monastère  pour  y  passer 
la  nuit  dans  une  hôtellerie. 

n  Cette  seconde  version,  faite  d'après  le  récit  du  consul 
boursier  de  Millau,  nous  disant  les  principaux  seigneurs 
qui  accompagnaient  l'ambassadeur  et  leur  arrivée  le  30 
septembre  dans  cette  ville,  pourrait  avoir  pour  conclusion 
que  Rodez  n'était  plus  au  pouvoir  des  Anglais  ,  que  les 
habitants  en  avaient  refusé  l'entrée  à  l'ambassadeur  qui, 
dès-lors,  avait  été  obligé  d'aller  se  loger  dans  une  hôtel- 
lerie du  village  du  Monastère.  Mais  M.  Rouquette  s'em- 
presse de  nous  dire  :  «  Le  "^9  septembre,  la  communauté 
»  de  la  Cité  achetait,  chez  les  épiciers  du  lieu,  des  pré- 
»  sents  dont  on  peut  voir  la  quantité  et  le  prix  dans  la 
n  registre  consulaire,  et  les  consuls,  vêtus  de  leurs  robes 
»  les  plus  propres,  allaient  avec  révérence  offrir  ces  pré- 
n  sents  à  un  ambass<adeur  qui  était  descendu  dans  une 
»  hôtellerie  du  Monastère  pour  j  passer  la  nuit.  Cette 
n  soumission  aux  ordres  du  souverain,  ce  respect  profond 
»  pour  ses  représentants,  cette  visite  officielle  des  con- 
ïi  suis  de  la  Cité  à  messiro  Delserieys,  les  présents  muni- 
»  cipaux  qui  lui  sont  offerts  le  29  septembre  1368,  que 
»  prouvent-ils,  sinpn  que  le  soulèvement  de  Rodez,  si 
»  soulèvement  il  y  a  eu,  ce  que  nous  examinerons  plus 
»  tard ,  ne  peut  être  ûxé  au  17  septembre.  » 

»  En  présence  de  ces  détails  si  circonstanciés,  q^ui  ne 
penserait  que  cette  seconde  version  est  la  vérité  vraie? 
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»  J'ai  la  Hac  Bocart  et  voici  ce  que  j'ai  trouTë  :  a  Item 
))  lo  XXIX  jorn  de  setembre,  venc  mossenl^er  del  Serieys 
»  al  Monesteri,  tramejro  Thj  los  senhors  (Gossols)  par 
n  volontat  del  cosscih  :  Ti,  pan,  civada  de  qae  pageyre 
»  1 1.  XIX  sols  VI  deniers.  » 

»  Le  29  septembre  vint  mossenher  del  Seriejs  au  Mo- 
nastère, les  seigneurs  consuls  lui  transmirent,  envoyèrent 
de  par  la  volonté  du  conseil,  du  vin,  du  pain,  de  Tavoine, 
le  tout  coûta  une  livre  19  sous  6  deniers. 

»  Que  deviennent  les  consuls  avec  leurs  robes  ks  plus 
propres,  allant  avec  révérence  offrir  des  présents  achetés  chez 
les  épiciers  du  lieu  et  leur  respect  profond  pour  les  représen- 
tants dû  souverain?  .Voilà  comment  M.  Rouquette  écrit 
Thistoire  !  Que  devient  son  respect  si  profond  pour  les 
boursiers  ?  Au  lieu  de  présents  choisis,  nous  trouvons  une 
maigre  pitance  envoyée,  non  à  Tambassadeur,  mais  à  un 
gentilhomme  du  pays  qui  faisait  partie  de  Tambassade. 

»  Pour  prouver  péremptoirement  que  Rodez  ne  se  sou- 
leva pas. le  17  septembre,  M.  Tabbé  Rouquette  nous  ap- 
prend encore  que  vers  le  milieu  de  juin  1368,  les  membres 
du  conseil  communal  du  Bourg  déléguèrent  deux  consuls, 
Bernard  Cadel  et  Hue  Maure!  à  Villefranche,  avec  mis- 
sion de  défendre  les  privilèges  de  la  communauté  que  les 
officiers  du  prince ,  fatigués  de  Topposition  systématique 
que  le  Bourg  faisait  sans  cesse  à  Tacquittement  de  l'impôt, 
mirent  les  délégués  ruthénois  en  prison  et  les  y  retinrent 
dix  jours.  Malgré  cet  affront,  les  délégués  trouvèrent  à 
propos  avant  de  quitter  Villefranche  d'offrir  à  David  Cra- 
doc  quatre  livres  et  demie  de  galengar  et  soixante  livres 
de  fromage  ;  le  tout  coûta  quatorze  florins. 

»  Dans  le  mois  de  juin,  messire  de  Laparra  alla  trou- 
ver David  Gradoc  à  Sauveterra  pour  prendre  en  main  la 
cause  de  la  communauté  récalcitrante  frappée  d'énormes 
peines. 

»  Pour  donner  plus  de  poids  à  ces  deux  faits  qui  prou- 
vent d'une  manière  irréfutable  que  Rodez  ne  se  souleva 
pas  le  17  septembre,  M.  l'abbé  Rouquette  nous  donne  le 
texte  de  ces  deux  actes  qui  sont  une  nouvelle  preuve  que 
Rodez  était  tranquille,  remplissant  ses  devoirs  envers  le 
prince. 

»  Ne  trouvez- vous  pas  que  a  le  pilier  massif  qui  sup- 
»  porte  l'inscription  proposée  s'écroule  et  que  le  monu- 
»  ment  va  joncher  le  sol  de  ses  débris  ?  » 

»  M.  l'abbé  Rouquette  a  dit  dans  son  ouvrage  (page  123) 
c(  que  le  5  septembre  1368  Tes  consuls  de  la  Cité  allèrent 
»  à  Palmas  trouver  l'évéque  et  recevoir  ses  dernières  tn5- 
»  tructions.  D'un  autre  côtéi  Hue  Maurel  et  Bernard 
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»  Viguier  allèrent  à  Toulouse  vers  le  milieu  de  septembre 
»  trouver  messire  Jean  d^Armagnac  pour  savoir  de  lui 
»  comment  agir  à  Tégard  des  louages  que  les  officiers 
»  du  prince  de  Ga^lles  exécutaient  toujours  dans  le  comté. 
»  Quelques  jours  après  ce  voyage,  le  consul  Pierre  Cadel 
»  et  le  sénéchal  du  comté,  Pierre  de  La  Salle,  retournè- 
»  rent  à  Toulouse  voir  Jean  d'Armagnac  «  per  saber  cossi 
»  volria  quel  pays  se  gouvernes  {pbvLV  savoir  comment  il 
»  veut  que  le  pays  se  gouverne).  » 

))  Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  des  détails  un  peu  plus 
explicites  et  surtout  plus  probants  que  Tcmprisonnement 
des  consuls  à  Villefranche  le  mardi  avant  la  Pentecôte  et 
le  voyage  de  messire  de  Laparra  à  Sauveterre  peu  de 
jours  après. 

»  M.  Rouquette  qui  prend  feu  pour  une  erreur  typogra- 
phique nous  apprend-,  par  son  mémoire  justificatif,  que  le 
18  septembre,  avant- veille,  d*après  Tinscription,  du  jour 
de  rafifranchissement  de  Kod^z,  Hue  Maurel  et  mattre 
Bernard  Viguier  quittent  la  ville  pour  aller  à  Toulouse 
voir  le  comte. 

u  Cette  date  est,  il  faut  Tavoner,  quelque  chose  que  je 
ne  peux  m^expliqner. 

»  J'ai  toujours  dit  que  le  soulèvement  de  Rodex  eut 
lien  le  dix-sept  septembre.  Oix  notre  collègue  a-t-il  trouvé 
que  le  18  est  Tavant-veille  du  17  ? 

»  Le  trésorier  de  la  Cité  dit  :  Almiech  setembre^  ce  qui 
n'est  pas  très  régulier  pour  un  boursier,  mais  quia  donné  le 
droit  à  notre  collègue  de  traduire  aujourd'hui  cette  date 
indéterminée  par  une  date  fixe.  La  raison  de  cette  varia- 
tion la  voici  : 

n  II  n'y  avait  ainsi  plus  de  place  pour  le  voyage  de 
Pierre  Cadel  et  Pierre  de  La  Salle  allant  demander  au 
comte  connnent  il  veut  que  le  pays  se  gouverne,  ce  qui  dé- 
truisait, ou  du  moins  compromettait  l'histoire  de  M.  Rou* 
quette. 

))  Résumons  en  i^n  de  mots  les  nombreuses  preuves 
que  M.  Rouquette  a  entassées  pour  démontrer  que  Rodez 
ne  s'était  pas  soulevé  contre  les  Anglais  le  17  septembre 
à  rencontre  de  ce  que  disent  nos  annalistes ,  nos  histo- 
riens et  indirectement  nos  boursiers ,  ainsi  que  nous  le 
verrons  en  temps  et  lieu. 

»  Les  consuls  du  Bourg  se  rendirent  à  Villefranche  le 
mardi  avant  la  Pentecôte  et  y  furent  mis  en  prison.  Cela 
prouve-t-il  que  les  gens  de  Rodez  ne  se  soulevèrent  pas  le 
17  septembre  ? 

»  Peu  de  jours  ^près  le  départ  des  consuls  pour  Ville- 
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franche  ,  messire  de  Laparra  se  rendit  à  Sanveterre  ponr 
eonférer  avec  David  Cradoc. 

I)  Iiifèrera-t-on  de  là  qu'il  ri 'y  eut  pas  d'insarrection  en 
septembre  ?  Le  29  de  ce  même  mois,  Tambassadeur  du 
piince  de  Galles  allant  à  Rome  passe  par  Rodez  et  y  re- 
çoit les  présents  accoutumées  (première  version);  il  va  loger 
dans  une  hôtellerie  du  Monastère ,  les  portes  de  la  ville 
ne  lui  ajant  pas  été  sans  doute  ouvertes  ;  les  consuls  de 
la  Cité  vont  lui  faire  leur  révérence  et  offrir  beaucoup 
de  présents  (deuxième  version).  On  transmet  non  à  lui\ 
mais  à  un  officier  de  sa  suite,  du  pain,  du  vin  et  de  Tavoine; 
voilà  la  vérité  d'après  le  trésorier  Hue  Bocart. 

»  Peut-on  tirer  de  toutes  ces  variations  que  Rodez 
était  encore  au  pouvoir  des  Anglais  le  29  septembre?  Le 
simple  bon  sens,  puisque  M.  Rouquette  l'invoque,  ne 
ppouve-t-il  pas  le  contraire  ? 

»  Reste  le  voyage  de  Bernard  de  La  Porte,  le  17  sep- 
tembre à  Yillefranche,  pour  pajer  le  fou^ge.  Ce  fait  isolé, 
dont  j'ai  donné  l'explication,  que  prou ve-t-il  ?  Que  devient 
tout  cet  échafaudage  de  renseignements  irréfutables  et 
de  preuves  dont  on  ne  saurait  contester  la  puissance  ? 

»  Yojons  maintenant  ce  que  disent  nos  annalistes,  et 
nos  historiens  et  nos  boursiers  : 

))  Bonal  s'exprime  ainsi  dans  son  manuscrit  de  1610, 
pages  472-473  :  a  L'an  1308  et  ledi^-sept  du  mois  de  sep- 
»  tembre,  la  ville  de  Rodez  avec  tout  le  comté  d'Anglais  se 
»  fit  Français  et  M.  David  Coderce  (Cradoc),  lieutenant 
»  du  sénéchal  du  Rouergue  pour  le  prince  d'Aquitaine , 
»  vint  par-devant  ladite  ville,  en  armes,  le  même  jour 
»  (et  ne  put  y  pénétrer).  Je  dis  que  ce  fut  la  première, 
»  parce  qu'elle  se  déclara  au  mois  de  septembre  et  l'ap- 
»  pellation  des  seigneurs  gascons  ne  fut  reçue  qu'en  jan- 
))  vier  après  ;  comme  il  se  collige  de  ce  que  Froissard  en 
)>  a  dit  au  246  et  247"  chapitre  de  son  premier  volume. 
»  De  sorte  qu'à  ce  compte,  ladite  ville  se  rendit  française 
»  avant  l'ouverture  de  la  guerre.  De  quoi  le  roi  lui  sut  si 
»  bon  gré  qu'en  reconnaissance  de  ce,  lui  concéda  beau- 
i>  coup  de  privilèges  qui  se  voient  encore  dans  les  maisons 
»  tommunes,  tant  du  Bourg  que  de  la  Cité.  » 

»  Cabrol,  annaliste  de  Yillefranche  ,  dit  que  Rodez  se 
souleva  le  17  septembre  ;  un  autre^  l'abbé  Bosc,  raconte 
que  le  17  septembre  les  Ruthénois  secouèrent  le  joug  des 
Anglais  (1) ,  d'après  des  documents  puisés,  dit-il,  dans  les 
archives  de  la  Cité  et  du  comté  de  Rodez.  Le  boursier  nous 

(1)  Mémoires  pour  ser?ir  à  l'histoire  du  Rouergue,  tome  i*^ 
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parle  du  voyage  de  Pierre  Cadel  et  de  Pierre  de  La  Salle 
allant  demander  au  comte  comment  il  veut  que  le  pays  se 
gouverne. 

M  Tout  cela  n'empêche  notre  collègue  de  dire  avec 
^  »  assurance  :  Encore  une  fois,  les  faits  rapportés  dans  ces 
»  textes  prouvent,  ou  il  faut  douter  de  tout  et  contester 
»  surtout  qu'avant  et  pendant  io  mois  de  septembre 
M  1368,  le  Bourg,  comme  la  Cité,  vivait  en  paix  avec 
»  ses  maîtres,  et  qu'à  l'époque  indiquée  par  l'inscription 
u  il  n'y  eut  à  Rodez  ni  soulèvement,  ni  révolution,  ni 
»  prise  d'armes  contre  les  Anglais.  Ma  proposition  étant 
»  établie  d'une  manière  irréfutable  et  ayant,  par  con- 
I)  séquent,  la  plus  haute  certitude  historique,  je  conclus 
»  que  la  date  inscrite  en  tête  de  l'inscription  par  M.  le 
»  docteur  Viallet  est  fausse ,  erronnée  et  controuvée. 
n  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  l'auteur  de  l'inscription 
n  n'a  parlé  et  écrit  que  a  titres  en  main  ;  »  à  cela  je 
.  »  ne  réponds  qu'un  mot  :  De  même  qu'il  n'y  a  pas  de 
»  droit  contre  le  droit,  on  ne  peut  pas  non  plus  alléguer 
»  des  titres  vrais  contre  les  titres  %ue  j'ai  produits  et 
))  qu'on  trouve  dans  les  archives  communales  de  Rodez 
»  où  tout  le  monde  peut  les  vériâer.  La  vérité  historique 
n  est  une,  et  un  titre  ne  peut  détruire  un  autre  titre. 

))  Nous  avons  vu  quelle  est  la  valeur  des  titres  énoncés 
par  notre  collègue  ;  je  m'abstiens  de  toute  réflexion,  mais 
je  maintiens  ce  que  j'ai  avancé. 

»  'D'après  M.  Rouquette,  quand  Rodez  voulut  s'affran- 
»  chir  de  l'autorité  du  prince  d'Aquitaine,  cette  ville  fit 
»  trois  choses  :  Elle  protesta  d'abord  contre  les  exactions 
»  des  Anglais  et  sous  le  nom  d'appel  signiâa  ces  prêtes- 
))  tations  au  grand  conseil  du  roi  de  France  ;  elle  adhéra 
))  ensuite  à  la  ligue  des  seigneurs  gascons  dont  lô  comte 
»  d'Armagnac  était  le  chef;  enfln,  répudiant  la  domination 
))  du  prince  d'Aquitaine,  elle  reconnut  l'autorité  du  roi 
»  de  France  et  lui  prêta  serment  de  fidélité  entre  les 
»  mains  de  Raymond  de  Rabastens. 

»  M.  Rouquette  me  reproche  de  transformer  ces  exploits 
de  procureur  qu'il  arrange  à  sa  manière  en  exploits  mili- 
taires. Ce  mode  de  s'affranchir  de  la  domination  étrangère 
est  vraiment  ingénieux  et  commode  ! 

»  A  rencontre  de  ce  qu'il  dit,  ce  fut  le  14  janvier  seu- 
lement, quatre  mois  après  le  soulèvement  de.Rodezet  non 
avant,  que  Raymond  de  Rabastens  fut  nommé  sénéchal 
du  Rouergue  par  le  duc  d'Anjou  et  ce  fut  à  cette  même 
époque  que  la  guerre  fut  déclarée. 

n  II  ne  suffît  pas  ù.  M.  Rouquette  de  prouver  à  sa  ma- 
nière que  cette  ville  ne  se  souleva  pas  contre  ces  bons 
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amis  les  Anglais  ;  mais  pour  démontrer  quHls  n^anraient 
]MLs  même  osé  en  avoir  Tidée,  il  revient  sar  les  garnisai- 
res  envoyés  à  Rodez  en  janvier  1367. 

»  D'après  le  livre  des  boursiers  da  Bourg,  Arnal 
»  Blanc  y  arriva  avec  beaucoup  de  sergents  (an  maj  sir- 
»  vens),  le  châtelain  de  Millau  et  celui  de  la  Roque  valzer- 
»  gués  avec  grand  nombre  d'archers  et  de  sergents  (ans 
»  granre  de  fléchiers,  de  sirvens).  L*on  paya  à  Arnal  Blanc 
»  et  à  ses  compagnons,  qui  autrement  ne  voulaient  pas 
n  partir,  XI  âoris  ;  aux  châtelains  de  Millau  et  de  la  Ro- 
»  quevalzergues,  accompagnés  d'un  notaire  et  XX  ser- 
»  gents  qu'ils  menaient  avec  eux,  XL  iiij  âoris. 

»  Voici  les  réûexions  aimables  dont  M.  Tabbé  Rou- 
quette  fait  suivre  la  narration  de  ce  comptable  : 

((  Cette  poignée  de  soldats  entrant  sans  résistance  à 
»  Rodez ,  s'j  installant  en  qualité  de  garnisaires,  en  sor- 
n  tant  les  poches  pleines  de  florins,  prouve  que  si  Rodez 
»  n'a  pas  eu  à  tirer  l'épée  contre  l'imaginaire  garnison 
»  des  Anglais,  cette  ville  savait  délier  les  cordons  de  sa 
»  bourse  pour  chasser  de  ses  murs  les  garnisaires.  n 

»  Vous  représentez-vous  ces  vingt  sergents  avec  leurs  po- 
ches pleines  de  ôorlns,  après  que  les  châtelains  de  Millau 
et  de  Yalsergues,  de  concert  avec  le  notaire,  en  eurent 
pris  comme  de  juste  la  plus  grosse  part,  chargés  d'un 
florin  d'argent  chacun ,  de  la  valeur  de  quinze  sous  trois 
deniers ,  emboîtant  bien  le  pas ,  se  serrant  les  uns  contre 
les  autres  pour  se  soutenir  sous  ce  lourd  fardeau  !  En  vé- 
rité ,  notre  collègue ,  dans  sa  haine  pour  Rodez  que  je  no 
comprends  pas ,  et  dont  il  devrait  bien  nous  faire  connaî- 
tre les  motifs,  devient  amusant  et  burlesque.  Ce  rôle  peu 
honorable  de  ces  châtelains  détruit-il  ce  que  j'ai  dit  d'une 
garnison  anglaise  à  Rodez?  Je  ne  le  crois  pas. 

)>  Il  pouvait  ne  pas  convenir  à  des  soldats  de  jouer  ce 
rôle  ;  mais  n'entrait-il  pas  aussi  dans  les  vues  de  David 
Cradoc  de  faire  naître  des  inimitiés  profondes  entre  les 
habitants  de  Rodez  et  ceux  de  Millau  et  de  la  Roque-Val- 
sergues  ? 

»  Quel  fut  le  chef  de  cette  insurrection  qui  délivra 
Rodez  du  joug  des  Anglais  ? 

»  Les  annalistes,  les  historiens  les  plus  sérieux  du 
Rouergue,  la  tradition  locale ,  les  lettres  d'anoblissement 
données  en  mars  1369,  c'est-à-dire  six  mois  après,  disent 
textuellement  que  Béranger  Nattes  était  consul  bourgeois 
quand  il  soumit  à  l'obéissance  du  roi  la  ville  de  Rodez. 
Ètait-il  premier  consul  du  Bourg  ,  ainsi  qu'il  est  désigné 
par  Bosc  dont  le  nom  fait  autorité?  Ne  fut-il  acclamé 
qu*au  moment  de  Tinsurrection,  comme  le  cito^^en  le  plus 
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courageux,  le  plus  capable  par  son  influeiuîe  de  soulever  la 
ville  et  de  diriger  le  mouvement?  C'est  ce  qu'il  est  seule- 
ment permis  de  se  demander. 

ï)  M.  Rouquette  prétend,  dans  son  ouvrage  que  Bëranger 
Nattes,  consul  du  Bourg,  dut  son  anoblissement  à  la  fa- 
veur ;  dans  soh  mémoire  justificatif,  il  lui  conteste  sa  qua- 
lité de  consul ,  parce  que  Hue  Bocart  ne  le  nomme  pas 
parmi  les  consuls  du  bourg  de  cette  année  ;  mais  je  dois 
observer  que  cette  communauté  avait  six  consuls  et  que  le 
trésorier  n'en  fait  connaître  que  cinq. 

»  Cette  erreur  ou  omission  d'un  scribe  doit-elle  détruire 
un  fait  historique  consacré  par  une  lettre  d'anoblissement 
qui  nousxlonne  le  nom,  la  qualité  et  le  motif  de  cette  ré- 
compense royale,  par  la  tradition  locale  et  par  les  recher- 
ches de  Bosc  dont  on  apprécie  de  plus  en  plus  les  connais- 
sances et  la  sûreté  des  investigations  ?  C*est  ce  que  l'on 
ne  peut  admettre  ,  malgré  toute  l'assurance  du  triomphe 
que  s'arroge  notre  jsi  patriotique  et  si  impartial  chroni- 
queur, et  Béranger Nattes  sera  toujours  pour  nous,  malgré 
l'erreur  de  Hue  Bocart  et  les  ricanements  de  M.  Rouquet- 
te, notre  grand  citoyen. 

n  Quant  à  la  cinquième  erreur,  comme  elle  est  plus  ca- 
pitale que  les  autres ,  notre  collègue  se  propose  de  l'indi- 
quer et  de  la  relever  dans  un  mémoire  particulier. 

»  L.  VlALLBT.  » 

Réponse  de  M.  l'abbé  Rouquette  au  rapport  présenté 
par  M.  Guirondet  à  la  séance  du  30  novembre  sur  le 
livre  :  Lé  Bouergue  sous  les  Anglais  : . 

a  Messieurs, 

n  Â  la  séance  du  30  novembre  1871,  vous  avez  entendu 
la  lecture  d'un  rapport  composé  par  M.  Guirondet  sur 
le  Rouergue  sous  les  Anglais,  Veuillez  permettre  à  l'auteur 
de  cette  publication  de  vous  présenter  sur  le  travail  de 
notre  collègue  quelques  simples  et  franches  observations. 
La  vérité  n'a  besoin  ni  d'atours  ni  de  détours  :  il  lui  suffit 
de  se  montrer  telle  qu'elle  est  pour  se  faire  reconnaître  et 
aimer.  Ici,  comme  dans  notre  livre,  nous  n'avons  cherché 
qu'à  démêler  et  à  dire  la  vérité  qui  nous  paraît  la  pre- 
mière condition  de  Thistoire  et  de  la  chronique.  On  ne 
doit  pas  nous  accuser  de  ne  pas  aimer  notre  pays  pour 
avoir  présenté  les  faits  sous  leurs  vraies  couleurs  et  re- 
poussé des  légendes  qui  feraient  sans  doute  honneur  au 
Rouergue,  mais  qui  sont  dénuées  de  iondement. 
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»  En  répondant  à  M.  Gairondet,  je  ne  m'arrêterai  pas 
à  faire  disparaître  les  contradictions  qu*il  me  reproche  , 
ni  à  atténuer  le^'péoibles  impressions  que  loi  a  fait  éprou- 
ver la  lecture  du  Hmiergue  sous  les  Anglais.  Des  critiques 
compétents  ont  lu  cet  ouvrage,  en  ont  rendu  compte  au 
public  et  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  relevé  des  contradic- 
tions ,  ni  remarqué  ce  manque  de  patriotisme  qui  agace 
si  fort  les  nerfs  du  critique  villcfranchois  et  qui  le  porte 
presque  jusqu'à  verser  des  larmes  sur  mon  sort ,  larmes, 
du  rebtc,  bien  inutiles,  car  il  s'assurera  bientôt  que  je 
suis  le  pécheur  le  plus  impénitent,  le  relaps  le  plus  obs- 
tiné qu'on  puisse  rencontrer.  Mais  laissons  ces  bagatelles 
et  arrivons  aux  choses  sérieuses. 

)>  La  majcui*e  partie  du  rapport  roule  sur  Yillefrancho 
à  laquelle  on  veut  faire  une  histoire  à  part ,  non-seule- 
ment entre  les  villes  du  Rouergué  ,  à  l'époque  de  la  do- 
mination anglaise,  mais  encore  entre  toutes  celles  du 
principat  d'Aquitaine  :  histoire  singulière,  glorieuse,  hé- 
roïque, mais  malheureusement  controuvée,  privée  même 
de  toute  vraisemblance.  Voici,  du  reste,  les  faits  que  j'ai 
osé  contester  et  dont  l'auteur  du  rapport  paraît  avoir  fait 
la  gageure  de  prendre  la  défense.  Donnons  la  parole  à  M. 
de  Gaujal  qui,  en  rapportant  ces  faits,  d'après  les  histo- 
riens ses  prédécesseurs,  cherche  à  les  expliquer  et  à  les 
justifier. 

«  Après  la  mort  du  roi  Jean,  lisons-nous  à  la  page  198 
des  Annales  du  liouergue,  le  prince  d'Aquitaine  somma  les 
habitants  de  Villefranche  de  venir  lui  prêter  un  nouveau 
serment  de  fidélité  à  Rignac,  et  IL  PARAIT  qu'il  s'était 
rendu  en  Rouergué  pour  le  recevoir  et  qu'il  était  logé 
chez  le  seigneur  d'Arpajon,  à  Caumont  de  Plancatge. 
Pollier,  issu  d'une  maison  distinguée  et  premier  consul 
de  Villefranche,  et  Guillaume  de  Garrigues,  juge-mage 
de  Rouergué,  dépotés  de  cette  ville ,  se  présentèrent  de- 
vant le  prince  ;  mais  loin  de  consentir  à  prêter  le  serment 
qu'il  exigeait,  ils  le  refusèrent  constamment  pour  rCetre 
point  traîtres  à  leur  roi.  Ce  motif  de  leur  refus  explique 
l'intention  du  prince  d'Aquitaine  ;  s'tY  n^eut  voulu  que  le 
même  serment  qui  avait  été  prêté  au  roi  d'Angleterre en\362, 
les  habitants  déjà  liés  par  ce  serment  n  eussent  point  fait  dif- 
ficulté de  le  renouveler  ;  mais  le  prince  ne  demandait  point  le 
serment  dû  par  le  vassal  au  seigneur,  il  exigeait  celui  du  sujet 
au  souverain,  et  les  députés  de  Villefranche  le  refusaient 
parce  que  le  roi  de  France  s'était  réservé  la  souveraineté^  le 
ressort  et  les  sujets. 

»  Le  prince  irrité  voulait  les  faire  mettre  à  mort.  Le 
seigneur  d'Arpajon  obtint  qu'il  leur  permettrait  de  retour- 
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ner  à  Yillefranchd  pour  faire  des  représentations  à  leurs 
concltoj'eas.  Ils  y  retournèrent,  en  effet  ,mais  ce  fut  pour 
les  exhorter  à  redoubler  de  fidélité  et  à  persister  dans 
leur  noble  résolution.  Ils  eurent  même  le  courage  d'aller 
retrouver  le  prince  anglais  et  s'exposer  à  sa  colère  en  lui 
disant  que  la  détermination  de  leurs  compatriotes  était 
inébranlable ,  imitant  ainsi  la  constance  et  le  dévouement 
de  Régulus.  Pollier  ne  perdit  point  la  vie,  grâce  à  Tinter- 
cession  du  seigneur  d'Arpajon  ,  son  ami;  mais  le  juge- 
mage  lut  attaché  à  la  queue  d'un  cheval  et  traîné  ainsi 
jusqu'à  Yillefranche  où,  dit-on^  le  prince  de  Galles  alla 
en  personne  faire  reconnaître  la  plénilude  de  son  auto- 
ribé.  1) 

»  Pour  réfuter  cette  histoire  fauFse  à  tous  les  points  de 
vue  ,  j'ai  prouvé  dans  le  Rouet^gue  sous  les  Anglais  : 

»  P  Que  le  prince  d'Aquitaine  demandait  à  Yillefran- 
che le  serment  de  vassal  à  seigneur  et  non  celui  de  siget 
à  souverain ,  puisque  le  roi  d'Angleterre  avait  gardé  la 
souveraineté  de  l'Aquitaine  en  cédant  ce  duché  à  son  fils 
le  prince  de  Galles; 

»  2^  Que  les  habitants  de  Yillefranche  furent  convoqués, 
non  à  Rignac  ou  ailleurs,  mais  à  Poitiers,  où  effective- 
ment ils  firent  au  prince  le  serment  qu'il  demandait  ; 

»  3^  Quelle  prince  d'Aquitaine  ne  visita  jamais  le 
Rouergue  ; 

»  4^  Que  pendant  tout  le  temps  de  la  domination  étran- 
gère il  n'y  eut  jamais  en  Rouergue  de  juge-mage  portant 
le  nom  de  Guillaume  de  Garrigues. 

»  Ne  pouvant  se  débarrasser  de  mes  arguments,  M.  Gui- 
rondet  a  donné  un  nouveau  tour  au  récit  de  M.  de  GaujaL 
Ce  n'est  plus  le  prince  d'Aquitaine ,  c'est  son  père,  le  roi 
d'Angleterre ,  qui  réclama  le  serment  des  habitants  de 
Yillefranche ,  ou  plutôt  c'est  tantôt  l'un  et  tantôt  l'autre 
à  qui  il  fait  jouer  le  rôle  de  demandeur.  A  l'aide  de  cette 
tactique,  les  autorités  bien  distinctes  du  père  et  du  fils 
sent  confondues ,  l'objet  du  serment  est  dénaturé,  et  un 
lecteur,  peu  ou  point  au  courant  du  droit  féodal,  prend 
facilement  le  change  et  accorde  aux  raisonnements  du 
rapporteur  une  confiance  qu'ils  ne  méritent  pas  en  réalité. 
Dévoiler  ce  genre  d'argumentation,  c'est  réfuter  le  rap- 
port qui,  dans  le  fond,  repose  tout  entier  sur  une  confu- 
sion d'idées  et  de  langage. 

n  Yoici  comment  M.  Guirondet  explique  et  défend  l'é- 
dition corrigée  et  augmentée  de  l'histoire  que  nous  avons 
traitée  de  fable.  Le  critique  remonte  un  peu  haut;  ne 
nous  en  plaignons  pas.  C'est  nous  servir  à  souhait. 


^ 
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»  Que  portait  le  traité  de  Brétignj?  »  demande  M.  Gui- 
rondet ,  et  il  répond  : 

)/  Diaprés  Lingard  qui  nous  paraît  pins  sûr  qu^nn  consul 
boursier  de  Millau  ,  le  roi  d'Angleterre  renonçait  à  ses 
prétentions  sur  la  couronne  de  France  et  à  ses  droits  aux 
anciennes  possessions  matrimoniales  de  sa  famille,  la  Nor- 
mandie, TAnjou,  la  Touraine  et  le  Maine;  il  rendait 
toutes  ses  conquêtes,  à  Texception  de  Calais  etdetîuines, 
et  il  conservait  le  Poitou  et  la  Guienne  ainsi  que  le  comté 
de  Ponthieu,  l'héritage  de  sa  mère.  » 

»  Cette  longue  phrase  est  de  Lingard.  M.  Guirondet  Ta 
surchargée  d'une  petite  pointe  à  l'adresse  des  consuls 
boursiers  de  Millau.  Nous  n'avons  pas  le  prétention  dp 
comparer  les  livres  de  leurs  comptes  communaux  à 
l'œuvre  du  grave  et  impartial  John  Lingard  :  toutefois 
nous  croyons  que  pour  les  dates  et  les  faits  relatifs  à  l'his- 
toire de  notre  province ,  un  boursier  témoin  et  acteur  des 
événements  qu'il  raconte,  est  un  guide  plus  sûr  que  l'his- 
torien anglais.  M.  Guirondet  ne  tardera  pas  à  s'en  con- 
vaincre. 

n  Le  dauphin,  poursuit  le  rapporteur,  consentit,  au 
nom  de  son  père ,  à  ce  qu'Edouard  et  ses  héntiers  possé- 
dassent toujours  la  pleine  souveraineté  des  provinces  qui 
lui  étaient  assurées  par  le  traité.  Mais  cette  dernière 
clause,  lors  de  la  ratification  du  traité,  rencontra  une  ré- 
sistance énergique  chez  les  barons  du  roi  de  France  et 
une  tacite  chez  le  Dauphin  qui^  en  conservant  le  droit  de  suze- 
raineté^  pouvait  profiter  d'une  occasion  favorable  pour  incor^ 
porer  à  ses  domaines  les  provinces  que  le  traité  assurait  à 
Edouard,  Vainement  celui-ci  voulut-il  obtenir  du  roi  Jean 
qu'il  RENONÇAT  à  la  suzeraineté  de  la  Guienne,  du  Poi- 
tou et  du  Ponthieu.  LA  RENONCIATION  n'eut  pas  lieu, 
quoique  Jean  eût  engagé  sa  parole.  Les  infortunes  du  roi 
avaient  diminué  son  autorité  et  il  ne  put  vaincre  la  résis- 
tance qu'il  rencontrait.  » 

)>  Les  ciseaux  sont  passés  par-là.  Le  texte  de  Lingard 
;*établi  dans  sa  pureté  fera  voir  les  choses  sous  une  autre 
face  ;  il  nous  apprendra,  en  particulier,  qu*il  y  a  une 
grande  différence  entre  renonciation  à  la  souveraineté  et 
ratification  de  cette  renonciation, 

))  Trois  mois  s'écoulèrent,  dit  l'historien  anglais,  avant 
la  ratification  solennelle  du  traité.  Dans  cette  ratification 
même,  on  s'écarta  du  traité  original  sur  un  point  des  plus 
importants.  Jean  désirait  obtenir  d'Edouard  sa  renoncia- 
tion à  toutes  prétentions  sur  la  couronne  de  France. 
Edouard  voulait  que  Jean  renonçât  à  la  suzeraineté  de  la 
Guienne,  du  Poitou  et  du  Ponthieu.  Cependant  ces  renon- 
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ciations  ne  furent  point  faites,  non  qn^aucun  des  deux  rois 
refusât  de  s'en  tenir  au  traité ,  mais  parce  que  les  hom- 
mes de  loi  prétendirent  qu*aucune  renonciation  ne  serait 
valide  tant  que  les  autres  stipulations  n'auraient  pas  été 
mises  à  exécution.  //  fut  donc  convenu  mutuellement  que 
toutes  les  cessions  garanties  par  le  traité  auraient  lieu  le  plus 
tôt  possible  afin  que  les  renonéations  pussent  être  ensuite 
échangées  fidèlement.  En  même  temps  chacun  des  monarques 
donna  sa  parole  de  ne  point  faire  usage  de  ses  prétentions  qui 
seraient  co  nme  formellement  abandonnées  en  tout  ce  qui  con- 
cernait les  intérêts  de  la  partie  adverse.  Après  ces  arrange- 
ments préliminaires  le  traité  fut  ratifié  à  Calais  avec 
beaucoup  de  solennité. 

1)  Mais  les  infortunes  du  roi  Jean  avaient  diminué  son 
autorité  et  il  vit  bientôt  qu'il  lui  était  plus  aisé  de  pro- 
mettre que  d'exécuter.  Après  beaucoup  d'opposition  et 
plusieurs  délais  il  parvint  à  remettre  à  Edouard  les  diffé- 
rentes provinces  mentionnées  dans  le  traité il  trouva 

une-si  grande  résistance  dans  ses  barons  qu'il  n'osa  jamais 
faire  la  renonciation  de  suzeraineté  à  laquelle  il  s'était 
engagé.  Personne  cependant  ne  mit  en  doute  son  honneur; 
mais  on  regarda  comme  plus  problématique  la  sincérité 
de  son  fils. 

»  Le  lecteur  a  déjà  vu  qu'aucune  deci  renonciations  sti- 
pulées par  la  paix  de  Prétigny  n'avait  été  ratifiée  par  les 
parties.  Il  serait  difficile  aujourd'hui  de  savoir  sur  qui  en 
rejeter  le  blâme.  Les  historiens  français  accusent  Edouard 
qui  avait  négligé  d'envoyer  ses  commissaires  à  Bruges, 
au  temps  fixé  et  qui  désirait  peut-être  conserver  ses  pré- 
tentions à  la  couronne  de  France  jusqu'à  ce  que  tous  les 
articles  du  traité  eussent  été  fidèlement  exécutés.  Les 
Anglais,  au  contraire,  reprochent  au  roi  de  France  son  peu 
de  sincérité,  et  ton  doit  confesser  que  sa  conduite  avait ,  sous 
plus  d'un  rapport,  une  apparence  suspecte.  »  (1) 

»  Si  au  heu  de  se  borner  à  Lingard,  l'auteur  du  rap- 
port avait  consulté  le  premier  historien  français  venu,  du 
Haillan,  Mézeraj  ,  Villaret,  Choisy,  par  exemple,  i!  ne  • 
ferait  pas  jouer  au  Dauphin  un  rôle  indigne  d'un  tel  pcr* 
sonnage.  Qu'est-ce,  en  eflet,  que  signer,  jurer  un  traité  et 
on  renier  dans  son  cœur,le  contenu  ?  Comment  qualifier 
une  pareille  conduite  ?  Lingard  est  plus  respectueux  pour 
l'héritier  de  la  couronne  de  France.  S'il  parle  de  la  répu- 
gnance du  Dauphin  à  approuver  le  traité  de  Brétigny ,  il 
se  garde  bien  de  prétendre  et  même  d'insinuer,  qu'au 

(1)  Histoire  d'Angleterre  par  le  docteur  John  Lingard,  traduite  par  le 
baron  de  Roujoux,  Paris  1846,  tome  I,  pages  b43 ,  ^4 ,  547. 
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d'ÀBgietom,  je  veux  dire  n  soaTenieeté  tmr  la 
GaienBe  !  Et  qiêBd  méae  les  moBUBents  pobUcs  eerûeet 
Biseti  tar  ce  poist,  le  bon  eens,  préférable  ea  cette  qt- 
coBitaBce  aux  documents,  ne  noas  dirut-il  pas  qae  Tille- 
franelie  a  dà  se  soamettre  à  fexécirtion  dn  traité  de  Bré- 
tigaj  e4  £ûre  ce  qoe  toat  le  aïo&de  faisait ,  e*est-à-dîre 
recoBBaitre  la  pleiae  loareraineté  d*Edoaard  ?  //  m'éimi 
dame  pas  aetere/  qme  ViUefirmteke  $e  rtfmsmi  m  vHer  aa  «er- 
étsmjH  à  joaptraia  et  Jf.  de  Gm^  m  est  pm  fméé 


»  Mais  lea  jtaaafef  de  Cabrol  ae  meotioBBeat  pas  aae 
seaiUable  reconaaiennce.  Ce  sîleace  n*a  rien  d^étoananL 
Ea  coBStataat  siaipleaMnt  le  serment  de  ses  compatriotes, 
Cabrol  sapposait  à  son  lectear  asKx  de  km  roabrr,  sar- 
toat  assex  de  saToir  poar  tirer  da  &it  da  serment  les  eon* 
séqaeaees  qall  renferme. 

»  QaaBt  aax  frotestatkms  dont  lea  bahitants  de  TUle- 
frandie,  eoflune  ceax  de  Millaa,  firent ,  en  effet ,  saiTre 
lear  seimeat,  on  sait  qae  de  pareilles  protestations  accom- 
pagnèrent toajoars  toat  acte  de  foi  et  dVwuBSçe.  Lear 
objet  était  de  réelaaier  le  ouintien  des  priTîléges  des  tîI- 
les,  prÎTiléfes  qae  le  aeignear  à  qni  Ton  jarait  fidélité 
reconnaissait  et  jarait ,  à  son  toar,  de  saaTegarder.  Ainsi 
sont  eoDcaes  les  protoSkadons  qae  les  délégaés  de  Millaa 
fireat  sa  prince  après  lai  aroir  prêté  serment  :  noos  ea 
avoBS  Fade  aatheatiqae.  Voaloir  donner  à  ces  protesta- 
tions, comme  le  £ût  M.  Gnirondet,  ane  portée  difiîér^te 
de  celle  qae  noas  lear  assignons,  c*est  jeter  les  dépatés 
de  TiUefirancbe  dans  ane  sitaation  anssi  abearde  qae  cri- 
tiqae.  Si ,  en  effet ,  ces  dépotés,  toat  en  tombant ,  i  Poi- 
tiers, aax  genoax  da  prince  d^Âqaitaine,  toat  ea  mettant 
lears  mains  dans  ses  nmias,  et  ea  lai  jarant  fidélité  , 
aTaieat  profité  de  Foccasion  ponr  protester  contre  la  aoa- 
Taaiaeié  da  roi  d*ÂBgl^erre,  le  prince  a^aarait  pas  man* 
qaé  de  cfa&ti^  cette  folle  témérité. 

»  Jaaqa^oè  ne  condait  pas  le  désir  trop  areagle  de 
msinteair  ane  légende  laTcnable  aa  pars  :  sentiment  bo- 
n<»able  sll  ne  fidJait ,  arant  toat ,  re^^eeter  les  droits  de 
la  Térité! 

«  Mais  à  quelle  année,  se  demande  M.  Gairondet, 
faat-il  rapporter  Faction'  glorieose  qae  Fabbé  Rooqaette 
traite  de  fable  ?  » 

*  M.  de  Gaoial  indiqoe  celle  de  1364,  et  poor  le  com- 
battre M.  Fsbbé  Roi:qaette  af^nne  barttiment  qae  le 
prince  Xoir  ne  risita  jamais  cotre  prorince,  pendant  toat 
le  temps  qu'il  en  fû:  n^tre.  c  Les  livres  de  comptes  de 
nos  consuls  boorsiers,  dit41 ,  noas  en  donneut  la  preuve 
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Cfirtaine.  Dans  ces  livres,  pendant  huit  ans,  on  voit  le 
séjour  du  prince  indiqué  partout  ailleurs  qu'en  Rouergue.» 

w  Vraiment  ces  consuls  boursiers  de  Millau  sont  des 
annalistes  sans  reproche.  » 

»  Qu'on  dédaigne  tant  qu'on  voudra  les  consuls  bour- 
siers de  Millau;  qu'oB  les  traite  d'Anglais^  de  gens  k 
courte  vue  :  ils  n'en  resteront  pas  moins  des  maîtres  pour 
leur  exactitude  à  rapporter  les  dates  et  les  faits ,  et  on 
ne  reprochera  jamais  à  leurs  livres  ces  anachronismes  , 
ces  contradictions,  ces  absurdités  qu'on  rencontre  dans  les 
Annales  de  Villefranche,  guide  favori  de  mon  contradic- 
teur (1).  Aux  jeux  de  l'école  historique  de  nos  jours  les 
comptes  de  nos  anciennes  communes  sont  des  documents 
précieux  et  d'une  autorité  irréfragable.  Heureux  qui  peut 
en  avoir  sous  la  main  pour  appuyer  les  récits  du  temps 
passé  ! 

«  Mais  voyons,  ajoute  notre  rapporteur.  De  ce  que  le 
séjour  du  prince  n'était  pas  en  Rouerguo  s'ensuit-il  qu'il 
n'y  ait  jamais  paru  ?» 

))  Les  jeux  de  mots  devraient  être  bannis  des  discus- 
sions sérieuses.  Quand  j'ai  écrit  que,  pendant  huit  ans, 
nos  consuls  boursiers  indiquaient  le  séjour  du  prince  par- 
tout ailleurs  qu'en  Rouergue,  par  le  mot  syour  jo  n'ai  pas 
entendu  marquer  la  résidence  officielle  du  prince,  —  on 


{{)  à  la  page  22f  —  la  même  chose  est  répétée  à  la  pa^e  252.  — 
Fauteur  des  Annales  de  Villefranche  dit  que  Boucicault,  lieutenant  du 
roi  Jean,  «  bailla  le  Bouergue  à  Jean  Cliandes ,  lieutenant  du  roy  d'Angle- 
terre, le  dit  Boueicault  se  réservant  la  propriété  et  dernier  ressort  pour  le 
dit  roy  de  France,  le  même  auteur  nous  apprend  que  la  Guienne  fut  cédée 
ù  l'Angleterre  «  en  toute  souveraineté.  »  A  la  page  53,  Cahrol  nous  affirme 
(|u'aprèslamortdn  roi  Jean,  en  1364,  les  ¥illefrancIiois  chassèrent  pour«tou- 
joursxle  leur  ville  les  Anglais  et  sereroirent  sous  l'obéissance  du  roi  de  France. 
A  la  page  268  et  suivantes,  il  nous  dit  que  le  17  septembre  1368,  Ville- 
franciie  se  retira  la  première  de  l'obéissance  des  Anglais  et  se  remit  sous 
la  domination  de  Cnarles  V  ,  son  roi  naturel  A  la  page  264,  Cabrol  ap- 
pelle le  roi  Edouard,  prince  de  Guienne,  lorsque,  en  dix  autres  eudroits, 
il  donne  cette  qualification  à  son  fils  le  prince  de  Galles.  Le  morceau  de 
choii  de  notre  auteur  est  celui  qu'on  peut  lire  aux  pages  249  et  250, 
sous  Tannée  1361.  On  y  trouve  à  propos  du  fouage  demandé  par  le  prince 
iiu  parlement  de  Niort,  tenu  au  moms  quatre  ans  après  la  mort  du  roi  Jean, 

3 ne  les  seigneurs  gascons  se  refusant  à  payer  cet  impôt  «  supplièrent  le  roi 
ean  !!  d'agréer  qu'ils  relevassent  appel  en  la  cour  des  pairs,  des  oppres- 
sions et  griefis  que  le  prince  de  Galles  et  ses  gens  commettaient.  » 

>  On  pourrait  relever  cent  autres  bévues  de  ce  genre  dans  ce  livre  au- 
quel  on  donne  une  autorité  souveraine.  De  tous  nos  annalistes,  c'est  celui 
qui,  à  notre  avis,  mérite  le  moins  de  confiance.  On  ne  s'étonnera  pas  , 
maintenant  »  que  nous  soyons  traité  sans  façon. 
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Bavait  qu'elle  était  à  Bordeaux,  —  j*ai  voulu  seulement 
prouver  que  le  prince  n'avait  pas  visité  notre  province, 
puis^que,  pendant  huit  ans,  mois  par  mois,  presque  jour 
par  jour,  les  livres  de  nos  consuls  boursiers  nous  le  mon- 
trent habitant  ou  visitant  d'autres  pr*ys  que  le  nôtre. 

«  Les  fastes  consulaires,  nous  dit  M.  Ouirondet ,  non- 
seulement  ceux  imprimés  de  Cabrol ,  mais  encore  ceux 
manuscrits  de  Rabastens,  de  d'Arribat,  de  Desbrujères, 
nous  apprennent  qu'en  13051e  prince  de  Galles  fit  son  en- 
trée dans  cette  ville,  »vec  Jean  d'Armagnac  et  de  Rodez, 
et  plusieurs  notables  seigneurs.  Et  ces  diverses  annales 
sont  faites  d'après  les  archives  et  les  livres  de  compte  des 
consuls  boursiers  de  Yillefranche,  car  cette  ville,  comme 
du  reste  toutes  les  villes  consulaires,  avait  son  consul 
boursier.  Qae  devient  l'assertion  si  tranchante  de  M.  l'abbé 
Ronquette  ?  » 

n  Puisque  Villefranche  possède  t  quatre  aitna/û/f»  rap- 
portant l'entrée  du  prince  dans  cette  ville,  il  est  probable 
qu'un  d'eux  doit  donner  la  date  précise  de  cette  visite.  Je 
prie  donc  M.  Guirondét  de  réparer  son  oubli  et  de  vouloir 
bien  nous  dire  le  jour  et  le  mois  de  l'année  1363  où  le 
prince  Edouard  fit  son  entrée  solennelle  dans  sa  bonne 
ville  de  Villefranche.  A  mes  yeux,  un  texte  précis,  clair 
et  authentique  peut  seul  détruire  ma  tranchante  affinna- 
Hon.  Il  j  a  lieu  de  s'étonner  que  M.  Ouirondet ,  qui  porte 
l'exactitude  jusqu'à  relever  des  fautes  typographiques , 
n'ait  pas  profité  de  cette  occasion  pour  me  convaincre 
d'erreur  en  citant  le  texte  que  j'ai  pris  la  liberté  de  lui 
demander  (1). 

»  Le  rapporteur  continue  :  a  C'est  en  1365  que  se  passe 
l'acte  dont  l'auteur  du  Rouerguesous  les  Anglais  veut  faire 
disparaître  la  trace Le  prince  a  fait  son  entrée  à  Ville- 
franche  en  1365.  Pourquoi  ?  N'est-ce  pas  pour  affirmer 
son  autorité  que  la  mort  du  roi  Jean  mettait  en  question?  n 
i>  Un  peu  plus  haut ,  M.  Guirondét  prétendait  qu'Edou- 
ard, roi  d'Angleterre,  ne  tenant  aucun  compte  du  droit 
de  souveraineté  dont  le  roi  de  France  n'avait  pu  se  dé- 
fi) Ddss  les  Ànnaks  de  rillefrancbe,  tome  1 ,  page  263,  nous  Jisoos  : 
«  GeUe  année  1365,  M.  le  prince  de  Galles  vim  en  la  présente  ville 
(  Tillefranche  ) ,  et  Jean  comte  d*irmagntc  et  de  Rodez,  aussy  aîec  plu- 
sieurs notables  seigneurs  pour  y  faire  son  entrée.  » 

»  Pour  être  cm ,  un  fait  de  cette  importance  a  l)esoin  de  preuTes;  Cibiol 
B*en  donne  aucune.  Il  ne  dit  pas  même  sur  quel  titre  il  appuie  son  récit. 
Que  rapportent  sur  le  fait  eu  question  les  trois  autres  annalistes  de  Ville- 
frandief  Nons  Tignorons,  mais  nous  n*ignorons  pas  que  leurs  manuscrits 
ont  été  mb  à  proNt  par  Cabrol  et  fondus  dans  ses  Annales,  » 
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pooiller,  avait  exigé  des  Yillefranchois  un  serment  sur  ce 
poiot  après  la  mort  du  roi  Jean.  Il  nous  dit  maintenant 
que  c'est  le  prince  d'Aquitaine  qui  alla  à  YillefrancLe 
pour  y  affirmer  son  autorité  que  la  mort  du  roi  Jean  re- 
mettait eu  question.  Encore  une  fois,  la  mort  du  roi  Jean 
ne  remettait  en  question  ni  Tautorité  du  roi  d'Angleterre, 
dI  celle  de  son  fils  le  prince  d'Aquitaine,  autorité  dont  la 
France  s^était  dépouillée  et  que  les  peuples  de  la  Quienne 
ayaient  cent  fois  reconnue.  Edouard  III ,  maître  absolu 
des  provinces  cédées  par  Jean  les  savait  érigées  en  princi- 
pauté et  données  au  prince  de  Galles,  avec  la  réserve  de 
Thommage-lige.  Le  prince  relevait  donc  de  la  couronne 
d'Angleterre  et  son  autorité,  inférieure  à  celle  de  son 
père',  en  était  aussi  bien  distincte.  Si  le  prince  se  rendit  à 
Villefranche,  ce  ne  fut  donc  pas  pour  y  affirmer  $on  auto- 
rite  qui  n'était  nullement  contestée;  il  n'j  alla  pas  non 
plus  pour  faire  respecter  l'autorité  méconnue  de  son  père 
pQÎsque,  à  cette  époque,  la  France  entière,  fidèle  au  traité 
(Je  Brétîgny,  reconnaissait  cette  autorité.  Et  en  suppo- 
f^ant  qu'il  ait  été  à  Yillefrancbe  à  cette  dernière  fin,  il  ne 
pouvait  agir  en  son  propre  nom,  mais  seulement  en  vertu 
H'un  mandat  de  son  souverain  le  roi  d'Angleterre,  mandat 
dont  M.  Guirondet  aurait  dû  produire  l'original ,  ou  au 
moins  la  copie  authentique.  Contradictions  évidentes,  dé- 
mentis formels  donnés  à  la  vérité  historique,  telles  sont 
les  ressources  de  la  dialectique  de  mon  contradicteur  ! 
s  Mais,  voici  le  bouquet  : 

«  En  effet,  nous  dit  M.  Guirondet,  nos  annalistes  nous 
apprennent  que  le  roi  Jean  étant  mort  le  8  avril  13G4 
(nous  dirions  aujourd'hui  1365)  les  consuls  et  habitants  de 
Villefiranche  reconnurent  Charles  V  pour  leur  souverain 
naturel.  Ils  se  regardaient  comme  dégagés  d'un  serment 
qu'ils  n'avaient  prêté  à  l'Anglais  que  sur  les  ordres  for- 
mels du  roi  et  ils  avaient  hâte  de  se  ranger  sous  la  ban- 
riiére  da  roi  de  France.  L'agitation  régnait  à  Villefran- 
che. Quoi  d'étonnant  que  le  prince  Noir  ait  voulu  couper 
dans  sa  racine  une  révolte  qui  pouvait  se  propager  en 
Rooerfue?  Il  manda,  non  à  Rignac,  comme  le  dit  M.  de  * 
franjal,  mais  à  Rodez  les  consuls  de  Villefranche  pour  j 
recevoir  un  nouveau  serment  de  fidélité.  Ceux-ci  firent  choix 
de  Polii^r  et  de  Guillaume  de  Garrigues  pour  déclarer  au 
jeune  Edoaard  qu'ils  ne  reconnaissaient  d'autre  roi  que 
Charles  V.  » 

i  On  s'est  demandé  souvent  pourquoi  M.  Guirondet  qui 
met  toujours  en  avant  les  annalistes  de  Villefranche  ne 
cite  jamais  leurs  propres  paroles.  Laissons  de  côté  cette 
réserve  et  réparons  l'omission  regrettable  de  notre  criti« 
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que.CTegt  le  cas  de  produire  les  aotoritës  sur  lesquelles  il 
se  base  pour  nous  réfuter.  Voici  donc  le  récit  que  Cabrol 
fait  de  la  rérolution  qui  aurait  eu  liea  ^  Villefrauche  en 
1364  d'après  luî,  et  en  1365  d'après  M.  Guirondet.'Ce  ré- 
cit est  répété  jusqu'à  quatre  fois  dans  les  Annales  de  Ville- 
franche  (1)  : 

«  Le  roj  Jean  estant  décédé  à  Londres  Fan  1364,  le 
8  avril,  dès  que  lesdits  habitants  (de  Villefrauche)  appri- 
rent cette  triste  nouvelle,  aussitôt  ils  quittèrent  volontai- 
rement Tobéissance  qu'ils  avaient  promise  au  roj  d'An- 
gleterre, chassèrent  les  Anglois  de  leur  ville,  firent  enfin 
si  bien  et  se  comportèrent  si  généreusement  que  toutes 
les  villes  des  environs  furent  délivrées  de  cet  esclavage 
étranger  et  se  remirent  sous  la  domination  du  roj  de 
France  leur  souverain  naturel.  » 

»  Seuls,  sans  force  armée,  sous  les  jeux  et  les  piques 
de  leurs  dominateurs,  sans  motifs  plausibles,  que  dis- je  ? 
contre  tous  les  principes  du  droit  public,  contre  toutes 
les  règles  du  bon  sens,  les  habitants  d'une  petite  ville 
rompent  le  pacte  social,  brisent  les  liens  qui  les  attachent 
au  gouvernement  anglais,  foulent  aux  pieds  les  serments, 
et  pourquoi  f  Pour  reconnaître  la  suzeraineté  du  roi  de 
France  qui  ne  la  demande  pas  et  qui  ne  peut  se  prêter  à 
cette  manifestation  intempestive  sans  tomber  lui-même 
dans  un  castts  belU  des  plus  graves  !  Est-ce  possible  f  Est-ce 
sérieux? 

»  Voilà  pourtant  ce  que  M.  Guirondet  est  forcé  d'ad- 
mettre s'il  veut  s'appujer  sur  Cabrol  ;  de  plus,  11  n'a  pas 
le  droit  de  rejeter  la  seconde  partie  du  récit  de  son  au- 
teur, nous  disant  qu'en  1364  les  Anglais  furent  chassés 
pour  toujours  de  Villefrauche  et  de  ses  environs  ;  car,  s'il 
la  rejette,  on  peut  alors  lui  contester  en  entier  le  témoi- 
gnage qu'il  allègue. 

»  M.  Guirondet  poursuit  :  «  Que  M.  de  Oraujal  avance 
que  PoUier  était  premier  consul,  alors  qu'il  n'était  qu'un 
des  principaux  habitants  de  Villefrauche,  peu  importe, 
cette  qualification  erronnée  ne  tire  pas  à  conséquence  et 
ne  saurait  infirmer  le  récit.  »  * 

»  Ce  qui  infirme  un  récita  c'est  précisément,  si  je  ne  me 
trompe,  le  désaccord  des  historiens  sur  les  principales  cir^ 
constances  du  fait  qu'ils  racontent.  Or,  depuis  le  naïf  Bo- 
rel,  médecin  à  Castres,  qui,  le  premier^  rapporte  l'acte 
dont  j'espère  faire  disparaitre  la  trace,  jusqu'à  M.  Gniron- 
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i)  Aoales  derillefmclM  nr  EliesoeCakie],  toiae  I,  pa^  53.  55, 
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det,  tous  les  auteurs  ont  vané  sur  les  principltles  cir* 
oonstances ,  je  puis  dire  sur  le  fond  même  de  ce  fait. 
D*après  Borel,  qui  ue  ^arle  pas  de  Guillaume  de  Garri- 
gues ,  PoUier  seul  alla  trouver  le  roi  d'Angleterre  à  Ri- 
gnac.  C'est  aussi  à  Rignac ,  mais  devant  le  prince  d'Aqui- 
taine que,  selon  Cabrol,  Bosc  et  de  Gaujal,  se  présentè- 
rent PoUier  et  Garrigues.  M.  Guirondet  les  fait  aller  à 
Rodez.  Borel,  Bosc  et  de  Gaujal  donnent  à  Pollier  le  titre 
de  consul  ;  Cabrol  et  M.  Guirondet  le  lui  refusent.  Cabrol, 
Bosc  et  de  Gaujal  affirment  que  Garrigues  était  juge- 
mage  du  Rouergue  ;  M.  Guirondet  le  dépouille  de  cette 
charge  et  en  fait  un  ex-juge-mage.  Contrairement  à  Borel, 
Cabrolf  Bosc  et  de  Gaujal  prétendent  que  c'était  le  jeune 
Edouard  qui  exigea  de  Yillefranche  un  nouveau  serment  ; 
M.  Guirondet  affirme,  lui,  tantôt  que  c'est  le  roi  d'Angle- 
.terre ,  tantôt  que  c'est  son  fils  qui  a  demandé  ce  serment. 
Cabrol,  Bosc  et  de  Gaujal  racontent  que  le  prince  fit  atta- 
cher Garrigues  à  la  queue  d'un  cheval  pour  le  punir  de  sa 
félonie  ;  Borel  et  le  prudent  M.  Guirondet  se  taisent  sur 
ce  barbare  traitement.  Quelle  confusion  dans  les  idées  I 
quelle  contradiction  dans  le  récit  ! 

n  Le  rapporteur  continue  :  «  Mais  en  1364  il  n*y  avait 
pas  de  juge-mage  du  nom  de  Garrigues,  nobs  répond  M. 
l'abbé  Rouquette  ;  le  juge-mage  d'alors  se  nommait  Guil- 
laume Vassal.  Il  avait  succédé  à  Guillaume  de  Grinhioles 
et  il  conserva  sa  charge  jusqu'en  1368.  —  L'auteur  a  lu 
Grinhioles  pour  Garrigues.  » 

»  J'ai  lu  Grinhioles  pour  Garrigues!  O  Pascal,  que 
n^ai-je  ta  plume  pour  relever  ce  plaisant  argument  ! 

a  Oui,  poursuit  M.  Guirondet,  en  1364,  Guillaume 
Vassal  ou  Vassaly,  seigneur  de  Frayssinet,  était  juge- 
mage.  Il  avait  remplacé,  non  en  1362,  mais  en  1364  Guil- 
laume de  Garrigues ,  sans  doute  parce  que  celui-ci  n'était 
guère  Anglais,  et  c'est  Garrigues  qui,  avec  Pollier,  se  ren- 
dit à  Rodez  pour  remontrer  au  prince  de  Galles  que  Ville- 
franche  ne  voulait  pas  reconnaître  d'autre  souverain  que 
Charles.  Il  avait  été  juge-mage  et  on  ne  l'appelait  que  le 
juge-mage  après  sa  sortie  de  charge  et  voilà  pourquoi 
Borel  (cet  auteur  ne  dit  pas  un  mot  de  Garrigues),  nos 
historiens  et  nos  annalistes  ont  pu  ajouter  au  nom  de 
Garrigues  la  qualification  de  juge-mage.  » 

))  M.  Guirondet  a  toujours  des  défaites  prêtes  :  la  plus 
singulière  de  toutes  est  celle  qu'il  nous  donne  lorsque, 
pour  concilier  sa  défense  avec  le  récit  de  nos  historiens,  il 
transforme  Guillaume  de  Garrigues  en  ex-juge-mage. 
Mais  ne  laissons  pas  l'auteur  du  rapport  jouir  plus  long- 

133^  séance.  3 
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temps  de  son  ingénieuse  découverte  et  prouvons-lui  qu*il 
a  mal  lu,  non  pas  un  mot,  ni  une  ligne,  mais  tout  le  titre 
en  vertu  duquel  il  affirme  qu'en  1364  Guillaume  Vassal 
succéda  à  Quillaume  de  Garrigues  dans  la  charge  de  juge- 
mage  du  Rouergue.  J'ouvre  les  livres  de  compte  de  nos 
consuls  boursiers  et  j'j  lis  les  passages  suivants  : 

«  Dimars  ha  X  de  mai,  lo  ser  azora  de  sopar,  venc  en 
esta  villa  mossenhen  Amanieu  del  Fossat,  senescalc  de 
Rozergue ,  per  tener  las  sisas,  local  venia  novellamen  en 
esta  villa  per  nostre  senhior  lo  rey  d'Englaterra.  » 

)>  Après  avoir  rapporté  les  nombreux  présents  faits  an 
sénéchal,  le  consul  boursier  énumère  ceux  qu'on  offrit  an 
juge^mage  du  Rouergue  qui  accompagnait  le  sénéchal,  se- 
lon Tusage  de  ce  temps-là  ,  dans  la  tenue  des  assises  am- 
bulatoires. 

((  Fon  mai  trames  ha  mossenhen  Guilhem  de  Grinhiols, 
jutge-mager  de  Rozergue  II  cabrits...  Costéron  XXYI 
soiis  (1).  » 

))  Voilà  donc  un  fait  certain  :  Guillaume  de  Grinhiols^ 
dont  nous  rétablissons  le  nom  légèrement  altéré  par  une 
erreur  typographique  ,  occupait  la  charge  de  juge-mage 
du  Rouergue  le  10  mai  1362.  Auparavant,  il  était  simple 
juge  du  bailliage  de  Sauveterre.  C'est  de  là  que  le  tira 
Ghandos  pour  le  faire  succéder  à  Béraut  de  Montjozieu, 
juge-mage  de  notre  province  depuis  plus  de  six  ans. 

))  Un  autre  fait  non  moins  certain  c'est  qu'au  commen- 
cement de  1363  Guillaume  Vassal  avait  déjà  remplacé 
Guillaume  de  Grinhiols,  comme  nous  l'apprend  une  lettre 
patente  du  prince  d'Aquitaine  adressée  au  sénéchal  du 
Rouergue  et  expédiée  par  son  lieutenant,  le  juge-;nage , 
au  bailli  de  Millau.  Nous  ne  rapporterons  que  les  premiè- 
res et  dernières  lignes  de  cette  longue  pièce  cotée  FF, 
66,  dans  l'inventaire  des  archives  de  notre  ville  : 

a  Guillelmus  Vassalli,  milles,  dominus  de  Frajssineto, 
legum  doctor  et  judex  major  senescallie  Ruthenensis,  pro 
domino  nostro  principe  Aquitanie  et  Galorum  ejusque 
consiliarius  ac  locum  tenons  nobilis  et  potentis  viri  domini 
Amanerii  de  Fossato,  militis,  domini  de  Madalhano  et 
senescalli  dicti  senescallie  pro  dicto  domino  principe,  ju- 
dici  Amiliani  et  bailo  dicti  loci  vel  eorum  locumtenenti 
ceterisque  justici  ariis  dicte  senescallie  dicti  domini  nos- 
tri  principis  has  litteras  visuris  salutem.  » 

(1)  livre  des  comptes  de  Bertrand  Guisbem,  consul  boursier  pour  l'an- 
née 1361-1362,  rdio  LXllII.  coté  CG.  355,  dans  rin?entaire  des  arcbifes 
communales  de  Millau  fait  par  M.  Henri  Affire. 
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»  Suit  la  lettre  du  prince  donnée  à  Agen  et  que  Guil- 
laume Vassal  expédie  de  Villefranche  :  «  Datum  Villefran- 
chie  die  XI  februarii  anno  domini  M*  CCCLXIIP.  Facta 
est  collatio  cum  originali.  Bartholomeus  Cabrol.  » 

})  Enfin  ,  en  1304  et  les  années  suivantes,  jusqu*à  1368, 
nous  voyons  Guillaume  Vassal  accompagnant  le  sénéchal 
ou  son  lieutenant,  venir  régulièrement  à  Millau  et  j  te- 
nir les  assises  ambulatoires  en  sa  qualité  de  juge-mage. 

«  A  XII  d'avrial  venc  en  esta  vila  mossenben  Amanien 
del  Fossat ,  senescale  de  Rozergue,  per  tener  sisa  (1).  » 

))  En  présence  de  ces  textes,  que  devient  Vaffirmation 
tranchante  de  M.  Guirondet?  Et  que  fera-t-il  du  malheu- 
reux Garrigues  ?  Reculera-t-il  de  quelques  années  sa  ma- 
gistrature et  sa  révocation?  Qu'il  essaie,  nous  sommes 
prêts  à  le  suivre  dans  sa  course  rétrograde  et,  s'il  le  faut, 
à  lui  prouver  par  des  pièces  authentiques  que  son  héros 
n*a  jamais  été  juge-mage  du  Rouergue,  ni  avant,  ni  pen- 
dant, ni  après  la  domination  étrangère  dans  notre  pro- 
vince en  prenant  une  période  de  25  ans  au  moins.  Nous 
pourrions  même  ajouter,  sans  craindre  de  nous  trop  avan- 
cer, que  Guillaume  de  Garrigues,  dont  M.  Guirondet  a 
fait  un  magistrat  honoraire  et  auquel  on  a  été  sur  le  point 
d'élever  une  statue  ,  est  un  personnage  fabuleux,  créé 
par  Cabrol  qui  a  confondu  son  nom  avec  celui  de  Guillaume 
de  Grinhiols  ;  c'est  la  seule  manière  d'expliquer  Torigine 
de  cette  inexplicable  erreur. 

»  Et  à  présent  que  l'auteur  du  rapport  se  frotte  les 
mains  ;  qu'il  exalte  à  son  aise  le  patriotisme  de  Villefran- 
che ,  abandonnant  en  1365  l'Angleterre  pour  passer  sous 
la  bannière  de  la  France  ;  qii'il  conteste  au  roi  Edouard  la 
souveraineté  de  la  Guienne  ,  qu'il  chante  sur  tous  les  tons 
voire  même  sur  le  mode  épique,  le  courage  de  PoUier  et  de 
son  infortuné  compagnon  ;  qu'il  propose,  si  bon  lui  sem- 
ble, d  élever  un  groupe  commémoratif  à  ces  nouveaux 
Régulus;  qu'il  ajoute  une  foi  entière  à  l'acte  barbare  du 
prince  d'Aquitaine  faisant  traîner  par  un  cheval  l'ex -juge- 
mage  du  Rouergue.  Ces  récits  légendaires  pourront  faire 
les  délices  de  certains  lecteurs  de  Cabrol  et  des  autres 
historiens  qui  l'ont  servilement  copié  ;  mais  les  esprits  ju- 
dicieux et  éclairés  seront  forcés  de  les  rejeter  comme  con- 
traires à  toutes  les  données  de  l'histoire. 

»  Dans  la  dernière  partie  de  son  rapport,  à  rencontre 
de  ce  qui  a  été  dit  page  126  et  suivantes  du  chapitre  X  du 


(1)  livre  des  comptes  de  Pierre  Porlala,  consul  boursier  de  Millau  pour 
rtunée  1363-1364,  cot6  GG.  357  dans  Tinventaire  des  archives  de  Millau. 
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Itouergue  sous  ks  Anglais,  M.  Goirondet  élevant  une  noo- 
Telle  prétention  en  fayeur  de  sa  ville  natale,  soutient  qoe 
les  habitants  de  Villefranche  se  sont  soulevés  les  premiers 
contre  nos  donainateurs  et  que  SEULS  ils  ont  contribué 
par  secours  d'hommes,  de  vivres  et  d'argent  à  les  chasser 
du  Rouergae  et  du  Quercy.  C'est  en  me  réfutant  que  M. 
Guirondet  cherche  à  établir  sa  thèse.  Nous  allons  voir 
comment  il  s'acquitte  de  cette  double  tâche.  Mais  pour 
juger  des  coups  mettons  en  présence  les  deux  adversaires. 

»  Texte  du  Rouergue  sous  les  Anglais  :  «  Etudions  main- 
tenant le  rôle  que  joua  Villefranche  dans  la  lutte  du 
Rouergue  contre  la  domination  anglaise.  Cette  ville  a 
aussi  sa  légende  dorée  plus  dramatique  et  plus  sentimen- 
tale que  celle  de  Rodez.  A  en  croire  l'auteur  de  cette  lé- 
gende (c'est  M.  Guirondet  que  nous  n'avions  pas  nommé) 
le  soulèvement  de  Villefranche  contre  les  Anglais  aurait 
été  spontané,  héroïque  et  couronné  d'un  plein  succès. 
Ecoutons  ce  récit  épique  que  nous  abrégeons  : 

a  Le  15  septembre  13Ô8,  a  écrit  M.  Guirondet,  à  sept 
heures  du  soir,  les  principaux  habitants  de  Villefranche 
s'assemblèrent  à  l'église  Notre-Dame.  On  remarquait  dans 
cette  assemblée  les  deux  frères  Pons  d'Agens,  Pollier, 
Benoit  Gauthier,  seigneur  de  Savignac,  Rajmond  de 
Lafon,  Raymond  d'Albin ,- Hugues  de  Gl&r,Huc  Delpejro, 
Bernard  de  Nau ville,  Jean  de  Bennac,  Bernard  Izam, 
Hugues  Le  Mercier.  L'assemblée  se  mit  à  genoux  et  pria 
celui  qui  donne  la  liberté  aux  peuples.  Pons  d'Agens  éna- 
méra  les  griefs  que  la  cité  avait  contre  Edouard.  —  Si 
nous  avons  prêté  serment  au  roi  d'Angleterre  ,  c'est  que 
le  roi  Jean  nous  en  avait  donné  l'ordre.  Nous  avons  sup- 
porté le  joug  sans  nous  plaindre  jusqu'à  sa  mort.  Mais 
avait-il  le  droit  de  nous  distraire  de  la  couronne  de  France? 
Et  nous  n'avons-nous  pas  mis  une  condition  à  notre  obéis- 
sance :  la  condition  de  nos  privilèges  ?  L'impôt  du  fouage 
que  le  prince  de  Galles  veut  établir  en  Gnienne  sera-t-il 
pajé  par  nous? 

»  —  Non  I  non  !  s'écria  l'assemblée. 

n  —  Ai-je  besoin  de  vous  rappeler  la  violation  du  plos 
saint  de  nos  droits,  celui  d'être  jugés  par.  nos  pairs? 
Edouard  n'a-t-il  pas  détruit  le  privilège  que  nous  avait 
octroyé  Philippe-ie-Bel  de  porter  nos  causes  civiles  et 
criminelles  devant  les  consuls  ?  Quel  sera  notre  juge? 

»  —  Le  sénéchal,  répondit  Pollier. 

»  -*  Oui,  le  sénéchal.  Amis,  le  sénéchal  c'est  la  créa- 
ture du  roi  d'Angleterre ,  c'est  le  représentant  de  celui 
qui  a  ravagé  la  France^  de  celui  qui  nous  a  foulés  aux 
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U  en  fiBÛsani  traîner  le^nge-mage  à  la  queue  d*un  che- 
Non,  nous  ne  paierons  pas  Timpôt. 

—  Non  !  non  !  8*écria  rassemblée,  nous  ne  paierons 
llmpôi. 

—  Non-seulement  nous  ne  paierons  pas  Timpftt,  re- 
,  Pons  d*Agens,  mais  encore  nous  nous  affiranchirons  de 
tomination  anglaise. 

—  Oui,  nous  nous  a£franchirons  de  la  domination  an- 
'ise  !  crièrent  Pollier,  Benoit  de  Gauthier,  Hugues  de 
r.  Oui,  nous  serons  libres,  dirent  tous  les  membres  de 
semblée.  Eh  bien!  quand  demain,  à  midi,  sonnera  la 
±e  de  rhôtel  de  ville,  tous  fermerez  toutes  les  maisons, 
i  TOUS  réunirez  en  armes  et  nous  prononcerons  la  dé- 
Ance  d^Edonard  et  du  sénéchal. 

Chacun  se  retira  attendant  aTec  impatience  Theure 
deTait  sonner  Tindépendance  de  la  cité . . .  Cette  heure 
ne  enfin.  La  cloche  de  Thôtel-de-Tille  a  donné  le  si- 
lL  Pons  d^Agens  a  déclaré  que  la  cité  secouait  le  joug 
TAngleterre  et  qu*elle  se  rangeait  sous  la  dépendance 
Charles,  son  légitime  souTerain.  On  accourt  au  palais 
la  sénéchanssée  ;  Wetewal  ne  Teut  pas  croire  à  cette 
latiTe  d^afOranchissement  ;  les  Anglais  arriTont ,  on  se 
irte,  on  se  croise,  tout  est  confondu. 
Une  colonne  commandée  par  Pons  d^Agens  s'élance  à 
oor  Neave,  à  la  tour  Qrabde,  élevée  depuis  un  an  ;  le 
^eau  firançais  a  remplacé  le  drapeau  d'Angleterre.  On 
bat  aTec  acharnement. . .  Les  tours  de  Villeneuve  et 
Pont  sont  emportées  par  les  deux  ûls  de  Pons  d'Agens. 
3  Anglais,  paies,  éperdus  s'enfuient. . .  La  tour  de  Sa- 
ine résiste  aux  efforts  de  Pollier  et  de  Gauthier  ;  le 
^tenant  da  sénéchal  la  défend  avec  courage  ;  plus  d'un 
ritaot  a  succombé  sous  ses  coups. 
*  Cependant  les  fils  de  Pons  d'Agens  arrivent  pour  ra- 
oer  la  colonne  commandée  par  Gauthier.  La  porte  est 
cncée  ;  un  horrible  carnage  a  lieu  dans  la  tour  ;  l'aîné 
Pons  d'Agens  s'ouvre  une  voie  sanglante  au  travers 
>  soldats  anglais  ;  le  lieutenant  oppose  une  résistance 
die  :  Pons  d'Agens  lui  enfonce  sa  dague  dans  les  en- 
ilies  pendant  que  Gauthier  arbore  le  drapeau  français 
.^^fflinet  de  la  tocr.  Les  Ang}ais  demandent  à  capituler  ; 
$iL«>pend  le  carnage.  (1)  » 
^  Câi  pages  sont  un  pur  roman.  Les  monuments  contem- 


-;  knièma  époque  de  l'Histoire  de  YillefraDche ,  par  M.  Guiroodel , 
'  ^  ei  soirantes  do  tome  I  des  Mémoires  de  la  Société  des  lettres , 
Bs  et  SIS  de  rifeyTon. 
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poralns  noas  montrent  Vûlefranche  soii8*vn  aspect  moins 
cheTaleresqne  et  dans  nn  milieu  moins  agité.  Us  nous  la 
font  Toîr,  pendant  toute  Tannée  1368 ,  tranquille,  occu- 
pée de  ses  affaires ,  pajant  les  impôts ,  donnant  l*hospita- 
iîté  aux  députés  des  communes  du  Rouergue,  qui,  plusieurs 
fois  cette  année ,  s^assembieni  dans  son  sein  pour  traiter 
des  affaires  du  pays.  Quant  au  sénéchal  et  à  son  lieute- 
nant, nous  savons,  par  les  livres  de  nos  consuls  boursiers, 
que  le  premier ,  absent  du  Rouergue  depuis  plus  de  deux 
ans ,  n*j  rentra  qu^au  mois  de  décembre  1368  ;  et  que  le 
second  qui ,  en  Tabsence  de  son  chef,  gouTema  la  pro- 
Tince,  ne  mourut  pas  du  coup  de  dague  de  Pons  d^Agens, 
puisque  six  mois  après,  nous  le  trourons  plein  de  rie  et 
de  coarage  au  siège  de  Compejre. 

»  Pendant  Toccupation  do  Rouergue  par  les  Anglais  , 
Villefranche  avait  une  position  trop  privilégiée  pour  se 
révolter  contre  une  gouvernement  qui  faisait  sa  gloire  et 
sa  prospérité.  Là  était  le  siège  de  la  cour  du  sénéchal  ;  là 
résidait  le  trésorier  du  prince  en  Rouez^ae  ;  là  se  te- 
naient le  plus  souvent  les  Etats  provinciaux  et  les  assem- 
blées des  communes  très  ô^quentes  en  ce  temps-là.  Yille- 
franche  comprenait  son  heureuse  situation  et  en  jouissait 
paisiblement.  Quand,  forcée  par  les  circonstances ,  elle  se 
décida  à  proclamer  la  souveraineté  du  roi  de  France , 
c^est-à-dire  à  reconnaître  que  le  prince  Edouard  était 
vassal  de  Charles  Y,  cette  soumission  ne  fut  de  sa  pari 
qu*an  acte  politique,  qn*on  lai  paya  cher,  qu^elle  fit  d'as- 
sez mauvaise  grâce  et  aussi  tanl  qu^elle  put.  Aussi  le  duc 
d^Anjou,  dans  les  ietties  patentes qu*il  donna,  au  mois  de 
mai  1369,  pour  confirmer  et  étendre  les  privilèges  de 
Villefranche ,  ne  dit  pas  un  mot  de  son  dévoùment  à  la 
cause  nationale ,  ce  qu^il  n'aurait  eu  garde  d^omettre  si 
les  Villetranchois  s'étaient  signalés  par  le  fait  d^armes 
héroïque  que  se  plaisent  à  raconter  nos  historiens. 

»  Villefranche  n'a  donc  pas  joué  le  rôle  brillant  qu'on 
lui  fait  jouer  en  1368.  Elle  n'a  pas  même  pris  dans  la 
Haute-Marche  du  Rouergue  rinitiative  de  l'opposition  con- 
tre le  gouvernement  de  TAngleterre.  Saint-Ântonin , 
PejTUSse  et  Villeneuve  avaient  adhéré  avant  elle  à  l'appel 
du  comte  d'Armagnac.  Saint-Affrique  partage  la  gloire  de 
ces  trois  dernières  communes.  (1)  • 

»  On  trouvera  les  preuves  de  ce  qu'on  vient  de  lire 
touchant  Villeirancbe  daas  les  extraits  suivants  de  nos 
consuls  boursiers.  D'après  ces  textes,  il  est  évident  que 

(1)  Le  Rouergue  sous  les  ÀngiaiSj  cbap.  I,  po^e  liS  et  soldantes. 
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cette  ville  ne  se  révolta  pas  contre  les  Anglais,  ne  les 
chassa  pas  de  ses  murs,  ni  en  septembre,  comme  le  dit 
M.  Goirondet  d'après  Cabrol,  ni  en  octobre,  ni  en  novem- 
bre, ni  en  décembre  1368.  Nous  pourrions  aller  plus  loin 
et  démontrer  par  d'autres  passages  que  les  Anglais  restè- 
rent maîtres  de  Yillefaanche  pendant  les  premiers  mois, 
et  davantage  encore,  de  Tannée  1369.  Mais  il  faut  mé- 
nager les  surprises  à  M.  Guirondet. 

«  L'an  MCCCLXVIII  à  XVI  de  septembre,  paguei  (18 
deniers)  à  Guilhem  Mauri  que  li  fazem  translatar  (trans- 
crire) lo  fogatge  derniejramen  endich,  local  portet  à 
Yilafrancha  maistre  Estève  Laurens.  » 

a  Dilus  à  XVIII  septembre,  de  volontat  del  cosselb  de 
TEsquila  anet  maistre  Estève  Laurens  à  Salvaterra  o  feit 
on  sera  mossenhen  Davit  per  parlar  ambcl  per  alcunas 
besonhas  que  avlan  à  far  ambel  :  e  servim  mossenhen 
Davit  de  las  causas  que  se  segon  ;  et  d'aqui  metess  anet 
maistre  Estève  Laurens  à  Vilafrancha  per  afinar  lo  nom- 
bre de  lo  fuougs  ;  tornet  disapte  à  XXIII  septembre.  » 

((  Donet  maistre  Estève  Laurens  de  volontat  del  cos- 
selh  à  la  moiher  de  mossenhen  David  Cradouc  LXXXX 
floris  car  no  trobet  vaissela  d'argent  à  Rodez.  » 

a  Dimercres  à  XI  octembre,  anet  en  Guilhem  Delrieu, 
en  Aldebert  Johan,  nostres  companhos,  à  Vilafrancha  per 
tener  una  jornada,  per  davan  mossenhen  Davit,  lacal  deu 
esserà  dijous  venant.  » 

((  Dimercres  à  XX  desembre,  anet  en  Johan  Borzès, 
cossol,  e  maistre^  Estève  Laurens  à  Vilafrancha  per  parlar 
am  mossenhen  Davit  per  lo  fag  del  pon  del  castel,  etc.  n 

((  A I  de  genvier,  avet  Johan  Borzès,  cossol,  e  maistre 
Estève  Laurens  à  Vilafrancha  per  tène  una  jornado,  local 
nos  avia  endicha  mossenhen  Tomas  de  Ventenalha,  senes- 
cale  deRozergue.  (1)  » 

»  Au  besoin  et  sur  la  même  question,  les  registres  des 
consuls-trésoriers  de  Rodez  viendraient  à  l'appui  des 
livres  de  compte  des  boursiers  de  Millau. 

»  Voici,  maintenant,  comment  est  réfutée  ma  réfuta- 
tion. «  A  en  croire  l'auteur,  dit  M.  Guirondet,  Villefran- 
che  n'aurait  pas  joué  le  rôle  brillant  que  nous  lui  attri- 
buons dans  notre  récit  épique.  Ce  ne  serait  qu'un  roman. 
Villefranche  n'avait  pas  à  se  plaindre  du  prince  Noir. 
Pourquoi  donc  cette  ville  se  serait-elle  spontanément 
détachée  de  l'Angleterre  ?  (où  est  la  preuve  de  ce  détache- 

(1)  Livre  des  comptes  d'Etienne  Dolmières,  consul-boursier  pour  Tan- 
née 1368-1369.  Coté  GG,  362  dans  rinventaire  susdit. 
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ment  spontané?)  ah!  Tauteur  tient  peu  de  compte  de 
Tamour  de  la  patrie.  (Il  tient  un  grand  compte  de  la  Yé- 
ritë.)  Je  le  plains.  (  Merci  :  le  public  saura  désormais  qui 
il  faut  plaindre.)  Est-ce  que  Chandos  ne  fut  pas  forcé  de 
faire  à  Villefranche  trois  injonctions  de  prêter  en  1361, 
le  serment  de  fidélité  ?  (Qui  dit  cela  ?  Gabrol.)  La  résis- 
tance ne  fut-elle  pas  longue  (la  première  des  villes  du 
Rouergue,  Villefranche  ouvrit  ses  portes  au  roi  d'Angle- 
terre) et  n'est-ce  pa6  par  un  ordre  exprès  du  roi  de 
Francjd  qnelesVillefranchois  prêtèrent  le  serment  exigé  ? 
(Cette  gloire  est  commune  à  tous  les  bourgs,  villes  et 
villages  cédés  par  la  France  à  l'Angleterre.)  Encore 
même  ce  ne  fut  pas  saqs  protestations.  (Il  j  a  protestation 
et  protestation  :  nous  avons  dit  dans  quel  sens  doivent 
être  prises  celles  de  Villefranche.)  Et  à  la  mort  du  roi 
Jean  ne  furent-ils  pas  les  premiers  à  se  mnsttre  sous  l'obéis- 
sance île  Charles?  (Cabrol  l'affirme;  M.  Guirondet  met 
un  point  d'interrogation.)  La  conduite  de  Pollier  et  de 
Garrigues  ne  parle-t-elle  pas  assez  haut?  (Cette  voix  parle 
trop  haut  ;  on  sera  forcé  de  lui  imposer  silence.) 

»  Et  puis  ne  savons-nous  pas  par  Lingard  que  les  habi- 
tants de  la  Guienne  se  montraient  hautement  mécontents 
du  gouvernement  des  Anglais  ?  (Pas  tous.)  Ne  nous  parlez 
pas  de  la  courtoisie  du  prince  Noir.  John  Lingard  vous  ré- 
pond que  le  massacre  de  Limoges  a  marqué  la  mémoire  de 
votre  chevalier  accompli  d'une  tâche  honteuse  et  san- 
glante. II  était,  quoi  que  vous  en  disiez,  féroce  et  violent. 

))  L'argument  de  M.  l'abbé  Rouquette  est  puéril.  » 

»  En  disant  que  mes  arguments  sont  puérils ,  M.  Gui- 
rondet ne  me  donne-t-il  pas  le  droit  de  regarder  ses  rai- 
sonnements comme  séniles?  Du  reste,  laissons  au  public 
le  droit  de  juger  qui  do  nous  deux  est  dans  l'enfance. 

»  Ce  petit  compte  réglé,  revenons  au  prince  d'Aqui- 
taine et  voyons  si  mon  censeur  l'a  jugé  mieux  que  moi. 

»  En  historien  impartial  qui  ne  cbnnaît  ni  amis  ni  en- 
nemis, j'ai  cru  devoir  décharger  la  mémoire  du  prince  de 
Galles  d'un  fait  odieux  qu'on  lui  impute  injustement. 
Après  avoir  prouvé  que  ce  prince  n'avait  pas  fait  attacher 
à  la  queue  d'un  cheval  le  juge-mage  Garriguea,  j'ai 
ajouté,  par  forme  d'argument  subsidiaire  :  «  Faut-il  faire 
observer  que  la  manière  d'agir  du  jeune  Edouard,  en 
cette  circonstance,  est  opposée  à  sa  doUceur  et  à  sa  modé- 
ration bien  connues  AU  DEBUT  de  son  gouvernement  en 
Guienne  ?  Le  vainqueur  de  Poitiers  avait  trop  d'élévation 
dans  l'âme,  trop  d'habileté  et  de  courtoisie  pour  com- 
mettre une  action  aussi  impoliiique  et  aussi  barbare  que 
celle  dont  on  le  charge.  )> 
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n  Sur  ce ,  M.  Guiroodet  monte  sur  ses  grands  chevaux, 
franchit  d'un  bond  un  espace  de  huit  ans,  entre  à  Limo- 
ges et  en  face  de  c^tte  ville  mise  à  feu  et  à  sang  par  le 
Ils  aîné  d*Edouard,  exaspéré  par  la  maladie  mortelle  qui 
le  dévore  plus  encore  que  par  la  révolte  de  ses  sujets, 
M.  Guirondet,  diâ-je,  nous  blâme  d'avoir  canonisé  ce 
prince,  nous  qui  avons  seulement  loué  LE  DEBUT  de  son 
administration  dans  TAquitaine.  Le  prince  de  Galles  a 
été  bon,  juste,  loyal,  courtois,  un  parfait  chevalier,  en  un 
mot,  jusqu'au  sac  de  Limoges.  Le  changement  survenu 
alors  dans  ses  sentiments  forme  un  contraste  de  caractère 
qu'il  ne  faut  pas  cacher,  mais  faire  ressortir,  si  l'on  veut 
avoir  un  portrait  fidèle.  Ainsi  a  procédé  Lingard ,  oracle 
infaillible  pour  M.  Guirondet.  «  Le  lecteur ,  nous  dit  cet 
historien ,  a  eu  bouvent  l'occasion  d'admirer  le  caractère 
du  (trince  Noir.  Les  écrivains  contemporains  le  représen- 
tent comme  le  miroir  de  la  chevalerie,  le  premier  et  le 
plus  grand  des  héros.  Mais  le  massacre  de  Limoges  a 
marqué  sa  mémoire  d'une  tache  honteuse  et  sanglante,  n 
John  Lingard  serait-il  trop  Anglais?  Dans  ce  cas,  pour- 
quoi s'appuyer  sur  son  témoignage  ? 

»  2®  Le  duc  d'Anjou  ,  poursuit  le  rapporteur,  dans  les 
lettres-patentes  qu'il  donna ,  au  mois  de  mai  1369 ,  pour 
•confirmer  et  étendre  les  privilèges  de  Vlllefranohe,  ne  dit 
pas  un  mot  du  dévouement  de  cette  ville  à  la  cause  na- 
tionale. Avait-il  besoin  d'en  parler?  (Oui  :  ordinairement 
on  mentionne  les  faits  que  l'on  récompense.)  Les  antécé- 
dents des  Yiilefranchois  ne  lui  étaient-ils  pas  connus? 
(Quels  antécédents?  Est-ce  que  les  magnifiques  privilèges 
dont  il  les  dota  ne  proclament  pas  avec  assez  d'énergie  la 
conduite  héroïque  des  habitants  de  Villefranche?  (Quelle 
conduite  héroïque?  Peut-être  celle  de  Pollier,  de  Garri- 
gues ou  des  Yiilefranchois  rompant  les  fers  des  Anglais 
en  1365  et  passant  sous  la  bannière  des  rois  de  France.) 
Est-ce  qu'on  ne  lit  pas  dans  les  lettres  patentes  cçs  mots 
significatifs  :  Villa  ipsa  de  Villafrancha  quœ  hactenus  et 
semper  fuit  sub  domanio  et  jurisdictione  régis  et  regni  et  co- 
ronœ  fi ranciœ?  {Qne  faites- vous,  monsieur  Guirondet,  des 
huit  ou  neuf  ans  passés,  sous  le  joug  des  Anglais?) 
Si  le  duc  d'Anjou  se  tait ,  le  roi  Charles  VII  parle. 
(Soixante-cinq  ans  après  les  événements^  c'est  parler  un 
peu  tard.)  M.  Tabbé  Rouquette  a  compulsé  les  archives 
locales.  Que  ne  le  faisait-il  avec  plus  de  soin?  (Jusqu'à 
présent  j'ai  fourni  les  preuves  de  mes  assertions.  M.  Gui- 
rondet pourra-t-il  en  faire  autant  ?)  Il  aurait  trouvé  la  dé- 
claration de  ce  roi  confirmative  des  privilèges  de  Ville- 
franche  à  la  date  de  mai  1434  et  il  y  aurait  lu  :  C'est 
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parce  qa*ils  ont  SEULS  contribué  par  secours  d'hommes, 
de  Tiyres  et  d'argent  à  chasser  leli  Anglais  du  Rouergue 
et  du  Quercj.  (SEULS ,  ce  seul  mot  me  rend  suspecte  la 
lettre  de  Charles  VII ,  ou ,  du  moins ,  il  me  fait  douter  de 
rinterprétation  trop  étendue  qu'on  donne  à  ses  paroles.) 

n  Pour  stimuler  les  autres,  pour  leur  venir  en  aide,  il 
faut ,  ce  me  semble,  avoir  donné  l'exemple.  (Parfaite- 
ment :  mais  quel  exemple  ont  donné  les  Villefranchois  ?  ) 

»  L'argument  de  M.  l'abbé  Rouquette  est  donc  sans 
valeur.  (Si  mon  argument  n'est  pas  convainquant,  ceux  de 
M.  Guirondet  le  sont-ils  davantage»?)  » 

«  Le  cœur  se  serre  péniblement  en  voyant  comment  est 
saccagée  l'histoire  de  notre  pauvre  petit  pays.  La  plupart, 
des  écrivains  qui  ont  parlé  du  Rouergue  l'ont  dépouillé  de 
ses  vêtements  propres  pour  lui  faire  un  habit  d'Arlequin. 
M.  Guirondet  est  un  des  plus  forts  parmi  ces  écrivains 
fantaisistes.  Nous  avons  vu,  ailleurs,  sa  manière  d'écrire  : 
ici,  il  donne  un  nouveau  motif  à  la  légitimité  de  nos 
plaintes.  Au  lieu  de  dire  que  les  Villefranchois  ont  seuls 
contribué  par  secours  d'hommes,  de  vivres  et  d'argent  à 
chasser  les  Anglais  du  Rouergue  et  du  Quercy  il  aurait  dû 
reconnaître  et  proclamer  que  depuis  1370  jusqu'à  1434,  le 
Rouergue  s'est  épuisé  d'hommes  et  d'argent  pour  expul- 
ser nos  ennemis  non-seulement  de  notre  proirince,  mais  • 
encore  des  provinces  limitrophes,  le  Quercy,  l'Auvergne 
et  le  Gévaudan.  Tous  les  auteurs,  imprimés  ou  manus- 
crits, sans  parler  de  nos  consuls  boursiers,  se  plaisent  à 
le  raconter. 

»  3**  Villefranche  n'a  pas  pris  l'initiative  de  l'opposition 
contre  le  gouvernement  de  l'Angleterre.  Saint-Antonin  , 
Peyrusse  et  Villeneuve  avaient  adhéré  avaïit  elle  à  l'ap- 
pel du  comte  d'Armagnac.  Eh  !  mon  Dieu,  répond  M. 
Guirondet,  l'opposition  avait  toujours  régné  à  Ville- 
franche,  plus  ou  moins  sourde  ;  elle  avait  éclaté  vivace 
après  la  mort  du  roi  Jean ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu. 
(Oui,  on  a  vu  ca  dans  le  rapport  ;  mais  à  cette  heure  le 
rapport  fait^il  foi  ?  )  Il  n'était  pas  nécessaire  que  le  comte 
de  Rodez  lui  demandât  son  adhésion.  Le  comte  la  savait 
depuis  longtemps.  (Et  pourtant ^e  comte  la  demanda  sou- 
vent, l'obtint  tard,  et  la  paya  cher  !  )  » 

tt  4**  Lorsque  le  soulèvement  s'est  produit  à  Ville- 
franche,  la  sénéchal  était  absent.  Les  livres  des  consuls- 
boursiers  le  disent.  Le  savaient-ils  ces  consuls,  répond  le 
rapporteur  ?  Et  puis  ce  n'était  point  Watewal  qui  était 
sénéchal  de  Rouergue.  Nos  annalistes  désignent  pour 
sénéchal  en  1367  et  1368  Jean  de  Bénavant,  seigneur  de 
Bénavant  et  de  la  Condamine.  Nos  annales  ne  seraient- 
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elles pas  aussi  véridîques  que  les  livres  du  boursier  de 
Millau  ?  et  le  lieutenant  du  sénéchal  !  !  Oradoc  pouvait 
ravoir  été  sous  Watewal  et  le  soudard  avait ,  sans  doute , 
conservé  sa  qualiâcation.  Mais  il  ne  Tétait  plus  sous  Jean 
de  Bénavant.  Je  m'arrête. 

Sat  praia  biberunt.  » 

»  Vos  valete  et  plaudite^  disait  Tacteur,  à  la  un  de  la 
comédie  antique  :  la  farce  est  jouée,  si  elle  est  au  goût  du 
public,  applaudissez.  Applaudira-t-on  ?  c'est  douteux. 
Dans  tous  les  cas  achevons  de  décourager  les  applaudis- 
seurs. 

n  Depuis  que  nous  dialoguons  avec  M.  Guirondet,  nous 
nous  sommes  convaincus  qu'il  n'est  ni  un  de  ces  critiques 
madrés  qui,  à  première  vue,  savent  démêler  le  âl  de  la 
vérité  de  ceux  du  mensonge,  ni  un  de  ces  amateurs  pas- 
sionnés de  l'exactitude  historique,  qui  feraient  un  voyage 
de  cent  lieux  pour  vérifier  un  texte.  La  fin  de  son  rapport 
fortifie  nos  convictions  ;  c'est  un  tissu  d'erreurs.  Pour- 
quoi aussi  tenir  si  longtemps  les  écluses  ouvertes?  Pour- 
quoi encore  donner  une  confiance  si  aveugle  à  Borel  et  à 
Cabrol  ? 

)>  1<^  M.  Guirondet  se  trompe  en  disant  qu'en  1367  et 
13(38  Jean  de  Bénavant  était  sénéchal  de  Rouergue. 

»  2^  Il  se  trompe  encore  lorsqu'il  affirme  qu'il  y  a  eu 
en  Rouergue  un  sénéchal  appelé  Watewal. 

»  3^  Il  commet  une  troisième  erreur  en  soutenant 
qu'en  1367  et  1368  David  Cradoc  n'était  pas  lieutenant 
du  sénéchal  du  Rouergue. 

»  Voici  la  vérité  sur  le  nom,  l'époque  de  la  nomination 
et  la  durée  des  fonctions  des  sénéchaux  du  Rouergue, 
sous  la  domination  étrangère. 

»  Depuis  1360  jusqu'à  1370,  le  Rouergue  a  eu  cinq 
sénéchaux  :  Bertrand  de  Terride,  que  Chandos  remplaça 
en  1362,  par  Amanieu  du  Poussât  ;  Thomas  de  Wetenhale, 
nommé  par  le  prince  d'Aquitaine,  en  1365,  et  qui  gou- 
verna notre  province  jusqu'à  1369,  où  il  mourut  à  Mont- 
laur  des  blessures  reçues  dans  un  combat  qu'il  livra,  dans 
le  Camarès,  au  comte  de  Vendôme  ;  le  seigneur  de  la  Bar- 
rière, et  enfin  Armand  de  Landorre,  nommés  tous  les 
deux  par  le  duc  d'Anjou,  après  l'expulsion  des  Anglais 
des  principales  places  du  Rouergue.  Plusieurs  lettres-pa- 
tentes, les  livres  de  nos  consuls  boursiers,  documents  con- 
temporains et  originaux,  par  conséquent  plus  véridiques 
que  les  Annales  de  Villefranche ,  composées  et  imprimées 
longtemps  après  les  événements,  vont  nous  fournir  la 
preuve  de  ce  que  nous  venons  d'avancer. 

»  Chandos,  accompagné  d'une  escorte  assez  nombreuse 
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de  ohevaliers,  se  trouvait  à  Millau  en  février  1862.  Dans 
la  longue  nomenclature  des  présents  faits  par  la  ville  à 
ces  nobles  personnages,  je  lis  le  passage  suivant  où  figu- 
rent nos  deux  premiers  sénéchaux. 

«  Agnem  mai  d*en  Joham  d'Albena  per  far  presens  a 
la  senhiors  davan  nommats  eza  Mossenhen  Amanieu  del 
Fossat,  senescale  novel  fach  de  Rozergue  ,  per  lo  luocte- 
nen  del  rej  d'Enclaterra,  eza  Mossenhen  Bertrand  de 
Terrida,  senescale  que  Solia  esser  (ancien)  de  Rozergue 
XLIUI  sestiers  de  si vada  que  valon  XXVIII  *  XII  soûs.  »  (1) 

»  A  Amanieu  du  Poussât  succéda  Thomas  de  Wete- 
nhale  :  c'était  un  chevalier  anglais  de  grande  naissance 
et  ami  particulier  du  jeune  Edouard  qui,  à  ce  titre,  le 
pourvut  d'une  des  plus  grosses  charges  de  sa  principauté. 
Nous  le  vojons  apparaître  pour  la  première  fois  au 
mois  de  mai  1365.  «  De  tous  les  historiens  tant  anglais 
que  français,  avons-nous  dit  dans  notre  livre ,  qui  ont 
parlé  de  notre  sénéchal  aucun  n'a  rap{K)rté  son  vrai 
nom  ni  connu  son  histoire.  Johnes  Tappelle  Whitwel, 
Bamès,  sir  Thomas  Wake  ;  Froissart  le  nomme  tantôt 
Thomas  de  Wakéfair,  tantôt  Thomas  de  Witevale.  Son 
vrai  nom  est  Thomas  de  Wetenhale  que  nous  avons 
trouvé  ainsi  écrit  dans  ses  lettres  dont  les  originaux  se 
voient  encore  aux  archives  communales  de  Rodez  et  de 
Millau.  »  Malgré  ces  lignes  et  un  chapitre  entier  consa- 
cré à  notre  sénéchal,  l'auteur  du  rapport  afiecte  de  ne 
pas  connaître  cet  officier  supérieur  du  prince  d'Aquitaine; 
il  estropie  son  nom  et  cela  probablement  parce  que  Tho- 
mas de  Wetenhale  est  Anglais  et  qu'il  no  figure  pas  d'ail- 
leurs sur  la  liste  des  sénéchaux  du  Rouergue  donnée  par 
Cabrol  dans  les  Annales  de  Yillefranche. 

»  Thomas  de  Wetenhale,  nommé  sénéchal  en  1365, 
cent  textes  le  prouveraient  au  besoin,  conserva  sa  charge 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  la  fin  de  septembre  1369. 

«  Dimercres  à  III  d'octobre  fon  azordenat  que  fos  fach 
un  cantar  (service)  solemne  à  Nostra  Don  a  e  qui  y  fosson 
hapelats  totz  los  capelas  et  totz  los  religios  e  totas  las  do- 
uas desta  vila,  so  es  ^  saber  per  l'arma  de  Mossenhen 
Thomas  de  Wetenalha,  senescale  de  Rozergue  local  era 
estât  escofite  e  tota  sa  companhia  e  las  plassas  de  Mont- 
laur  per  lo  comps  de  Yendoimes  et  per  altres  senhiors  de 
la  part  francesa...  »  (2). 

(1)  Livre  des  comptes  de  B.  Guisbern,  consal-boursier  pour  l'année 
1369-1370  coté  CC-363. 

(2)  Livre  des  comptes  de  B.  Guisbern ,  consul  boursier  de  Millau,  pour 
'année  1369-1370,  coté  GG.  368. 
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»  Le  seigneur  de  la  Barrière  ne  resta  en  charge  que 
très  peu  de  temps.  Son  nom  n'est  mentionné  qu'une  fois 
dans  les  livres  de  nos  boursiers,  sous  la  date  du  18  février 
1370.  Le  duc  d'Anjou  lui  donna  pour  successeur  Arnaud 
de  Landorre  qui ,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  un 
autre  mémoire,  vint  à  Millau,  le  30  mai  1370,  pour  rece- 
voir des  habitants  de  cette  ville  le  serment  de  fidélité. 

»  Quant  à  David  Cradoc,  auquel  M.  Guirondet  refuse 
le  titre  de  lieutenant  du  sénéchal  de  Rouergue  en  1367  et 
1368,  nous  allons  lui  administrer  la  preuve  qu'à'  cette 
époque,  l'officier  qu'il  a  injustement  dégradé  ou  prématu- 
rément mis  à  la  retraite,  était  en  pleitie  jouissance  de  son 
brevet. 

Cl  David  Cradoc,  miles,  locum  tenons  nobilis  et  potentis 
viri  domini  Thome  de  Wetenalhe,  militis  et  senescalli 
ruthenensis  pro  domino  nostro  principe  Aquitanie  et  Wal- 
lie  dilectis  nobis  judicibus  Amiliani  et  sancti  Affricani  sa- 

lutem Datum  Villefranchie  die  quinta  mensis  augusti 

anno  domini  MCCCLXVIII.  » 

»  Cette  leitre-patente,  dont  je  n'ai  rapporté  que  le 
commencement  et  la  fin,  se  trouve  en  entier  dans  les  ar- 
chives communales  de  Millau.  Nous  avons,  en  outre,  cent 
passages  des  consuls  boursiers  de  Rodez  et  de  Millau  que 
nous  pourrions  citer  à  l'appui  de  cette  lettre. 

»  Voici  donc  la  liste  exacte  des  sénéchaux  du  Rouer- 
gue depuis  1360  jusqu'à  1370  : 

Bertrand  de  Terride  ; 
Amanieu  du  Foussat, 
Thomas  de  Wetenhale; 
Le  seigneur  de  la  Barrière  ; 
Arnaud  de  Landorre. 

»  Les  Annales  de  Yillefranche,  qui  ont  égaré  M.  Gui- 
rondet ,  donnent  de  nos  sénéchaux  une  liste  chronologi- 
que bien  différente  de  la  nôtre.  Si  l'on  devait  juger  ce 
livre  par  les  erreurs  de  cette  liste,  on  peut  dire  qu'il  ne 
mérite  pas  la  confiance  qu'on  lui  accorde,  et  que  surtout 
il  ne  vaut  pas  l'argent  qu'il  a  coûté. 

»  SÉNÉCHAUX  DU  ROUEROUB   d'aPRES  CABROL  ! 

Arnaud  de  Landorre,  de  1360  à  1361  ; 
Amanieu  du  Foussat,  de  1361  à  1367  ; 
Jean  de  Bénavant,  de  1367  à  1369  ; 
Guyon  de  Lastéries,  de  1369  à  1378. 

»    SÉITÉCHAUX  DU  ROUERGUE    d'aPRÈS  M.   DE  QAUJAL. 

Bertrand  de  Terride,  en  1358. 
Amanieu  du  Fossat  nommé  par  le  prince  Noir  en  1364 
(double  erreur.) 
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• 

»  Thomas  de  Walkefare,  nommé  par  le  prince  Noir.  Il 
était  sénéchal  de  Quercy  depuis  1364,  et  fut  pendu  à  Tou- 
louse, en  septembre  1370,  par  ordre  du  duc  d'Anjou.  (Ce 
grand  criminel  n'a  jamais  été  sénéchal  du  Rouergue.) 

»  Thomas  de  Whitewal,  nommé  par  le  prince  Noir.  Il 
est  mentionné  dans  les  archives  de  Millau  comme  séné- 
chal du  Rouergue  en  1367,  et,  suivant  Froissart,  il  com- 
mandait encore  à  Millau  en  1369  et  1371.  (Froissart  a  été 
altéré  ou  il  s'est  trompé  :  en  1370  et  1371,  Thomas  de 
Wetenhale  était  mort.  M.  de  Gaujal  n'avait  pas  lu  la  note 
que  nous  avons  extraite  du  boursier  de  Millau  et  qui  est 
un  véritable  acte  de  décès  de  notre  sénéchal.) 

I)  Arnaud  de  Landorre,  nommé  par  Charles  V  en  1369 
(erreur).  Jean  de  Sérj,  en  1370  (autre  errenr).  (1) 

»  La  morale  de  ceci,  c'est  que  nos  meilleurs  historiens 
ne  peuvent  être  crus  sur  parole  et  qu'ils  ont  besoin  d'être 
sérieusement  contrôlés  quand  on  veut  invoquer  leur  té- 
moignage. 

))  Nous  voici  au  terme  de  cette  longue  discussion.  A 
l'exemple  de  M.  Guirondet,  couronnons  notre  travail  par 
une  citation  poétique  : 

Faites  ehoix  d*an  censeur  solide  et  salutaire, 
Que  la  raison  conduise  et  le  savoir  éclaire. 

»  Si  l'auteur  du  rapport  sur  Le  Rouergue  sous  les  Anglais^ 
avait  voulu  faire  usage  des  qualités  que  Boileau  exige 
d'un  critique  et  que  je  veux  bien  reconnaître  au  mien,  il 
nous  aurait  épargné,  Messieurs,  à  vous,  l'ennui,  à  moi,  la 
peine  de  cette  réponse. 

»   Joseph  ROUQUETTE.   » 

Après  la  lecture  du  mémoire  qui  précède,  un  membre 
demande  la  parole  et  dit  que,  sans  entrer  dans  le  débat 
historique,  il  ne  peut,  surtout  en  présence  des  Prussiens 
foulant  le  sol  français,  entendre  dire  en  pleine  Société 
des  lettres  que  l'occupation  anglaise  à  Yillefranche  faisait 
sa  gloire  et  sa  prospérité,  et  qu'il  proteste  contre  des  pa- 
roles si  peu  françaises  et  si  peu  patriotiques. 

M.  le  président  dit  qu'il  j  a  encore  à  lire  un  travail  de 
M.  l'abbé  Rouquette  sur  le  rôle  attribué  à  Pollier  et  aux 
consuls  de  Yillefranche  auprès  du  prince  de  Galles,  et  une 
réponse  du  même  auteur  au  rapport  présenté  sur  son  livre 
par  M.  le  docteur  Yiallet.  L'heure  avancée  ne  permettant 
pas  de  faire  ces  lectures  aujourd'hui,  la  séance  sera  con- 
tinuée le  dimanche  7  juin  suivant. 

(1)  Eiuàts  historiques  sur  le  Rouergue,  tome  I,  pages  513  et  544. 
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Séance  du  7  juin  1872. 

Présidence  de  M.  Valadier. 

Présents  :  MM.  de  Toustain,  préfet  de  TAveyron  ;  Tabbé 
Cérès,  Tabbé  Marcorelles,  Caries,  de  Benoît,  Tabbé 
Alazard ,  l'abbé  Touzerj ,  Yiallet ,  Palous  et  Tabbé 
Alibert,  secrétaire  de  la  Société. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  prési- 
dent qu'un  accident  grave  empêche  de  se  rendre  à  la 
séance. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  des  mémoires  suivants  : 
Mémoire  de  M.  l'abbé  Rouquette  sur  PoUier  : 

Comment  s^est  formée  la  légende  de  Pollier  et  de  Garrigues 
auxquels  un  auteur  aveyronnais  a  proposé  d'ériger  des 
statues. 

«  Borel,  médecin  à  Castres,  honime  érudit  mais  sans 
esprit  de  critique,  est  le  premier  qui,  dans  son  Trésor  de 
Recherches  et  Antiquités  gauloises  et  françaises,  nous  ait  fait 
connaître  l'acte  de  Pierre  Pollier.  Parlant  des  principaux 
membres  de  la  famille  des  Pollier  à  l'article  Enseigne, 
Toici  ce  qu'il  nous  dit  sur  le  héros  légendaire  de  Ville- 
firanche  : 

a  II  7  a  eu  aussi  un  Pierre  Pollier  qui.  Tan  1364,  après 
»  la  mort  du  roi  Jean,  rendit  une  action  très  glorieuse , 
»  car  les  Anglais,  ayant  occupé  presque  toute  la  France, 
»  et  ayant  sommé  Villefranche  de  venir  prester  serment 
»  de  fidélité  pour  le  roi  d'Angleterre  dans  la  ville  de  Re- 
»  gnac ,  ledit  Pollier,  premier  consul,  estant  député  vers 
»  le  roy  Edouard  à  cet  effet,  eut  bien  le  courage  d'y  aller 
»  et  refuser  de  le  faire  pour  n'estre  traître  à  son  roy  :  et 
9  sur  le  point  qu'on  alloit  le  faire  mourir,  un  seigneur  du 
»  nom  d'Arpajon  obtint  en  sa  faveur  qu'on  lui  permettroit 
»  de  retourner  à  Villefranche  pour  prendre  3,vec  le  peuple 
9  une  meilleure  résolution,  et  les  ayant  au  contraire  affer- 
D  mis,  ils  se  défendirent  et  demeurèrent  fidèles  au  roy  de 
»  France.  »  (1) 

»  Tel  est  le  point  de  départ  de  notre  légende  :  tout  y 
est  simple  mais  invraisemblable.  Pierre  Pollier,  premier 
consul  de  Villefranche ,  se  trouve  en  face  du  roi  d'Angle- 
terre qu'on  fait  venir  en  1364  à  Rignac  et  à  la  suite  du- 

(1)  Mes  mémoires  étaient  composés  lorsque  j*ai  ea  connaissance  de  ce 
passage  de  Borel  que  je  croyais  avoir  été  fidèlement  rapporté  par  nos 
liistorieiis.  La  différence  des  textes  ne  mut  pas  à  mes  conclusions. 
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qnel  marchait  d^Arpajon.  Pollier  pressé  de  prêter  le  ser- 
ment le  refuse,  retourne  à  Yillefranche ,  fait  révolter  la 
ville  contre  son  oppresseur  et,  se  mettant  sans  doute  à  la 
tête  de  ses  compatriotes,  il  bat  le  roi  Edouard  ^t  passe 
sous  la  bannière  du  roi  de  France. 

»  L'auteur  des  Annales  de  Villefrmchfi  trouvant  le 
drame  raconté  par  Bore!  faux  dans  quelques-uns  de  ses 
détails,  le  modifie;  il  déplace  la  scène,  il  change  le  nom 
et  la  qualité  des  personnages  dont  il  augmente  le  nombre; 
c'est  lui  qui,  le  premier,  nous  fait  faire  connaissance  avec 
Guillaume  de  Garrigues;  il  va  même  jusqu'à  chercher 
une  date  qui  s^adapte  mieux  aux  événements,  et,  après 
tous  ces  changements,  il  nous  donne  une  histoire  plus  in- 
vraisemblable que  celle  qu'il  a  voulu  corriger. 

»  Voici  la  version  de  Çabrol  : 

«  11  faut  que  cet  auteur  (Borel)  des  Recherches  des  anti- 
u  qvités  gmûoises  ait  esté  trompé  par  des  faux  mémoires 
»  sur  la  datte  du  fait  qu'il  raconte  de  ce  noble  Pierre 
N  Pollier  et  qu'il  qualifie  là  de  consul ,  car  il  ne  se  trouve 
M  point  qu'il  j  ait  eu  aucun  de  ce  nom  qui  fut  consul  de 
»  la  présente  ville  en  ce  tems-là;  ainsi,  il  j  a  plus  d'ap- 
»  parence  que  cela  arrivât  en  1360  lorsque  le  millord 
»  Chandos  vint  pour  prendre  possession  du  Rouergue 
»  pour  le  roj  d'Angleterre  et  après  trois  commandements 
»  qui  furent  faits  aux  consuls  et  habitants  de  la  présente 
»  ville  ,  il  reçut  leur  serment  icjl'an  1361,  le  13  février, 
»  à  quoi  ils  ârent  longue  résistance  et  furent  contraints 
n  enfin  de  l'exécuter  parce  que  le  roj  de  France  le  leur 
»  enjoignit  expressément,  ou  bien  que  ce  fut  lorsque  le 
»  prince  de  Galles  manda  venir  à  Rodez ,  en  1365,  le 
'>  juge-mage  de  Rouergue  pour  se  soumettre  à  lui ,  lequel 
»  ne  l'ajant  pas  voulu  veconnoistre  pour  seigneur,  le 
»  prince  le  maltraitta  et  l'ajant  fait  attacher  à  la  queue 
n  d'un  cheval  le  fit  traisner  ignominieusement  jusqu'en 
»  la  présente  ville,  et  sans  doute  que  ce  Pierre  PoUief 
»  avait  esté  député  de  cette  communauté  pour  l'y  accom- 
»  pagner,  et  qu'estant  prest  de  subir  quelque  sévère  puni- 
»  tion  de  sa  juste  obstination,  ce  seigneur  d'Arpajon  au- 
»  roit  obtenu  quelque  grâce  pour  lui.  » 

»  D'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  Cabrol  ne  donne  pas 
une  pleine  eonfiance  à  Borel  ;  il  rectifie  son  récit  et  ne 
l'accepte  à  la  fin  qu'après  l'avoir  profondément  modifié. 
Gomme  nous  l'avons  dit,  ce  qu'il  j  ajoute  le  rend  plus  in- 
vraisemblable. 

»  L'abbé  Bosc,  professeur  au  Ijcée  de  Rodez,  est  le 
troisième  auteur  qui  a  parlé  de  Pollier  et  de  tlarrlgues. 
Leur  histoire  qu'il  a  lue  dans  Borel  et  Cabrol  le  frappe. 
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et  sans  8*informer  si  le  fond  est  vrai  ou  du  nioins  vraisem- 
blable, il  se  Tapproprie  et  en  fait  un  récit  digne  d'un  bon 
humaniste  rouergat.  Régulus  apparaît  et  ce  souvenir  clas- 
sique embellit  la  narration  trop  gothique  de  Borel  et  de 
Cabrol.  Et  c^est  ainsi  que  chaque  historien  ajoute  quelque 
trait  à  notre  légende. 

)>  Rapportons  le  récit  de  Tabbé  Bosc  : 

c(  Après  la  mort  du  roi  Jean ,  en  1364,  les  Anglais 
n  ayant  sommé  les  habitants  de  Yillefranche  de  venir 
»  prêter  serment  de  ûdélité  au  roi  d'Angleterre  dans  la 
»  ville  de  Rinhac,  Pierre  PoUier  et  le  juge-mage  furent 
»  députés  par  les  consuls  pour  se  présenter  au  prince  de 
»  Galles  ;  mais  ils  refusèrent'  constamment  le  serment 
»  qu'on  exigeait,  et  comme  le  prince  de  Galles  se  dispo- 
»  sait  &  les  faire  condamner  à  mort,  le  seigneur  d'Arpa- 
.  »  jon  obtiat,  en  leur  faveur,  la  permission  de  retourner  à 
»  Villefranche  pour  prendre  avec  leurs  concitoyens  une 
n  meilleure  résolution.  Dès  qu'ils  y  furent  arrivés,  nou- 
»  veaux  Régulus,  ils  ne  firent  que  les  alTermir  dans  leurs 
»  sentiments  ,  les  exhortant  à  ne  pas  trahir  leur  roi  légi- 
»  time.  Ils  eurent  même  le  courage  d'aller  rapporter  la 
n  réponse  au  prince  anglais  à  Rinhac  (1),  d'autres  disent  à 
»  Rodez.  (2) 

»  Pollier  obtint  grâce  par  la  médiation  du  seigneur 
»  d'Arpajon'chez  qui  le  prince  de  Galles  était  logé  à  Cau- 
n  mont  (nouveau  détail  inventé  par  Bosc)  ;  mais  le  juge- 
D.mage  fut  attaché  à  la  queue  d'un  cheval  et  traîné  jus- 
»  qu'à  Yillefranche  où  le  prince  de  Galles  (qui  n'est 
»  jamais  venu  en  Rouergue)  fut  forcé  d'aller  en  personne 
))  se  faire  reconnaître.  » 

»  Inventée  par  de  trop  naïfs  chroniqueurs,  rajeunie 
par  un  professeur  de  l'Université,  notre  légende  arrivée 
à  son  épanouissement  est  recueillie  par  un  historien  ju- 
riste qui  va  lui  donner  la  consécration  historique.  M.  de 
Gaujal,  qui  est  cet  historien  juriste,  a  senti  le  côté  faible 
des  récits  que  ses  devanciers  avaient  faits  sur  Pollier  et 
Garrigues.  Pour  les  fortifier  et  les  faire  accepter  plus  fa- 
cilement, l'auteur  des  Annales  sw  le  Rouergue  a  prétendu 
que  le  serment  demandé  à  Yillefranche  par  le  prince  de 
Galles  n'était  pas  le  serment  de  vassal  à  seigneur,  mais 
celui  de  sujet  à  souverain.  Nous  avons  réduit  à  sa  juste 
valeur  cette  nouvelle  explication  :  inutile  donc  d'y  rêve- 

(1)  Manuscrit  iotitalé  :  Annales  de  \illefr<mche. 

(2)  Borel,  médecin  de  Castres  :  Trésor  des  recherches  et  antiquités 
$auù)iseS. 

t33^  séance.  4 


t  ^ 


—  50  — 

Bir ,  eoinme  aussi  de  rapporter  le  récit  de  M.  de  Gaujal 
qoe  nous  avoDS  déjà  cité  et  réfuté  en  entier. 

A  Enfin,  Tantear  estimable  des  Documents  /nstoriques 
et  généalogiques  sur  les  familles  et  les  hommes  remarquables 
du  Rouergue,  a  fait  on  accueil  favorable  à  Tbistoire  fabu- 
leuse de  PoUier  et  de  Garrigues  qu'il  érige  lui  aussi  en 
Régolus  et  il  témoigne  viTement  le  regret  que  le  Rouer- 
gue  connaisse  à  peine  ces  dignes  citoyens  et  ne  leur  ait  pas 
élevé  des  statues!// 

9  Qu'on  élève,  Je  le  veux  bien,  des  statues  à  Pierre 
Pollier  et  à  Guillaume  Garrigues,  mais  qu^on  prenne 
garde  aux  inscriptions  qu'on  mettra  sur  leurs  socles  ! 

»  Voilà  de  quelle  manière  s'est  formée  la  légende  des 
héros  villefrancbois,  Pollier  et  Garrigues.  Comment  croire 
à  leur  mérite  quand  on  manque  même  de  titres  pour  prou- 
ver leur  existence?  Des  mémoires  faux  fournis  à  Borel  par 
la  famille  Pollier  ou  par  quelqu'un  de  ses  flatteurs,  sont 
les  seuls  fondements  de  cette  histoire  romanesque. 

»   J.  ROUQUETTB.   » 

Réponse  de  M.  Tabbé  Rouquette  au  rapport  de  M.  la 
docteur  Yiallet: 

0  M.  Yiallet  qui,  à  la  suite  de  M.  Guirondet,  a  voulu, 
lui  aussi,  monter  à  l'assaut  du  Rouer gue  sous* les  Anglais^ 
aurait  le  droit  de  se  plaindre  si,  après  avoir  repoussé  le 
chef,  je  tournais  le  dos  à  son  auxiliaire.  Faisons  donc  face 
à  notre  second  adversaire  et  ne  nous  servons,  pour  le 
combattre,  que  des  armes  courtoises  de  la  logique.  C'est 
sa  faute  si,  en  parant  ses  coups,  je  lui  fais  quelque  bles- 
sure piquante. 

»  Le  combat  serait  trop  long  si  je  voulais  relever  toutes 
les  distractions,  toutes  les  inexactitudes ,  tous  les  juge- 
ments faux  ou  hasardés  que  mon  contradicteur  a  entassés 
dans  son  mémoire  où  il  parle  un  peu  de  tout  et  où  l'on 
devrait,  ce  me  semble,  trouver  autre  chose  que  le  sque- 
lette de  mon  livre.  Laissant  donc  de  côté  les  imperfec- 
tions inséparables  de  tout  travail  humain  un  peu  long, 
!  cassant  aussi  les  points  déjà  examinés  et  réfutés  tels  que 
'histoire  fabuleuse  de  Villefranche  ,  le  meurtre  de  Garri- 
gues, les  prétendus  droits  du  roi  de  France  sur  la  Guienne 
après  le  traité  de  Brétignj,  ne  nous  attaquons  qu'aux  er- 
reurs notables,  et  pour  cela  arrivons  à  la  partie  du  rap- 
port qui  a  trait  à  Rodez.  De  même  que  M.  Guirondet,  par 
amour  pour  Villefranche ,  lui  taille  en  plein  drap  une 
histoire  homérique,  de  même  son  émule,  M.  Viallet,  veut 
faire  à  Rodez  une  histoire  non  moins  véridique. 
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((  Jd  mMncIino,  nous  dit-il,  devant  les  droiis  sacrés  de 
»  Thistoire  ;  je  crois  que  son  premier  devoir  est  d^être 
»  vraie,  impartiale  (prenons  acte  de  ces  belles  paioles), 
»  mais  je  ne  saurais  admettre  (ni  nous  non  plus)  que,  sur 
»  des  motifs  peu  sérieux^  Ton  puisse  vouloir  détruire  ce 
»  qui  a  été  reconnu  vrai  par  la  tradition  et  les  annalistes 
»  d'un  pays;  c'est  cependant  ce  qu'a  tenté  l'auteur  dans 
n  le  dixième  chapitre  intitulé  :  Réfutation  de  quelques 
»  erreurs  historiques  touchant  Rodez  et   Villefranche.  » 

»  Ce  chapitre,  point  de  mire  de  mes  adversaires,  résis- 
tera à  leurs  attaques  combinées;  c'est  celui  auquel  ils  en 
veulent  le  plus  ;  plus  lard  ils  seront  forcés  de  reconnaître 
que  leurs  efforts  pour  Teffâcer  lui  auront  été  plus  avanta- 
geux que  nuisibles. 

»  M.  Viallet  continue  :  a  Le  sénéchal  Tliomas  de  We- 
u  tenhale  ordonna  de  placer  les  armes  du  prince  anglais 
»  sur  les  portes  de  la  ville.  D'après  nos  historiens  et  la 
»  tradition,  documents  auxquels  nous  pouvons  joindre  un 
»  titre  de  la  cité  de  Rodez,  voici  ce  qui  eut  lieu  :  «  Les 
»  consuls  de  la  ville  furent  forcés  d'obéir,  mais  Pierre 
»)  Boissière,  procureur  général  du  comte  et  de  Tévêque 
»  de  Rodez,  fut  assez  courageux  pour  dénoncer  les  con- 
n  suis  comme  traîtres  à  la  patrie  et  les  ût  citer  devant  la 
»  cour  commune  du  paréage.  Il  fit  plus,  d'après  l'auteur, 
»  il  en  appela  au  prince  lui-même  par  un  acte  officiel  que 
»  reçut  son  confrère  Gaillard  Clari,  le  2  juillet  1365.  Les 
»  consuls  voulant  éviter  un  procès,  répondirent  qu'ils  re- 
»  connaissaient  pour  leurs  supérieurs  le  comte  et  l'évéque 
»  et  que  la  crainte  seule  d'être  violentés  par  le  prince  les 
)>  avait  portés  à  exécuter  ses  ordres.  » 

«  J'avais  cru  et  je  crois  encore,  ajoute  M.  Viallet,  que 
»  c'était  un  acte  courageux ,  digne  de  notre  respect  et  de 
»  notre  admiration.  Louis  XI  fut  de  cet  avis ,  car  il  anno- 
)>  blit  le  ûls  de  Pierre  Boissière.  D'après  l'auteur,  ce  fut 
»  l'acte  d'wn  procureur  retors.  » 

»  Examinons  froidement,  sans  prévention,  sans  parti 
pris,  la  conduite  de  Pierre  Boissière,  et  nous  nous  con- 
vaincrons qu'on  a  singulièrement  surfait  son  courage. 

»  Par  suite  du  traité  de  Brétignj  et  des  actes  posté- 
rieurs qui  en  réglèrent  l'exécution,  le  roi  de  France  se 
dépouillait  de  tous  ses  droits  surles  provinces  cédées  et 
mettait.en  son  lieu  et  place  le  roi  d'Angleterre  à  qui  il 
donnait  perpétuellement  en  domaine  ce  qu'il  avait  en  do- 
maine, en  àef  ce  qu'il  avait  en  fief  :  ce  sont  les  propres 
paroles  de  la  charte  de  délivrance  du  Rouergue  an  roi 
Edouard.  En  vertu  de  tous  ces  actes,  le  roi  d'Angleterre 
était  donc  seigneui;  souverain  du  Rouergue  et  par  consé- 
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quent  de  Rodez.  Tous  les  anciens  droits  des  rois  de  France 
sur  cette  yille  étaient  passés  entre  les  mains  du  roi  d*An- 
gleterre  qui  les  abandonna  à  son  âls  aîné  le  prince  de 
Qalles  ,  sauf  Thommage-lige,  c'est-à-dire  Tobligation  par 
le  fils  de  reconnaître  la  suzeraineté  de  son  père.  Le  père 
et  le  fils  avaient  donc  le  droit  d'ordonner  qu'on  posât  les 
armes  d'Angleterre  sur  les  portes  de  Rodez  en  signe  de 
leur  puissance  sur  cette  ville.  Us  le  firent  et  furent  obéis 
par  les  consuls.  Pierre  Boissière,  procureur  du  comte  et 
de  l'évêque,  eut,  dit-on,  le  courage  de  dénoncer  les  consul» 
comme  traîtres  à  la  patrie  et  les  fit  citer  devant  la  cour 
commune  du  paréage. 

»  Quelle  est  la  signification  de  cet  acte?  Quelle  portée 
peut-on  lui  donner  ?  Doit-on  y  voir  une  plainte  contre  la 
félonie  des  consuls?  D'après  ce  que  nous  avons  dit,  les 
consuls  ne  pouvaient  pas  être  traîtres  à  la  France  qui 
n'était  plus  leur  patrie,  ni  à  son  roi  qui  avait  cessé  d'être 
leur  souverain.  Oserait-on  dire  que  c'est  une  protestation 
contre  le  droit  de  suzeraineté  réclamé  par  le  roi  d'Angle- 
terre? Dans  ce  cas,  on  fait  de  Pierre  Boissière  un  autre 
Pollier,  un  nouveau  Garrigues.  Boissière  connaissait 
trop  bien  son  souverain  pour  commettre  un  acte  aussi 
criminel,  aussi  déraisonnable.  Mais  encore  quel  but  don- 
ner à  sa  protestation  ? 

»  Procureur  général  du  comte  et  de  l'évêque,  seigneurs 
temporels  du  Bourg  et  de  la  Cité,  Boissière,  en  Tabsence 
de  ses  maîtres,  fit  du  zèle.  Se  figurant  que  l'obéissance 
des  consuls  aux  ordres  du  prince  d'Aquitaine  pouvait  lé- 
ser, amoindrir  les  droits  du  comte  et  de  l'évêque,  il  pro- 
testa et  en  appela  au  prince  lui-même,  non  pas  pour  lui 
dénier  ses  droits,  mais  bien  pour  sauvegarder  les  privilè- 
ges de  ses  commettants.  C'est  ce  qui  nops  a  fait  dire  que 
Boissière,  en  cette  circonstance,  avait  agi  plutôt  en  pro- 
cureur retors  qu'en  homme  de  coyrage. 

)>  Sous  le  régime  féodal,  les  protestations  étaient  fort 
communes.  Il  suffisait  qu'un  supérieur  fît  mine  de  violer 
un  privilège  pour  qu'aussitôt  on  protestât  par  acte  nota- 
rié. Les  notaires  abondaient  alors  et  il  fallait  bien  les  oc- 
cuper. Boissière  et  Clari  étaient  collègues  ;  le  tarif  de 
leurs  actes  n'était  pas  d'ailleurs  bien  élevé. 

»  Nous  avons  trouvé  dans  les  archives  de  Millau  plu- 
sieurs protestations  contre  les  officiers  du  prince,  des  ap- 
pels au  prince  lui-même  ;  tous  ces  actes  avaient  pour 
objet  la  revendication  de  quelque  franchise.  Une  de  ces 
protestations,  suivie  d'appel  au  prince,  fut  faite  au  pied 
de  la  potence  où  le  sénéchal  anglais  avait  fait  pendre  un 
malfaiteur  sans  avoir  pris  préalablement  Tavis  descon- 
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sols  contrairement  à  leurs  droits.  En  cette  circonstance, 
comme  en  bien  d'antres,  les  consuls  de  Millau  ne  firent 
que  leur  devoir.  Si  plus  tard  les  rois  de  France  ayaient 
voulu  récompenser  tous  ces  actes  de  courage,  d'Hozier 
aurait  dix  volumes  de  plus. 

»  Tout  ceci  confirme  le  proverbe  :  La  vérité  est  au 
fond  d*un  puits. 

})  De  Boissière  passons  à  un  point  particulier  de  This- 
toire  de  la  ville  dont  les  intérêts  étaient  confiés  au  soin 
de  ce  zélé  procureur  : 

((  Rodez,  nous  dit  M.  Yiallet,  se  souleva  le  17  septem- 
»  bre  1368  ;  c'est  du  Bourg  que  partit  le  signal  du  soulè- 
n  vement  contre  les  Anglais.  (On  sait  à  présent  ce  qu'il 
n  faut  penser  de  ces  nouvelles  vêpres  siciliennes,)  Le  len- 
»  demain,  David  Cradoc,  lieutenant  du  sénéchal  du 
»  Rouergue,  se  présenta  devant  la  ville  avec  des  troupes, 
»  mais  ne  put  y  pénétrer.  (En  preuve  de  ce  grand  fait,  un 
»  petit  titre,  s  il  vous  plaît,  M.  Yiallet,  ne  serait-ce  qu'une 
»  ligne  des  consuls-boursiers  du  Bourg  ou  de  la  Cité.) 
»  Moi,  je  vous  fournirai,  quand  vous  le  voudrez,  des  tex- 
))  tes  propres  à  vous  convaincre  que  pendant  les  mois  de 
»  septembre,  octobre  et  novembre  de  l'année  1368,  Ro- 
»  dez  tremblant,  effaré,  envoie  sur  tous  les  points  du 
»  Rouergue  des  espions  pour  savoir  des  nouvelles  des 
»  Anglais  dont  les  habitants  de  cette  ville  se' croyaient  à 
))  chaque  instant  menacés.  Les  garnisons  des  localités 
n  voisines  n'osèrent  bouger,  igoi.te  fièrement  M.  Yiallet, 
»  de  peur  d'être  faites  prisonnières  par  les  populations 
»  insurgées.  » 

»  Au  lieu  de  nous  montrer  les  habitants  de  notre  pro- 
vince insurgés  et  armés  jusques  aux  dents  pour  repous- 
ser les  Anglais,  les  monuments  contemporains  nous  les 
font  voir  vivant  au  sein  de  la  tranquillité  la  plus  parfaite. 
On  trafique,  on  voyage  à  l'ordinaire.  Les  députés  des 
communes  de  la  haute  et  de  la  basse  Marche  se  réunissent 
plusieurs  fois  en  septembre  et  octobre  1368,  soit  à  Yille- 
franche ,  soit  à  Sauveterre  par  les  ordres  du  sénéchal  ou 
de  son  lieutenant  David  Cradoc,  à  l'effet  de  traiter  des 
affaires  du  pays.  Au  mois  de  novembre,  seulement,  les 
communications  deviennent  moins  faciles,  les  routes  moins 
sûres  à  cause  de  plusieurs  compagnies  d'Anglais  qui,  loin 
d'être  terrifiés  par  les  exploits  militaires  des  Ruthénois , 
battent  l'estrade  sur  tous  les  points  du  Rouergue,  en  ter- 
rifient les  habitants,  voire  même  les  Millavois.  A  cette 
époque,  en  ^ffet,  les  consuls  de  Millau  n'osent  aller  à  la  réu- 
nion des  Etats  qui  devaient  se  tenir  à  Sauveterre  de  peur 
de  tomber  aux  mains*  de  ces  bandes  pillardes  dont  la  pluf 
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nombreuse  était  celle  de  Robert  Knoles,  appelé  par  nos 
consuls  boursiers  Itobi  Quanoia. 

»  Ah  !  comme  Ton  est  exposé  à  8*égarer,  combien  Ton 
se  ménage  de  pénibles  déceptions  quand  on  fait  Thistoire 
avec  le  cœur  ,  monté  sur  les  ailes  de  Timagination?  Lisez 
attentivement  le  passage  suivant,  M.  Yiallet  : 

«  Dimecres  à  XVII  octembre  (1368)  tramezem  una 
»  lettra  als  syndics  de  la  Rocavalzergua  en  que  lur  man- 
»  davam  que  els  fosson  à  Salvaterra,  quar  aqui  devon 
)>  esser  totz  los  comus  de  Rozergue  per  talhar  e  quoécar 
n  CXX  sirvens  que  den  far  tôt  Rozergue.  » 

))  (  Livre  des  comptes  d'Etienne  d'Olmières  ,  consul 
boursier  de  Millau  pour  l'année  1368-1369,  coté  CC.  571). 

»  C'était  pour  pourvoir  à  la  solde  de  ces  troupes 
dont  la  levée  avait  été  arrêtée  aux  derniers  états  de  Sau- 
veterre  que  les  coipmunes  se  réunirent  une  autre  fois  en- 
core à  Sauveterre,  le  24  octobre  1368.  Voilà  donc  les 
Rouergats  qu'on  représente  marchant  comme  un  seul 
homme  à  la  poursuite  des  Anglais,  lever  et  payer  des 
troupes  pour  les  défendre.  Qui  l'aurait  cru  après  les  affir- 
mations si  hardies  de  MM.  les  rapporteurs  ?  Mais  vont-ils 
me  répondre  aussitôt ,  vous  êtes  en  contradiction  avec 
vous-même.  Relisez,  s'il  vous  plaît,  les  deux  pages  sui- 
vantes qui  ouvrent  le  chapitre  XI  du  Rouergue  sous  les 
Anglais  et  vous  y  trouverez  la  clé  de  ces  contradictions 
apparentes  que  vous  m'avez  si  injustement  reprochées, 
MM.  Guirondet  et  Viallet. 

«  On  a  dit,  on  a  écrit,  on  a  cru  jusqu'à  présent  que  le 
peuple  en  masse  s'était  soulevé  contre  l'Angleterre  et  que 
son  bras  vigoureux  avait  brisé  le  joug  humiliant  que  le 
prince  de  Galles  faisait  peser  sur  lui.  C'est  une  erreur.  La 
lenteur  des  principales  communes  à  se  mettre  en  opposi- 
tion avec  la  cour  d'Aquitaine,  les  difficultés  qu'elles  élevè- 
rent, la  résistance  qu'elles  firent  avant  de  reconnaître  le 
ressort  du  roi  de  France,  prouventle  contraire  de  ce  qu'on 
a  dit,  écrit  et  cru  sur  l'attitude  prise  par  le  peuple  contre 
l'Angleterre.  Au  fond,  peu  importait  aux  communes  d'avoir 
pour  souverain  tel  ou  tel  prince.  Le  meilleur  pour  elles 
était  celui  qui  respectait  le  plus  leurè  franchises  et  les 
exploitait  le  moins.  Si  les  communes  se  firent  tant  prier 
pour  se  détacher  de  l'Angleterre,  c'est  que  le  prince  d'A- 
quitaine ne  les  traitait  pas  aussi  mal  qu'on  s'est  plu  à  le 
dire.  Edouard,  en  effet,  fut  toujours  bon  et  juste  pour  les 
communes  :  il  augmentait  leurs  privilèges,  il  leur  faisait 
de  fréquentes  remises  de  subsides,  il  leur  donnait  jusqu'à 
ses  propres  revenus  ordinaires;  il  les  consultait  toujours 
avant  de  prendre  ses  plus  graves  mesures  administratives. 
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En  fallait-il  davantage  pour  se  les  attacher?  8*il  perdit  à 
la  fin  leur  affection,  c'est  la  noblesse  qui  en  fut  cause. 

»  La  noblesse  ne  fut  jamais  dévouée  au  gouvernement 
anglais.  Elle  le  vit  arriver  avec  peine,  elle  le  subit  par 
force  et  chercha  à  le  renverser  en  Aquitaine  aussitôt 
qu'elle  crut  en  avoir  trouvé  Foccasion.  Il  faut  avouer  que 
la  conduite  du  prince  de  Galles  envers  la  noblesse  fournit 
à  celle-ci  les  plus  graves  sujets  de  mécontentement.  Trop 
confiant  en  sa  puissance,  le  jeune  Edouard  ne  ménagea 
pas  assez  les  susceptibilités  de  ses  grands  feudataires.  Il 
manqua  surtout  de.  prudence  dans  la  délicate  question 
des  fouages,  au  paiement  desquels  il  voulait  astreindre 
tous  ses  sujets  sans  distinction.  Ses  prétentions  vinrent 
échouer  contre  la  résistance  de  la  noblesse  dont  il  cher- 
chait à  anéantir  les  privilèges. 

»  Le  comte  d*Armagnac,  le  plus  puissant  des  seigneurs 
aquitains  et  le  plus  maltraité  d'entre  eux,  fut  le  premier 
à  défendre  ses  franchises.  Après  avoir  lutté  longtemps 
pour  la  revendication  de  ses  droits,  il  s'adjoignit  d  autres 
seigneurs  mécontents  comme  lui,  et  quand  tous  furent  as- 
surés de  l'appui  de  la  France,  ils  levèrent  publiquement 
l'étendard  de  la  résistance  contre  le  prince  d'Aquitaine. 
De  Paris,  où  ils  avaient  tramé  leur  complot,  ils  se  répan- 
dirent  dans  les  provinces,  j  semèrent  la  haine,  la  révolte 
contre  l'Angleterre,  et  parvinrent  ,  par  l'intimidation 
plus  que  par  la  persuasion,  à  soulever,  contre  le  prince 
d'Aquitaine,  leurs  vassaux  d'abord,  les  communes  libres 
ensuite.  Les  villes,  entraînées  par  la  puissance  de  la  no- 
blesse en  armes  entraînèrent  à  leur  tour  les  campagnes, 
et  le  Rouergue  fut  arraché,  pour  ainsi  dire  malgré  lui,  à 
la  domination  étrangère.  C'est  la  noblesse,  c'est  d'Arma- 
gnac qui  rendit  le  Rouergue  à  la  mère  patrie.  A  notre 
avis,  c'est  ainsi  que  se  passèrent  les  choses. 

n  Revenons  à  l'examen  du  mémoire  et  voyons  si  la  fa- 
meuse garnison  anglaise,  que  M.  Viallet  introduit  sour- 
noisement dans  Rode;c,  pour  donner  à  ses  compatriotes  le 
doux  et  glorieux  passe-temps  de  l'assiéger,  de  l'affamer  et, 
enfin,  de  la  chasser  de  la  forteresse  où  elle  était  canton- 
née, a  réellement  existé  ? 

M  Trouve-t-on  ,  dans  les  documents  contemporains  , 
quelque  trace  de  l'entrée,  du  séjour  de  cette  force  armée, 
dans  Rodez  ?  Le  chef  qui  la  commandait,  la  défaite  qu'il 
éprouva,  sont-ils  mentionnés  quelque  part?  Nullement. 
Cependant  les  livres  des  consuls  boursiers  du  Bourg  et  de  la 
Cité  existent  en  entier.  Comment  se  fait-il  donc  que  ces 
registres  soient  muets  sur  les  dépenses  nécessitées  par 
l'entrée,  le  séjour  d'une  garnison  anglaise  à  Rodez  et  son 
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expulsion  violente  par  les  habitants  de  cette  ville?  Ce 
silence  absolu  et  significatif  n'arrête  pas  M.  Viallet  qui 
veut  contre  toute  évidence  que  Rodez  ait  été  souillée  par 
une  garnison  de  routiers,  et  voici  comment  il  s'est  fait 
cette  conviction. 

«  Peut-on  croire,  dit-il,  que  la  capitale  du  Rouergue, 
»  qui  fut  la  dernière  à  se  soumettre^  la  première  à  se  sou- 
»  lever ,  toujours  d'après  Tavant-propos  de  Fauteur  , 
»  (erreur,  M.  le  docteur;  vous  appliquez  à  Rodez  seul  ce 
»  que  j'ai  dit  du  Rouergue  tout  entier),  n'avait  pas  de 
»  garnison  anglaise,  alors  qu'il  7  en  avait  dans  de  petites 
»  localités  telles  que  Saint-Geniez,  Sauveterre,  Peyrusse, 
))  Villeneuve,  etc.  » 

»  Les  Rouergats  du  XIY*^  siècle  n'étaient  pas  aussi  fa- 
rouches que  vous  le  supposez,  M.  Viallet.  Ils  n'éprouvaient 
pas  pour  les  Anglais  d'alors  la  même  répulsion  que  nous 
éprouvons  aujourd'hui  pour  les  Prussiens  nos  vainqueurs. 
Lisez  les  livres  des  consuls  boursiers  du  Bourg  et  de  la 
Cité  et  vous  y  trouverez  que  les  bourgeois  de  ces  deux 
communes  se  montrèrent  en  maintes  circonstances,  et 
malgré  les  vexations  dont  ils  étaient  l'objet,  polis,  gra- 
cieux, affables  même  envers  les  officiers  anglais  du 
prince  d'Aquitaine,  auxquels  ils  prêtèrent  des  sommes 
considérables  d'argent,  firent  des  présents  magnifiques  et 
envoyèrent  jusqu'à  des  pots  de  confitures. 

»  Quel  besoin,  d'ailleurs,  les  Anglais  avaient-ils  de  te- 
nir garnison  à  Rodez?  La  meilleure  garnison  était,  alors, 
le  serment  qui  liait  le  vassal  au  seigneur  et  qu'on  ne 
pouvait  enfreindre  sous  peine  de  félonie,  c'est-à-dire  de 
confiscation  de  corps  et  de  biMis.  Parmi  les  petites  locali- 
lités,  que  vous  citez  au  hasard,  comme  ayant  eu  des  gar- 
nisons anglaises,  plusieurs  en  eurent,  en  effet,  mais  seu- 
lement vers  la  fin  de  la  domination  étrangère,  alors  que 
les  troupes  françaises,  se  tenant  en  armes  sur  les  confins 
des  provinces  anglaises,  menaçaient  de  les  envahir.  Jus- 
que-là, sauf  dans  le  cas  où  il  fallut  combattre  les  brigands 
appelésroutiers,  le  gouvernement  anglais  n'employaqu'une 
poignée  de  soldats  pour  garder  noire  pays.  Sauveterre, 
que  vous  traitez  si  légèrement,  était  un  lieu  très-impor- 
tant ;  les  Anglais  qui  en  avaient  fait  leur  place  forte  par 
excellence  ne  l'abandonnèrent  que  par  capitulation. 

»  Peut-on  admettre  que  dans  une  ville  où  l'évêque  est 
)>  hostile  «  au  point  de  mettre  sa  ville  épiscopale  en  ré- 
»  volte ,  ))  où  le  comte  est  un  ennemi  déclaré  ,  où  il  y  a 
»  un  procureur  retors^  des  bourgeois  en  opposition  cons- 
»  tante  avec  le  nouveau  pouvoir,  par  ce  que  l'auteur  ap- 
»  pelle  des  mutineries  qui  exigèrent  qu'en  1367,  un  an 
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»  avant  rinsurrection ,  le  sénéchal  anglais  jugeât  à  pro- 
»  pos,  toujours  d'après  Tautenr,  d*enYojer  en  qualité  de 
»  garnisaires  les  châtelains  de  Millau  et  de  la  Roqueval- 
»  sergues,  avec  une  suite  nombreuse  de  sergents  et  d'ar- 
«  chers  pour  contraindre  les  gens  du  Bourg  à  payer 
n  les  fouages  ;  qu'enfin  il  citât  tous  les  hommes  et  toutes  les 
»  femmes  du  Bourg  à  Yillefranche ,  laissât  Rodes  sans 
))  garnison?  » 

»  Je  TOUS  ai  dit  ailleurs ,  monsieur  Yiallet ,  que  c'était 
précisément  parce  qu'il  n'j  avait  pas  de  garnison  à  Rodes 
qu'on  y  envoyait  des  garnisaires  pour  faire  payer  les 
fouages.  Je  vou^  dirai  ici  que  ce  n'est  pas  avec  des  points 
d'interrogation,  mais  avec  des  textes,  qu'on  prouve  les 
faits  historiques. 

tt  Si  l'auteur  avait  lu  avec  plus  de  soin  le  traité  de  Bré- 
»  tigny ,  il  aurait  vu  que  la  reddition  de  h  cité  de  la  ville 
»  et  du  chatel  de  Rodais  y  fut  stipulée,  n 

»  C'est  parce  que  j'ai  lu  avec  soin  le  traité  de  Brétigny 
et  que  j'en  ai  suivi  l'exéciition  dans  toutes  les  provinces 
cédées  par  la  France  à  l'Angleterre,  que  je  me  permets 
de  vous  dire ,  monsieur  Yiallet ,  que  votre  raisonnement 
est  un  paralogisme.  Yoici  ce  raisonnement  :  La  France 
céda  Rodez  et  son  château  à  l'Angleterre  ;  l'Angleterre 
prit  possession  de  Rodez  et  de  son  château  en  1362;  donc 
en  1368  il  y  avait  une  garnison  anglaise  à  Rodez.  Cette 
conclusion  est-elle  renfermée  dans  les  prémisses  ? 

a  Les  Anglais ,  poursuit  M.  Yiallet ,  étaient  trop  pru- 
»  dents,  ils  connaissaient  trop  les  Ruthénois  et  leur  fidé- 
»  lité  au  roi  de  France ,  pour  se  laisser  prendre  au  dé- 
u  pourvu,  en  n'ayant  pas  de  troupes  dans  ledit  châtel.  n 

n  Les  serments  de  fidélité  faits  par  les  Ruthénois  au 
prince  d'Aquitaine  et  à  son  père  n'empêchaient  pas  leurs 
vœux  pour  la  France,  mais  ils  arrêtaient  leurs  bras  contre 
l'Angleterre.  Un  serment  valait  alors  une  armée. 

(c  Je  maintiens  donc,  conclut  M.  Yiallet ,  le  récit  donné 
»  par  nos  annalistes  et  les  historiens  du  Rouergue  ,  récit 
»  qui ,  loin  d'être  détruit  par  les  recherches  de  l'auteur, 
»  aurait  été  corroboré,  s'il  en  eût  été  besoin.  » 

)>  Libre  à  vous,  monsieur  Yiallet,  de  maintenir  tout  ce 
qu'il  vous  plaira,  pourvu  que  vous  ne  vous  mainteniez  pas 
dans  l'habitude  que  vous  avez  prise  de  relever,  à  chaque 
instant,  dans  mon  livre,  des  contradictions  aussi  imagi- 
naires  que  la  garnison  anglaise  de  Rodez. 

»  M.  Yiallet ,  continuant  sa  course  fantaisiste  dans  les 
pages  du  Rouergue  sous  les  Anglais ^  rend  compte  à  sa  ma- 
nière, c'est-à-dire  sans  aucun  ordre,  sans  indiquer  aucune 
date,  des  divers  succès  des  Français  sur  les  Anglais  dans 
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le  Rouergue ,  succès  qui  curent  pour  résultat  d'arracher 
notre  province  à  nos  vainqueurs  ;  puis  il  ajoute  d*un  air 
méprisant  pour  Tauteur  qui  lui  a  fourni  les  détails  qu*il 
8*approprie  : 

tt  J*ai  vainement  cherché  les  flots  d*encre  et  les  notes 
»  diplomatiques  qui  avaient  SEULS  OPÉRÉ  LA  DÉLI- 
»  VRANCE  DU  ROUERGUE,  je  n'ai  trouvé  que  des 
»  combats  glorieux  pour  mon  pays.  » 

))  Majestueuse  réflexion,  mais  qui  n*est,  hélas  !  qu'une 
confusion,  au  moins  fort  étrange,  de  mes  pensées  et  de  mes 
paroles!  Après  avoir  raconté  de  quelle  manière  Rodez 
s'affranchit  de  la  domination  étrangère ,  j'avais  ajouté 
(Chapitre  X ,  Du  Rouergue  sous  les  Anglais)  :  «  Tous  ces 
»  événements  se  passèrent  à  Rodez  sans  conflit ,  sans 
»  lutte ,  sans  combat.  La  diplomatie  fit  tous  les  frais  de 
»  cette  révolution  ;  la  victoire  put  coûter  des  flots  d'en- 
»  cre;  elle  ne  coûta  pas  des  flots  de  sang,  comme  on  Ta 
»  dit  si  souvent.  »  M.  Yiallet,  en  étendant  à  tout  le 
Rouergue  ce  que  je  n'ai  appliqué  qu'à  Rodez,  vous  me 
faites  dire  la  sottise  la  plus  lourde  qui  puisse  sortir  de  la 
plume  d'un  écrivain.  Vous  êtes  riche.  Monsieur  le  docteur, 
en  tours  de  force  :  ce  n'est  ni  le  premier,  ni  le  dernier 
que  vous  me  jouez.  Puis-je  vous  les  laisser  emporter  tous 
en  paradis  ? 

a  Si  j'insiste  tant,  ajoute  mon  critique,  sur  cette  page 
n  du  Rouergue  et  de  la  ville  de  Rodez  en  particulier, 
»  c'est  que  je  n'ai  pas  oublié  que  par  lettres  patentes, 
M  Charles  Y  appelle  les  habitants  de  Rodez  tant  de  la 
»  Cité  que  du  Bourg,  de  vrais  et  fervents  zélateurs  de 
j>  l'honneur  du  royaume,  qui  les  premiers  du  Duché 
»  d'Aquitaine ,  ont  appelé  au  roi  et  à  son  parlement,  en 
»  refusant  d'obéir  au  roi  d'Angleterre. 

»  Je  sais  cela  et  l'ai  dit  avant  vous.  Mais  où  trouvez- 
vous  dans  les  lettres  de  Charles  V  que  les  Ruthénois  aient 
chassé  de  leurs  murs  une  garnison  anglaise  ? 

»  M.  Viallet  poursuit  :  «  Tels  sont  les  détails  donnés 
»  par  M.  Bonal  dans  son  Histoire  manuscrite  des  com- 
»  tes  du  Rouergue^  écrite  en  1610,  puisant  ces  renseigne- 
»  ments,  non  dans  la  tradition  seule,  mais  dans  un  vieux 
»  manuscrit  remontant,  dit-il,  à  Tépoque  où  ces  événe- 
»  ments  se  passèrent ,  écrit  par  un  homme  du  pays  qui  y 
m  avait  assisté.  » 

«  Borel,  dans  son  Trésor,  des  recherches  et  antiquités 
»  gauloises;  Froissard,  dans  ses  Chroniques  ;  Cabrol,  an- 
»  naliste  de  Yillefranche  ;  dans  des  temps  moins  éloignés, 
»  l'abbé  Bosc,  dans  son  Histoire  du  Rouergue  ;  nos  archi- 
»  ves  municipales,  voilà  les  sources  où  j'ai  puisé  ces  ren- 
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B  fteigoements  qui  méritent  un  peu  plus  de  confiance  que 
>»  ceux  des  consuls  boursiers  qui  s'occupaient  plus  du  aoit 
«  et  avoir  que  de  tout  autre  chose.  » 

»  Appuyez- TOUS  tant  qu*il  tous  plaira,  M.  le  docteur, 
sor  les  écrits  imprimés  ou  inédits  des  divers  auteurs  que 
TOUS  citez  et  dont  vous  auriez  pu  facilement  grossir  le 
nombre,  sans  en  accroître  Tautorité.  Croyez  leurs  récits 
comme  FEvangile  :  ma  foi  en  eux  n*est  pas  aussi  forte 
qne  la  YÔtre.  Et  puis  je  vous  avoue  qu'avant  de  me  mettre 
SOT  ces  lits  de  Procuste  j'aime  à  m'assurer  qu'on  ne  me 
coupera  pas  jambes  ou  bras.  Je  n'accepte  les  témoignages 
de  vos  auteurs  qu'à  la  condition  de  ne  pas  les  trouver  en 
contradiction  avec  la  raison,  le  bon  sens  et  surtout  avec 
les  documents  originaux.  Or,  dans  le  cas  présent,  si  tous 
les  Mstoriens  que  vous  énumérez  avec  tant  de  complai- 
sance,  si  même  ceux  que,  par  délicatesse,  vous  avez  omis, 
parlent  comme  vous  les  faites  parler,  je  les  trouve  en  op- 
poâtion  avec  tous  les  monuments  authentiques  que  je 
TOUS  ai  rapportés  ici  et  ailleurs.  Mais  je  dois  vous  enlever 
jusqu'au  semblant  de  preuve  que  vous  aveztoumé^si  habi- 
lement en  votre  faveur.  Jo  vous  conteste  donc  que  de  tous 
les  écrivains  allégués  par  vous,  aucun  mentionne  le  sou- 
lèvement de  Rodez  contre  la  garnison  anglaise.  Vous 
i'ivouerez  sans  peine  pour  Borel,  Bosc,  Cabrol  et  Frois- 
sard.  Si  vous  aviez  pu  vous  appuyer  plus  que  sur  leurs 
noms  quelle  belle  occasion  vous  avez  perdue  de  transcrire 
Içnrs  témoignages  ! 

n  Venons  à  Bonal ,  auteur  des  Mémoires  manuscrits  sur 
les  Comtes  du  Rouergue.  Ce  que  vous  avancez  sur  cet  écri- 
vain porte  à  croire  que  vous  avez  découvert  dans  ses  Mé- 
moires quelque  passage  favorable  à  votre  thèse.  Pourquoi 
ne  pas  nous  taire  connaître  la  teneur  de  ce  vieux  manus- 
crit écrit  par  un  homme' du  pays  qui  avait  assisté  aux  événe* 
ments  ?  Le  public  me  saura  gré  de  réparer  votre  omis- 
sion. Que  contenait  donc  ce  vieux  manuscrit^  aujourd'hui 
$an8  doute  mangé  par  les  rats,  mais  que  Bonal  a  vu  et 
dont  il  rapporte  la  substance  ?  Si  j'ai  bien  lu,  il  contenait 
fiOD  pas  des  détails  sur  les  événements  politiques  du  temps 
mais  des  renseignements  sur  les  noms  et  la  valeur  des 
monnaies  fabriquées  en  Guienne  par  les  Anglais,  rensei- 
^ements  assez  fautifs  si  on  les  compare  avec  ceux  don- 
liés  par  Leblanc  et  M.  Barri,  dans  leurs  histoires  des 
monnaies  frappées  en  France.  C'est  tout  ce  que  j'ai  trouvé 
dans  Texemplaire  de  Bonal  que  nous  avons  à  Millau. 
L'exemplaire  de  Rodez  serait-il  plus  complet?  Que  M. 
TiaUet  veuille  bien  nous  le  dire. 

B  Kotro  critique  nous  assure  qu'outre  les  historiens 
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dont  nouB  Tenons  de  parler,  il  a  de  plus  coqsuUé  Iog  nrchï- 
ves  communales  de  Rodez,  Que  ne  le  faisîez-vous  avec 
plus  de  soin  et  surtout  avec  plus  de  constance,  M.  Vîallet! 
Des  recherches  plus  patientes  auraient  fini  par  tous  faire 
découvrir  les  registres  de  vos  consuls  boursiers  où  se  trou- 
vent autres  choses  que  le  doit  et  Vaooir  des  communes.  La 
leoture  de  leurs  livres  n'aurait  pas  tardé  à  voua  convain-  ' 
cre  qu'en  fait  d'histoire  soit  locale,  soit  générale,  les  do- 
cuments originaux  sont  toujours  plus  sûrs  que  les  ouvra- 
ges imprimés,  ces  ouvrages  seraient-ils  signés  par  le  mé- 
decin Borel.  par  le  juge  Bonal,  par  le  professeur  Bosc,  et 
par  notre  grand  chroniqueur,  le  flamand  Froissard,  Ainsi 
pensent  les  savaûts  de  nos  jours.  M.  Kervjn  de  Lette- 
nhove,  connaissant  l'existence  de  nos  consuls  boursiers, 
n'a  pas  tait  difficulté  de  me  demander  des  renseignements 
puisés  dans  leurs  livres  pour  expliquer,  éclaircir  et  sur- 
tout contrôler  l'illustre  chroniqueur  de  Valenciennes , 
Froissard,  qu'il  édite  à  Bruxelles.  Se  riez-vous  plus  difficile 
que  le  savant  ministre  du  roi  des  Belges  ? 

d  Si  des  appréciations  de  l'auteur,  poursuit  mon  criti- 
n  que,  snr  les  sentiments  des  populations  du  Rouorgue, 
»  sur  les  événements  les  plus  importants,  les  personnages 

■  qui  jouèrent  le  r61e  le  plus  remarquable  et  le  plus  bono* 
I)  rablo,  je  passe  à  dos  faits  moins  saillants,  je  trouverai 
n  que  M.  Rouquette  n'a  pas  toujours  été  d'accord  avec 
»  lui-même. 

»  D'après  l'auteur  (  page  45  ),  les  «  Anglais,  du  reste , 
»  n'imposèrent  aucun  nouveau  subside,  ils  respectèrent 
n  les  droits  acquis.  i>  Nous  lisons  (  page  93  )  :  Kotre  opi- 
»  nion  touchant  le  mauvais  état  des  finances  du  prince  est 
n  basée  sur  les  demandes  incessantes  de  subsides  faites  & 
I)  ses  vaasanx,  avant,  pendant  et  après  la  guerre  d'Ëspa- 
»  gne.  Si  ce  prince  avait  pu  couvrir  ses  dépenses  avec  ses 
Il  revenus  ordinaires,  il  n'aurait  pas  annuellement  de- 
a  mandé  des  fouagei  &  ses  peuples;  de  plus,  il  aurait  pa^é 
n  ses  dettes,  n 

I)  A  la  page  75,  l'auteur  dit  encore  :  ii  Le  prince  était 
»  généreux,  ses  actes  le  prouvent;  on  regrette  de  ne 
n  pouvoir  faire  le  même  éloge  do  ses  officiers.  » 

Il  Ainsi  à  rencontre  de  ce  qui  a  été  dit  d'abord,  te 
»  prince  anglais  écnisait  de  subsides  ces  malheureuses 
n  provinces,  et  ses  officiers  supérieurs  trouvaient  encore 
u  le  moyen  do  les  pressurer.  Si  nous  avions  besoin  de 
n  preuves,  nous  en  trouverions  de  nombreuses  et  irréfu- 

■  tables  dans  les  pages  AaVHnloiredu  Houergueaous  kt 
»  Anglm. 

H  Cela  n'empêche  pas  l'auteur  de  dire  :  a  que  ù  ce  ré- 
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»  gJme  avait  dure,  le  Rouerguo  aurait  pu  réparer  ses 
»  malheurs  passés,  et  voir  encore  des  jours  prospères,  à 
))  l'abri  du  sceptre  paternel  de  l'Angleterre.  —  (  Ici  le 
•  »  critique  se  garde  bien  d'indiquer  la  page  ;  petite  ruse 
»  qui  a  un  grand  effet.  )  » 

»  Comment,  M.  le  docteur,  moi  vivant,  moi  pouvant 
parler  et  écrire,  avez-vous  osé  me  faire  tomber  dans  de 
si  ineptes  contradictions  !  De  quoi  seriez  vous  donc  capa- 
ble, si  la  mort  avait  glacé  mes  lèvres  et  brisé  ma  plume  ? 
Ah  !  simple  que  j'étais  !  Je  croyais  que  dans  les  sociétés 
savantes,  on  lisait  sérieusement,  attentivement,  sans  au- 
cune prévention ,  un  livre  pour  en  rendre  exactement 
compte;  on  ne  parlait  et  on  n'écrivait  que  pour  combattre 
l'erreur  et  faire  triompher  la  vérité.  Vous  mè  forcez  main- 
tenant à  renoncer  à  cette  douce  et  innocente  illusion. 

)>  Vous  me  faites  dire  dans  votre  passage,  vraie  pièce 
de  marqueterie,  qu'après  avoir  avancé  que  les  Anglais 
n'imposèrent  aucun  nouveau  subside  au  Rouergue,  je  me 
démens  bientôt  en  soutenant,  en  cent  endroits  de  mon 
livre,  qu'ils  écrasèrent  notre  province  par  des  impôts  et 
des  exactions  de  toute  sorte.  Vous-même,  M.  le  docteur , 
me  mettrez  d'accord  avec  moi-même,  en  relisant  la  page 
suivante  du  Rouergue  sous  les  Anglais,  d'où  je  n'ai  pas  fait 
disparaître,  crojez-le  bien,  les  grossières  contradictions 
que  vous  avez  cru  y  voir  à  une  première  lecture  : 

»  Chapitre  II L  —  Administration  du  Rouergue  pur  les 

Anglais  y  etc.  1362—1363. 

D  Le  Rouergue  s'aperçut  à  peine  de  la  révolution  qui 
venait  de  s'opérer  dans  son  sein.  Son  passage,  sous  la 
domination  de  l'Angleterre,  s'effectua  sans  aucun  désor- 
dre, sans  aucune  violence.  Les  officiers  anglais  mirent 
tant  de  ménagement  dans  l'accomplissement  de  leur  mis- 
sion, et  les  communes  tant  da  bonne  grâce  dans  leur 
obéissance;  elles  firent  même,  en  général,  un  si  gracieux 
accueil  à  l'ambassadeur  du  roi  d'Angleterre,  qu^on  dirait, 
à  voir  comment  les  choses  se  passèrent,  que  notre  pro- 
vince parqt  très  peu  affectée  de  la  perte  de  sa  nationalité. 
Les  Anglais,  du  reste,  prirent  le  véritable  moyen  de  se 
faire  accepter  :  ils  n'innovèrent  rien  ni  dans  l'organisa- 
tion de  la  province,  ni  dans  l'administration  de  la  justice  ; 
ils  n'imposèrent  aucun  nouveau  subside  ;  ils  respectèrent 
partout  \ei  droits  acquis  ;  ils  confirmèrent  leur  liberté, 
coutumes  et  franchises  des  communes*,  les  augmentèrent 
même  en  plusieurs  lieux,  notamment  à  Millau.  Si  ce  ré- 
gime avait  duré,  le  Rouergue  aurait  pu  réparer  ses  mal- 
heurs passés  et  voir  encore  des  jours  prospères  à  Tabri 
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du  sceptre  paternel  de  TAngleterre.  Il  cessa  malhearen- 
sement  lorsque  le  roi  d'Angleterre  eut  donné  l'Aquitaine 
à  son  fils,  le  prince  de  Galles.  » 

»  Ce  qu'on  vient  de  lire  nous  montre  que  le  Rouergue, 
au  pouToir  des  Anglais ,  a  passé  sous  deux  régimes  diffé- 
rents :  le  premier,  celui  du  roi  d'Angleterre,  qui  dura  un 
an  et  quelques  mois,  fut,  en  effet,  tel  que  je  l'ai  décrit  ;  le 
second  ,  celui  du  prince  de  Galles ,  à  qui  son  père  avait 
donné  l'Aquitaine ,  ne  ressemble  en  rien  au  premier. 
C'est  sous  le  second  régime  que  le  Ronergue  fut  soumis 
à  des  fouages  dont  j'ai  relevé  çà  et  là  dans  mon  livre  le 
nombre  et  la  quantité.  Le  critique  ruthénois,  se  gardant 
bien  de  tenir  compte  de  ces  divers  régimes,  les  confondant 
au  contraire  ,  applique  à  l'administration  du  prince  de 
Galles  ce  que  j'avais  dit  de  l'administration  du  roi  son 
père  ,  et  arrive  ainsi  à  me  faire  dire  le  contraire  de  ce 
que  j'avais  dit.  Ces  réticences  ,  ces  confusions  que  je  ne 
veux  pas  qualifier  ,  pouvaient  jadis  être  en  usage  entre 
adversaires  politiques  qui  se  déchiraient  à  belles  dents 
dans  l'arène  du  journalisme  ;  je  ne  les  trouve  pas  de  mise 
entre  confrères  qui,  au  sein  d'une  Société  de  belles  lettres, 
doivent  chercher  plutôt  à  s'éclairer  mutuellemnt  qu'à  se 
contredire  avec  acharnement. 

»  Laissons  maintenant  M.  Yiallet  prendre  tranquille- 
ment en  main  la  défense  de  Charles  Y  et  consacrer  plu- 
sieurs pages  de  son  mémoire  à  l'éloge  de  ce  roi  que  je  ne 
sache  pas  avoir  outragé  et  qui ,  du  reste  ,  est  trop  bien 
noté  dafis  l'histoire  pour  qu'on  ait  à  relever  si  longue- 
ment les  traits  qu'aurait  lancés  contre  lui  un  nain  comme 
moi.  Toutefois ,  je  me  permettrai  d'arrêter  l'orateur  an 
début  de  son  panégyrique  pour  lui  demander  compte  d'une 
petite  réflexion  qu'il  a  faite  à  mon  endroit  et  qui  pourrait 
porter  atteinte  à  mes  théories  sur  l'origine  du  pouvoir 
public. 

«  J'ai  vu,  dit-il,  avec  beaucoup  de  peine  l'auteur  regar- 
»  der  comme  %fVme  la  domination  anglaise  en  Rouergue 
n  et  le  soulèvement  de  cette  province  encouragé  et  sou- 
»  tenu  par  Charles  Y,  comme  un  acte  injuste ,  ^lant  con- 
»  tre  les  traîtres  et,  de  là  un  blâme  direct  contre  ceux  qui 
»  y  prirent  part.  » 

»  Yous  vojrez  avec  peine,  dites- vous,  Monsieur  le 
docteur,  que  je  regarde  comme  légitime  la  domipation  des 
Anglais  en  Rouergue  !  Yous  la  flétrissez  donc ,  vous , 
comme  illégitime? 

»  D'après- vous,  il  ne  faudrait  tenir  aucun  compte  des 
traités  qui  interviennent  entre  les  chefs  des  peuples  et 
que  ces  peuples  sanctionnent.  Je  vous  laisse  cette  doctrine 
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et  me  plais  à  proclamer  qu'après  ]e  pacte  de  Brétigny  la 
domination  des  Anglais  sur  les  provinces  cédées  était  très 
légitime  et  que  nos  pères  étaient  obligés  de  se  çoumcttre 
à  Tautorité  du  roi  d'Angleterre. 

n  Mais  à  quelle  époque  cette  autorité  cessa-t-elle  d'être 
légitime?  Grave  question  qui  a  longtemps  exercé  la  sa- 
gacité de  tous  les  docteurs  en  droit  de  France  et  d'Italie , 
et  que  vous  n'avez  pas  môme  pris  la  peine  de  vous  poser, 
ce  qui  me  prouve  que  vous  n'avez  pas  assez  réfléchi  sur  le 
sujet  que  vous  avez  traité.  Approfondissez  donc  davantage 
cette  matière  tout  à  la  fois  politique  et  historique  ;  étu- 
diez*la  dans  les  pièces  originales ,  ne  serait-ce  que  dans 
les  consuls  boursiers ,  et  vous  ne  tarderez  pas  à  recon- 
naître que  vous  errez ,  non-seulement  sur  les  faits ,  mais 
encore ,  ce  qui  est  plus  grave ,  sur  les  principes  généra- 
teurs de  ces  faits.  Vous  refairez  donc  les  trois  quarts  de 
votre  rapport  et  en  eifacerez  surtout  les  lignes  impruden- 
tes que  vous  avez  écrites  sur  Tillégitimité  de  la  domina- 
tion anglaise  en  Rouergue. 

))  Nous  tenons  la  fin  du  mémoire ,  et  si ,  comme  on  le 
dit,  la  fin  fait  tout ,  l'œuvre  doit  être  parfaite.  Mais  nous 
convient-il  de  parler  ici  de  cette  fin?  Soyons  généreux  et 
abstenons-nous  de  toucher  à  l'appendice  du  rapport  de 
M.  Yiallet  pour  ne  pas  rouvrir  des  blessures  à  peine 
fermées.  » 

Réplique  de  M.  le  docteur  Yiallet  à  la  réponseMe  M. 
l'abbé  Rouquette  : 

Encore  M,  Rouquette  et  ses  variations. 

«  M.  Rouquette  nous  avait  annoncé  un  mémoire  particu- 
lier pour  indiquer  et  relever,  dans  l'inscription  proposée, 
une  cinquième  erreur  plus  capitale  que  les  précédentes. 
Il  a  tenu  largement  sa  parole  et  dans  un  langage  aussi 
modeste  et  courtois  que  sa  logique  et  son  patriotisme  doi- 
vent être  à  l'abri  de  toute  discussion  ,  il  relève  non  pas 
une  erreur,  mais  une  suite  de  prétendues  contradictions  et 
d'inexactitudes  de  ma  part,  voire  même  une  invention, 
erreurs  parmi  lesquelles  il  en  choisit  quelques-unes  pour 
ne  pas  rendre,  dit-il,  le  combat  trop  long,  et  surtout  trop 
inégal. 

n  Notre  collègue  ne  veut  pas  me  tourner  le  dos,  il  ne  se 
servira  que  des  armes  courtoises  de  la  logique ,  et  c'est  ma 
faute  s'il  me  fait ,  en  se  défendant ,  quelque  blessure  pi- 
quante. Ainsi  me  voilà  prévenu ,  et  je  n'ai  qu'à  bien  me 
tenir. 

»  Je  ne  reviendrai  pas  sur  le  traité  do  Brbtiqny,  sa  ra« 
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tification  à  Calais  ,  les  renonciations  respectives  qui  de- 
Taient  avoir  lieu  à  Bruges,  où  le  roi  d^Angleterre  ne 
voulut  pas  envoyer  ses  ambassadeurs,  selon  sa  promesse 
et  lés  engagements  pris,  et  dès  lors  Edouard  d^Angleterre 
conservant  ses  prétentions  sur  la  couronne  de  France  ,  le 
roi  de  France  gardant  sa  suzeraineté  sur  la  Quienne,  dont 
le  Rouergue  faisait  partie.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  la 
violation  de  ce  traité  par  le  roi  d'Angleterre,  sur  la  lettre 
dlnnocent  YI  le  suppliant,  dans  l'intérêt  de  son  honneur, 
d'en  respecter  les  termes  ;  sur  les  plaintes  des  prélats  et 
des  barons  du  rojaume  de  France  au  sujet  des  violations 
de  ce  traité  ;  sur  les  décisions  des  universités  de  France^ 
de  celle  de  Bologne  et  des  principaux  clercs  de  la  cour 
papale  disant  toutes  que  le  traité  de  Brétigny  est  nul  en 
lui-même  et  par  ses  clauses  qu'avait  constamment  violées 
le  roi  d'Angleterre. 

»  Tout  cela  serait  peine  perdue  avec  notre  collègue, 
qui  ne  fait  aucun  cas  de  toutes  ces  autorités,  voire  même 
des  historiens  anglais,  qui  sont  hésitants  sur  cette  ques- 
tion. 

»  M.  Rouquette  ne  reconnaît  d'autres  droits  que  ceui  du 
roi  Edouard  ;  la  violation  de  ces  droits,  sur  lesquels  il  re- 
vient  à  tout  propos,  ne  nous  prive-t-elle  pas  d'être  sous  le 
sceptre  ^paternel  de  l'Angleterre  ? 

»  Voilà  la  seule  légitimité  que  M.  Rouquette  reconnaît 
comme  vraie  ,  indiscutable.  Qu'on  ne  s'étonne  plus  de  ses 
sentiments  à  l'égard  de  Pollier  et  Garrigues ,  de  Béran- 
ger-Nattes,  d'Armagnac,  de  tous  ceux  enûn  qui  vin- 
rent en  aide  au  roi  de  France  pour  restaurer  moralement 
et  matériellement  la  patrie  ;  de  la  ville  de  Rodez  surtout 
et  de  ses  habitants  qui,  en  se  soulevant  les  premiers 
contre  les  Anglais,  donnèrent  un  mauvais  exemple  qui 
devint  contagieux. 

»  Notre  collègue  nous  a  déjà  parlé  d'une  revanche  à 
prendre  avec  les  Prussiens,  et  je  me  demande  comment  il 
concilie  ces  deux  idées.  Sous  le  roi  Jean ,  la  France  subit 
un  grand  désastre;  un  traité  que  les  historiens  anglais 
eux-mêmes  regardent  comme  n'ayant  pas  été  complété 
par  la  faute,  je  dirai  par  l'astuce  du  roi  d'Angleterre, 
a  lieu;  ils  reconnaissent  qu'il  ne  fut  pas  loyalement  tenu 
et  observé  par  Edouard ,  et  M.  Rouquette  s'inscrit  contre 
la  revanche  qui  fut  prise  alors. 

»  Aujourd'hui  ,  par  suite  d'immenses  désastres ,  la 
France  est  obligée  de  payer  une  énorme  et  écrasante  in- 
demnité de  guerre  et  de  céder  deux  provinces.  Un  traité 
existe,  il  est  très  explicite  ,  on  ne  peut  pas  arguer  d'am- 
biguïté.  Nos  frères  d'Alsace-Lorraine  disent  à  la  France, 
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comme  alors  les  habitants  de  la  Rochelle  au  roi  :  «  Eh 
»  bien  donc,  sire,  puisque,  pour  témoigner  que  nous  som- 
»  mes  bons  Français ,  vous  voulez  nous  contraindre  à  ne 
ï)  plus  l'être  ,  nous  reconnaîtrons  le  Prussien  des  lèvres 
»  seulement  ;  mais  soyez  assuré  que  nos  cœurs  demeure- 
»  ront  fermes  en  notre  obéissance.  » 

»  Notre  collègue  a-t-il  dans  son  cœur  deux  poids  et 
deux  masures  ,  lui  qui  me  reproche  de  a  ne  tenir  aucun 
»  compte  des  traités  qui  interviennent  entre  les  chefs  des 
»  peuples  et  que  les  peuples  sanctionnent?  »  «  Je  vous 
»  laisse,  dit-il,  cette  doctrine  et  me  plais  à  proclamer 
»  qu'après  le  pacte  de  Brétigny,  la  domination  anglaise 
»  sur  les  provinces  cédées  était  très  légitime  et  que  nos 
»  pères  étaient  obligés  de  se  soumettre  à  Tautorité  du  roi 
»  d'Angleterre.  » 

»  Quand  on  professe  de  tels  principes,  qu'on  n'éprouve 
que  le  dédain  ou  le  persiflage  pour  les  défenseurs  des 
•droits  de  la  France  scus  Charles  V,  est-on  bien  venu  à 
parler  de  revanche  contre  les  Prussiens  ?  On  devrait,  ce 
me  semble,  laisser  ce  droit  et  ce  devoir  à  ceux  qui  en  tout 
temps  prennent  la  défense  de  la  patrie. 

«  Les  Rouergats  du  XIV  siècle  n'éprouvaient  pas,  dit- 
»  il ,  pour  les  Anglais  d'alors  la  même  répulsion  que  nous 
»  éprouvons  aujourd'hui  pour  les  Prussiens,  nos  vain- 
»  queues,  m 

)).  K'y  aurait-il  pas  dans  cette  réflexion  de  notre  collè- 
gue la  réticence  d'un  sentiment  qu'il  n'ose  avouer? 
Charles  Y  et  Napoléon  III  ne  seraient-ils  pas  le  mot  de 
l'énigme  ?  Qu'on  ne  s'étonne  donc  plus  que  Pierre  Bois- 
sière  ne  soit  toujours  pour  M.  Rouquette  qu'un  procureur 
refors  faisant  du  zèle.  M.  Rouquette  fait  très  peu  de  cas 
de  sa  protestation,  a  Elles  étaient 'très  communes,  dit-il, 
»  sous  le  régime  féodal.  Les  notaires  abondaient  alors,  et 
))  il  fallait  bien  les  occuper  ;  le  tarif  de  leurs  actes  n'était 
n  pas  d'ailleurs  bien  élevé,  b 

»  Comment  trouvez-vous  cette  manière  de  faire  et  d*en- 
tendre  l'histoire  et  le  patriotisme,  quand  un  magistrat  ne 
veut  pas  reconnaître  et  proteste  contre  la  suzeraineté 
que  veut  s'attribuer  le  roi  d'Angleterre  ? 

»  On  sait  à  présent,  dit-il,  dans  un  langage  superbe, 
c(  ce  qu'il  faut  penser  du  soulèvement  de  Rodez  le  17  sep- 
tembre. )>  Ce  qu'on  en  pensait  avant  la  publication  de  son 
ouvrage  et  de  son  mémoirajustiflcatif,  car  notre  collègue 
loin  de  détruire  aucune  de  mes  assertions,  basées  sur  les 
récits  de  nos  annalistes,  de  nos  historiens  et  les  comptes 
de  nos  boursiers,   les  a  corroborées.  Pour  me  prouver, 

4 3S^  séance.  5 
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à  sa  manière,  qn*il  n'y  eut  pas  de  soulèvement,  notre 
collègue  offre  de  mettre  à  ma  disposition  «  des  titres 
»  propres  à  me  convaincre  que  pendant  les  mois  do 
»  septembre,*  octobre  et  novembre  1368,  Rodez  trem- 
»  blant^  effaréy  envoie  sur  tous  les  points  du  Rouergue  des 
»  espions  pour  savoir  des  nouvelles  des  Anglais,  dont  les 
»  habitants  de  cette  ville  se  croyaient  à  chaque  instant 
n  menacés.  » 

»  Dans  un  précédent  mémoire,  il  nous  a  dépeint  les 
Ruthénois  comme  tranquilles^  soumis ^ ,  remplissant  leurs 
devoirs  envers  le  prince  de  Galles  à  Tépoque  fixée  par  les 
historiens  pour  Tinsurrection.  Aujourd'hui  il  les  voit 
tremblants^  effarés,  se  croyant  à  chaque  instant  menacés. 

n  A  Talinéa  suivant  de  ce  mémoire^  notre  collègue  nous 
apprend  que  les  monuments  contemporains  nous  font  voir 
les  hahitAuts  de  cette  province,  au  lieu  d'être  insurgés  et 
armés  jusqu'aux  dents  pour  repousser  les  Anglais,  vivant 
au  sein  de  la  tranquillité  la  plus  partaite.  Ce  ne  fut  qu'à 
partir  du  mois  de  novembre,  dit-il ,  que  les  routes  de- 
viennent moins  sûres,  à  cause  de  plusieurs  compagnies 
anglaises  qui  battent  l'estrade  en  terrifiant  les  habitants 
qui  craignent  de  tomber  aux  mains  de  ces  bandes  pillardes. 
Comment  trouvez-vous  que  notre  coflègue  traite  sans  fa- 
çon ses  bons  amis  les  Anglais  ? 

»  C'est  cependant  après  ces  variations  sur  une  desquel- 
les je  suis  embarrassé  de  fixer  mon  choix,  que  M.  Rou- 
quette  dit  d'un  air  triomphant  et  de  pitié  pour  ses  contra- 
dicteurs a  ah  I  comme  l'on  est  exposé  à  s'égarer  ;  combien 
»  l'on  se  ménage  de  pénibles  déceptions ,  quand  on  ^ait 
n  l'histoire  avec  le  cœur  sur  les  ailes  de  l'imagination  !  » 

»  Voyons  à  qui  de  nous  deux  ces  réfiexions  sont-elles 
applicables  ? 

»  J'ai  dit  d'après  Bonstl ,  (  Histoire  des  comtes  du  Rouer- 
gue )  que  Rodez,  avec  tout  le  comté  d'Anglais,  se  fit  fran- 
çais le  17  septembre  1368,  d'après  Cabrol  (1) ,  annaliste 
de  Villefranche,  d'après  Bosc  (2) ,  qui  a  compulsé  nos  ar- 
chives départementales  et  locales.  J'ai  tenu  en  mes  mains, 
j'ai  lu  comme  M.  Rouquette,  grâce  à  l'obligeance  de  notre 
collègue  M.  Affre,  archiviste  du  département,  les  livres 
de  nos  agents  comptables,  et ,  plus  heureux  que  mon  con- 
tradicteur, j'y  ai  trouvé  des  renseignements  {aussi  nom- 
breux que  précieux,  alors  que  M.  Rouquette  n'avait  pu  y 

•  (!)  Cabrol. 

(2  L'abbé  Bosc.  —  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  du  Rouer- 
gîte,  tome  i*',  page  484  et  suivantes. 
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découvrir  que  l'achat  et  le  prix  d'un  peu  de  poudre^  de  quel- 
ques paniers  pour  des  terrassements  et  de  trois  à  quatre  pans 
de  toile  dont  on  fit  des  drapeaux,  qu'on  plaça  sur  la  commu- 
ne et  le  poids  public  de  la  ville,  comme  un  symbole  officiel , 
de  ce  que  M.  l'abbé  Rouquette  appelle  la  nouvelle  foi  po- 
litique des  Ruthénois. 

))  Pour  toute  autre  personne  moins  prévenue  que  M.  Rou- 
quette ,  ces  renseignements  auraient  suffi  pour  voir  que 
la  crainte  du  retour  des  Anglais ,  l'apparition  de  ces  dra- 
peaux blancs  qui  étaient  déjà  alors,  si  toutefois  ils  ne  l'a- 
vaient été  de  tout  temps,  le  drapeau  officiel  de  la  France, 
annonçaient  hautement-que  celui  d'Angleterre  avait  ceieé 
de  flotter  sur  les  monuments  publics  de  Rodez  à  partir  du 
17  septembre  ,  et  qu'il  y  avait  eu  dès  lors  une  insurrec- 
tion. Mais  j'ouvra  les  registres  des  boursiers,  je  les  lis  et 
je  vois  que  les  Rutnénois  qui  avaient  bâti  ces  tours,  creusé 
ces  fossés,  élevé  ces  remparts  que  nous  voyons  encore 
exister  en  partie ,  n'avaient  pas  dégénéré  et  avaient  tou- 
jours conservé  leur  patriotisme  et  leur  vieille  foi  po- 
litique. 

»  En  1351 ,  tous  les  habitants,  sans  distinction,  avaient 
construit  ou  réparé  les  murailles ,  et  quelques  ecclésiasti- 
ques ajant  pensé  que  leurs  fonctions  devaient  les  dispen- 
ser de  prendre  part  aux  travaux,  l'évêque  Raymond  d'Ai- 
grefeuille  le  leur  enjoignit  et  l'official  les  excommunia  et 
écrivit  aux  curés  de  les  nommer  publiquement,  au  son  des 
cloches^  les  cierges  éteints  (1). 

))  D'un  autre  côté  ,  le  comte  d'AruMignac  ordonna  aux 
gens  du  Bourg  d'en  faire  autant ,  d'estimer  les  maisons 
qui  étaient  bâties  sur  les  remparts  et  de  les  faire  démolir. 

»  Voyons  ce  que  firent  le  conseil  secret  et  les  consuls  , 
à  partir  du  17  septembre  1368,  jour  de  l'insurrection. 

»  11  n'y  est  pas  question  du  17  par  le  motif  que  le  comp- 
table n'eut  rien  à  payer,  tout  le  monde  ayant  pris  part  à 
l'insurrection,  —  mais  nous  avons  vu,  d'après  Bonal,  Ro- 
dez s'insurger,  David  Cradoc  se  présentant  en  armes  mais 
ne  pouvant  y  pénétrer;  —  le  22  septembre,  dit  Hue  Bo- 
cart ,  comptable  de  la  Cité,  Aymeric  de  Narbonne,  émis- 
saipe  du  comte  d'Armagnac,  est  déjà  à  Rodez  ;  il  va ,  avec 
le  bailli  de  la  Cité  et  les  consuls  tant  de  la  Cité  que  du 
Bourg,  faire  le  tour  de  la  ville  pour  inspecter  les  murs , 
les  portes  et  les  fossés,  et  reconnaître  en  quoi  ils  peuvent 
être  défectueux.  Si  le  comptable  en  parle,  c'est  qu'une 
dépense,  dont  il  est  question,  a  été  faite. 

(1)  Archives  de  la  Cité  de  Rodez.  Bosc,  1. 1*",  pag.  187, 188. 
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»  A  partir  de  ce  jour,  nous  trouvons  dans  les  comptes 
de  septembre,  octobre  et  novembre,  de  nombreux  achats 
de  fessons  (  pioches  ) ,  de  pelles  et  de  paniers  pour  crquser 
et  nettojer  les  fossés  de  la  ville. 

»  Une  compagnie  du  guet  est  formée,  et  nous  vojons 
quelle  est  Ja  solde  des  capitaines  Gabriac  et  Durand  Bo- 
rel,etdes  hommes  du  guet;  des  sentinelles  sont  posées  sur 
les  remparts,  ainsi  que  des  émissaires  envoyés  pour  con- 
naître la  marche  des  Anglais.  Dès  le  28  septembre,  nous 
voyons  des  réparations  et  des  constructions  faites  au  por- 
tail de  TEmbergue,  àTEvêché,  à  la  porte  Penavâyre,  aux 
murs  de  la  ville,  et  le  coût  des  dépenses  faites  journelle- 
ment pour  les  fmtiers  (  charpentiers  )  et  les  maçons. 

»  On  a  acheté  des  cayrels  de  torn,  des  ca^rels  de  garot 
et  des  cayrels  pour  les  arbalètes,  projectiles  alors  en 
usage  ;  de  la  poudre  de  guerre,  dont  Tinvention  était  ré- 
cente. On  achète  des  meules  de  moulin  pour  en  ériger  un 
à  bras  dans  la  rue  Balestrière  (  où  était  alors  la  maison 
commune  ),  sans  doute  pour  faire  de  la  poudre. 

»  On  achète  des  poutres  et  de  la  planche  à  Tabbé  de 
Bonnecombe  pour  fortifier,  consolider  les  portes  de  la 
ville  et  pour  confectionner  des  machines  de  guerre  ;  on 
répare  et  Ton  construit  des  pnvadas  aux  abords  du  fort 
Caldegouse. 

))  En  un  mot,  Ton  voit  une  ville  en  pleine  insurrection , 
cherchant  à  se  fortifier  et  à  se  défendre  par  tous  les 
moyens  qui  sont  en  son  pouvoir.  Une  cloche  est  placée 
sur  la  Tour  Raynalde  qui  existe  encore  entre  le  jardin  de 
Tévéché  et  le  grand  séminaire.  Elle  ne  doit  sonner  qu'à 
rapproche  de  Anglais  ,  et  des  petites  cloches  posées  sur 
toutes  les  tours  de  la  ville  doivent  appeler  les  habitants 
sur  les  remparts.  (Voir  Bosc.) 

))  Est-ce  là  une  suite  de  la  tranquillité,  de  la  soumission 
de  Rodez  aux  ordres  du  prince  de  Galles  ou  d'une  insur- 
rection^ ou  bien  est-ce  là  la  ville  tremblante  et  effarée 
d'après  une  autre  version  de  notre  patriotique  et 
impartial  chroniqueur  moderne? 

»  Notre  collègue  qui,  comme  on  le  voit ,  fait  fi  dé  nos 
annalistes  et  de  nos  historiens,  ne  respecte  pas  toujoum 
nos  boursiers  f  il  dénature  leurs  récits,  les  fait  parler 
quand  ils  se  taisent,  et  les  rend  taisants  quand  ils  don- 
nent des  renseignements  qui  lui  déplaisent.  Que  Ton  ne 
croie  pas  que  le  registre  dans  lequel  j'ai  trouvé  tous  ces 
documents  est  inconnu  à  M.  Rouquette  ;  c'est  parmi  toutes 
ces  dépenses  que  j'ai  trouvé  celles  énoncées  par  lui  au 
sujet  de  la  poudre,  des  paniers  et  des  drapeaux  achetés. 

))  Tout  cela  n'empêche  pas  M.  Rouquette  de  dire, 
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d'an  ton  superbe,  que  nous  connaissions  déjà  «  ce  cha- 
pitre (qui  a  trait  à  Tinsurreciion  de  Rodez),  point  de  mire 
de  mes  adversaires ,  résistera  à  leurs  attaques  combi- 
nées. »  Et  moi  je  me  demande  :  que  reste-t-il  de  tout  son 
échafaudage  ? 

»  J*ai  lu  avec  d'autant  plus  d'attention  le  passage  sui- 
vant que  M.  Rou^uette  m'y  invite  d'une  manière  toute 
particulière,  et  fait  suivre  sa  traduction  du  texte  primitif, 
pour  lui  donner  plus  de  poids.  On  recommande  à  toutea 
les  communes  d'envojer  leurs  représentants  le  24  octobre 
à  Sauveterre,  pour  pourvoir  à  la  solde  des  troupes,  dont 
la  levée  a  été  arrêtée  aux  derniers  Etats. 

»  Qu'est-ce  que  cela  prouve  ,  sinon  que  les  Anglais 
et  leurs  partisans  en  sentaient  le  besoin  et  que  le  pajs  si 
tranquille  et  si  soumis ,  ou  bien  si  effare  et  si  tremblant  d'a- 
près une  seconde  version ,  s'agitait  déjà ,  s'il  n'avait  pas 
suivi  Texemple  de  Rodez?  Ainsi,  nous  lisons  que  David 
Cbadoc,  le  lieutenant  du  sénéchal  du  Rouergue,  qui  crai- 
gnait déjà ,  ordonnait  dès  le  16  septembre  à  messire  de 
Morlhon  de  se  rendre  kAsprières  pour  voir  quelles  étaient 
]es  maisons  qui  par  leur  position  pourraient  nuire  à  la  dé- 
fense du  fort  Fortalice  et  des  remparts  ;  et  le  26  de  ce 
mois  de  septembre,  les  consuls  et  les  principaux  ha- 
bitants étant  convoqués  parle  sire  de  Morlhon,  on  ordon- 
nait Ja  démolition  de  plusieurs  maisons. 

»  L'abbé  et  les  moines  de  Bonnecqmbe  imitaient  l'exem- 
ple de  Rodez.  Le  fort  de  Bonnefont  qu'ils  possédaient,  se 
mettait  sous  l'obéissance  du  roi  de  France,  et  pour  empê- 
cher que  les  Anglais  qui  l'avaient  attaqué  ne  pussent  s'en 
emparer  et  s'y  loger,  on  y  mettait  le  feu,  et  quelques  re- 
ligieux y  périssaient  plutôt  que  de  se  rendre. 

»  La  petite  ville  de  Najac  s'insurgeait  peu  de  temps 
après,  dix-sept  soldats  de  la  garnison  étaient  tués,  les 
autres  chassés  ou  faits  prisonniers.  Villefranche,  St-Affri- 
que,  Villeneuve ,  Peyrusse,  St-Antonin,  Verfeil,  presque 
tous  les  bourgs  et  villages  de  la  comté  de  Rodez  se  soule- 
vaient. Est-il  bien  surprenant  que  les  Anglais  et  leurs  par- 
tisans, car  ils  en  avaient,  voulussent  lever  des  troupes? 

»  J'eus  l'occasion  de  parcourir,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  aux  Archives  du  département^  un  factum  ou  mé- 
moire rédigé  au  sujet  d'un  procès  pendant  entre  doux  fa- 
milles de  Rodez,  et  je  ne  fus'pas  peu  étonné  de  voir  que 
parmi  les  griefs  reprochés,  il  y  était  grandement  question 
(c'était  cependant  vers  le  milieu  du  XVII°  siècle)  de  la 
sympathie  que  cette  famille,  que  jo  nommerais  si  elle 
n'existait  pas  encore,  avait  eu  pour  les  Anglais. 

n  M.  Rouquette  ne  veut  pas  admettre  décidément  qa*il 
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y  eût  de  garnison  à  Rodez,  parce  que,  dit-il,  lesbour' 
srers  n'en  parlent  pas,  qu'ils  sont  muets  sur  les  dépense^ 
qu'elle  aurait  occasionnées.  Les  boursiers,  dirai-je,  sont 
taisants  comme  partout  ailleurs  parce  que  ces  dépenses 
n'étaient  pas  communales. 

))  Rodez  avait  d'autant  moins  besoin  de  garnison,  dit-il, 
»  que  d'après  les'boursiers  de  la  Cité  et  du  Bourg,  les  bour- 
))  geois  de  ces  deux  communes  s'étaient  montrés  polis  , 
»  gracieux  et  affables  même  envers  les  officiers  anglais  , 
»  (preuve  péremptoire  qu'il  n'y  avait  pas  de  garnison  ) 
»  qu'ils  leur  prêtèrent  des  sommes  considérables  d'argent, 
))  firent  des  présents  magnifiques,  et  envoyèrent  jusqu'à 
»  des  pots  de.  confitures.  La  meilleure  garnison  était 
)>  d'ailleurs  le  serment  qui  liait  le  vassal  au  seigneur.  )> 

))  Pourquoi  dirai-je  des  garnisons  partout  ailleurs  qu'à 
Rod^z.  La  puissance  du  serment  perdait-elle  de  sa  force 
dans  les  autres  localités  ? 

»  Mais  où  notre  collègue  a-t-il  trouvé  toutes  ces  belles 
choses-là,  qui  déiruisent  tout  ce  qu'il  a  dit  sur  l'attitude 
des  gens  de  Rodez,  dont  on  emprisonne  les  consuls  à 
cause  de  leur  opposition  systématique.  Comme  ces  bour- 
geois de  Rodez  mutins  et  rétifs  ont  changé  :  on  en  est  aux 
cadeaux  avec  les  officiers  anglais  ;  les  boursiers,  d'après 
la  nouvelle  version  de  M.  Rouquotte,  se  sont  faits  pour 
eux  des  courtiers  d'argent;  on  donne  même  des  confitu- 
res; il  n'y  manque  vraiment  que  le^  petits  pâtés  ! 

))  M.  Rouquotte  n'est  pas  aussi  gracieux  pour  nos  an- 
nalistes et  nos  historiens,  quand  il  parle  en  ricanant  du 
juge  Bonal,  du  médecin  Borel.  de  l'abbé  Bosc,  du  chroni- 
queur Froissard.  Il  n'a  de  déférence  que  pour  les  bour- 
siers dontilidénature  cependant  les  récits,  et  les  rend  tai- 
sants quand  ils  contrarient  son  programme,  bien  qu'ils 
soient  de  leur  nature  très  inoffonsifs,  et  qu'il  veuille  ce- 
pendant nous  les  donner  comme  les  seuls  historiographes 
dont  on  doive  respecter  les  récits  et  les  documents. 

»  Parlons  un  peu  de  ces  annalistes  que  M.  Rouquotte 
traite  avec  tant  de  légèreté ,  j'allais  dire  si  peu  de  con- 
venance. 

»  Bonal,  juge  des  montagnes  et  des  quatre  châtelenies  du 
Rouergue,  était,  comme  son  père,  gardien  des  archives  du 
qpmté  de  Rodez;  il  nous  a  laissé  un  manuscrit  sur  les 
comtes  du  Rouergue ,  travail  très  intéressant  et  dont  une 
copie,  faite  par  ordre  du  président  de  Doat,  fut  déposée  à 
la  bibliothèque  du  roi.  Bonal  est  aussi  en  grande  partie 
l'auteur  d'une  histoire  des  évêques  de  Rodez,  depuis  saint 
Martial  jusqu'à  Tépiscopat  de  Mgr  de  Luzignan-, 

»  Je  n'ouvre  aucun  travail  de  l'époque  où  vivait  Bonal, 


—  Ti- 
me disait  dernièrement  M.  Aifre ,  sans  trouver  quelque 
annotation  de  lui  :  c'était  un  annaliste  infatigable. 

))  L'abbé  Bosc ,  que  M.Rouquette  désigne  comme  un 
simple  professeur  d'humanités  au  collège  de  Rodez,  un 
membre  de  l'université  qui  n'existait  pas  alors ,  mais  qui 
était  oraUrien,  après  avoir  compulsé  les  annales  du  Rouer- 
gue  pendant  plusieurs  années  et  ajant  eu  à  sa  disposition 
bien  des  documents  et  des  titres  qui  ont  disparu,  publia 
en  1707  ses  Mémoires  ^our  servir  à  l'histoire  du  Rouer gue. 
Trois  volumes  in-8°. 

))  Cet  ouvrage ,  que  n'ont  pu  faire  oublier  ceux  publiés 
par  M.  de  Gaujal,  est  très  recherché.  On  y  trouve  des  do- 
cuments précieux  qui  annoncent  un  archéologue  très  dis- 
tingué et  un  paléographe  habile.  Ces  documents  partent 
du  IX*  siècle  et  vont  jusqu'au  XVIP. 

»  Borel,  né  à  Castres,  médecin  du  roi,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences ,  publia  plusieurs  ouvrages  sur  les 
antiquités.  Ses  travaux  sont  très  estimés.  Cela  n'empêche 
pas  M.  Rouquette  de  l'accuser  d'avoir  cédé  aux  sollicita- 
tions d'un  ami  où  de  la  famille  PoUier,  quand  il  publia  ce 
qui  le  concerne. 

))  Quant  au  chroniqueur  Froissard,  dont  on  va  rééditer 
le  grand  ouvrage  en  y  ajoutant  des  notes,  je  dirai  que, 
malgré  quelques  erreurs  de  noms ,  de  dates  et  quelquefois 
de  faits,  ces  Chroniques,  qui  ont  un  rang  marqué  dans 
toutes  les  grandes  bibliothèques,  jouissent  à  bon  droit  de 
l'estime  des  archéologues  et  des  historiens ,  qui  les  con- 
sultent souvent. 

»  M.  Kouquette  a  pensé  que  le  meilleur  moyen  de  dé- 
truire les  assertions  de  ces  annalistes,  était  de  les  déni- 
grer, même  aux  dépens  de  la  vérité ,  et ,  comme  on  le 
voit,  il  n'y  a  pas  manqué. 

»  J'ai  annoncé,  dans  mon  compte-rendu,  page  71 ,  que 
M.  Rouquette  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  lui-mêmo 
au  sujet  des  subsides  que  levait  le  prince  de  Galles;  qu'il 
avait  dit  d'abord,  page  45,û'M(?  les  Anglais  rC avaient  imposé 
aucun  nouveau  subside;  que  Ion  lisait  quelques  pages  après: 
que  les  demandes  de  subsides  avaient  été  incessantes,  page  95. 

i)  Sur  ce,  notre  aimable  collègue  prend  feu  ;  il  prétend 
que  je  lui  fais  dire  la  sottise  la  plus  lourde  qui  puisse  sor- 
tir de  la  plume  d'un  écrivain,  et  il  ne  veut  pas  que  j'em- 
porte ce  tour  de  force  en  paradis  !  comme  si  c'était  la 
sei^e  ! 

»  Il  me  reproche  d'abord  de  n'avoir  pas  indiqué  la  page, 
ce  qu'il  appelle  une  ruse  à  grand  effet  ;  d'avoir  fait  cela 
lui  vivant,  pouvant  parler  et  écrire;  et  pour  qu'il  ne  reste 
aucun  doute  à  cet  égard,  il  a  le  triste  courage  de  rééditer 
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cette  page  anti-française,  que  nous  aurions  désiré  pouvoir 
oublier,  où  il  parle  du  sceptre  paternel  de  l'Angleterre.  Ce 
qu'il  me  reproche,  c*est  de  n'avoir  pas  terminé  cet  alinéa 
par  ces  mots  qui  s'y  trouvent  :  a  Ce  régime  cessa  maiheu- 
»  reusement  lorsque  le  roi  d'Angleterre  eut  donné  TAqui- 
»  taine  à  son  fils  le  prince  de  Galles,  n 

)}  Qui  aurait  pu  penser  que  je  devais  établir  une  difTë* 
rence  entre  le  roi  d'Angleterre  et  son  fils,  alors  qu'en 
1369,  après  l'es  événements  qui  avaient  eu  lieu,  il  nous 
dépeint  le  prince  de  Galles  comme  ayant  été  toujours  bon 
et  juste  pour  les  communes,  augmentant  leurs  privilèges^  leur 
faisant  de  fréquentes  remises  de  subsides,  leur  donnant  jusqu  à 
ses  propres  revenus^  page  131,  allait  devenir,  le  cas 
échéant ,  le  bouc  émissaire  des  iniquités  des  Anglais,  et , 
d'après  l'auteur,  une  des  causes  du  réveil  de  la  France  f 

))  Pour  donner  une  nouvelle  preuve  du  sentiment  pa- 
triotique gui  anime  M.  Rouquette,  je  transcris  une  partie 
des  pages  131  et  132  : 

c(  On  a  dit ,  on  a  écrit  jusqu'à  présent  que  le  peuple  en 
»  masse  s'était  soulevé  contre  l'Angleterre,  et  que  son  bras 
)>  vigoureux  avait  brisé  le  joug  humiliant  que  le  prince  de 
»  Galles  faisait  peser  sur  lui,  c'est  une  erreur.  La  lenteur 
»  des  principales  communes  à  se  mettre  en  opposition  avec 
u  la  cour  d'Aquitaine,  les  difficultés  qu'elles  élevèrent,  la 
»  résistance  qu'elles  firent  avant  de  reconnaître  le  ressort 
»  du  roi  de  France ,  prouvent  le  contraire  de  ce  qu'on  a 
»  dit,  écrit  et  cru  sur  l'attitude  prise  par  le  peuple  contre 
»  l'Angleterre.  Au  fond,  peu  importait  aux  communes 
»  d'avoir  pour  souverain  tel  ou  tel  prince.  Le  meilleur 
»  pour  elles  était  celui  qui  respectait  le  plus  leurs  fran- 
))  chises  et  Les  exploitait  le  moins.  Si  les  communes  se 
»  firent  tant  prier  de  se  détacher  de  l'Angleterre ,  c'est 
»  que  le  prince  d'Aquitaine  ne  les  traitait  pas  aussi  mal 
»  qu'on  s'est  plu  à  le  dire.  Si  le  prince  de  Galles  perdit  à 
»  la  fin  leur  affection ,  c'est  la  noblesse  qui  en  fut  cause. 
»  La  noblesse  ne  fut  jamais  dévouée  au  gouvernement  an- 
n  glais  ;  elle  le  vit  arriver  avec  peine  ,  le  subit  par  force 
»  et  chercha  à  le  renverser  en  Aquitaine  aussitôt  qu'elle 
»  crut  en  avoir  trouvé  l'occasion...  et  le  Rouergue  fut  ar- 
n  raché,  pour  ainsi  dire  malgré  lui,  à  la  domination 
»  étrangère.  » 

n  Je  ne  parlerai  pas  de  la  théorie  de  M.  Rouquette  sur 
la  question  de  savoir  si  l'autorité  peut  ou  non  cesser 
d'être  légitime.  • 

))  Cette  question  m'entraînerait  trop  loin;  laissons  donc 
M.  Rouquette  avec  ses  cuisants  regrets  de  n'être  pas  sous 
le  sceptre  paternel  de  l'Angleterre. 
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»  Je  ne  veux  jpas  terminer  cette  longue  discussion ,  qui 
doit  devenir  fatigante  pour  la  Société  des  lettres,  et  qui 
l'aurait  été  pour  moi,  si  eMe  ne  m'avait  fourni  Toccasion 
d'étudier,  de  mettre  au  jour  la  page  la  plus  glorieuse  de 
notre  histoire,  et  de  détruire  les  assertions  de  notre  pol- 
lègue  qui ,  de  son  ouvrage ,  a  fait  un  chef-d'œuvre  de 
marqueterie,  sans  relever  une  accusation  grave  qu'il  a 
portée  contre  moi. 

»  M.  l'abbé  Rouquette  dit  : 

((  Venons  à  Bonal',  auteur  des  Mémoires  manuscrUs  sur 
»  les  comtes  du  Bouergue.  Ce  que  vous  avancez  sur  cet 
))  écrivain,  M.  Viallet,  porte  à  croire  que  vous  avez  dé- 
»  couvert  dans  ces  Mémoires  quelque  passage  favorable  à 
»  votre  thèse.  Pourquoi  ne  pas  nous  faire  connaître  la  te- 
n  neur  de  ce  vieux  manuscrit,  écrit  par  un  homme  du  pays 
n  qui  avait  assisté  à  ces  événements  ?  Le  public  me  saura 
))  gré  de  réparer  votre  omission.  Que  contenait  donc 
))  ce  vieux  manuscrit  aujourd'hui  sans  doute  mangé  par 
»  les  rats,  (  et  d'après  notre  collègue  il  le  méritait  bien  ) 
1)  mais  que  Bonal  a  vu  et  dont  il  rapporte  la  substance  ? 
»  Si  j'ai  bien  lu,  il  contenait  non  pas  des  détails  sur  les 
»  événements  politiques  du  temps,  mais  des  renseigne- 
»  ments  sur  les  noms  et  la  valeur  des  monnaies  fabriquées 
n  en  Guienne  par  les  Anglais,  renseignements  assez  £au- 
»  tifs  si  on  les  compare  avec  ceux  donnés  par  Leblanc  et 
»  M.  Barri,  dans  leurs  histoires  des  monnaies  frappées 
»  eif  France.  C'est  tout  ce  que  j'ai  trouvé  dans  l'e^em- 
»  plaire  de  Bonal  que  nous  avons  à  Millau  ;  l'exemplaire 
»  de  Rodez  serait-il  plus  complet?  que  M.  Viallet  veuille 
»  bien  nous  le  djre  ?  » 

»  Ma  réponse  à  cq^te  accusation,  que  je  ne  veux  pas 
qualifier,  sera  coprte. 

»  Me  méfiant  de  mon  peu  de  savoir  en  paléographie  je 
soumis  ce  manuscrit  à  notre  collègue  M.  Affre,  et  j'écri- 
vis sous  sa  dictée  le  passage  dont  M.  Rouquette  conteste 
l'existence.  Bien  «que  je  me  croie  à  l'abri  du  soupçon 
d'avoir  employé  une  manœuvre  déloyale,  comme  je  tiens 
à  prouver  que  lorsque  j'anncnce  l'existence  d'un  registre 
ou  d'un  manuscrit,  c'est  qu'il  existe  réellement;  quand  j'en 
cite  un  ou  plusieurs  fragments,  c'est  que  j'ai  les  moyens  de 
rendre  mes  adversaires  taisants.  Je  mets  sous  les  yeux  de 
la  Société  le  manuscrit  de  Bonal  et  les  pages  472-473  , 
dont  M.  Rouqliette  conteste  l'existence. 
.  On  lit  dans  un  autre  manuscrit  de  Bonal  que  possède  la 
Société,  voir  page  322  : 

»  Tout  incontinent  après  cet  ajournement  (du  prince  de 
»  Galles),  quelques  villes  de  Guienne  se  déclurèï^ent  ou- 
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H  vertement  pour  le  roi  de  Franco  et  sccouêrcnl  lo  joug 
n  des  ADgIai? ,  lesqueli  elles  chassèrent  et  tirhviU  dehors 
I)  d'elles  seoles  sans  aucun  Recours  du  roi;  entre  tes- 
n  quelles  fut  la  première  celle  de  Rodez,  comme  je  iroavo 
»  par  ce  petit  manuscril  duquel  ci-deyant  j'ai  fait  men- 
Il  tioD.  L'ao  1368  et  le  17*  Jour  du  mois  de  septembre,  la 
Il  ville  de  Rodez:...  » 

Il  La  tâche  que  je  me  suis  imposée  pour  défendre  mou 
pa;s  est  accomplie,  cellu  de  ta  Société  des  lettres  louche 
k  son  terme. 

n  Je  maintieus  la  proposition  que  j'ai  eu  l'houneur  do 
ui  soumettre ,  de  placer  une  ioscription  commémorativo 
sur  la  tour  de  Nattes. 

n  Rodeï  a  ou  l'honnaui*  de  l'initiative  du  sonlèvement 
contre  les  Anglais,  d'après  le  roi  de  France,  nos  aooalis- 
liates,  nos  historiens  et  les  comptes  des  boursiers,  qni 
nous  disent  jour  par  jour  les  moyens  de  défense  pris  pour 
résister.  La  Société  des  lettres  peut-elle,  en  l'état  des 
choses ,  différer  ite  consacrer  ce  souvqpir  ?  Je  ne  le  pense 
pas,  car  ce  serait  presque  un  acte  de  répudiatioo- 

II  La  ville  d'Orléans  est  fière  de  Jeanne  d'Arc;  Beau- 
vais  se  glorifie  de  Jeanne  Hachette.;  toutes  les  villes  qui 
ont  donné  !o  jour  à  quelque  homme . remarquable  en  sont 
jalouses.  Pourquoi  ,  à  défaut  de  statue,  Rodez  ne  perpé- 
tuerait-il pas  par  une  inscription  le  souvenir  de  ses 
grands  citoyens  et  ne  ferait-il  pas  lithographier  le  portrait 
de  Béranger  de  Nattes  que  nous  possédons. 

n  Les  livres  de  nos  boursiers  nous  font  connaître  les 
noms  des  membres  du  conseil  secret ,  des  consuls,  des 
habitants  de  Rodez  qui  dans  une  position  plus  modeste 
payèrent  de  leurs  peraonnes.  Ce  serait  un  livre  d'kotmmtr 
pour  les  familles  qui  existent  encore,  un  encouragement 
pour  tous.  Ces  listes  ne  pourraient-elles  pas,  ne  devraient- 
elles  pas  être  aussi  livrées  à  la  publicité,  ainsi  que  les 
privilèges  accordés  à  cette  occasion  par  Charles  V  ? 

»  On  dit  que  le  patrioiisme  se  meurt  en  France,  prou- 
vons te  contraire,  et  nos  villes  du  Rouergue  qui  prirent 
une  part  glorieuse  h.  la  délivrance  s'empresseront  encore 
do  nous  imiter,  et  à  défaut  des  vieilles  tours  qui  en  furent 
les  témoins,  elles  tiendront  à  honneur  de  mettre  une  ins- 
irinilnn  KTiT  la  porte  de  leur  maison  commune. 

Il    L.    VlALLET.  » 

é  lecture  d'un  mémoire  de  M.  l'abbé  Caba* 
ouilles  par  lui  pratiquées  à  Carentomag.  Ce 
DToyé  à  ta  commission  chargée  des  pnblics- 
3iété. 
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M.  le  Préfet  demande  la  parole  et  remercie  la  Société 
du  diplôme  de  membre  titulaire  qui  lui  a  été  offert. 

Parmi  les  publications  offertes  à  la  Société  et  déposées 
sur  le  bureau,  M.  le  président  signale  : 

1**  Manuel  pratique  dC acclimatation  ^  par  M.  de  laBlan- 
chère,  membre  correspondant  do  la  Société.  Paris  1872. 
1  vol.  in-16. 

2^  Les  Saints  du  Houergue  ^  ^slt  M.  l'abbé  Servières. 
Rodez  1872.  vol.  in-16. 

3°  Observations  météorologiques  faites  à  Técole  nor- 
male de  Rodez,  pendant  les  mois  d'avril  et  mai  1872. 

Dons  divers. 
Outre  les  dons  sus-mentionnés  la  Société  a  reçu  : 

POUR   LE   MUSÉE. 

De  M.  Boisse  :  Une  collection  de  minéraux. 

De  M.  X  *  ^u  coquillage  marin  et  fluviatile  ;  un  écus- 
son  armorié  en  cuivre  ;  la  médaille  (grand  module)  de  la 
proclamation  du  dogme  de  rinfaillibilité  ;  trente  autres 
médailles  ou  clichés  de  forme,  grandeur,  matièro,  épo- 
que et  sujet  divers. 

De  M.  Tabbé  £.  Marcorelles  :  Six  monnaies. 

De  M.  Bestion  :  Une  dépouille  d'agouti. 

Do  M.  H.  Marion  :  Un  portefeuille  turc. 

De  M"'  Perrin  :  Une  urne  funéraire  du  10*  ou  11*  siècle, 
trouvée  à  Gailhaguet ,  canton  de  Montbazens. 

De  M""  v*  E.  Carré re  :  Une  pierre  servant  de  dalle 
dans  sa  maison  s  portant  le  monogramme  de  J.-C.  sculpté 
eiK  beaux  caractères  gothiques  dans  un  trèfle  de  la  1"  épo- 
que, et  provenant  sans  doute  de  l'ancienne  cathédrale  qui 
s'écroula. 

Deux  fragments,  cou  et  bras,  d'une  grande  statue,  mais 
qui  ne  datait  pas  d'avant  le  dernier  siècle  ,  trouvés  dans 
la  maçonnerie  du  tombeau  de  la  chapelle  deN.-D. -des- 
Indes, en  ce  moment  en  réparation,  ont  été  également  dé- 
posés au  Musée. 

Avec  le  mémoire  de  M.  Cabaniols  furent  aussi  en- 
voyées diverses  poteries.  Tuyaux  (romains?). trouvés  à 
Pczet ,  dans  un  champ ,  amenant  les  eaux  à  la  maison  ,  à 
0'"50  ou  75  de  profondeur.  Vase  trouvé  à  la  Villendie,  où 
l'on  a  découvert  les  fondations  d'un  édifice  ayant  environ 
10  mètres  dans  tous  les  sens,  près  d'une  terre  appelée  le 
Cimetière,  qui  renferme  des  briques  grossières  du  moyen- 
âge  apparemment.  Boule  provenant  de  Carentomag. 
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POUR  LA  BIBLIOTHÈQUE    ET   LES   ARCHIVES. 

De  M.  X  :  Gênera  et  species  plantarum  fossiltum.  Anciore 
F.  Unger.  Vindebonaa,  1850.  Vol.  in-8®  rel.  —  Leçons 
élémentaires  d'arithmétique  ^  par  Tabbé  ***.  Vol.  in-12  rel. 

—  Oraison  funèbre  de  Louis  XVI 11^  par  M.  TEvéque  d'Her- 
mopolis.  —  La  Mort  de  l'Archevêque  de  Paris  ^  poème  en 
six  chants  ,  par  P.  Lacombe  ,  Paris ,  1849.  —  Pro- 
duits des  Etats  pontificaux  à  l'exposition  universelle  , 
1855.    —  La  Peinture  à  l'exposition    universelle ,  1863. 

—  Catalogue  des  ouvrages  de  peinture,  etc,^  refusés  par 
le  jury  de  1863  et  exposés  au  salon  annexe.  —  Exposi- 
tion des  Beaux- Arts  appliqués  à  l'Industrie^  1869.*  — 
Catalogue  des  objets  dort  exposés  au  musée  de  Rouen.  1846. 

—  Sculpture,  Rome  ,  1856-1857.  —  Académie  de  Reims.. 
Numismatique.  MDCCCXLIII.  —  Description  du  tombeau  de 
r Empereur  j  1853. — Notice  historique  sur  les  Thermes  et  mo- 
tel de  Clunj/y  Paris,  MDCCCXLI.  —  Le  Grand  Aquarium. 

—  VOrtie.  —  Catalogue  des  microscopes.  —  Deux  questions 
sur  le  Concordat  de  1801.  —  Les  deux  planches  du  Palais 
de  Justice  construit  à  Rodez.  —  Deux  gravures  de  Tabbé 
Borderies  (Avejronnais).  —  Trois  autres  gravures  et  trois 
photographies. 

De  M.  ***  :  —  Traité  élémentaire  des  maladies  de  la 
Peau  y  par  Maurice  Chausit  (de  Camarès),  Paris,  18?3, 
vol.  in-8®.  —  Le  Médecin  du  corps  et  de  Came,  par 
Clavel,  de  Saint-Geniez,  Paris,  1854,  2  vol.  in-12. — 
Description  du  livre  d'heures  de  la  maison  de  Schcsnbom.  — 
Notice  historique  sur  les  manufactures  de  tapisseries  des  Go- 
belins.  —  De  l'influence  des  milieux,  par  J.-P.  Durand  (de 
Gros).  —  Mémoire  sur  les  attributions  des  principaux  or- 
ganes cérébraux,  par  M.  Girou  de  Buzareingues.  Extrait 
des  Annales  des  sciences  naturelles.  —  Considérations  sur  la 
Peau ,  par  le  même ,  extrait  de  la  Revue  médicale.  —  Des- 
cription de  Sainte-Cécile  d'Albi,  par  Eugène  d'Auriac 
(membre  correspondant  de  la  Société),  1857.  —  Théo- 
phrasle  Renaudot,  créateur  du  journalisme  en  France.  — 
Discours  de  M.  Deseilligny  à  la  séance  du  11  janvier,  extrait 
du  Jow^nal  officiel^  1872. 

De  M.  Hérold  fils  :  Hérold,  sa  vie  et  ses  oeuvres ,  par  B. 
Jouvin.  Paris,  186»,  Vol.  in-8°. 

De  M.  Louis  de  Combettes-Labourelie  :  Cent  fables  , 
dont  il  est  Tauteur.  Toulouse,  1872,  vol.  in-8°. 

De  M.  de  La  Blan chère  :  Lettre  à  M.  de  La  Dlanchère, 
auteur  de  l'Esprit  des  Poissons,  par  Le  coq,  1872. 

De  M.  Am.  de  Sambucy  :  Un  numéro  de  VAveyronnais 
contenant  un  article  dont  il  est  fauteur  sur  les  Volcans. 
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De  M.  raîjbé  Lafon  :  Thèses  présentées  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Paris,  par  Adrien  Lafon,  1854.  —  Gergonne^  sa 
vie  et  ses  travaux,  par  le  mênce,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Nancy,  —  Commission  météorologique  de 
Lyon,  18G9,  renfermant  une  notice  sur  la  commission  hy- 
drométriqv£y  par  le  même,  président  de  la  commission.  — 
Deux  numéros,  Tun  du  Journal  de  Villefranche^  portant 
nomination  de  M.  Ad.  Lafon,  professeur  de  Faculté,  l'autre 
du  Salut  public^  où  se  trouve  inséré  un  article  de  M.  Lafon, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon  :  Etoiles 
filantes.  —  Des  exemplaires  d'un  extrait  du  Journal  de 
Villefranche  du  25  février  1859  :  Biographie  d^ Antoine- 
Adrien  Lafon,  dont  Tune  continuée  à  la  main. 

De  M.  Tabbé  Vernhet  :  la  collection  des  numéros  du 
journal  le  Peuple  pendant  sa  première  année,  1871-1872. 

De  M.  Tabbé  Cabaniols  :  Deux  reconnaissances  sur  par- 
chemin du  25  novembre  1394  (paroisse  de  Fermy).  — 
Délibération  de  Vannée  1625  des  Etats  généraux  à  Villefran- 
che, cahier  manuscrit  de  l'époque.  —  Règlement  sur  le 
fait  des  consuls...  Montauban,  1686.  — (Cadour  et  lou 
Cayla,  1695.)  1®  Arrest  du  conseil  d'Etat.  — 2"  Diminution 
d'Ùstancile.  —  Mandement,,.,  des  milices  Garde-Côtes,  1757 
(Communauté  de  Lunac).  —  Proclamation  du  roi  Charles  X. 

—  Discours  du   général   Tarayre  (3  juillet  1820).  — 
Thèse  soutenue  en  1807  par  M.  Delpech ,  de  Villefranche. 

—  Notes  manuscrites  de  M.  Dumège^   de  Toulouse,  à 
M.  Cérès. 

De  M.  N.  Ratery  :  V Annuaire  du  département,  qu'il  a 
publié  pour  l'année  1872,  faisant  suite  à  celui  de  1870. 

De  la  préfecture  :  Rapport  de  M.  le  préfet  et  procès-ver- 
baux des  séances  du  Conseil  général  (suite).  —  Rapports  de 
M.  le  préfet  et  de  la  commission  départementale.  Procès- 
verbaux  des  séances.  Première  session  de  1872.  —  Budget 
départemental  (suite).  —  Compte  des  recettes  et  des  dépenses 
de  l'exercice  1869. 

De  l'évêché  :  Six  lettres  pastorales  ou  mandements  de 
MgrDelalle. 

La  Société  a  encore  reçu  :  La  suite  des  bulletins  de  la 
Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente,  de  la  So- 
ciété archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  Béziers,  de  la 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau,  de  la  Société 
académique  de  Brest ,  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Toulouse,  de  la  Société  polymatique  du  Morbihan;  des  Mé- 
moires de  la  Société  littéraire^  historique  et  archéologique  de 
Lyon ,  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France;  -des 
Annales  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts 
et  belles-lettres  du  département  de  la  Loire;  de  la  Revue  des 
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Sociétés  savantes  des  départements;  le  Dictionnaire  topogra- 
phique  du  département  de  l'A  inné;  celui  de  !&  Meuse;  le 
Bulletin  de  la  Société  d'archéologie,  sciences^  lettres  et  arts 
du  département  de  Seine-et-Marne  y  5'  année;  le  Bulletin 
archéologique  publié  sous  la  direction  de  la  Société  archéolo-  ' 
gique  de  7 am-et-Garonne ^  tome  II,  n"  1,  2,  3;  fe  Recueil 
des  travaux  de  la  Société  d' agriculture ,  sciences  et  ans  cfAgen^ 
2*  série  ,  tome  II  ;  Rapports  du  comice  agricole  de  l'arron- 
dissement d'Agen,  MDCCCLXXII  ;  le  Recueil  de  l'Académie 
des  Jeux-Floraux,  1871-1872;  les  Mémoires  de  la  Société 
des  antiquaires  du  Centre,  1869;  la  liste  des  délégués  des 
Sociétés  savantes  présents  à  Paris  (congrès  de  1872);  Aperçus 
financiers,  1868-1872 ,  par  Alfred  Neymarck,  Paris,  1872, 
Vol.  in-8°.  La  question  des  chemins  de  fer,  par  Félix  Nouette- 
Delorme. 

Le  Secrétaire  de  la  Société, 
L'abbé  AUBERT. 


lUilez,  ImpriiBerie  de  R.  RATERY,  rue  de  TEmbergae,  2i 


SOCIÉTÉ  DES  LETTRES,  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  30  noTeoibre  iSIl 


Présidence  de  M.  Viladieb. 


Présents  :  MM.  Maisonabe,  Billoin ,  Tabbé  F.  Ferai, 
l'abbé  Marcorelles ,  Yergnes,  J.  Yiala  «  Tabbé  Truel , 
l*abbé  Cérès,  Fontes,  Lacombe,  Tabbé  Touzery,  Palous, 
Tabbé  Massabuau  Y  Tabbé  Alazard,  de  Costeplane,  Ke- 
mond,  Lala,  l'abbé  Marty,  Albespy,  Nusbaumer  et  Tabbé 
Alibert,  secrétaire  de  la  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  30  juin  et  du  7  juillet 
est  adopté. 

M.  le  président  annonse  la  mort  de  M.  Th.  de  Cabrië- 
res,  membre  correspondant  et  Tun  des  fondateurs  de  la 
Société,  et  de  M.  Cabantous,  dojen  de  la  Faculté  de  droit 
d*A.ix,  membre  correspondant. 

L'Assemblée  s*associe  aux  sentiments  exprimés  à  cette 
occasion  par  M.  le  président,  et  décide  que  le  procès - 
Terbal  delà  séance  contiendra  l'expression  de  ses  regrets. 

ADMISSIONS. 

M.  Yernhet,  pharmacien  à  Saint-Affrique,  et  M.  Mal- 
leviale ,  docteur  en  médecine  à  Saint-Sjmphorien ,  sont 
admis,  sur  leur  demande  et  la  présentation  du  bureau, 
en  qualité  de  membres  titulaires  de  la  Société. 

CORRBSPONDANCB. 

M.  le  président  communique  à  l'Assemblée  : 
1*  Deux  lettres,  une  de  M.  Tabbé  Lafon,  aumônier  du 
collège  de  Villefranche,  l'autre  M.  le  commandeur  Des- 
cemet,  remerciant  la  Société  de  les  avoir  admis  parmi  ses 
membres. 

43S^  séance. 
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2**  Une  lettre  de  M.  le  bibliothécaire  do  Saintes,  re- 
merciant la  Société,  au  nom  de  M.  le  maire  de  cette  ville, 
de  renvoi  de  nos  publications. 

3®  Une  lettre  de  M.  Cartailhac,  membre  de  la  Société, 
accompagnant  l'envoi  de  plusieurs  ouvrages  parmi  les- 
quels il  signale  une  livraison  de  la  Revue  scientifique  qui 
contient  un  article  sur  V Histoire  naturelle  au  baccataurcat. 
M.  Cartailhac  aécrit  cet  article  pour  signaler  au  public  le.v 
efforts  tentés  par  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Tou- 
louse pour  que  les  sciences  naturelles  obtiennent  àam 
Tefaseignement  secondaire  une  place  plus  convenable.  . 
Les  motifs  énumérés  dans  une  pétition  adressée,  dans  ce 
but,  au  ministre  de  Tinstraction  publique,  ont  entraîne 
l'adhésion  de  dix-huit  académies  ou  sociétés  savantes. 

4**  Une  lettre  de  M.  Ponthieux  avec  les  deux  premiers 
numéros  d'une  publication  d'archéologie  préhistorique 
qu'il  fait  en  ce  moment  sur  une  des  stations  les  plus  inté- 
ressantes de  l'époque  de  la  pierre  polie. 

Un  membre  propose  qu'au  lieu  de  souscrire  à  cette  pu- 
blication la  Société  offre  en  échange  ses  publications. 
Cette  question  est  renvoyée  à  l'examen  de  M.  Remond, 
qui  se  charge  de  présenter  son  rapport  à  la  prochaine 
réunion  afin  de  savoir  si  la  Société  doit  souscrire. 

5°  Une  lettre  de  M.  Remond  annonçant  que  le  partage 
de  la  bibliothèque  de  M.  Duval  est  terminé  et  que  la  ville 
de  Saint-Geniez  a  pris  possession  du  lot  qui  lui  est  échu. 

L'Assemblée  lui  vote  des  remercîments  pour  le  zèle 
qu'il  a  déployé  dans  le  partage  et  le  classement  de  cette 
bibliothèque. 

6^  Deux  lettres  de  M.  Hérold,  accompagnant  l'envoi 
d'un  certain  nombre  de  volumes  avec  plusieurs  objets 
d'art  ayant  appartenu  à  M.  Pescheloche,  son  beau-père. 
Ces  livres  et  ces  objets  seront  énumérés  à  la  suite  du 
procès-verbal  de  la  séance. 

L'assemblée  vote  des  remercîments  à  M.  Hérold  pour 
cet  envoi  considérable  que  le  souvenir  d'un  collègue  jus- 
tement regretté  rend  encore  plus  précieux  pour  la  So- 
ciété. 

7**  Une  lettre  de  M.  Advielle,  membre  correspondant, 
proposant  de  graver  sur  le  piédestal  du  buste  de  M.  J. 
Duval  une  inscription  dont  il  donne  le  texte. 

Un  membre  fait  observer  que  M.  J.  Duval  est  assez 
connu  et  qu'il  suffirait  d'indiquer  dans  cette  inscription 
la  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort.  Cette  proposi- 
tion est  adoptée. 

M.  Advielle  réclame,  dans  la  même  lettre,  la  part  qui 
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lui  appartient  dans  le  choix  de  Tartiste  chargé  de  Inexécu- 
tion da  bastedeM.  J.  Duval.  L'assemblée  fait  droit  à  sa 
réclamation. 

8"^  Une  autre  lettre  de  M.  Advielie  accompagnant  ren- 
voi des  articles  nécrologiques  qui  ont  été  consacrés  à  la 
mémoire  de  M.  Duval. 

M.  de  Costeplane  signale  Fabsence,  dans  cette  collec- 
tion, de  Tarticle  qu'il  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  géographie  et  promet  de  renvoyer  prochaine- 
ment pour  être  joint  à  ceux  que  possède  déjà  la  Société. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Bras,  médecin  à  Ville- 
franche,  et  M.  Lepaige-Dorsenne  ont  envoyé,  pour  le  dic- 
tionnaire topographique  du  département  de  TAvoyron,  la 
rédaction  des  cantons  de  Villefranche,  Cornus  et  Saint- 
AJrique  dont  ils  s'étaient  chargés.  La  Société  leur  vote 
des  remercîments. 

M.  Lepaige-Dorsenno  joint  à  son  envoi  plusieurs  docu- 
ments, entre  autres  trois  autographes  concernant  Tabbajo 
de  Nonenque.  Il  envoie  aussi  une  copie  de  la  lettre  que 
Tabbé  Raynal,  grand  onclo  de  sa  mère,  adressa  à  TAs- 
semblée  nationale  le  16  mai  1791.  Cette  lettre  de  rétrac- 
tation, dont  l'original  est  conservé  dans  la  famille  de 
M.  Lepaige-Dorsenne,  ayant  été  publiée,  rassemblée  ne 
croit  pas  devoir  Tinsérer  dans  les  mémoires  de  la  Société. 

M.  le  président  informe  rassemblée  que  M.  Tinspectour 
d'xVcadémie  ayant  demandé  communication  des  travaux 
faits  pour  le  Dictionnaire  topographique ^  le  Comité  avait 
mis  ces  documents  à  sa  disposition. 

Sur  une  observation  présentée  à  ce  sujet  par  un  mem- 
bre, le  secrétaire  dit  que  M.  Tinspecteur  a  mis  toute  la 
discrétion  possible  dans  sa  demande.  11  lui  a  écrit,  vers  la 
fin  de  Tannée  dernière,  qu'il  avait  entrepris  sur  le  dépar- 
tement un  travail  pour  lequel  il  avait  réclamé  le  concours 
des  instituteurs  placés  sous  ses  ordres  ;  mais  qu'ayant  ap- 
pris par  un  de  nos  collègues  qu'un  travail  identique  était 
fait  par  la  Société,  il  ne  voulait  lui  nuire  en  aucune  façon 
et  qu'il  renoncerait  volontiers  à  son  projet  s'il  avait  le 
même  but  que  celui  do  la  Société.  Il  n'a  donc  demandé 
communication  des  pièces  qui  lui  ont  été  livrées  qu'après 
s'être  convaincu  que  son  travail  n'avait  aucune  analogie 
avec  celui  que  le  ministre  de  l'instruction  publique  avait 
demandé  à  la  Société. 

Un  membre  rappelle  à  ce  sujet  que,  d'après  une  délibé- 
ration prise  bien  antérieurement  à  ce  fait,  les  ouvrages 
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importants  et  surtout  les  manuscrits  ne  devaient,  sous 
aucun  prétexte,  sortir  de  la  bibliothèque  ou  des  archives. 
Il  signale  les  graves  inconvénients  qui  peuvent  résulter 
de  la  non-exécution  de  cette  mesure,  dit  que  des  livres 
ou  manuscrits  prêtés  au  dehors  n'ont  pu  être  retrouvés, 
et  engage  TAssembiée  à  maintenir  la  délibération  prise  à 
cet  égard.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Un  autre  membre  fait  observer  que  cette  mesure,  dont 
il  reconnaît  d'ailleurs  Timportance,  mettra  les  membres 
de  la  Société  dans  Timpossibilité  de  consulter  les  ouvra- 
ges de  notre  bibliothèque,  attendu  que  le  musée  n'est 
ouvert  que  le  dimanche  pendant  quelques  heures  seule- 
ment. Il  propose  donc  que  la  Société  fasse  à  son  agent  des 
conditions  qui  lui  permettent  de  nous  consacrer  plus  de 
temps  et  que  le  musée  soit  ouvert  tous  les  jours,  sinon  au 
public,  du  moins  aux  membres  de  la  Société. 

L'assemblée  invite  l'auteur  de  cette  proposition  à  la 
formuler  par  écrit  et  à  la  soumettre  au  Comité  permanent. 

Une  lettre  adressée  par  M.  le  directeur  des  beaux-arts 
à  M.  le  président,  en  réponse  à  la  demande  que  ce  der- 
nier avait  faite,  l'informe  que,  dans  la  répartition  des 
peintures  provenant  des  collections  du  Louvre,  le  musée 
de  Rodez  recevra  en  dépôt  cinq  tableaux,  savoir  : 

Bepas  des  Dieux,  par  Henri  van  Balen. 

Travaux  de  la  campagne^  par  Bassan. 

Pof'traii  du  maréchal  de  Belle- Isle,  d'après  Nivelon. 

Dame  et  cavalier^  par  Sallaert. 

Portrait  du  comte  de  Pfwence  jeune^  d'après  L.  M. 
van  Loo. 

Le  secrétaire  dit  que  M.  le  préfet  de  l'Aveyron  a  écrit 
à  M.  le  président  pour  le  prier  de  lui  faire  savoir  si  la 
Société  prendrait  à  sa  charge  les  frais  d'emballage  et  do 
transport  de  ces  objets  d'art,  et  si,  au  cas  où  ces  objets 
auraient  besoin  de  réparations,  elle  voudrait  les  faire 
restaurer  à  Paris  sous  la  surveillance  du  directeur  des 
beaux^arts. 

La  première  question  n'offre  pas  de  difficulté  ,  la  So- 
ciété ayant  toujours  pajé  les  frais  de  port  et  d'emballage. 
Quant  à  la  seconde,  M.  Boisse  a  bien  voulu  se  charger 
d'aller,  conjointement  avec  un  de  nos  collègues,  député  h 
l'Assemblée  nationale,  visiter  ces  tableaux.  La  So<^i*^té 
agirait  ensuite  en  connaissance  de  cause.  . 
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M.  le  prétâdent  invite  le  vice-secrétaire  à  donner  lec- 
ture d*un  mémoire  de  M.  de  La  Bianohère  ajaut  pour 
titre  :  La  première  hmtre  dam  le  Rouergue.  L^auteur  de  ce 
travail  se  demande  si  les  huîtres  dont  les  écailles  ont  ét4 
trouvées  en  grand  nombre  dans  les  fouilles  faites  par 
M.  Tabbé  Gérés  à  Argentelle  et  à  Mas-Marcou,  étaient 
conservées  dans  des  réservoirs  avec  de  Teau  portée  à 
grands  frais  de  la  mer  sur  les  montagnes  du  Rouergue, 
ou  avec  une  eau  artificielle  ayant  la  même  propriété  que 
Teau  de  la  mer,  et  conclut  en  faveur  de  cette  dernière 
hypothèse. 

M.  de  Costeplane  ne  partage  pas  Topinion  de  M.  de  La 
Blaachère  et  dit  qa*on  peut  bien  simuler  Teau  de  mer, 
mais  qu*on  ne  saurait  lui  donner  les  mém<»s  propriétés  à 
cause  des  éléments  autres  que  le  sel  qui  entrent  dans  sa 
composition.  Il  parle,  à  cette  occasion,  de  Texcursion 
faite  à  Arcachon  par  Y  Association  française  pour  P  avance- 
ment des  sciences^  et  signale  à  Saint-Paul-des-Fonds  la  dé- 
couverte d'un  banc  d*huitres  à  Tendroit  même  où  on  éta- 
blit la  station  du  chemin  de  fer,  et,  entre  Vabres  et  Rays- 
sac,  une  source  d'eau  salée. 

Le  mémoire  de  M.  de  La  Blanchère,  dont  la  lecture  a 
vivement  intéressé,  est  renvoyé  à  la  commission  chargée 
des  publications  de  la  Société. 

L'assemblée  renvoie  à  la  même  commission  plusieurs 
pièces  de  poésie  d'un  membre  de  la  Société  qui  a  voulu 
garder  l'anonyme,  ainsi  qu'un  mémoire  de  M.  de  Coste- 
plane relatif  à  des  études  scientifiques  de  géologie,  d'hy- 
drographie, d'histoire  et  d'archéologie  qu'il  a  entreprises 
dans  l'arrondissement  de  Saint-Affrique. 

11  est  donné  lecture  des  communications  et  rapports 
suivants  : 

LKTTRE   DE   M.    VAISSE   A   MONSIEUR  LE    PRESIDENT. 

SalkS'la- Source,  7  octobn  1872. 

Monsieur  le  Président, 

J'avais  espéré  qu'avec  le  séjour  de  deux  mois  qu'il  m'é- 
tait permis,  cette  année,  de  faire  dans  l'Aveyron,  coïnci- 
derait, au  moins,  une  séance  de  notre  Société  des  Lettres, 
Sciences  et  Arts,  et  je  comptais,  dans  cette  séance,  dépo- 
ser sur  le  bureau  mes  deux  derniers  opuscules,  en  accom- 
pagnant le  dépôt  de  quelques  explications. 

Forcé  de  repartir  avant  lu  séance  projetée,  me  dit-on, 
pour  le  moins  prochain,  je  viens  vous  prier  de  vouloir 
bien  faire,  de  ma  part,  hommage  de  ces  opuscules,  à  la 
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Société,  et  je  vous  demande,  en  même  temps,  la  permis- 
sion d^exposer,  ici,  en  quelques  lignes  ce  que  je  comptais 
ajouter,  devant  nos  collègues,  d'explications  verbales. 
«  L'une  des  deux  minces  brochures  que  je  joins  ici,  est  le 
double  programme  d'études  et  d'enseignement  de  l'insti- 
tution nationale  des  sourds-muets,  programme  dans  la 
seconde  partie  duquel  je  me  suis  efforcé  d'exposer,  aussi 
exactement  que  possible,  dans  un  tableau  nécessairement 
succinct,  les  principes  de  la  méthode  suivie  pour  l'éduca- 
tion des  enfants  atteints  de  surdi-mutité. 

L'autre  brochure  contient,  sur  la  manière  de  mettre  le 
programme  en  pratique,  les  observations  que  j'ai  cru,  au 
moment  où  je  me  retirais  de  la  partie  active  de  la  profes- 
sion, devoir  adresser  à  mes  anciens  collaborateurs  et  con- 
trères. 

Malgré  le  caractère  de  spécialité  professionnelle  de 
ces  opuscules,  un  point  est  cependant  touché,  dans  l'un 
et  dans  l'autre,  qui  peut,  en  dehors  du  cercle  étroit,  sans 
doute,  des  instituteurs  de  sourds-muets,  intéresser  encore 
quelques  hommes  d'étude,  un  point  qui  peut,  eu  e/Tet, 
rentrer  à  la  fois,  dans  les  études  des  physiologistes  et  des 
grammairiens.  Je  veux  parler  de  ce  que,  à  l'occasion  cTc 
l'enseignement,  au  sourd-muet,  de  la  lecture  de  la  pa- 
role sur  les  lèvres  d'un  interlocuteur,  ainsi  que  de  l'ar- 
ticulation des  sons,  j'ai  été  amené  à  rechercher  des  prin- 
cipes du  langage  de  la  voix  articulée. 

Ces  principes  sont  ceux  qui  découlent  de  la  théorie  que 
j'ai  exposée,  il  y  a  déjà  quelques  années,  dans  la  réunion 
des  délégués  des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  ;  mais 
je  ne  crois  pas  inutile  de  les  résumer  ici  aujourd'hui,  en 
rappelant  qu'ils  ont  pour  point  essentiel  le  partage  des 
sons  de  la  parole  en  trois  grandes  classes,  qui  sont,  en 
allant  du  son  le  plus  simple  au  plus  composé,  dans  les 
conditions  de  leur  production  :  P  la  classe  des  consonnes 
sourdes,  dont  le  son  n'est  que  l'effet  de  la  collision  du 
souffle  vivement  expulsé  des  poumons,  contre  les  parvis 
de  la  cavité  buccale  diversement  disposés  ;  2°  la  classe  des 
consonnes  sonnantes,  où  au  phénomène  précédent,  vient 
s'ajouter  l'action  du  larynx^  par  le  rapprochement  et,  par 
conséquent,  l'ébranlement  sonore  des  lèvres  de  la  glotte  ; 
3**  la  classe  des  voyelles,  pour  la  production  de  la  sono- 
rité plus  éclatante  desquelles  le  phénomène  se  complète, 
enfin,  de  l'action  du  pharynx  par  l'état  de  tension  et  de 
contraction  des  parvis  de  ce  canal,  entre  lesquelles  la  co- 
lonne d'air,  s'échappant  do  la  glotte,  se  comporte  comme 
le  souflle  de  l'instrumentiste,  après  avoir  franchi  et  fait 
vibrer  l'anche,  se  comporte  dans  le  corps  du  hautbois. 


—  85  — 

Eu  vous  oidaiit  d'avance,  mousiour  le  président,  mes 
remercîments  de  Tobligeance  que  vous  voudrez  avoir,  d'ê- 
tre mon  interprète  auprès  de  la  Société,  je  vous  prie  d'a- 
gréer l'assurance  de  ma  haute  considération. 

VAISSE , 
Directeur  honoraire  de  V Institu- 
tion Nationale  des  sourds-muets. 

RAPPORT  DE  M.  REMOND  SUR  LE  MANUSCRIT  DE  M.  LAFON. 

Messieurs , 

J'ai  lu  avec  le  plus  v^f  intérêt  le  remarquable  travail 
de  M.  l'abbé  Lafon,  sur  l'Origine  de  l'abbaye  de^Locdieu. 
Travail  consciencieux,  recherckes  patientes,  remarques 
savantes,  dessins,  croquis  ingénieux,  tout  se  trouve  réuni 
dans  cet  excellent  manuscrit. 

Je  vais  essayer  de  vous  faire  un  très-bref  résumé  des 
parties  principales  de  cet  ouvrage  : 

Dans  une  dédicace  à  Mgr  l'évêque  de  Rodez  ,  une  pré- 
face et  un  préambule ,  M.  Lafon  nous  donne  une  liste  des 
principaux  monastères  du  Bas-Rouergue,  3*  partie  du  dio- 
cèse de  Rodez  ;  nous  fait  connaître  les  causes  de  la  fon- 
dation et  de  la  multiplication  de  ces  établissements ,  «  les 
monastères  pendant  les  siècles  de  barbarie  et  de  guerre 
civile,  sauvèrent  la  religion ,  la  science  et  la  société.  » 

M.  Lafon  indique  les  sources  auxquelles  il  a  puisé  pour 
compléter  son  œuvre.  La  nomenclature  en  est  très-pré- 
cieuse. 

Un  dessin  (vue  de  l'abbaje  de  Locdieu)  sert  de  frontis- 
pice à  la  préface ,  rapide  exposé  de  l'histoire  générale  de 
ce  monastère  et  description  poétique  de  ses  ruines. 

Le  préambule  a  pour  titre  :  «  Fondation  de  Ville- 
»  franche  par  Raymond  IV,  dit  Saint-Gilles ,  fondateur 
»  de  l'abbaye  de  Giteaux  qui  compte  dans  sa  filiation  l'ab- 
»  baye  de  Locdieu.  » 

Page  d'histoire  locale  très-bien  traitée  et  bonne  à  con- 
sulter. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  se  rapporte  aux  épo- 
ques antérieures  à  la  fondation  de  Locdieu,  avant  l'année 
1123  par  conséquent. 

Une  colonie  de  religieux  se  met  en  route  pour  fonder 
une  nouvelle  abbaye,  s'arrête  dans  le  Bas-Rouergue,  et 
en  attendant  qu'elle  puisse  réaliser  un  projet,  campe  dans 
une  forêt  au  centre  de  laquelle  s'élèvera  bientôt  un  ma- 
gnifique édifice  qui  sera  Locdieu. 

Description  et  carte  du  pays,  savant  aperçu  sur  la  civi- 
lisation à  cette  époque. 
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Entrant  dans  le  domaine  de  rarchéolo^ie ,  M.  Lafon 
parle  longuement  de  Tantique  dolmen  du  Puech  d^Elves  , 
détruit  en  partie  par  les  moines  de  Locdieu.  Ce  Dolmen 
était  un  autel ,  témoin  de  sacrifices  sanglants  et  non  un 
tombeau  ;  Fauteur  énumère  les  raisons  qui  lui  donnent 
cette  certitude ,  raisons  que  je  n'ai  pas  à  discuter  pour  le 
moment,  mais  qui  me  laissent  des  doutes. 

M.  Lafon,  comme  épisode,  nous  raconte  quelques-unes 
des  légendes  qui  toujours  accompagnent  les  centres  drui- 
diques (ou  les  ruines,  ou  les  sites  sauvages  et  mystérieux 
des  forêts  et  des  montagnes,  pourrait-il  ajouter).  Ces  lé- 
gendes, c^s  contes  fantastiques,  plaisent  au  peuple,  char- 
ment les  longues  veillées,  et  reposent  presque  toujours 
sur  un  fonds  vrai  ;  rarchéoiogue  ne  doit  pas  les  dédaigner. 

Le  lieu  où  s'arrêtèrent  les  moines  de  Dolone,  aux  pieds 
du  Puech  d'Ëlves,  s'appelait  alors  le  lac  et  le  forêt  du  dia- 
ble, pays  sauvage,  hanté  par  les  brigands  et  les  bêtes  fé- 
roces, vallon  que  la  croix  devait  bientôt  sanctifier. 

Guillaume,  chef  de  la  mission,  part  pour  Rodez,  et  re- 
çoit de  Tévêque  Adhémar,  un  excellent  accueil.  Des  ri- 
ches seigneurs,  des  bourgeois  notables,  le  peuple  même, 
lui  prodiguent  les  dons  les  plus  riches. 

La  construction  de  Tédifice  commence  en  Tannée  1128, 
ou  1124,  les  travaux  sont  terminés  10  ans  après,  en  1184. 

Aucune  abbaje  ne  peut  se  passer  de  légende  ;  celle  de 
Locdieu  a  la  sienne  ou  les  siennes,  car  il  j  en  a  plusieurs. 
M.  Lafon  en  raconte  quelques-unes. 

Guillaume  fut  régulièrement  nommé  abbé  de  Locdieu  le 
3  des  ides  de  novembre,  fête  de  St-Martin,  1134. 

Cette  partie  importante  de  son  histoire  terminée,  notre 
auteur  la  fait  suivre  de  notes  archéologiques  très-intére»- 
tes,  telles  que  : 

<f  Formule  de  soumission  de  Guillaume  après  son  élec- 
»  tion.  » 

(c  Ce  qu'était  un  abbé  de  filiation  de  Citeaux  au  xu*  siè- 
cle, etc.,  etc.  » 

Enfin  l'écrit  se  termine  par  un  mémoire  critique  et  his- 
torique :  Réfutation  des  erreurs  contenues  dans  un  écrit 
sur  les  anciennes  abbayes  de  l'ordre  de  Citeaux  dans  le 
Rouergue,  inséré  dans  le  tome  IX  des  mémoires  de  notre 
Société. 

Vous  le  voyez,  messieurs,  mon  résumé  ne  peut  vous 
donner  qu'une  très  faible  idée  de  l'importance  du  travail 
qu'il  m'a  été  donné  de  parcourir. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  nombreuses  notes  qui  l'enri- 
chissent ;  à  elles  seules  elles  formeraient  un  petit  volume 
des  plus  instructifs. 
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Il  ne  me  reste  qu'à  féliciter  bien  sincèrement  M.  Tabbé 
Lafon. 

Rodez,  le  25  novembre  1872. 

RAPPORT    DE   M.    REMOND   SUR  LA    BAGUB     TROITVÊE 

A   MAS-MARCOU. 
4  < 
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Messieurs, 

Je  viens  un  peu  tardivomont  vous  reparler  de  ce  bijou, 
un  des  plus  précieux  de  notre  musée  ;  il  importe  qu*on 
soit  bien  fixé  sur  sa  valeur  archéologique.  J'avais  perdu 
la  question  de  vue,  je  vais  la  reprendre  en  très-peu  de 
mots. 

Dans  sa  lettre  du  !•'  juillet  1871  (voir  le  procès- verbal 
de  la  séance  du  30  novembre  1871),  notre  honorable  col- 
lègue, M.  de  Saint-Remy,  a  bien  voulu  nous  donner  une 
interprétation  très-intéressante,  très-ingénieuse,  du  mo- 
nogramme gravé  sur  la  bague  en  or  recueillie  par 
M.  Tabbé  Cérès  dans  les  fouilles  de  Mas-Marcou.  M.  de 
Sdint-Remj  y  trouve  le  mot  Canitiio,  j'y  lis  Cflto,  et  je 
crois  cette  lecture  plus  simple,  plus  logique,  plus  vraie. 
Je  vais  tâcher  de  le  démontrer. 

Rappelons-nous  quelques-unes  des  cérémonies  toutes 
symboliques  du  mariage  romain. 

Pendant  la  fête  des  fiançailles ,  le  jeune  homme  passait 
au  petit  doigt  de  la  main  droite  de  la  jeune  fille  l'anneau 
&ypelé  Annulus  pronubus.  Au  ionv  ûxé^  la  future  épouse, 
couverte  du  flammewn  (voile  de  couleur  jaunâtre),  était 
conduite  à  la  demeure  conjugale  par  trois  jeunes  gens 
nommés  patrimi  et  matrimi  (c'est-à-dire  nés  du  mariage 
solennel  conferreatio  et  seuls  aptes  à  être  employé?  dans 
cette  cérémonie).  Deux  lui  donnaient  le  bras,  le  troisième 
la  précédait  un  flambeau  de  bois  de  pin,  tœda  pinea,  à  la 
main. 

Cinq  autres  torches  {faces  nuptiales)  étaient  portées  de- 
vant le  groupe,  les  femmes  de  la  mariée  suivaient  tenant 
une  quenouille,  un  fuseau,  de  la  laine,  etc. 

Des  parents,  des  amis  fermaient  la  marche. 

Devant  la  porte  de  la  maison  conjugale,  ornée  de  cou- 
ronnes de  fleurs,  le  cortège  s'arrêtait. 
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C*est  ici,  Messieurs,  que  je  fais  un  appel  à  toute  votre 
attention. 

L'épouse  à  qui  on  demandait  ce  qu'elle  était,  pourquoi 
elle  venait,  répondait  à  Tépoux  : 

Ubi  tu  Caïus,  tbi  ego  Caïa, 

Là  où  tu  es  le  maître,  je  suis  la  maîtresse. 

On  regarde  cette  formule  consacrée  comme  une  allu- 
sion à  la  vertu  conjugale  de  la  femme  de  Tarquin  Tan- 
oien,  Caïa  Cécilia  ou  Tanaquil,  dont  la  quenouille  était 
conservée,  dit-on,  à  Rome,  dans  le  temple  de  Sancus 
Semo,  THercule  Sabin. 

Je  ne  suis  pas  de  cet  avis  et  pense  qu'il  faut,  pour  en 
trouver  la  véritable  signification,  remonter  encore  plus 
haut  dans  l'histoire. 

Dans  les  temps  les  plus  anciens ,  les  ûancés  étaient  for- 
cés de  courber  la  tête  sous  un  joug  de  charrue,  emblème 
du  mariage,  d'où  son  nom  conjungium. 

Expliquons  ce  symbole. 

On  sait  que  Romulus  traça  autour  de  sa  ville  nouvelle 
un  sillon  avec  une  charrue,  traînée  par  un  bœuf  et  une 
vache  attelés  ensemble,  le  bœuf  du  côté  extérieur  de 
l'emplacement  de  la  ville,  l'autre  du  côté  intérieur,  pour 
marquer,  dit  Ovide,  que  les  hommes  devaient  être  redou- 
tables à  ceux  du  dehors  et  les  femmes  fécondes  pour  ceux 
du  dedans.  Ce  couple  attelé  sous  un  seul  joug  était  en 
même  temps  un  emblème  de  l'hymen.  De  là,  la  cérémonie 
Conferreatio  et  l'antique  formule  du  mariage,  expression 
solennelle  du  lien  indissoluble. 

Vbi  tu  CafuSy  ego  Caja  ou  Gaja  et,  plus  tard,  par  cor- 
ruption, Caius  et  Caïa. 

Cajus  ou  GajuSj  signifiant  primitivement  le  taureau 
propre  au  labourage  et  tout  ensemble  la  guerre ,  et  Caja 
ou  Gaïa^  la  vache  féconde  ,  utile  ;  quoi  de  plus  logique, 
dès  lors,  de  supposer  gravé  sur  un  anneau  nuptial  ce  mot 
consacré  :  Cajus ^  Gajus  ou  Caîus^  formule  symbolique  et 
antique  du  mariage  if 

RAPPORT  DE  M.  GuiRONDET  SUR  Le  Vrai  Maudit 
Par  M°«  d'AouiLHON. 

La  littérature,  a  dit  M.  de  Bonald,  est  l'expression  de 
la  société  ;  celle-ci,  à  son  tour,  agit,  il  faut  en  convenir, 
sur  celle-là.  Si  la  littérature  est  corrompue,  la  société 
n'a-t-elle  pas  à  se  reprocher  de  lui  être  favorable  et  do 
lui  imprimer  un  mouvement  plus  ou  moins  pernicieux  se- 
lon qu'elle  est,  elle,  plus  ou  moins  mauvaise? 

C'est  triste  à  dire,  mais  c'est  vrai. 
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Sans  doute,  à  toutes  les  époques,  on  a  vu  des  hommes 
fouler  aux  pieds  les  convenances  sociales,  se  faire  dans 
leurs  écrits  les  fanfarons  du  vice  ;  mais  jamais  on  n'a  as- 
sisté à  des  saturnales  littéraires  semblables  à  celles  de 
nos  jours. 

Le  roman  surtout  a  le  funeste  privilège  de  dissoudre 
les  croyances,  d'insulter  aux  mœurs  et  de  dresser  un  pié- 
destal au  crime.  «  Au  lieu  de  parcourir  tous  les  replis  du 
»  cœur  pour  vériûer  combien  il  renferme  de  sentiments 
»  réprouvés,  a  dit  Reybaud,  le  roman  s'égare  à  la  poar- 
»  suite  des  bouges  infects  et  des  existences  les  plus  immo- 
I)  raies  ;  il  se  propose  de  prouver,  par  la  description  dos 
)>  mauvais  lieux  et  Tusage  d'un  cjnique  idiome,  jusqu'à 
n  quel  degré  d'avilissement  l'homme  peut  descendre.  11 
»  n'est  sorte  de  corruption  souterraine,  ni  d'obscénité 
»  mystérieuse  dont  il  ne  se  fasse  l'écho.  Les  régions  où 
»  l'on  parle  la  langue  du  bagne  n'ont  plus  de  secret  pour 
))  lui.  Il  s'est  chargé  de  diminuer  la  distance  qui  sépare 
»  le  monde  criminel  du  monde  élégant.  » 

Et  dire  que  le  genre  de  roman  trouve  tant  de  lecteurs  ! 
que  ces  lecteurs  se  complaisent  dans  les  cloaques  immon- 
(ies  !  Après  cela  faut-il  s'étonner  que  la  pratique  suive 
Il  op  souvent  la  théorie  ?  que  des  scandales  monstrueux  se 
pioduisent  au  sein  de  la  société  et  que  des  crimes  sans 
nom  j  portent  l'épouvante  ?  Qui  sème  les  vents  recueille 
les  tempêtes. 

Toutefois  la  littérature  corrompue  et  corruptrice  ren- 
contre, dans  sa  marche,  le  prêtre,  gardien  de  la  morale  ; 
elle  s'en  inquiète,  elle  s'en  irrite.  Cet  obstacle,  comment 
le  briser  ? 

Il  faut  présenter  à  la  famille  le  prêtre  comme  un  en- 
nemi qu'elle  laisse  se  glisser  dans  son  intérieur  ;  il  faut 
que  le  saint  prêtre  soit  livré  à  la  risée  publique,  que  sa 
vertu  soit  déclarée  une  hypocrisie  ou  un  non-sens  et  qu'il 
soit  enfin  maudit. 

Eh  bien,  un  misérable,  oublieux  des  serments  qu'il  a 
faits  aux  pieds  des  autels  entre  les  mains  de  son  évêque,  a 
pris  le  prêtre  selon  Dieu,  le  prêtre  sublime  d'abnégation, 
de  charité  et  de  sacrifices  et  sur  le  front  de  l'élu,  il  a 
gravé  cette  épithète  :  Le  Maudit,  afin  de  le  mettre  au  ban 
de  la  société  et  de  le  rendre  un  objet  de  répulsion  et 
dliorreur.  C'est  contre  le  roman  qui  a  nom  le  Maudit  que 
M"M'Aguilhon  a  touIu  réagir. 

Quoique  jeune,  elle  n'avait  que  22  ans  quand  elle  a  com- 
posé son  livre,  mais  riche  de  sérieuses  pensées  et  de  for- 
tes études  elle  s'est  mise  à  l'œuvre.  Pour  elle,  le  vrai 
Maudit  a  été  le  prêtre  qui  est  entré,  sans  foi,  dans  la  car- 
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rière  sacerdotale,  qui  s*est  joué  des  plus  saintes  promesses^ 
en  un  mot,  le  prêtre  apostat. 

Entreprendrais-je  Tanalyse  d*un  roman  de  plus  de  600 
pages?  N*ai-je  pas  à  craindre  de  dépasser  les  bornes  d'un 
compte-rendu  ?  Je  me  contenterai  de  prendre  Fidée  émise 
sans  m*occuper  des  épisodes  qui  sont  liés  à  l'action  princi- 
pale avec  un  tel  art  qu'ils  ne  nuisent  pas  à  sa  marche. 

Le  commandant  Féret  a  laissé  en  mourant,  au  village 
de  Burg,  une  femme  et  deux  enfants  en  bas  âge,  presque 
sans  ressources.  Le  maire  de  Burg,  don  Juan  sur  le  re- 
tour, libertin  sans  scrupule ,  richard  sans  confiance,  M. 
Germain,  feint  de  porter  de  l'intérêt  à  la  veuve  Féret  et 
aux  deux  orphelins.  Mais  il  tue  la  pauvre  femme  par  une 
proposition  déshonnête  et,  au  lit  de  mort  de  sa  mère,  Louis, 
l'aîné  des  enfants,  promet  à  Dieu  d'être  son  prêtre.  Rien 
ne  lui  coûte  pour  réaliser  sa  promesse.  Que  d'épreuves 
pourtant  !  que  de  traverses  !  mais  grâce  à  son  parent 
l'abbé  Féret,  curé  du  Mouloir,  il  entre  au  séminaire  de 
C....,  avec  Etienne  de  Valence,  cœur  d'apôtre,  avec  Fré- 
déric Davj,  âme  tourmentée  d'ambition  et  gonflée  de 
vices. 

Bien  des  séductions  entourent  le  marquis  de  Valence  et 
Louis  Féret  ;  ils  savent  l'un  et  l'autre  en  triompher. 

Le  moment  de  l'ordination  est  arrivé.  Le  P.  Cousin  si- 
gnale à  l'évêque  deux  sujets  distingués,  Louis  et  Etienne  ; 
il  désigne  aussi,  mais  non  sans  crainte,  Frédéric  Davy. 

Ordonnés  prêtres,  Etienne  et  Louis,  qui  se  complé- 
taient l'un  par  l'autre  et  dont  les  deux  âmes  s'harmoni- 
saient si  bien,  sontnommés  vicaires  à St-Eustache-de-C...; 
Frédéric,  qui  se  croyait  appelé  à  jouer  un  rôle  sur  un 
grand  théâtre,  est  envoyé,  en  la  même  qualité,  à  Saint- 
Euphorbe.  Cette  dernière  paroisse  a  un  vénérable  pas- 
teur qui  ne  tarde  pas  à  connaître  Davj.  Il  est  frappé  d'une 
attaque  au  moment  où  il  écrivait  à  son  évêque  pour  de- 
mander le  renvoi  de  son  vicaire.  Davy  s'empara  de  la 
lettre,  la  déchira  et  devint  curé  de  St-Euphorbe. 

Etienne  et  Louis,  embrasés  d'un  saint  zèle,  cherchent  à 
réformer  la  paroisse  de  St-Eustache  ;  le  libertinage  rugit, 
l'impiété  s'irrite ,  l'orage  gronde,  la  tempête  éclate  avec 
tant  de  violence  que,  pour  arracher  les  deux  jeunes  prêtres 
au  venin  de  la  calomnie,  l'évêque  donna  à  Lotiis  la  cure  de 
Mouloir  et  à  Etienne  ,  celle  de  Morneval .  Un  jour  Davy 
visite  le  premier,  mais  Louis  chasse  de  son  presbytère  ce 
prêtre  indigne  qui  avait  voulu  salir  le  toit  de  l'hospitalité. 
Davy  a  rugi  comme  une  bête  fauve  ;  il  a  roulé  dans  son 
âme  des  projets  de  vengeance  ;  il  ne  sera  que  trop  bien 
servi. 


-91  - 

A  Taide  de  M"* '  de  Léris,  doQt  Etienne  a  repoussé  les 
propositions  coupables,  de  Jeannette  Givand ,  qui  a  vu 
arec  dépit  entrer  Louis  Féret  dans  la  carrière  du  sacer- 
doce, et  qui  est  devenue  la  victime  de  Davj,  une  trame 
ignoble  est  ourdie  contre  les  deux  saints  prêtres. 

M"^  de  Léris  pénètre  un  jour  dans  Tappartement  de 
Tabbé  Etienne  de  Valence,  s*empare  d*un  manuscrit  que 
Louis  et  Etienne  allaient  livrer  à  la  publicité  et  qui  trai- 
tent de  hautes  questions  reiigieusea.  Ce  manuscrit  est 
falsifié  par  Davj,  copié  par  une  main  habile  avec  les  fal- 
sifications. Il  est  porté  à  un  imprimeur  ;  le  bruit  se  ré- 
pand qu'il  contient  des  hérésies  ;  Tévéque  s'en  émeut. 
Etienne  est  à  Rome.  Louis  est  mandé  à  Tévêché.  Il  était 
devenu  curé  de  Burg,  son  pajs  natal.  La  dépêche  épisco- 
pale  ne  lui  est  pas  remise  ;  il  ne  répond  donc  pas  à  l'invi- 
tation de  Sa  Grandeur,  son  silence  est  mal  interprété,  et 
il  est  remplacé  dans  sa  cure.  Ne  comprenant  rien  à  l'évé- 
nement, mais  humble  et  résigné ,  il  quitte  Burg  au  milieu 
des  huées  provoquées  par  Givand,  le  père  de  Jeannette, 
lequel  est  frappé  d'une  attaque. 

Il  se  rend  à  l'évêché  ;  il  veut  disculper  l'abbé  Etienne  ; 
on  ne  l'écoute  pas  ;  Jeannette  a  signé  une  dénonciation 
calomnieuse  contre  Louis  ;  un  mot  peut  le  sauver ,  ce  mot 
il  nç  le  dira  pas.  Il  sort ,  brisé  «  du  palais  épiscopal  ;  il 
marche  ahuri,  sans  but.  Il  a  faim,  ses  forces  défaillent  ;  il 
tombe  inanimé  sur  le  bord  de  la  route.  Jeannette  passe  , 
elle  le  reconnaît,  elle  est  saisie  par  le  remords  ;  elle  com- 
prend l'étendue  du  mal  qu'elle  a  fait  ;  elle  le  réparera. 

Louis  est  transporté  par  àes  paysans  au  château  de  Pau 
chez  M.  de  Haute-Combe  qui  lui  doit  son  bonheur.  Il  y  est 
accueilli  avec  affection  et  il  y  séjourne  un  an.  Pendant 
son  séjour  à  Pau,  l'abbé  de  Valence  arrive  d'Italie. 

Un  jour,  une  femme  frappe  à  la  poile  du  château  ;  c'est 
Jeannette  qui  demande  un  prêtre  pour  une  fille  qui  va 
mourir.  Cette  fille,  c'est  la  sœur  de  Louis,  le  prêtre  .mar- 
tyr, c'est  Gabrielle  qui  a  été  victime  de  l'ignoble  fils  de 
rignoble  Germain. 

Après  les  obsèques  de  Gabrielle,  Jeannette  offre  de  jus- 
tifier l'abbé  de  Valence  auprès  de  Monseigneur.  Etienne 
se  rend  à  l'évêché  avec  Jeannette  qui  remet  à  l'évéque  le 
manuscrit  original  de  l'abbé  de  Valence.  Louis  est  appelé 
à  l'évêché.  En  présence  des  deux  saints  prêtres.  Jeannette 
confesse  sa  vie  criminelle  avec  le  curé  de  St-Euphorbe  , 
ses  calomnies  contre  l'abbé  Féret. 

L'évéque  frappera  le  prêtre  fornicateur,  le  prêtre  im- 


—  02  — 

Le  faux  manuscrit ,  Jeannette  s'en  est  emparé  à  Tinsu 
de  Tabbé  Davy.  Tout  est  éclairci. 

L'évêque  se  rend  à  Saint-Euphorbe ,  accompagné  de 
Louis  et  d'Etienne,  qui  intercèdent  pour  l'indigne  des- 
servant de  cette  paroisse.  Mais  Davy  jette  le  masque ,  et, 
l'œil  en  feu  et  l'écume  aux  lèvres,  il  proclame  Satan  le 
roi  du  monde  ;  il  jette  l'insulte  à  la  religion  de  Jésus- 
Christ,  le  blasphème  à  Dieu  et  pousse  le  cri  de  la  révolte. 
En  vain  l'évêque  veut  le  ramener  ;  Lavy  lui  tourne  le  dos 
avec  un  insolent  dédain  ;  il  est  retranché,  branche  funosto 
de  l'arbre  du  sacerdoce,  et  il  part  pour  Paris  où  il  devient 
le  Maudit, 

Voilà  la  charpente  de  l'ouvrage.  Mais  que  d'épisodes 
gracieux  ou  dramatiques  recouvrent  cette  charpente  ! 
Que  de  portraits,  les  uns  peints  avec  des  tons  vigoureux, 
les  autres  avec  un  ooloris  délicat!  Quelle  entente  du 
cœur  humain  !  Quelle  finesse  d'aperçus  !  Quelle  raillerie 
do  bon  ton  !  et  puis  les  pensées  élevées,  ces  réflexions 
d'une  haute  philosophie  chrétienne  ,  ces  scènes  émou- 
vantes, ces  conversations  d'un  style  alerte  et  non  alan- 
gui! 

Je  me  suis  demandé  si  l'auteur  n'avait  pas  chargé  de 
couleurs  trop  noires  son  Maudit,  J'avais  quelque  velléité 
de  lui  en  faire  un  reproche  ;  mais  j'j  ai  renoncé,  me  sou- 
venant de  cette  parole  des  livres  saints  :  Impius  cum  in 
profundum  venerit  contcmnit. 

Je  terminerai  en  disant  que  l'abbé  Féret  m'a  remis  en 
mémoire  le  petit  livre  de  Louis  Veuillot  :  Qu'est-ce  quun 
curé  ?  Los  deux  prêtres  des  deux  ouvrages  ont  bien  dos 
traits  de  famille,  et,  si  celui  de  Louis  Veuillot  a  ému  for- 
tement l'orateur  des  causeries  littéraires,  M.  de  Pont- 
martin,  le  spirituel  et  ravissant  critique,  celui  de  Mme 
d'Aguilhon  a  aussi  l'avantage  de  toucher  et  de  remuer 
les  cœurs.  L.  Guirondet. 

NOTE   DE   M.   ADVIELLE   SUR   ÏÎARDOUIN   DE   PÊREFIXE. 

M.  Victor  Ad  vielle  transmet  à  la  Socioto  la  communica- 
tion suivante  sur  les  relations  d'Hardouin  de  Péréllxe , 
évoque  de  Rodez,  avec  le  célèbre  peintre  Philippe  de 
Champaigne. 

A  la  mort  de  Duchesne  (1627),  Philippe  de  Champaigne 
lui  succéda  dans  la  charge  de  premier  peintre  do  la  reine- 
mère  ;  bientôt  après,  il  épousa  la  fille  aînée  de  cet  artiste, 
pour  laquelle  il  éprouvait  une  vive  affection.  Cette  union 
fut  heureuse,  mais  de  courte  durée  ;  et  Philippe  resta  seul 
avec  un  fils  et  deux  filles  en  bas  âge.  «  Alors ,  dit  le  criti- 
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que  d'art  (1)  auquel  nous  empruntons  ces  détails ,  com- 
mença pour  le  laborieux  art'ste  cette  existence  inquiète  et 
comme  boîteuse  que  fait  le  veuvage  aux  maris  qui  ont 
(le  leur  femme  un  souvenir  profond  et  ineffaçable.  I^e  tra- 
vail, si  opiniâtre  et  si  instant  qu*il  fut,  ne  donnait  à  cette 
ûmo  altérée  d'épanche»ents  qu'une  incomplète  satisfac- 
tion ;  et,  malgré  la  tendresse  qu'il  avait  pour  ses  enfants, 

il  ne  pouvait  présider  lui-même  à  leur  éducation 

Sur  les  conseils  do  Tévôquo  de  Rodez  {Hardouin  de  Pire- 
^xe),  Philippe  de  Champaignc  plaça  ses  deux  filles  à  Port- 
Royal  ;  Tune  d'elles  y  mourut ,  et  son  fils  ayant  succombé 
prématurément  aux  suites  d'un  accident,  la  dernière  de 
ses  filles  manifesta  la  volonté  d'entrer  on  religion,  ce 
qu'elle  fit  sous  le  nom  de  sœur  Catherine  de  Sainte-Su- 
zanne. Ce  fut  avec  une  douleur  profonde,  mais  sans  amer- 
tume, que  Philippe  de  Champaigne  supporta  cette  nouvelle 
épreuve  ;  son  àme  s'était  dès  longtemps  rompue  au  sacri- 
fice dans  la  société  de  ces  esprits  éminents  et  formes  dont 
il  devait  nous  conserver  les  caractéristiques  images.  » 

A  en  juger  par  ce  qui  précède,  les  relations  de  l'évêque 
de  Rodez  avec  Philippe  de  Champaigne  durent  être  celles 
d'une  étroite  amitié.  Ces  relations  furent-elles  profitables 
au  développement  des  beaux-arts  en  Rouergue  ?  En  ré- 
sulta-t-il  un  apport  d'œuvres  d'art  en  Rouergue?  Et  plus 
spécialement,  Philippe  de  Champaigne  fit-il  un  ou  plu- 
sieurs tableaux  pour  la  cathédrale  do  Rodtz  on  pour  d'au- 
tres églises  du  pays  ?  J'appelle  sur  ce  point  d'histoire  lo- 
cale les  investigations  de  mes  collègues  résidents. 


doins  divers. 

Parmi  les  dons  et  ouvrages  offerts  à  la  Société,  M.  lo 
président  signale  :  1*»  Essai  sur  le  cartuinre  de  C abbaye  de 
Sainte-foi  de  Conques  en  Rouergue,  par  M.  G.  Desjardins 
(membre  correspondant  de  la  Société).  1"  partie  ,  Paris , 
1872  ;  br.  in-8°  ;  deux  exemplaires.     - 

M.  le  président  rappelle  que  M.  Desjardins  a  été  mem- 
bre titulaire  de  la  Société  et  que  pendant  son  séjour  à 
Rodez  il  a  pris  à  nos  travaux  une  part  aciivo  qui  a  fait  vi- 
vement regretter  son  éloignement.  Il  espère  que  la  So- 
ciété recevra  le  complément  du  travail  dont  la  première 
partie  est  offerte  par  un  de  nos  collègues. 

(1)  Elie  Leroy  :  Du  sentiment  de  la  nature  dans  lart  frnn- 
mis.  {L Artiste^ li"*  du  1^*'  juillet  18G8,  pp.  359-301.) 
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2*  Documents  contemporains  de  la  Terreur  en  Rouergue, 
par  E.  de  Barrau.  Rodez,  1872  ;  br.  in-8'*. 

3**  Lettres  sur  la  vocation  ecclésiastique  dans  les  jeunes  en- 
fants et  sur  le  recrutement  du  clergé,  par  M.  Tabbé  Truel , 
supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Saint-Pierre.  Rodez , 
1872;br.  in.8^ 

4*  Notices  sur  les  communes  de  Condé,  etc.,  arrondisse- 
ment de  Pont'Audemer,  par  M.  Advielle  ;  br.  Il-S**. 

5*  Matériaux  pour  P histoire  primitive  et  naturelle  de 
r^mme,  Revue  mensuelle ,  par  MM.  Trutat  et  Cartail- 
hac,  6''  année  ;  8**  année,  quatre  premières  livraisons. 

6*  Bulletin  de  la  Société  d^agriculture  de  l'Aveyron^  publié 
en  1869  et  1872  ;  deux  exemplaires. 

7°  La  suite  des  Observations  météorologiques  faites  à  l'E- 
cole normale. 

8^  Le  buste  de  Monteil  par  le  jeune  Paul  Mahoux  et  une 
tête  de  Niobée  par  le  jeune  Belmont,  offerts  par  le  Conseil 
général,  auquel  les  auteurs  en  ont  fait  hommage.  Les 
membres  de  la  Société  qui  ont  connu  Thistorien  des  Fran- 
çais des  divers  Etats  se  sont  plu  à  le  reconnaître  sous  des 
traits  délicatement  rendus. 

9"^  Deux  magnifiques  chromolithographies  représentant 
deux  enfants  au  berceau,  oifertes  par  M.  Caries,  membre 
correspondant  de  la  Société.  Ces  deux  compositions,  exé- 
cutées par  un  de  ses  élèves  pour  TAmérique  seulement, 
sont  inédites  en  France. 

10^  Une  collection  de  calcaires  oolithiques  de  Tarron- 
dissement  de  Saint-Afifrique,  envoi  de  M.  de  Costeplane. 

Ce  membre  dépose  la  matrice  précédemment  annoncée 
d'une  dent  de  dinothérium  pour  faire  des  moulages. 

M.  le  président  signale  encore  le  programme  des  con- 
cours ouverts  pendant  Tannée  1872-73  dans  l'Académie  des 
Lettres,  Sciences,  Arts  et  Agriculture  de  Metz  ;  les  sujets 
de  prix  proposés  par  la  société  archéologique  d'agriculture 
du  Midi  de  la  France  à  Toulouse  pour  l'année  1873. 

Outre  les  dons  sus-mantionnés,  Ja  Société  a  reçu  : 

POUR  LE  MUSEE. 

De  M.  Hérold  (faisant  partie  de  son  envoi)  :  un  petit 
bas-relief  en  terre  cuite,  de  Clodion,  dans  le  genre  où  cet 
auteur  a  excellé.  Une  bacchante,  ou  l'Ivresse  avec  cet  air 
caractéristique,  propre  aux  familiers  du  dieu,  repose,  ap- 
pujée  sur  une  amphore,  à  l'ombre  d'une  forêt  où  la  vigne 
étend  ses  rameaux.  Un  jeune  nourrisson- se  montre  avide 
du  fruit  délicieux  qu'elle  retire  d'une  main  de  la  corbeille, 
tandis  que  de  l'autre  elle  présente  une  coupe,  dans  la- 
quelle un  second,  celui-ci  aux  formes  de  satj^re^  comme 


\ 
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sa  mère,  exprime  la  liqueur  enivrante.  Lesujet  est  d'ail- 
leurs dans  les  détails,  couronnes,  ceintures,  etc.,  plein  de 
vérité  mythologique.  La  vérité  dans  Texpression  des  per- 
sonnages est  partout  aussi  bien  rendue. 

De  M.  X.  :  la  médaille  de  Tabbé  Rajnal  par  Gajrard  ; 
vingt-sept  autres  médailles  ou  clichés  divers  ;  uue  figu- 
rine rep*ésentant  Napoléon  P'  ;  quatre  anciens  sceaux  ; 
un  fragment  de  hache  celtique,  des  fragments  de  galène 
argentifère  et  de  cuivre  de  la  Baume  ;  un  autre  de  cristal 
de  roche  ;  un  nid  avec  œufs,  pétriâé  à  la  fontaine  Saint- 
Ail  jre. 

De  M.  le  docteur  Ch.  B.  :  deux  médailles  et  une  croix 
commémorât! ves  des  ambulances  pendant  le  siège  de  Pa- 
ris, 1870.71. 

De  M.  Vanginot  :  divers  objets  trouvés  en  creusant  les 
nouveaux  fondements  du  jubé,  savoir  :  un  anneau  en  ar- 
gent ;  les  deux  moitiés  d'un  second  anneau  en  or;  deux 
coquilles  de  pèlerin  ;  des  restes  d'ornements  sacerdotaux  ; 
une  urne  lacrymatoire. 

De  M.  Tabbé  Cabaniols  :  une  meta  trouvée  à  Mongein , 
(de  monge  ?  moine ^monachus)^  où  a  été  un  ancien  lieu  d'ha- 
bitation (un  monastère) ,  dans  l'arrrondissement  de  Ville- 
franche. 

De  M.rabbéCérès(d'un  envoi  de  M.  de  Mortillet)  :  une 
collection  de  paléolithes  et  de  néolithes  consistant  en  ha- 
che, disque,  racloirs,  pointes,  lames,  grattoirs,  percuteurs, 
nucléus,  recueillis  sur  diverses  localités  de  la  France. 

D'autres  :  une  monnaie  turque  ;  un  jeton  trouvé  à  Rodez, 
écartelé  aux  1  et  4  à  trois  fleurs  de  lis,  aux  2  et  3  à  un 
dauphin,  revers  semé  de  fleurs  de  lis,  émaux  effacés,  mais 
évidemment  de  France,  légendes  également  illisibles  de 
l'usure  des  bords. 

,      POUR  LA  BIBLIOTHÈQUE   ET   LES   ARCHIVES. 

De  M.  X.  :  Diverses  brochures  :  Extraits  inédits  de  la 
correspondance  et  des  manuscrits  du  cardinal  GerdiL  —  Em- 
ploi ae  t airain  à  défaut  du  fer  chez  la  plupart  des  peuples  ; 
authenticité  des  oeuvres  d'Homère,  etc.  —  Etudes  archéologi- 
ques sur  Chistoire  de  Jules  César  par  l'empereur  Napo- 
léon III  et  sur  la  carte  officielle  des  Gaules.  —  Etude  sur  les 
monuments  franciscains  d'Assise.  —  Notice  sur  la  cathédrale 
de  Tours,  —  Notice  historique  sur  le  château  de  Pau,  V  édi- 
tion. —  Jardins  de  Versailles.  —  Collection  de  Janzé.  Objets 
d'art  et  médailles.  —  Notice  des  tablenux  exposés  dans  le 
musée  de  Rotterdam.  —  Exposition  archéologique  et  d'objets 
dart,  à  Chartres,  t'^  édition. 

433^  séance.  2 
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Catalogue  des  planches  gravées  composant  le  fonds  de  la 
chalcographie  au  musée  impérial  du  Louvre,  vol.  —  Expli- 
cation des  ouvrages  de  peinture,  etc.^  exposés  au  palais  des 
Champs-Elysées  le  l".mai  1872.  Vol. 

Le  mystère  de  la  Salette,  par  M.  l'abbé  Edouard  Bartlie. 
Paris.  1861.  p'  vol.  —  Sur  la  liberté  de  ia presse^  par  le  vi- 
comte do  Bonald.  Paris,  1826.  Br.  —  Cour  impériale  do 
Paris  ;  audience  solennelle  du  3  novembre  1859.  Discours 
de  rentrée,  prononcé  par  M.  le  premier  avocat-général  ba- 
ron de  Gaujal.  —  Discours  sur  la  piété  envers  les  morts,  par 
M.  l'abbé  de  Sambucj  St-Estève.  Paris,  1833.  Br.  —  Dis- 
cours  prononcés  aux  réunions  des  ouvriers  de  la  Société  de 
St' François- Xavier  à' Pa7'is  et  en  province,  par  Tabbé  Le 
Dreuille,  recueillis  et  publiés  par  M.  Tabbé  Faudet.  Paris, 
MDCCCLXI.  Vol.  in-8\  —  Séjour  de  Son  Exe-  M.  le 
comte  de  Persigny,  dans  le  département  de  la  Loire  en 
1802.  Inauguration  de  la  Diana,  par  M.  Charles  Gâches, 
rédacteur  en  chef  du  Mémorial  de  la  Loire,  Br.  —  Inaugura- 
tion du  buste  de  Jacques- Mathieu  Delpcch  au  Capitale  de 
Toulouse,  5  mai  1872.  Br.  —  Notice  nécrologique  sur  M.  le 
baron  Capelle.  Br. 

Société  des  médecins  de  TAve^ron.  Extrait  des  procès- 
vei'baux  de  l'Assemblée  extraordinaire  du  10  mars  1872  et 
de  la  lO  assemblée  générale  annuelle.  —  Rapport  sur 
l'assistance  médicale  dans  les  campagnes  présenté  au  Conseil 
général  de  l'Aveyron  dans  sa  P"  séance  au  28  août. 

Une  gravure  du  concile  1869-1870.  —  Une  photogra- 
phie. 

De  M***  :  Notice  sur  les  principaux  tableaux  du  Musée  im- 
périal  de  t Ermitage  à  St-Pétersbowg,  1828,  vol  p*  in-12° 
rel.  —  Catalogue  de  la  galetie  des  tableaux  de  feu  M,  le  ma- 
réchal-général Soult,  1852.  Br. 

La  végétation  du  Spisberg,  par  M.  Ch.  Martius.  —  Flo- 
raison en  pleine  terre  du  Dasylirion  gracile  Zucc  au  jardin 
des  plantes  de  Montpellier  par  le  môme.  Br.  —  Observations 
sur  la  prétendue  maladie  des  pommes  de  terre,  par  M.  Ch. 
Girou  de  Buzareingues  Br.  —  Choix  de  vaches  laitières,  pnr 
Magne,  3*  éd.  Br.  — Michel-Ange,  opéra,  paroles  de  E.  B. 
Del  rie u  (de  Rodez). 

De  M.  Viallet  :  Nouveau  cours  théoHque  et  pratique  de 
langue  française  par  E.  Galtier  (avejronnais).  Paris,  1845. 
3  vol.  in-S\ 

De  M.  M.  :  Mémoires  de  la  Société  royale  d'agriculture 
et  de  commerce  de  Cacn,  Quatre  premiers  vol.  1827-1837. — 
Procès-verbal  de  la  séance  publique  de  la  société  d'agriculture,, 
du  commerce  et  des  arts  de  Doulognc-sur-Mer ,  tenue  le  24 
septembre  1834. 
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De  M.  Cartailhac  :  Le  n*  20  de  la  Revue  scientifique  ci)n' 
tenant  Tapticle  :  Excursion  aux  EyzieSy  dont  il  est  l'au- 
tour. —  Découverte  dun  squelette  humain  de  l'âge  du  renne, 
note  do  MM.  MaSv^i^Snat,  Lalande  et  Cartaillac,  présentée 
à  rinstitut  par  M.  do  Quatrofagoa.  Bp.,  3  exemplaires. 
— IM'isieurs  exemplaires  d'uno  lettre  à  M.  Cartaillbac 
par  M.  de  Quatrefages,  sur  les  origines  anthropologiques 
des  populations  européennes,  —  h' institue tion  générale  en 
France^  par  Emile  Blanchard,  brochure  offerte  au  nom  «le 
la  Société  d'histoire  naturelle.  —  Quatre  brochures  d\'iP- 
chéologie ,  trois  en  langue  Scandinave ,  une  en  langue 
italienne. 

De  M.  de  Costeplane  :  Association  pour  l'avancement  des 
sciences  (session  de  Bordeaux).  Liste  des  membres  exis- 
tant à  la  session.  Programme  des  travaux. 

De  M.  Maurel  :  Le  Pape  devant  le  monde^  dont  il  est  l'au- 
teur. 1872.  Br. 

De  M.  Gaspard  Bellin  :  Cantate^  dont  il  est  l'auteur , 
sur  l'Exposition  de  Ljon. 

De  M.  l'inspecteur  d'Académie  :  Son  discours  à  la  distri- 
bution des  prix  du  collège  de  Millau,  1872. 

De  M.  le  proviseur  du  ly -ée  de  Rodez,  de  M.  le  princi- 
pal dv  collège  d'Espalion  :  Distributions  solennelles  des  pîix^ 
faites  dans  ces  établissements,  août  1872. 

De  l'évêché  :  La  suite  des  publications  pastorales  de 
Mgr  l'évoque. 

De  la  préfecture  :  La  suite  du  Compte  et  des  recettes  dé- 
partementales, —  Le  Supplément  au  budget  départemental 
de  Vexercice  1872. 

De  M.  Descemet  :  Un  abonnement  gratuit  successive- 
ment au  Catholique  de  Rome  et  au  Journal  de  Florence^  dans 
lequel  le  premier  a  été  fondu. 

De  M.  l'abbé  Cabaniols  :  La  Bibliothèque  toulousaine 
contenant  les  Arrests  notables  du  parlement  de  Toulouse  de 
Messire  Bernard  de  La  Roche-Flavin,  et  les  Décisions  no- 
tables du  droit,  par  feu  M.  M"  Jean  de  Cambolas.  A  Tou- 
louse, MDCXXXII.  Vol.  g**  in-4'»  rel.  —  Un  registre  gro^ 
in-4**,  manuscrit  contenant  les  actes  retenus  par  M°  Bo- 
ries,  notaire  à  Rodez,  au  XVP  siècle,  avec  répertoire  et 
quelques  feuilles  détachées. 

De  M.  Vernhet,  missionnaire  ap.  :  Sommaire,  gros  ma- 
nuscrit in-f*,  des  archives  de  l'évêché  do  Vabres,  pour  eu 
prendre  une  copie. 

De  M.  Lepaige-DorseniiO  :  Mémoire  sur  St-Fclix-de- 
S  orgues ,  manuscrit,  sans  nom  d'auteur.  —  Autographes 
concernant  Nonenque  :  Billet  de  sœur  de  Toiras,  abbesse, 
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permottant  à  un  fermier  d^  prendre  du  bois  pour  son 
chauffage,  dans  la  forêt,  28  janvier  1709  (hiver  de  rigueur 
néfaste).  —  Lettre  de  sœur  de  Salians,  abbesse  ,  expri- 
mant sa  reconnaissance  à  Tauteur  d'un  conseil  qu'elle  a 
suivi  dans  une  affaire  extraordinaire^  sur  quoi  elle  deman- 
de le  secret.  —  Antre  lettre  de  /*.  And. ,  abbé  gnal  de 
Cisteaux ,  en  date  du  1*^  septembre  1830,  adressée  Mon- 
seigneur (l'évoque  de  Vabres?)  qui  l'invitait  instamment  à 
rétablir  la  paix  dans  l'abbaye  de  Nonenque  par  un  chan- 
gement de  religieuses. 

De  M.  R.  :  Ordonnance  au  capitaine  Saladin  de  se  ren- 
dre à  Graveson  (Bouches- du-Rhône) ,  à  l'effet  d'j  procla- 
mer l'état  de  siège,  etc.,  5®  année  républicaine. 

De  M.  Caries  :  tac-simile  de  l' Album  de  M,  Capplet  {sm- 
tographes),  dont  il  est  l'éditeur.  Beau  vol.  rel.  —  Six  di- 
verses chromolithographies  de  ses  élèves. 

De  M.  Ferrie  :  Une  photographie  de  la  gravure,  qui  est 
au  Musée,  de  la  Cène,  de  Léonard  de  Vinci. 

La  Société  a  encore  reçu  :  La  suite  des  Mémoires  de 
r  Académie  de  Lyon  (classe  des  sciences),  et  les  volumes  an- 
térieurs au  17®  en  remontant  jusqu'au  9*  ;  pour  la  classe 
des  lettres  le  8*  volume  et  les  suivants  jusqu'au  14',  le  13* 
excepté  ;  le  volume  antérieur  à  celui  déjà  envoyé  des 
Mémoires  de  la  Société  académiaue  de  l'arrondissement  de 
Boulogne-sur-Mer ;  la  suite  des  bulletins  de  ladite  Société, 
et  de  celles  d'agriculture ,  industn'e ,  sciences  et  arts  du  dé  - 
parlement  de  la  Lozère  (avec  les  livraisons  de  juin  1870  , 
octobre  1871, 2®  envoi)  ;  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau; 
archéologique  de  NarUes  et  du  département  de  la  Lotre-lnfé- 
rieure;  archéologique  et  histoinque  du  Limousin  ;  archéologi- 
que^ scientifique  et  littéraire  de  Béziers  ;  polymathique  du 
Morbihan;  la  suite  des  Mémoires  de  l'Académie  du  (iard  et 
des  Sociétés  académique  de  Maine-et-Loire ,  d'Agriculture, 
commerce  j  sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne;  la 
suite  des  Comptes-rendus  et  Mémoires  du  Comité  archéolo- 
gique de  Sentis  ;  de  la  Société  de  médecine  de  Nancy;  la  suite 
de  la  Pevue  des  Sociétés  savantes  des  départements;  le  n<*  2 
du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  ; 
le  tome  8*  des  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  morales , 
des  lettres  et  des  arts  de  Seine-et-Oise ;  le  tome  34*  des  Tra- 
vaux de  la  Société  de  statistique  de  Marseille;  la  première 
livraison  1872,  tome  1",  septième  série  ,  de  la  Société 
d'agriculture ,  de  commerce  et  d'industrie  du  département  lu 
Var;  le  Répertoire  archéologique  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure;  Concours  régional  agricole  de  Rodez  ^  et  Concours 
spéciaux  y  annexés  en  1868 ,  vol.  in-8°,  deux  exemplaires. 


—  99  —  . 

La  Société  acceptant  ces  divers  dons  et  comoninica- 
tiond  vote  des  remercîments  à  leurs  auteurs^ 

Le  Secrétaire  de  la  Société, 
L'abbé  ALIBERT. 


APPENDICE. 

CATALOGUE  des  livres,  gravures  et  dessins  de  M.  Pesche- 
loche,  coDoposant  Tenvoi  fait  par  M.  Hérold  à  la  Société 
des  lettres,  sciences  et  arts  de  rAvejron. 

Ouvrages  d'architecture,  archéologie,  histoire,  voyages  :  Brelagoe,  Tarn, 

Âreyron;  auteurs  areyronnais. 

Architettura  da  Gio.  Battista  Montano  Milanese,  In  Româ, 
1864.  Vol.  in-fol.  rel.  — 'Des  cinq  Ordres  d'architecture, 
par  Barozzîo  Vignole„  A  Paris.  45  pi.  rel.  —  Le  govver- 
nail  d'Amàroise  Bachot^  lequel  conduira  le  curieux  de  géo- 
métrie en  perspectiue  dedans  l'architecture  des  fortifica- 
tions, etc.  A  Melun  soubz  lauteur.  1598.  Vol.  gr. 
in-4**  rel. 

(Percier  et  Fontaine.)  Palais,  maisons  et  autres  édi- 
fices modernes  dessinés  à  Rome,  publiés  à  Paris  Tan  6. 
Vol.  gr.  in-fol.  reU —  Les  Edifices  antiques  de  Rome^  par 
Desgodetz.  A  Paris,  MDCLXXXII.  Vol.  gr.  in-fol.  rel. 
—  Les  Ruines  de  Prœstum  ou  Posidnnia,  Grande  Grèce,  par 
C.-M.  pelagardette.  A  Paris,  an  Vif.  Vol.  gr.  in-fol.  rel. 
'^Recueil  de  fragmens  de  sculpture  antique  en  terre  cuite. 
A  Paris,  1814.  Vol.  in-4".  —  Picturœ  antiquœ  crt/ptarum 
romanarum  et  sepulcri  Nasonumy  a  Petro  sanctiBartholi 
et  Francisco  ejus  filio,  a  Johanne  Petro  Bellorio  et  Mî  - 
chaele  Angelo  Causseo.  Romse,  MDCCXCI.  A  lia  quœdam 
sepulcrorum  monumenta,  ac  feralia  nonnulta  Michaelis  An- 
geli  Caussei.  Vol.  gr.  in-fol.  rel.  —  Le  antiche  luceme 
•epolcrali  figurate  da  Pietro  santi  Bartoli,  Lorenzo  Filippo 
•  *  Rossi,  Gio.  Pietro  Bellori.  In  Roma,  MDCCXXIX. 
Vol.  gr.  in-4*'  rel. 

Plitns,  coupes  et  élévations  de  t église  royale  de  Frédéric  V, 
à  Copenhague^  par  Jardin.    MDCCLXV.  Vol.  gr.   in-fol. 

Monuments  funéraires  choisis  dans. les  cimetières  de  Paris 
et  les  principales  villes  de  France.^  par  Normand  fils.  72  pi. 
accompagnées  de  leur  texte  explicatif.  Paris,  1832.  — 
Tombeau  de  Inouïs  XIl,  par  Imbard.  9  pi.  et  2  feuilles  de 
texte.  Paris,  MDCCCXV.  — Tom^eatt  rfe  Fr«wçois /",  par 
le  même.  20  pi.  et  texte  explicatif.  Paris,  xMDCCCXVII. 
(Cahiers  de  pi.  ci-dessus  in-fol.) —  Tombeau  de  François  II 
et  de  Marguerite  de  Foix^  par  Michel  Columb  ;  8  pi.,  par 
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L.  Normand  fils  atii«j,  accompagnées  d'un  texte  explicatif. 
Nantes  ,  MDCCCXLI.  Cah.  in-4^  —  Une  gravure*  du 
même  tombeau. 

Voyage  dans  les  catacombes  de  Flome^  par  un  membre  do 
l'Académie  de  Cortone.  Paris,  1810.  —  Voyage  en  Italie 
de  M.  Tabbé  Barthélémy;  sur  ses  Lettres  originales  écrites 
au  comte  de  Cavlus.  2^  édit.  A  Paris,  an  X.  —  Œuvres 
diverses  de  J.-J.  Barthélémy.  A  Paris,  1823.  2  vol.  rel.  — 
Lettres  sur  V Italie  en  1785.  S*'  odit.  A  Paris,  1796.  — 
Lettres  de  Paciaudi  au  comte  de  Caylus.  A  Paris,  an  XI. 
(Volumes  ci-dessus  in-8"). 

Dissertation  sur  les  médailles  attribuées  au  fils  de  F  empe- 
reur Postume,  par  M.  Dupré.  Paris,  MDCCCXXV. 
Br.  in-8^ 

Recherches  sur  plusieurs  monuments  celtiques  et  romains^ 
par  Barailon.  Paris,  180G.  Vol.  in-8°  rel. 

Antiquités  égyptiennes  dans  le  Morbihan.  A  Vannes,  1812. 
Aux  mânes  du  comte  de  Caylus.  Vol.  petit  in-fol.  rel. 

—  Essai  sur  les  antiquités  du  Morbihan^  par  Mahé.Vannes, 
1825.  Vol.  in-8°  rel.  —  Le  Morbihan^  son  histoire  et  ses 
monuments^  par  M.  Cayot  Délandre.  Vannes,  1817. 
Vol.  in  8°.  —  Jd.  Album  in-4°. 

{Antiquités  de  la  Bretagne,  par  le  chevalier  de  Frémin- 
ville.)  Monumens  du  Morbihan.  A  Brest,  1834. — Côtes-du- 
Nord.  Brest,  1837.  —I.  Finistère.  A  Brest,  1832.  Vol. rel. 

—  Antiquités  du  Finistère,  2°  partie.  Brest,  183^.  — 
Voyage  dans  le  Finistère^  par  Cambry,  accompagné  de 
notes  et  de  la  flore  et  de  la  faune  du  département,  par 
M.  le  chevalier  de  Fréminville.  Nouvelle  édition.  Brest, 
1836.  (Volumes  ci-dessus  in-8®.)  —  Voyage  dans  le  Finis- 
tèrCj  par  Cambry,  augmenté  par  Emile  Souvestro  ;  orné 
do  lithographies.  Brest,  1835.  En  feuilles  in-4°.  —  Le 
/'mw/ère  en  1836,  par  Emile  Souvestre  ;  orné  de  litlio- 
grnphies.  Brest,  1838.  Vol.  in-4**. 

Guide  du  voyageur  au  Navre^  [»ar  Morlent.  Au  llavra, 
1827.  Vol.  in-i2  rel.  —  Rouen,  par  Licquet.  Rouen, 
1831.  Vol.  in-12  rel.  —  Description  de  Notre-Dame  de 
liouen,  par  A.-P.-M.  Gilbert.  A  Rouen,  MDCCGXVI. 
Vol.  in-8°  rel. --Vitet./^ie/>/)e.  Paris,  1835.2  vol.  in  8^-- 
Notice  sur  la  cathédrale  a  Amiens^  par  Dusovel.  2^  édit. 
A  Amiens,  1839.  Br.  in-8\ 

P**omenades  des  jardins  de  Chantilly,  avec  estampes  gra- 
vées par  Mérigot.  A  Pari;',  1791.  Vol.  in-S**  rel.  —  Fon- 
tainebleau, par  Janin.  Fontainebleau,  1834.  Vol.  in-8°. — 
Histoire  die  Chartres,  du  pa/s  ck'irtram  et  de  la  Beauce^ 
par  M.  Doyen.  A  Chartres*,  MDCCLXXXVI.  2  vol.  in-8^ 
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—  Description  de  la  ville  et  des  environs  d'Orléans  (Polla- 
che,  1778.)  Vol.  in-8^ 

Voyage  dam  la  Vendée  et  dans  le  Midi  de  la  France, 
suivi  d'un  Voyage  pittoresque  dans  quelques  cantons  de  la 
Suisse,  par  M.  Eugène  Genoude.  3°  édit.  A  Paris,  à  Lyon, 
1821.  Vol.  in-8°.  —  Description  générale  de  la  Vienne,  pai» 
le  citoyen  Cochon,  préfet.  A  Paris,  an  X.  Br.  in-8®.  — 
Antiquités  de  Vésone,  par  M.  le  comte  Wlgrin  de  Tail- 
Jefer.  A  Périgueux,  MDCCCXXI.  2  vol.  in-4". 

Observations  sur  le  canal  de  communication  des  mers,  dans 
la  ci-devant  province  de  Languedoc,  précédées  d'une  note 
manuscrite.  Imprimerie  Garnery,  rue  Serpente.  Vol. 
piitit'  in-i'*  rei.  —  Histoire  du  canal  de  Languedoc,  par  les 
descendants  de  P.-P.  Riquot.  A  Paris,  an  XlII.  Vol.  in-8°. 

Histoire  abrégée  de  Nismes^  avec  la  description  de  ses 
antiquités.  A  Amisterdam,  iMDCCLXVII.  Vol.  in-8\  — 
Histoire  des  antiquités  de  Nismes  et  de  ses  environs,  par 
M.  Menard.  A  Nismes,  an  XI.  Br.  in-8°.  —  Une  visite 
â  Nismes,  par  Porrot.  S**  éd.  Nismes,  1846.  Br.  in-8*.  — 
Inscriptions  en  vei^s  du  musée  d'Aix;  Appendice  sur  une 
statue  antique  nécemment  découverte  aux  environs  de  cette 
ville,  A  Aix,  MDCCCXXXIX.  Br.  in-8\ 

Description  iu  département  du  Tarn,  suivi  de  V Histoire  de 
îancien  pays'd' Albigeois,  par  M.  Massol.  A  Alby,  1818. 
Vol  in-8°.  —  Annuaire  statistique  du,  Tarn,  3  années, 
an  XI  sextile,  1829,  1833. 

Voyage  littéraire  et  archéologique  dans  le  Tarn- et -Ga- 
ronne, par  M.  Alexandre  du  Mège.  Paris,  1828.  Br.  in-8". 

—  Etudes  historiques  et  archéologiques  de  Tirn-et- Garonne, 
par  Devais  aîné.  Caen,  1866.  Br.  in-8°.  —  Histoire  de 
iMégrepelisse,  par  le  même.  Toulouse,  1862.  Br.  in-8°.  — 
Histoire  de  Montauban,  ^iiv  Le  Bert.  Nouvelle  édit.,  par 
MM.  Tabbé  Marcellin  et  Ruck.  Montauban ,  1841. 
2  vol.  in-8^ 

Recueil  de  documents  relatifs  à  l'exploitation  des  mines 
métallifères  de  l'Aveyron,  Paris,  1847.  Vol.  petit  in-4°  rel. 

Description  de  l'Aveyron,  par  Monteil.  A  Rodez,  an  X. 
2  vol.  rel.  —  Traité  de  matériaux  manusérits,  par  le  môme. 
Paris,  1836.  2  vol.  —  Mémoires  pour  servir  à  t histoire  "du 
Rouergue,  par  Bosc.  A  Rodez,  MDCCXGVII.  3  vol.  — 
Tableau  historique  du  Rouergue  (de  Gaujal)*  A  Rodez, 
an  1819.  2  exemplaires.  (Volumes  ci-dessus  in-8**.) 

L'ancien  hôpital  d'Aubrac,  par  Tabbé  Bousquet.  Mont- 
pellier, 1841.  Br.  in-8**.  —  Histoire  du  B.  François  d'Es- 
taing,  par  M.  Bien  de  Marlavagne.  Rodez,  1839. Vol.  in-l2. 

Institutions  mathématique^,  par  M.  Tabbé  Seury.  A  Pa- 
ris, MDCCLXXVU.  Vol.  iu'8'»  rel. 
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Poésies  diverses,  patoises  et  françaises,  par  M.  P.  A.  P%  D.  P. 
En  Rouergue,  1774. —  Œuvres  diverses  en  vers  et  en  prose^ 
par  M.  Tabbé  Peyrot.  A  Villefranche  de  Hâute-Guienne» 
MDCCLXXXVIII.  Vol.  rel.  —  Œuvres  patoises  complètes 
de  C.  Pejrot.  Millau,  1855.  —  Les  Saisons^  poème  patois 
de  Claude  Pe.vrot,  traduit  en  vers  français  par  A.  Peyra- 
male.  Paris,  1862.  (Vol*,  ci-dessus  pet.  in-8'.) 

Le  vallon  de  Sylaanès  (poésie),  par  M.  Vincent  Darutj. 
A  Paris,  an  Xllî.  Br.  in- 12. 

Autres  ouvrages,  jurisprudence,  philosophie,  etc. 

Alexandri  ab  Alexandro  ^  genialium  dierum  libri  sex. 
Lugduni  Batavorum,  ClQrQCLXXIlI.  2  vol.  in-8°  rel.  — 
Ivsti  Lipsi  politicorvm  libri  sex.  Lvgdvni',  CIqIqXCII. 
Politicorvm  brèves  noiœ  Adversvs  Dialogistam.  De  Cons- 
tantia.  Vol,  petit  in-8"  rel.  —  Ivsti  Lipsi  opéra.  Lvgdvni, 
MDCXII.  2  vol.  grand  in-4**  rel.  —  Johannis  Philippi 
Pfeifferif  libri  I V.  Antiquitatum  grœcarum  gentilium  sacra- 
rum,  politicarum,  militarium  et  œconomicarum.  Regiomonti 
et  Lipsifie,  MDCLXXXIX.  Vol.  petit  in-4'»  rel. 

Recherches  sur  les  institutions  anciennes  et  modefmeSy  par 
M.  Tabbé  R.  A  Amsterdam,  MDCCLXXlX.  Vol.  petit 
in-S*»  rel. 

Psychologie  élémentaire,  1'*  partie.  Expériences  intellec- 
tuelles sur  la  vie  inorganique^  par  de  Cannes.  Paris,  1830. 
Vol.in-12. 

Géographie  générale  comparée,  dans  ses  rapports  avec  la 
nature  et  avec  C  histoire  de  C  homme,  par  Karl  Ritter.  Tra- 
duit de  l'allemand.  Paris,  mars  MDCCCXXXVI.  3  v.  in-8». 

L'hymne  au  Soleil,  traduit  en  vers  latins,  par  M.  Tabbé 
Métivier.  A  Orléans,  MDCCLXXVIII.  Vol.  in-S*»  rel. 

Lettre  de  Fénelon  à  Louis  XI V.  Paris,  MDCCCXXV. 
Br.  in-8«. 

Moyens  éprouvés  pour  préserver  les  fromens  de  la  carie 
par  M.  rabbé  Teissior.  A  Paris,  MDCCXXXVI.  Br.  in-8\ 

Gravures,  épreuves,  dessins. 

Dix  petits  tableaux,  dont  ^atre  sont  divers  portraits  de 
Joseph  Coinj;  dei»,  de  ce  graveur,  représentent  un  sujet 
de. scène  de  la  tragédie  française  ;  un,  par  le  môme,  une 
Princesse  de  Russie;  un  autre",  Jean  de  La  Fontaine  ;  deux, 
enfin,  un  Paysage. 

Collection  de  gravures-épreuves  de  M.  et  Mme  Coinj. 

Id.  dlsabey-Percier. 

Id.  de  Raymond  Lafage. 

Plans  faits  par  M.  Pescheloche  pour  la  restauration  de 
Tévéché. 
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SOaÉTÉ  DES  LETTRES,  SQENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  k  SO  aTril  1873. 


Présidence  de  M.  Boissb,  président. 


Présents  :  MM.  Delsol,  H.  de  Valadj,  E.  de  Valadj , 
Tabbé  Vays^iier,  Tabbé  Touzery,  Virenque,  Palons,  Lala, 
Vanginot,  Tabbé  Roquette,  Tabbé  Dalac,  Albespy,  Vial- 
let,  le  vicomte  d'Armagnac,  Tabbé  Trael,  {l'abbé  F.  Ferai, 
de  Cabrières,  de  Benoît,  Tabbé  Alazard,  Valadier,  Poa- 
Ion,  Tabbé  Massabaan  et  Tabbé  Alibert,  secrétaire  de  la 
Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  30  novembre  1872 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  prend  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

Depuis  notre  dernière  séance,  la  Société  a  perdu  un  de 
ses  membres  les  plus  anciens  et  les  plus  dévoués. 

Pendant  de  longues  années,  M.  Fontes  a  prêté  à  notre 
Société  un  concours  actif  et  éclairé.  Nous  l'avons  tous 
connu,  nous  avons  tous  pu  apprécier  le  caractère  et  les 
qualités  ^e  notre  regretté  collègue  ;  c'est  assez  dire  que 
nous  l'avons  tous  aimé.  Je  crois  être  l'interprète  fidèle 
des  sentiments  de  cette  Assemblée  en  demandant  que  le 
procès-verbal  de  la  séance  contienne  l'expression  de 
nos  regrets  unanimes. 

L'AiBsemblée  adopte  avec  empressement  cette  proposi- 
tion. Elle  procède  ensuite  à  Télection  d'un  trésorier,  en 
remplacement  de  M.  Fontes,  L'unanimité  des  suffrages 
désigne  M.  Léopold  Bourguet,  qui  est,  en  conséquence, 
proclamé  par  M.  le  président  trésorier  de  Société. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Rouquette,  vicaire  de 
Notre-Dame  de  Millau,  a  envojé  au  secrétaire  sa  démis- 
sion de  membre  titulaire  de  la  Société. 

L'Assemblée,  sur  la  proposition  do  M.   le  président, 
/W«  séance. 


/ 
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décide  qu'un  diplôme  de  membre  titulaire  sera  offert  à 
M.  DoDcieux,  nouveau  préfet  de  TAvejron,  et  délègue 
les  membres  du  bureau  pour  le  lui  remettre  au  nom  de 
la  Société.  Elle  statue  ensuite  sur  la  demande  d'admission 
de  MM.  Louis  Denajrouze,  d'Ëspalion,  offîder  d'artillerie; 
À.  de  Yialar,  ingénieur  des  ponts  et-cbaussées  ;  Robaglia, 
ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées,  et  Vital,  ingé- 
nieur ordinaire  des  mines,  qui  sont  tous  admis  en  qualité 
de  membres  titulaires  de  la  Société. 

M.  Denajrouze  offre,  à  Tappui  de  sa  demande,  les 
trois  ouvrages  suivants ,  dont  il  est  Tauteur  :  La  Belle 
Paukj  la  Revanche  fantastique,  les  Aérophores. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Malle- 
viale,  et  d'une  autre  lettre  de  M.  Vernhet,  pharmacien 
à  Saint-Affrique,  qui  remercient  tous  deux  la  Société  de 
les  avoir  admis  parmi  ses  membres. 

M.  le  président  informe  l'Assemblée  que  le  comité  per- 
manent a  délégué  MM.  Guillemin,  L.  Yaïsse  et  de  La 
Blanchère  pour  représenter  la  Société  à  la  réunion  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  qui  doit  avoir  lieu  à  la 
Sorbonne  dans  le  mois  d'avril.  Tous  ont  accepté  la  mis- 
sion qui  leur  a  été  conûée. 

M.  Guillemin  joint  à  la  lettre  écrite,  à  ce  sujet, 
la  circulaire  d'un  comité  dont  il  est  président.  Ce  co- 
mité a  fondé  à  Boulogne-sur-Seine  et  à  Saint-Cloud  un«^ 
bibliothèque  populaire  dans  le  but  de  mettre  à  la  disposi- 
tion des  personnes  qui  désirent  s'instruire  par  la  lecture 
des  ouvrages  de  littérature,  de  poésie  et  d'histoire,  et 
demande  qu'on  l'aide  dans  cette  œuvre  par  des  souscrip- 
tions ou  des  dons  de  livres.  • 

L'Assemblée  autorise  l'envoi  des  ouvrages  que  la  So- 
ciété a  en  double. 

M.  le  président  communique  à  l'Assemblée  : 

1^  Une  lettre  de  M.  le  directeur  des  beaux-arts 
annonçant  l'envoi  prochain  des  ouvrages  suivants  accordés 
à  la  Société  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique  : 

Archéologie  Pyrénéenne^  par  M.  A.  du  Mége. 

Diplômes  et  Chartes  de  tépoque  Mérovingienne^  par  Le- 
tronne,  liv.  1  à  5  in-folio  (avec  transcription,  1  br.  in-8'^). 

Recherches  sur  t origine  du  blason^  par  A.  de  Beaumont, 
1 in-8^ 

Itecherches  historiques  sur  les  enseignes  des  maisons  parti- 
culières^ suivies  de  quelques  inscriptions  murales  prises  en 
divers  lieux,  par  B.  de  la  Querrière,  1  in-12. 
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Histoire  de  tArt  judaïque^  par  A.  de  Saulcy,  1  in-8®. 

VArt  architectural  en  France^  depuis  François  1®'  jus- 
qu*à  Louis  XTV,  par  Darcel  et  Rouyer,  2  in-4**  avec  pL 

L'architecture  romane  du  Midi  de  la  France,  par  Revoil, 
60  livraisons  in-folio,  3  vol. 

Histoires  des  poteries,  faïences  et  porcelaines^  par  Mar- 
ryat,2  in-8**. 

Histoire  artistique  de  la  porcelaine,  par  Jacquemart  et 
le  Blant,  3  in-8^ 

Ingres,  sa  vie  et  ses  ouvrages^  par  M.  Ch.  Blanc,  1  in-8°. 

Grammaire  des  arts  du  Dessin,  par  M.  Ch.  Blanc,  lin-4^. 

L'œuvre  complet  de  Rembrandt^  par  M.  Ch,  Blanc,  3  liv. 
in-8%  2  vol. 

Les  Musées  de  Province,  par  Clément  de  Ris,  1  in-8**. 

Les  nations  rivales  dans  l'art,  par  Chesneau,  1  in-12. 

Hevue  archéologique^  12",  13*  et  14*  années. 

Le  Sérapéum  de  Memphis^  par  Mariette. 

Expédition  scientifique  en  Mésopotamie^  par  Oppert: 
texte  in-4**  ;  pi.  5  liv.  in-f». 

Manuelde  numismatique  ancienne,  par  Hennin.Atlas  in-8^. 

L'Assemblée  vote  des  remercîments  à  M.  le  ministre,  à 
M.  Boisse,  sur  la  demande  duquel  ces  ouvrages  ont  été 
accordés,  et  à  M.  le  directeur  des  beaux-arts  qui  a  bien 
voulu  appuyer  cette  demande. 

2®  Une  lettre  de  M.  André,  inspecteur  d'Académie, 
offrant  à  la  Société  dont  il  est  membre,  un  exemplaire  de 
son  ouvrage  :  Nos  maîtres,  hier. 

L'Assemblée  charge  M.  l'abbé  Ferai  de  présenter  un 
rapport  sur  ce  livre  à  Tune  des  prochaines  séances  de 
la  Société. 

3*»  Une  lettre  de  M.  Tabbé  Truel,  supérieur  du  petit 
séminaire  de  St-Pierre,  accompagnant  Tenvoi  d'un  Cours 
de  Géographie,  5*  édition  ;  d'un  Précis  des  règles  de  pro- 
nonciation^ 2"  édition,  ouvrages  dont  il  est  l'auteur,  et 
d'une  série  de  Palmarès  renfermant,  avec  les  nominations 
des  élèves,  les  discours  prononcés  à  la  fin  des  années 
scolaires. 

4^  Une  lettre  de  M.  Viguier,  Aveyronnais,  ancien  pro- 
fesseur de  mathématiques  dans  l'Université,  offrant  de 
livrer  à  la  Société  une  dizaine  de  cahiers  et  de  nombreux 
tableaux,  résultat  de  ses  études  sur  la  théorie  des  nom* 
bres.  Il  croit  avoir  résolu  des  problèmes  déclarés  insolu- 
bles par  Legendre,  Descartes  et  autres  auteurs. 

M.  Viguier  propose  d'envoyer,  si  on  le  désire,  un  mé- 
moire succinct,  si  la  Société  veut  l'examiner  sérieusement 
et  s'arranger  elle-même  avec  un  ou  plusieurs  organes 
de  la  presse  pour  la  publication  de  ces  travaux. 
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M.  le  président,  après  en  avoir  conféré  avec  le  comité 
permanent,  a  répondu  à  M.  Viguier  que  le  cadre  des  tra- 
vaux de  la  Société  ne  comportait  guère  la  publication 
d^ouvrages  de  longue  haleine  sur  les  mathématiques 
pures,  mais  ^ue  le  mémoire  annoncé  pourrait  être,  sMl  le 
désirait,  Tobjet  d'un  rapport  qui  ferait  connaître  Timpor- 
tance  de  ses  travaux. 

Ce  mémoire  a  été  envoyé  et  confié  à  M.  Tabbé  Dalac 
pour  être  Tobjet  d'un  compte-rendu  à  Tune  des  prochaines 
séances. 

5^  Une  lettre  du  14  mars  1873  dans  laquelle  M.  Y. 
Âd vielle,  membre  correspondant,  prie  M.  £.  de  Barrau 
d'annoncer  à  la  Société  qu'il  vient  Redécouvrir  à  Paris  et 
d'acheter  un  manuscrit  autographe  et  inédit  de  saint  Fran* 
cois  de  Salles  dont  l'authenticité,  dit-il,  est  hors  de  doute. 
M.  Advielle  ajoute:  a  Le  manuscrit  se  compose  d'environ 
200  pages  du  format  in-12.  On  a  tout  lieu  de  penser  que 
Saint  François  de  Sales  le  portait  constamment  sur  lui, 
dans  ses  courses  apostoliques,  caries  pages  sont  maculées, 
et  les  coins  du  volume  fatigués  par  un  long  usage.  Cette 
précieuse  découverte  n'est  point  sans  intérêt  pour  le 
Rouergue  avec  lequel  saint  François  de  Sales  entretint 
des  relations  suivies,  profitables  à*la  religion  dans  cette 
contrée. 

»  Cabrol  nous  apprend  qu'eu  1667  les  religieuses  de  la 
Visitation  Sainte-Marie  de  Villefranche  célébrèrent,  dans 
leur  église,  qui  fut  très  bien  ornée  de  peintures  et  inscrip- 
tions, une  octaoe  fort  solennelle  pour  la  fête  de  la  canonisa- 
tion du  bienheureux  François  de  Sales,  leur  fondateur.  » 

Il  est  rappelé  à  propos  de  cette  communication  que  l'un 
des  membres  de  la  Société,  M.  l'abbé  Vernhet,  a  récem- 
ment réédité  plusieurs  opuscules  de  St  François  de  Sales. 

6^  Une  autre  lettre  adressée  au  secrétaire  dans  laquelle 
M.  V.  Advielle  dit  avoir  découvert,  à  Paris,  perdu  au 
milieu  de  bouquins  sans  valeur ,  le  recueil  autographe  dos 
épigrammes  et  des  poésies  sacrées  de  Jean-Baptiste  Rous- 
seau. M.  Advielle  ajoute  que  le  texte  de  ce  manuscrit 
diffère,  en  plusieurs  endroits  ,  d'une  manière  très  sensi- 
ble des  textes  imprimés. 

7^  Le  compte-rendu  d'une  visite  faite  piu'M.  V.  Advielle 
au  tombeau  de  Monteil.  La  description  de  ce  monument 
ayant  été  faite  par  M.  J.  Du  val,  l'assemblée  juge  inutile 
d'en  produire  une  seconde  à  moins  qu'elle  ne  contienne 
des  faits  intéressants  qui  n'auraient  pas  été  mentionnés 
par  M.  Du  val. 

8^  Une  lettre  de  M.  Prunières ,  médecin  à  Marvejols  , 
qui  demande  à  échanger  son  titre  de  membre  titulaire 
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pour  celai  de  correspondant  à  cause  de  son  éloignement 
et  de  ses  occupations  qui  ne  lui  permettent  pas  d^assister 
aux  réunions  de  la  Société. 

u  En  ce  moment ,  ajoute-t-il ,  je  souffre  encore  de  ce 
fait  :  ainsi ,  si  j'avais  connu  quelques  jours  plus  tôt  la  réu- 
nion de  la  Société  pour  après-demain ,  j'aurais  été  heureux 
de  vous  adresser  une  petite  note  sur  la  découverte^  dans 
PAubrac^  de  nouveaux  bois  et  charbons  sous-volcaniques. 

»  Ce  fait,  qui  vient  confirmer  ma  trouvaille  de  1869 
mentionnée  dans  votre  séance  du  30  novembre  de  la 
même  année ,  intéresserait  vivement ,  s'il  était  à  Rodez  , 
notre  savant  président  M.  Boisse. 

»  £n  1869,  j'avais  extrait  du  sein  de  la  terre  des  bois 
sous-basaltiques,  situés  à  40  mètres  de  profondeur.  Cette 
fois  les  bois  extraits  sont  sus-basaltiques^  mais  sous  des  ar- 
giles et  cendres  volcaniques,  et  ils  ont  été  trouvés  seule- 
ment à  six  mètres  de  profondeur. 

»  Les  premiers  bois  appartenaient  à  la  famille  des  coni- 
fères. 

»  Les  deuxièmes,  plus  récents,  sont  des  bois  veinés,  très 
veinés,  semblables  au  frêne  ou  à  l'ormeau  tortillard. 

)f  Comme  les  premiers^  ils  ont  subi  l'action  du  feu,  et 
c'est  le  manque  d'air  seul  qui  les  a  préservés  d'une  entière 
combustion. 

))  Je  serai  heureux  d'offrir  à  la  Société,  pour  son  musée , 
ane  caisse  de  ce  nouveau  bois ,  avec  des  échantillons  de 
toutes  les  couches  de  terrains  superposés, 

»  Pour  aujourd'hui,  je  dois  me  contenter  devons  adresser 
pour  la  bibliothèque  ,  un  exemplaire  de  mon  mémoire  sur 
les  constructions  du  lac  Saint- AndéoL  » 

La  Société  en  inscrivant  M.  Prunières  parmi  les  mem- 
bres correspondants,  selon  le  désir  qu'il  en  a  exprimé, 
espère  qu'il  voudra  bien  nous  continuer  ses  intéressantes 
communications. 

M.  le  président  communique  à  l'Assemblée  le  rapport 
demandé  à  M.  Remond  ,  sur  l'ouvrage  d'archéologie 
préhistorique ,  publié  en  ce  moment'par  M.  Ponthieux. 
L'Assemblée ,  adoptant  les  conclusions  du  rapport,  décide 
qu'il  ne  sera  pas  donné  suite  à  la  souscription  demandée. 

M.  le  président  rappelle  qu'à  la  séance  du  30  novembre 
plusieurs  membres  ont  exprimé  le  désir  que  le  musée  et  la 
bibliothèque  fussent  ouverts  tous  les  jours  aux  membres 
de  la  Société.  Le  comité  permanent  s'est  occupé  do  cette 
question  que  l'Assemblée  a  soumise  à  son  examen ,  et  lui 
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propose  d'adopter  le  projet  do  règlement  fait  à  ce  sujet. 
L'exécution  de  ce  règlement,  dont  il  sera  donné  lecture, 
exigeant  la  présence  presque  continuelle  au  musée  de 
Tagent  de  Ja  Société ,  le  comité  propose ,  en  même  tempt?, 
d'élever  au  chiffre  de  900  fr.  le  traitement  de  ce  fonc- 
tionnaire. 

Règlement  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque, 

«  Art.  l''^  Le  musée  sera  ouvert  le  dimanche,  de  une 
à  trois  heures,  excepté  aux  principales  fêtes  de  l'année. 

Art.  2.  Il  est  expressément  défendu  de  fumer  daus  les 
galeries  de  tableaux,  dans  les  salles  du  musée,  et  de  tou- 
cher aux  objets  exposés. 

Art.  3.  Il  est  défendu  de  laisser  sortir  du  musée  les  ob- 
jets suivants  :  manuscrits,  parchemins,  objets  rares  ou  uni- 
ques, tableaux,  dessins^  gravures,  etc.  ;  en  un  mot  tous 
les  objets  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  commerce  et  ne 
peuvent  pas  être  remplacés. 

Art.  4.  Les  membres  titulaires  de  la  Société  et  habitant 
la  ville,  peuvent  seuls  emprunter  les  ouvrages  ou  do- 
cuments dont  la  sortie  des  archives  est  autorisée.  Ils  signe- 
ront à  cet  effets  sur  un  registre  adhoc^  un  reçu  des  ouvrages 
empruntés.  —  Tous  les  trois  mois,  le  surveillant  fera  le 
récolement  des  objets  qui  n'auraient  pas  été  rendus. 

Art.  5.  Le  surveillant  rend  compte  au  conservateur  com> 
pètent  de  la  perte  ou  disparition  des  objets  prêtés  sitôt 
qu'il  les  contaste. 

Art.  6.  Les  vitrines  seront  ouvertes  aux  membres  de  la 
Société  qui  désireraient  en  étudier  le  contenu,  et  ce  n'est 
qu'en  présence  d'un  membre  de  la  Société  et  sous  sa  res- 
ponsabilité qu'elles  seraient  ouvertes  aux  étrangers. 

Art.  7.  Le  Musée  et  la  Bibliothèque  seront  ouverts  aux 
membres  de  la  Société  tous  les  jours  de  la  semaine,  le 
samedi  excepté,  de  huit  à  onze  heures  du  matin^  et  de  deux 
à  cinq  heures  du  soir  en  été^  de  une  à  quatre  heures  du 
soir  en  hiver. 

Ait.  8.  Le  Musée  peut  être  ouvert  extraordinaircmeut 
au  public  avec  l'autorisation  des  conservateurs. 

Alt.  9.  Le  surveillant  du  Musée  est  autorisé  à  prendre 
ses  vacances  les  quinze  derniers  jours  de  septembre  et  les 
quinze  premiers  d'octobre.  S'il  s'absente,  dans  ce  cas,  les 
clés  seront  remises  entre  les  mains  du  secrétaire.  » 

L'Assemblée,  après  avoir  entendu  cette  lecture,  approuve 
le  règlement,  ainsi  que  l'augmentation  accordée  au  sur- 
veillant du  Musée. 
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M.  le  président  signale  le  dépôt  des  observations 
météorologiques  faites  à  TËcole  normale  de  Rodez.  Il  dit 
qne,  grâce  à  M.  le  directeur  de  cet  établissement,  la  So- 
ciété possède  de  nombreux  travaux,  à  ce  sujet,  qu'il  serait 
utile  de  réunir  en  un  tableau  synoptique  pour  chaque 
année.  M.  Boisse  a  fait  pour  Tannée  courante  ce  travail, 
qui  sera  continué  et  inséré  chaque  année  dans  le  recueil 
des  procès-verbaux. 

M.  Yaladier  est  chargé  de  réviser  les  comptes  remis  par 
le  trésorier. 

Plusieurs  programmes  de  sujets  mis  au  concours  par 
des  Sociétés  savantes  sont  déposés  sur  le  bureau  et  mis 
à  la  disposition  des  membres  qui  désireraient  en  prendre 
connaissance. 

M.  Tabbé  Yajssier  demande  la  parole  et  dit  que  le  dic- 
tionnaire patois  dont  la  rédaction  lui  a  été  confiée  est  ter- 
miné et  qu'il  allait  remettre  son  manuscrit  lorsqu'il  a  eu 
connaissance  d'un  ouvrage  important  de  M.  Granier  de 
Cassagnac,  dont  la  lecture  lui  a  suggéré  des  modiâcations 
à  faire  dans  son  travail.  Il  espère  le  déposer  à  la  première 
réunion  de  la  Société. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  des  travaux  suivants: 

Poésies  de  M.  (TArmagnac, 

I. 

Est-ce  plaisir,  est-ce  souffrance 
Que  d'évoquer  dans  ses  vieux  jours 
Les  souvenirs  de  son  enfance  ? 
Hélas  I  moi  j'y  songe  toujours. 
J'étais  heureux  près  de  ma  mère. 
Comme  un  passereau  dans  son  nid, 
Le  soir,  je  faisais  ma  prière, 
Agenouillé  près  de  son  lit. 
J'étais  heureux  près  de  ma  mère. 
Elle  chantait  pour  m'endormir, 
Et  puis,  travaillait  en  silence. 
J'en  ai  gardé  le  souvenir. 
Est-ce  plaisir,  est-ce  souffrance  ? 

n. 

Est-ce  plaisir,  est-ce  souffrance  ? 
Que  d'évoquer  dans  ses  vieux  jours 
Les  souvenirs  de  son  enfance  ? 
Hélas  !  moi  j'y  reviens  toujours. 
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Une  chansoD,  une  parole  , 
Me  rappelant  cet  âge  hcnreox 
Où  Ton  m*enyojait  à  l'école. 
Mettent  des  larmes  dans  mes  yeux. 
Une  nhanson ,  une  parole  ! 
Je  revois  tons  mes  compagnons 
Dont  malgré  le  temps  et  Tabsenoe, 
Ma  mémoire  à  gardé  les  noms. 
Est-ce  plaisir,  est-ce  souffrance  ? 

m. 

Est-ce  plaisir,  est-ce  souffrance 
Que  d'évoquer  dans  ses  vieux  jours 
Les  souvenirs  de  son  enfance  ? 
Hélas  !  moi  j'y  songe  toujours, 
Alors,  dans  nos  villes  en  fête. 
Nos  soldats  revenaient  vainqueurs. 
L'amertume  de  la  défaite 
Etait  étrangère  à  nos  cœurs. 
Nous  avons  eu  nos  jours  de  fête. 
Mais  aujourd'hui  les  étendards 
D'un  peuple  ennemi  de  la  France, 
Flottent  au  vent  sur  nos  remparts. 
Mon  Dieu  !  qu'elle  amère  souffrance  ! 

Quand  la  nature  rajeunie 
Se  couvre  d'un  gazon  nouveau, 
J'aime  à  suivre  dans  la  prairie 
Le  cours  incertain  du  ruisseau. 

Les  fleurs  qui  croissent  sur  ses  rives, 
Douces  et  fragiles  beautés. 
Baignent  leurs  corolles  lascives 
Au  sein  de  ses  flots  argentés. 

Parfois,  l'une  d'elles  s'élance  , 
Sur  l'autre  bord  rejoint  ses  sœurs, 
Et  le  ruisseau  coule  en  silence 
Sous  une  coupole  de  fleurs. 

Mais  bientôt  son  onde  charmante 
Reparait  et  se  cache  encor. 
Agitant  la  tige  tremblante 
Des  œillets  et  des  boutons  d'or. 

De  l'enfance,  image  fldèle, 
J'aime  à  te  voir,  petit  ruisseau  ! 
Jouer  avec  les  fleurs  comme  elle, 
Et  sourire  dans  ton  berceau  ! 

Vicomte  d'ARMAONAC. 
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Il  a  été  doDDé,  en  outre,  lecture  de  deux  autres  poésies 
de  M.  d^Armagnac,  qui  seront  insérées  dans  le  prochain 
volume  des  mémoires. 

Rapport  de  M.  E,  fie  Barrau,  sur  le  Cenacolo. 

Dans  sa  séance  du  30  juin  1872,  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  TAvejron  a  eu  communication  d'une 
dissertation  de  M.  Emile  Maruéjouis,  Tun  de  ses  membres, 
sur  une  découverte  dont  Thonneur  lui  revient,  dans  le  do- 
maine des  arts. 

La  Gazette  de%  Beaux- Arts  du  !•'  avril  1872,  avait  ac- 
cueilli avec  faveur  la  publication  de  notre  compatriote  et 
lui  avait  donné  une  première  consécration. 

Le  journal  La  Liberté,  du  29  mai,  lui  avait  à  son  tour 
donné,  dans  un  article  de  ce  jour,  le  témoignage  d'une  es- 
time particulière  et  de  Timportance  artistique  de  la  cons- 
tatation, due  à  notre  collègue. 

Le  PariS'Artiste,  du  4  avril,  avait  eu  la  primeur  de  ce 
compte-rendu  par  la  plume  exercée  de  M.  de  Lescure. 

Le  Progrès  libéral  de  Toulouse^  retrouvant  le  nom  d'un 
méridional  et  presque  d'un  compatriote,  dans  cette  décou- 
verte, s'était  empressé  de  lui  consacrer  une  de  ses  colon- 
nes. 

La  Société  des  lettres  et  arts  de  Rodez,  bien  plus  inté- 
ressée à  se  prévaloir  de  ce  succès,  n'a  pas  voulu  rester  en 
arrière  et  a  chargé  un  de  ses  membres  de  lui  en  faire  un 
rapport. 

C'est  cette  tâche  que  je  viens  remplir. 

Les  beaux-arts,  dans  leurs  manifestations  diverses,  ont 
des  adorateurs  passionnés  qui  poussent  leur  culte  jus- 
qu'aux extrêmes  frontières  de  ce  qu'on  appelle,  en  musi- 
que, le  dilettantisma,  mot  sans  analogue  en  peinture,  à  la- 
quelle on  me  permettia,  celte  fois,  d'en  faire  une  applica- 
tion ! 

Ce  dilettantisme  étonne  les  natures  froides,  nées  dans 
des  régions  peu  ouvertes  aux  enthousiasmes  artistiques. 

Les  montagnes  du  Rouergue  appartiennent  à  cette  zone, 
aussi  les  vocations  de  cet  ordre  n'j  peuvent  éclore  qu'à 
titre  d'exception  ! 

Ces  exceptions  sont  un  mérite  de  plus,  et  sans  doute 
aussi  un  gage  de  supériorité  pour  ceux  qui  surmontent 
l'influence  de  ce  milieu  et  se  sentent  entraînés  vers  ces 
régions  olympiennes  ! 

La  communication  faite  à  la  Société,  par  M.  Emile 
Maruéjoulb,  révèle  ce  feu  sacré  et  atteste  que  la  peinture 
a  parmi  nous  un  éminent  interprète,  initié  à  tous  les  se- 
crets de  l'école. 
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Un  hommage  particulier  lai  est  dû  pour  ne  s^étre  pas 
^garé  dans  ses  études  sur  le  pas  du  réalisme  contempo- 
rain, ni  attardé  aux  nudités  surmontées  de  casques  guer- 
riers des  ateliers  du  premier  Empire  ! 

Mieux  inspiré,  c'est  vers  Tidéal,  vers  les  conceptions  du 
grand  maître  d'Urbino  qu'il  a  porté  ses  pas  et  son  admi- 
ration I 

Une  fresque,  découverte  à  Florence  en  1345,  dans  un 
ancien  réfectoire  de  religieuses  converti  par  Toubli  des 
temps  passés  en  atelier  de  charron,  comme  par  mémoire 
de  Touvrier  de  Nazareth,  était-elle  sortie  du  pinceau  de 
Raphaël  ? 

Telle  était  la  question  qui  divisait  le  Parnasse  artisti- 
que ! 

Une  seuls  chose  était  reconnue  de  tous  :  c'était  le  mé- 
rite de  l'œuvre,  dont  le  sujet,  souvent  traité  par  les  grands 
maîtres,  avait  été  le  meilleur  titre  de  gloire  de  Léonard 
de  Vinci,  dans  cette  Cène  dernière  de  la  vie  de  l'Homme- 
Dieu,  parlaqaelle  ce  grand  artiste  a  si  bien  exprimé  le 
sentimentsolennel  révélé  par  les  paroles  :  Non  amodo 
bibam^  etc.,  empreint  d'une  tristesse  û  calme,  si  résignée, 
si  confiante  ! 

Les  autorités  les  plus  respectées  et  les  plus  compétentes 
avaient  épuisé  leurs  arguments  pour  et  contre,  et  le  pro- 
cès restait  pendant  ! 

Cette  situation  est  exposée  dans  les  publications  de  la 
presse  périodique  déjà  énoncées,  et  c'est  à  ce  différent 
que  notre  compatriote  a  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
apportf^r  l'appoint  d'un  de  ces  arguments  souverains  qui  don- 
nent force  de  chose  jugée,  comme  on  va  pouvoir  en  juger. 

Les  riches  collections  du  palais  Pitti  recèlent  à  Flo- 
rence d'innombrables  cartons  dans  Lesquels  sont  entassés 
des  milliers  de  dessins  précieux  :  ces  cartons,  véritables 
archives  de  l'histoire  des  arts,  se  sont  grossis  de  siècle  en 
siècle,  de  tout  ce  qui  a  reçu  des  mains  des  plus  grands 
maîtres  la  consécration  de  leur  génie. 

C'est  en  fouillant  dans  cette  mine  trop  peu  explorée  que 
s'est  tout-à-coup  révélé,  aux  yeux  de  notre  touriste,  le 
crayon  qui  fut  la  première  esquisse  de  la  fresque,  objet  de 
tant  de  contestations,  et  le  carton  était  celui  de  Raphaël  ! 

L'acte  de  naissance  était  donc  retrouvé,  et  la  paternité 
y  était  établie  ! 

Sans  doute,  une  œuvre  de  plus,  quel  qu'en  soit  le  mé- 
rite, ne  peut  rien  sgouter  à  la  gloire  de  Raphaël,  mais 
pour  l'œuvre,  établir  qu'elle  est  sortie  du  pinceau  du 
grand  maître,  lui  assurera  plus  d'éclat  encore  et  plus  de 
prix,  et  le  nom  de  notre  Âvejronnais  y  trouvera  sa  place  ! 
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POBSIBB  PRÉSENTÉES,  EN  SÉANCE,  PAR  M.  EUO.    DE  BaRRAU. 

L'on  a  récemment  découvert,  inscrit  sur  une  plaque  de 
marbre,  dans  les  fouilles  d*un  chemin  de  fer,  tracé  dans 
notre  ancienne  province  d*Aquitdne,  non  loin  d^Agen,  une 
fantaisie  de  Timagination  d*un  auteur  dont  la  poésie  rap- 
pelle le  chantre  du  moineau  de  Lesbie.  Les  voicî  ; 

JKis  manibus  :  Aux  dieux  mânes. 

Quam  dulcis  fuit  ista 

Quse  cum  viveret,  in  sinu  jacebat 

Somni  conscia  semper  et  cubilis  I 

O  factum  maie,  Muîa  quod  peristi  ! 

Latrares  modo  si  quis  adcubaret! 

Rivalis  Domino  licentiosa. 

0  factum  maie,  Muîa  quod  peristi  ! 

Altum  jam  tenet  insciam  sepulcrum. 

Nec  sevire  potes,  nec  insilire, 

Nec  blandis  mihi  morsibus  renides. 

Ces  vers,  reproduits  dans  une  revue  archéologique,  nous 
ont  remis  en  mémoire  une  poésie  du  même  genre,  quoi- 
que d'une  époque  bien  différente,  que  nous  avons  retrouvée 
dans  nos  souvenirs,  pour  Tavoir  entendue,  il  y  a  trente  ans 
au  moins,  dans  un  salon  ouvert  aux  nouveautés  littéraires. 
Les  vers  furent  dits,  sans  nom  d'auteur  ;  peut-être  ce  nom 
se  retrouvera-t-il  ici  dans  la  souvenance  de  quelqu'un 
d'entre  vous.  —  11  serait  heureux  <Je  pouvoir  l'y  ajouter. 

Le  poëte  latin  chantait,  comme  on  vient  de  le  voir,  un 
charmant  petit  chien,  qui  faisait  les  délices  d'une  dame 
romaine,  lorsqu'un  fatal  destin  vint  le  ravir  aux  caresses 
de  sa  maîtresse. 

Le  poëte  français  empruntait  son  sujet  à  une  espèce 
voisine  mais  peu  sympathique  à  celle  des  chiens  et  mêlait 
un  trait  satirique  à  son  chant  éiégiaque. 

Voici  ce  que  l'émule  de  Properce  adressait  d'une  voix 
plaintive  à  son  inâdèle  : 

Fleur  d'innocence  et  de  jeunesse. 

Minois  fripon,  regard  malin. 

Esprit,  grâces  et  gentillesse 
N'ont  pu  fléchir  les  rigueurs  du  destin. 

La  fourberie,  et  l'artiâce. 
Sous  un  air  de  candeur,  un  petit  chœur  bien  faux. 
Devaient-ils  irriter  la  céleste  justice  ! 
L'indulgente  amitié  pardonnait  ses  défauts. 

Quand  les  perfides  ont  des  charmes 
Leiu'  trépas,  malgré  nous,  nous  arrache  des  larmes. 

Aimable  victime  du  sort. 
Ainsi  tu  trahissais  ceux  qui  pleurent  ta  mort  ! 
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Mais  8ur  quel  monument  pensez-vous  que  j'inscrive 
Ces  vers  qu'une  muse  plaintive 
Vient  arracher  à  ma  douleur  ? 
Sans  doute  direz-vous,  percé  d'un  trait  vainqueur, 

Vous  regrettez  cette  jeune'  Thémire 
Qui  joignait  mille  attraits  au  cœur  le  plus  ingrat 
Vous  vous  trompez  ;  la  cruelle  respire, 
Et  Tépitaphe  est  pour  un CHAT  !  I 

S'il  est  vrai,  comme  on  l'a  si  souvent  répété,  que  la  lit- 
térature réfléchit  le  degré  de  civilisation  des  sociétés,  de 
progrès  en  progrès,  nous  serions  revenus  au  siècle  de 
Pétrone  î 

Rapport  de  M,  Guirondet  sur  i-ks  travaux  de 

M.  Advibllb^ 

Etude  sur  t administration  en  Savoie.  —  Le  bateau  à  vapeur 
rAveyron, — Poésies  religieuses  du  XIV*  et  XV*  siècles. 
—  Biographie  de  Mgr  Colbert  de  Cnstle-HilL  —  Origine 
de  la  ganterie  à  Millau,  par  M.  Advielle. 

Messieurs^ 

Vous  m'avez  chargé  de  vous  rendre  compte  d'une  bro- 
chure de  M.  Advielle,  laquelle  a  pour  titre  :  Etude  sur 
l'administration  en  Savoie  avant  et  après  tannexion,  et  en- 
core de  divers  manuscrits  que  le  même  auteur  a  confiés  à 
la  Société.  Je  viens  vous  soumettre  mon  travail  et  je 
commence  par  V Etude  sur  t administration  en  Savoie. 

Cette  étude  a  32  pages  d'impression  dont  la  moitié  est 
consacrée  à  un  vocabulaire  explicatif  des  principales  ap- 
pellations et  locutions  en  usage  dans  le  langage  adminis- 
tratif et  judiciaire. 

((  La  Savoie,  dit  M.  Advielle,  était  préparée  de  longue 
»  date  à  devenir  française...  elle  avait  la  langue,  les 
»  mœurs,  les  habitudes  de  notre  pays  et  n'était  plus  ita- 
»  lienne  que  de  nom.  Les  lois  et  la  jurisprudence  qui  la 
»  régissaient  ne  différaient  pas  trop  sensiblement  des 
))  nôtres.  » 

En  effet,  au  point  de  vue  de  la  langue,  ne  devons-nous 
pas  à  la  Savoie  l'abbé  de  Saint-Réal,  auteur  de  la  Conju- 
ration des  Espagnols  contre  Venise,  œuvre  dont  Voltaire 
comparait  le  style  à  celui  de  Salluste  ?  saint  François  de 
Sales,  écrivain  tout  à  la  fois  suave,  onctueux  et  énergi- 
que ?  Vaugelas,  l'académicien,  un  des  premiers  qui  ont 
épuré  et  réglé  notre  langue?  Xavier  de  Maistpe,  le  spiri- 
tuel et  élégant  auteur  du  Voyage  autour  de  ma  chambre,  le 
peintre  si  vrai  et  si  émouvant  du  Lépreux  de  la  cité 
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(tA08te?ei  enfin  Joseph  de  Maistre,  le  grand  philosophe, 
le  profond  politique,  le  sublime  penseur,  un  peu  absolu 
peut-être,  Thiérophante  du  passé  et  aussi  le  prophète 
souvent  de  Tavenir? 

Sous  le  rapport  des  lois,  il  est  certain  que  Tinfinence 
française  s'est  fait  sentir  dans  les  codes  sardes  qui  ont  été 
calqués  sur  les  nôtres. 

Au  point  de  yxxe  géographique  et  religieux,  la  Savoie 
se  reliait  à  la  France.  N*en  avait-elle  pas  fait  partie  de- 
puis 1792  jusqu'à  la  chute  dupremier  empire?  N'avait-elle 
pas  conservé  quelque  chose  et  même  beaucoup  de  nos 
mœurs  et  de  nos  habitudes  ?  Aussi  l'annexion  s'est-elle 
effectuée  sans  secousse  et  sans  violence.  Avant  cette  an- 
nexion ,  elle  était  partagée  en  deux  divisions  administra- 
tives. La  division  administrative  se  subdivisait  en  pro- 
vincesy  en  mandements^  en  communes  qui  correspondaient 
à  ce  que  nous  appelons,  nous,  département^  arrondisse- 
ment^ canton  et  commune.  Elle  était  régie  par  un  inten- 
dant général  ou  préfet.  Les  provinces  l'étaient  par  un  in- 
tendant dont  les  attributions,  quoique  plus  étendues, 
étaient  analogues  à  celles  de  nos  sous* préfets. 

L'organisation  judiciaire  était  ainsi  réglée  :  Cour  (Tap- 
pely  tribunaux  de  V^  instance,  juges  de  mandement^  c'est-à- 
dire  juges  de  paix. 

La  commune  j  avait  une  forte  organisation  ;  les  libertés 
communales  y  étaient  larges. 

Sauf  sur  ce  dernier  point,  l'annexion  ne  pouvait  pas 
rencontrer  de  difficultés.  Ëh  bien  !  malgré  tant  de  rap- 
prochements, les  débuts  ont  été  laborieux.  De  graves 
questions  se  présentaient  à  résoudre,  écoles,  jouissance 
des  bois  et  biens  communaux.  Quand  je  dis  écoles,  il  ne 
faut  pas  croire  que  la  Savoie  fût  un  pays  d'ignorance. 
M.  Advielle  fait.judicieusement  remarquer  qu'on  rencon- 
tre fort  peu  de  personnes  illettrées  en  Savoie. 

Puis  les  chemins  vicinaux,  des  créations  de  diverse 
nature. 

Mais  si,  dès  les  débuts  on  a  tâtonné,  si  même  on  a 
froissé,  aujourd'hui  la  Savoie  est  entrée  dans  la  voie  des 
réformes  ;  car  elle  est,  comme  le  dit  M.  Advielle,  un  pajs 
d'initiative  et  de  forte  volonté. 

Les  quelques  pages  que  je  viens  de  passer  en  revue, 
sont  suivies  d'un  vocabulaire  qui  est  une  clé.  Parmi  les 
locutions  que  renferme  ce  vocabulaire,  il  en  est  qui  ont 
droit  de  bourgeoisie  dans  notre  langue,  d'autres  pourraient 
bien  plus  tard  forcer  l'entrée  de  notre  dictionnaire.  Chi 
lo  sal  disent  les  Italiens. 
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Je  termine  en  louant  le  style  de  M.  Âdvielle,  style  net 
et  lucide,  et  j'arrive  aux  manuscrits. 

Le  premier  a  pour  titre  :  le  Bateau  à  vapeur  rAveyron. 
C'est  une  description  de  ce  bateau,  laquelle  mérite  d'être 
consenrée  afin  que  Ton  sache  que,  si  notre  département 
est  essentiellement  agricole,  l'industrie  n'y  est  pas  étran- 
gère et  que  dans  les  lointains  parages  son  nom  n'est  pas 
inconnu. 

Le  deuxième  se  compose  de  poésies  françaises  et  reli- 
gieuses du  XIV®  et  XV'  siècles.  Elles  sont  tirées,  ces  poé- 
sies, d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Rodez.  Sont- 
elles  dues,  comme  le  prétend  M.  Advielle,  à  un  moine  ou 
à  un  jongleur  ruthénois  ?  J*en  doute. 

La  langue  d'oïl,  avant  la  guerre  des  Albigeois,  n'était 
guère  ou  mieux  n'était  pas  cultivée  dans  les  provinces 
méridionales.  Il  est  manifeste,  ainsi  que  le  dit  M.  Ville- 
main,  que  les  Provençaux  haïssaient  les  Français  et  vou- 
laient exister  à  part.  L'éminent  critique  ajoute  :  «  Si 
»  la  Provence  fût  demeurée  indépendante,  c'était  un 
»  peuple  du  Midi  de  plus  avec  son  nom,  sa  langue,  ses 
»  arts,  son  génie  propre.  »  Sans  doute  l'hérésie  albigeoise 
entre  pour  beaucoup  dans  la  croisade  :  au  fond,  c'était  le 
Nord  se  ruant  sur  le  Midi. 

La  langue  du  Troubadour  souffrit  de  la  lutte  ;  mais 
Toulouse  garda  la  gaye  sciencCy  et  si,  après  la  victoire  du 
Nord,  la  poésie  provençale  perd  un  peu  de  sa  vivacité  et 
de  sa  grâce,  elle  devient  souvent,  comme  le  dit  M.  Ville- 
main,  une  complainte  haineuse  et  vengeresse.  Elle  est 
«  une  protestation  de  la  liberté  du  Midi  et  l'ascendant 
»  toujours  croissant  de  la  France.  » 

Cette  protestation  se  continué  dans  le  XIV^  et  le  XV** 
siècles.  La  langue  française  ânit  par  triompher  ;  mais  ce 
n'est  que  dans  le  XVI*  siècle. 

Je  ne  partage  donc  pas  l'opinion  de  M*.  Advielle.  Ru- 
thénois ou  non,  Tauteur  a  de  l'onction  et  de  la  grâce. 

Les  poésies  se  composent  de  cinq  pièces  qui  sont  : 
1°  hwocation  à  la  Vierge  ;  2°  Le  lac  de  vérité;  3**  Prière  à 
la  Vierge;  4*  Invocation  à  la  Vierge;  5**  Oraison  devant  le 
crucifix. 

Elles  ne  seraient  pas  déplacées  dans  les  mémoires  de  la 
Société  avec  les  notes  et  les  aperçus  de  M.  Advielle. 

Le  troisième  manuscrit  de  notre  collègue  est  une  bio- 
firnphie  de  Mgr  Colbert  de  Castle-Hill,  évêque  de  Rodez. 
M.  de  Gaujal  n'a  dit  qu'un  mot  de  ce  prélat.  Du  reste, 
not  r*e  historien  du  Rouergue  ne  s'est  guère  étendu  sur  les 
évoques  qui  ont  occupé  le  siège  de  saint  Amans,  soit  qu'il 
manquât  de  détails,  soit  que  son  œuvre  ne  lui  permit  pas 
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une  plas  grande  extension.  J'ajoute  que  son  petit  abrégé 
contient  des  erreurs  et  que  le  travail  sur  les  évéques  de 
Rodez  est  à  faire.  Il  faut  donc  se  féliciter  de  ce  que,  ici  ou 
là,  quelques  hommes  entreprennent  la  biographie  qui 
d'un,  qui  d'un  autre  de  nos  prélats.  Ce  sera  le  mojcn 
d'obtenir  des  notices  détaillées  et  de  rectifier  les  erreurs 
de  M.  de  Gaujal  ainsi  que  du  Gallia  christiana  qui,  aux 
erreurs,  joiqt  beaucoup  de  lacunes. 

M.  Àdvielle  nous  fournit  une  biographie  excellente  de 
style  et  remplie  de  détails  intéressants. 

Le  quatrième  manuscrit  a  pour  titre  :  Origine  de  la  gan- 
terie à  Millau, 

«  En  Rouergue,  comme  dans  les  autres  provinces,  dit 
»  l'auteur,  l'histoire  de  l'industrie  est  encore  à  faire.  Soit 
»  que  les  éléments  de  cette  histoire  fussent  d'une  recher- 
»  che  difficile,  soit  que  ces  intéressantes  questions  des 
»  arts  et  métiers,  qui  ont  suffî  à  immortaliser  un  des  v6- 
»  très,  présentassent  peu  d'attraits  aux  archéologues,  on 
»  ne  s'est  guère  occupé  jusqu'ici  de  rechercher  l'origine 
»  des  arts  industriels,  d'en  préciser  la  marche  et  d'en  re- 
»  later  les  succès  et  les  revers.  » 

C'est  vrai. 

Monteil,  à  qui  M.  Advielle  fait  allusion,  et  M.  de  Gaujal 
ont  bien  fourni  quelque  indication  sur  l'industrie  locale  ; 
mais  cela  ne  suffit  pas,  et  l'auteur,  du  manuscrit  a  pu  dire, 
à  juste  titie,  que  l'histoire  de  cotte  industrie  était  à  faire. 

Pour  mener  à  bonne  fin  un  travail  de  ce  genre,  il  n'y  a 
pas  qu'un  seul  homme  qui  puisse  s'y  livrer,  car  ce  travail 
serait  énorme,  appliqué  à  toute  la  province. 

M.  Advielle  la  compris  et  il  a  fait,  pour  un  genre 
d'industrie  en  vigueur  à  Millau,  ce  que  d'autres  entre- 
prendront, sans  doute,  pour  d'autres  branches,  soit  là, 
soit  ici. 

L'auteur  raconte  donc  l'origine  de  la  ganterie  à  Millau. 
Cette  origine  remonte  à  1750. 

Antoine  Guy,  premier  du  nom,  fit  son  apprentissage  à 
Grenoble,  voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse  et  se  fixa  à 
Millau.  Il  avait  amené  avec  lui,  du  Dauphiné,  onze  ou- 
vriers. Il  ne  fit  pas  fortune  ;  il  mourut  même  pauvre 
on  1782,  léguant  à  sa  veuve  la  suite  de  ses  afi'aires.  Mais 
s'il  ne  laissa  pas  des  biens  au  soleil  et  une  escarcelle  bien 
remplie,  il  transmit  à  sa  famille  une  réputation  de  probité 
commerciale  trop  inconnue,  hélas  !  de  nos  jours. 

On  l'avait  surnommé  le  saint  homme.  11  n'avait  pas 
usurpé  cette  qualification,  si  l'on  en  juge  par  son  exhor- 
tation à  bien  vivre  et  à  bien  mourir.  C'est  une  pièce  de 
vers  de  vingt-six  strophes. 
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M,  Advielle  Ta  annexée  à  son  manuscrit.  Le  travail  de 
notre  collègue  est  très  intéressant.  Il  ouvre  la  voie  à  des 
notices  du  même  genre. 

J'aurais  encore  à  vous  entretenir  de  deux  autres  ma- 
nuscrits de  M.  Advielle  :  Y  Hôpital  de  Millau  en  1667 
et  1867  et  la  Richesse  communale  dans  le  département  de 
rAveyron  de  1789  à  1866. 

Mais  ces  manuscrits  ayant  été  réclamés  par  Tauteur  au 
moment  où  je  me  disposais  à  les  étudier,  il  m^est  impossi- 
ble de  vous  les  faire  connaître. 

L.  GumoNDET. 
avocat^  ancien  magistrat. 

Il  est  donné  lecture  d'un  compte-rendu  de  M.  Tabbé 
Cérès,  sur  les  fouilles  par  lui  pratiquées  à  Mas-Marcou. 
Ce  travail,  dont  la  lecture  a  été  suivie  avec  un  vif  intérêt, 
est  renvoyé  à  la  commission  des  Mémoires. 

M.  le  docteur  Viallet  met  à  la  disposition  de  la  Société, 
pour  être  insérée  dans  les  Mémoires,  la  liste  des  auteurs 
aveyronnais.  M.  Viallet  croit  que  cette  publication  serait 
très  utile  pour  signaler  et  combler  les  lacunes  qui  exis- 
tent dans  nos  collections. 

Sa  proposition  est  acceptée. 

* 

M.  le  président,  autorisé  par  le  comité  permanent,  à 
traiter  avec  un  encadreur  de  Paris,  pour  Tachât  de  bor- 
dures destinées  aux  tableaux  accordés  par  le  gouverne- 
ment, fait  connaître  les  prix  demandés.  Ces  prix  sont  ac- 
ceptés. 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société  et  déposés  sur  lo 
bureau,  M.  le  président  signale  : 

Un  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Montauban^  contenant  un  travail  de  M.  Guirondet  sur  les 
vicomtes  de  Saint- Antonin. 

Pombal  ou  Lutte  entre  t Espagne  et  le  Portugal^  par 
M.  Guirondet.  Br.  in-18. 

Saint  Antonin^  apôtre  du  Rouer gue,  par  M.  Tabbé  Yais- 
sière,  curé  de  Saint-Jacques,  à  Montauban,  membre  cor- 
respondant de  la  Société.  Br.  in-18. 

Les  constructions  et  stratifications  lacustres  du  lac  Saint- 
Andéoly  par  M.  le  docteur  Prunières.  Br.  in-8*. 

Deux  brochures  de  M.  de  La  Blanchère,  sur  deux  es- 
pèces nouvelles  de  poissons  dans  les  eaux  de  TAveyron. 

Romania  (année  1872).  4  Br.  in-8°,  envoyées  par  le  mi- 
nistère. \ 
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Des  AbhayeSy  par  M.  V.  Advielle. 
Eloge  de  Mgr  Delalle^  lu  à  la  distribution  des  prix  du 
Petit-Séminaire  de  Saint- Pierre,  par  M.  Tabbé  Truel. 

Dom  divers. 

Outre  les  dons  sus-mentionnés,  la  Société  a  reçu  : 

Pour  le  Musée. 

De  M.  Michaut  :  Un  grand  arc  en  baleine  et  5  flèches 
des  sauvages  de  la  Cochinchine. 

D*un  marin  :  Un  fouet  de  commandement  des  sauvages 
de  Sierra-Leone  ;  une  scolopendre  du  môme  pajs. 

De  M.  Desclaux  :  Un  échantillon  de  baryte  des  envi- 
rons de  Montbazens. 

De  M.  Tabbé  Cérès  :  Des  objets  divers  provenant  de 
nouvelles  fouilles  faites  à  Mas-Marcou  :  tuyaux,  briques, 
fers,  plomb,  bois  de  cerf,  etc.  ;  5  poteries  entières  trou- 
vées À  Banassac  (Lozère). 

De  M.  Briguiboul  :  5  Ë^mpages  de  diverses  parties  de 
la  cloche  d'Albagnac,  signalée  au  Congrès  archéologique 
tenu  à  Rodez,  aujourd'hui  fendue,  avec  une  notice  histo- 
rique, et  communication  d'une  interprétation  relative  aux 
figures  et  inscriptions.  L'inscription  en  caractères  gothi- 
ques, plus  difficile  à  lire,  paraît  être  :  Te  Deum  laudamus, 
aoe  Mofia^  et  en  sens  inverse  de  nouveau  ave  Maria. 

De  M.  Mahoux  :  Deux  moulages  de  la  dent  de  dinothé- 
rium,  dont  la  matrice  fut  prêtée  par  M.  de  Costeplane  ; 
une  photographie  de  la  maquette  du  tombeau,  par  lui 
sculpté,  de  Mgr  Delalle. 

De  M.  X.  :  Deux  monnaies  de  Rodez,  du  temps  du 
comte  Hugues  ;  7  médailles  diverses,  entre  autres  celle 
frappée  en  commémoration  du  dogme  de  Tlnfaillibilité. 

De  M.  Ch.  G.  :  Une  monnaie  prussienne  et  une  pièce 
de  billon  ou  jeton  frappé  à  la  Monnaie  durant  le  siège  de 
Paris  et  commémoratif  de  la  capitulation  de  Sedan. 

De  la  maison  Robineau,  de  Paris  :  2  Médailles  et  5  ty- 
pes en  carton. 

Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives. 

De  M.  X.  :  Vie  de  saint  Vincent-de-Paul^  par  Louis 
Abelly,  évéque  de  Rodez.  Paris  1865.  2  vol.  in-12.  —  Le 
B.  Canisius,  par  le  P.  Alet.  Paris  1805.  Vol.  in-12.  —  Du 
progrès  dans  ses  rapports  avec  t Eglise^  par  M.  Tabbé  Em. 
Castan,  de  Belmont  (membre  correspondant).  Paris  1868. 
Vol.  in-8**.  —  Mois  de  Saint- Joseph  ^  par  Tabbé  Lévesque, 
curé  du  Bourg.  1867.  Vol.  in-24.  —  De  tesprtt  de  corps, 
suivi  de  quelques  réflexions  sur  l'esprit  de  M.  Cottu^  par 
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M.  le  vicomte  de  BonalJ.  Paris  1828.  Br.  in-8^  —  Pal- 
marès de  rinstitution  Sainte-Marie.  1872. 

La  suite  de  la  collection  de  l\\veyronnai8,  année  1872. 

4  Gravures  ou  lithographies. 

A  Ibum  archéologique  du  Gard.  Nîmes  1853.  Petit  in-4*. 

—  Notices  sur  les  collections,  cartes  et  dessins  relatifs  au 
service  du  corps  impérial  des  mines.  Vol.  in-8*  —  Notice  sur 
le  Musée  de  botanique  de  Benjamin  Delessert.  Br.  in-8**.  — 
Catalogue  des  livf^s  de  botanique  de  M.  le  professeur  F... 
1873.  Br.  in-8*.  — Mélanges  d'antiquités  grecques  et  romai- 
nes, par  M.  de  Olarac.  Paris  183Ô.  Br.  in-8°.  —  De  t ar- 
chitecture religieuse  au  XIX^  siècle^  par  Tabbé  Auber.  Paris 
1859.  Br.  in-8°.  —  Explication  des  ouvrages  de  peinture^  etc. 
Exposition  de  Lille,  1866.  ln-18.  —  Exposition  de  1867. 
Desanption  du  parc  é^ptien.  ïn-18.  —  Guide  de  l'amateur 
des  faïences  et  porcelaines^  par  Demmin.  Paris  1861.  In-18. 

—  Manuel  de  lottino-plastique.  Paris  1857.  Br.  in-32. 

De  M.  ***  :  Leçons  de  mathématiques^  par  Tabbé  Marie, 
de  Rodez.  Paris  1770.  Vol.  in-8**  relié.  —  Quatre  pièces 
de  Planard,  de  Millau  :  Les  Sceurs  jumelles^  L'Echelle  de 
soie^  Les  Héritiers  Michaud^  Le  Testament  et  les  Billets  doux. 
Brochures  in-8®. 

Dissertations  sur  la  Vénus  de  Médtcis^  du  Capitale  et  au- 
tres statues.  Paris  1822.  Br.  in-8*. 

De  M.  J.  Favre,  de  Rodez  :  Cours  de  philosophie^  dont  il 
est  Tauteur.  Paris  1870.  Vol.  in-12. 

De  M.  Maurice  de  Bonald  :  Un  numéro  du  Bien  vublic 
contenant  un  article,  dont  il  est  Tauteur,  sur  la  Réfutation 
des  Etudes  religieuses  à  tendrait  du  Concordat. 

De  M.  Forestié  neveu  :  Un  chapitre  de  l'histoire  de  tim- 

Îrmerieà  Montauban,  dont  il  est  Tauteur.  Montauban 
872.  Br.  in-8*>. 

De  M.  Dureau  :  Deux  numéros  du  Bulletin  bibliographi- 
que^ qu*il  publie. 

De  M.  Alf.  Nejmarck  :  La  Rente  française^  dont  il  est 
Tauteur.  Paris  1873.  Br.  in-8*». 

De  divers  :  3  Exemplaires  de  la  brochure  :  M.  J.  Si- 
mon et  la  réforme  de  renseignement  secondaire.  Rodez.  In-8®. 

De  M.  L.  M.  :  Atlas  géographique  et  iconographique  du 
Cours  complet  d" Ecriture-Sainte^  publié  par  Migno.  1844. 
Vol.  in-folio.  —  Explication  des  40  grandes  images  catho- 
liques publiées  par  le  R.  P.  Lacoste.  Br.  in-24. 

jLe  Z^on /î/s  (scène  avejronnaise).  Limoges.  Vol.  in-12, 
relié.  —  Biographie  de  M.  fieseiltigny.  —  Mémoires  dun 
instituteur.  Lit.  Rodez.  Br.  in-4°. 

Un  ancien  parchemin. 
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De  M.  Tanjre,  de  Bamac  :  Un  repttre  i»-4* 
crit  et  quelques  feuilles  détachées  de  M*  Jeaa  Conqvoeak, 
an  1531,  sur  la  covrertore  duquel  on  pa«t  lira  :  Dmm  k 
prâami  Ubre  est  fmeies  muii  aaaf  prttfme  êma  Im  ainMi 
«fAMoy. 

De  M.  ValadJer  :  6  Assigoatt  de  diTeraes  Taleon. 

De  M.  Bemond  :  Le  releré  d'osé  iBScripdoii  latine  de  In 
pierre  tombale  découTerte  aoos  le  |nbé  de  In  cathédrale, 
côté  droit,  regardant  Tabside,  diu|oel  il  résnlte  qnec  était 
là  le  lieu  de  repos,  mais  déjà  violé,  probablement  à  Té- 
poque  de  93,  à'Exupère  de  Miramumt,  wrcUdi&ere^  et 
mœurt  ptiref,  d'mmegrcmde  piété^  ete.^  déeééé  Tcn  MDL...  à 
Cage  de  MoixanU...  an$. 

Une  petite  esquisse  an  crajon  d'armoiries  peintes  sons 
Tantel  da  même  côté  :  Ecartelé  an  1**  d'or  an  lion  rem- 
pant  de  gneoles,  an  2  d'azur  à  6  beaans  d'or  an  chef 
cotisa  de  sinople,  aa  3  de  sable  à  In  bande  d'or  accostée  de 
deux  étoiles  de  même,  an  4  d'or  à  la  branche  de  sinople  ; 
l'écQ  Umbré  de...?,  et  orné  de  ses  fenillarda. 

L'état  de  détérioration  de  In  pierre,  causée  par  l'bami- 
dite  et  l'emploi  qui  en  a  été  fait  dans  les  récentes  cons- 
tructions du  )Qbé  ne  permettent  pas  toutefois  de  donner 
les  émaux  comme  certains;  de  mêuMii  n'a  pas  été  possible 
de  déchiffrer  d^autres  armoiries  adjacentes  aux  premières. 

Enfin  certains  restes  d'écartelé  et  de  fieurs  de  lis  à  la 
bordure,  au-dessus  de  ce  même  autel,  porteraient  à  croire 
qu'il  j  avait  encore  làlesarmesde  Bertrand  de  Chalencon, 
enterré  sous  le  jubé  qu'il  avait  fait  construire. 

De  M.  le  Directeur  de  l'école  normale  :  La  suite  des 
observations  météorologiques  faites  dans  cet  établissement, 
et  celles  faites  pendant  les  mois  de  décembre  71   et 

janvier  72. 

De  révéché  :  La  suite  des  Lettres  pastorales^  etc.,  de 

Mgr  TEvêque. 

De  la  préfecture  :  La  suite  des  publications  départemen- 
tales :  A  rmuaire^  Conseil  général^  Budget,  Recueil  des  acta 
administratifs. 

Des  archives  dép.,  de  Tévêché,  du  grand  séminaire,  de 
M""  veuve  E.  Carrère,  de  MM.  Pr.  et  autres  :  31  Cahiers 
de  budgets  départementaux^  etc.,  complétant  la  collection  de 
ces  documents.  —  Résultat  des  conférences  du  diocèse, 
années  1820  et  1821  (édition  in.8%  revue),  1863  (Ecriture 
sainte),  1864,  1867,  complétant  cette  collection,  —  Divers 
Mandements  de  Mgr  Delaile,  d'évêques  de  Rodez  ou  origi- 
naires de  rAvejroD.  —  Ordo  du  diocèse^  plusieurs  années. 
—  Calendrier  de  la  Hte-Guienne  pour  1780.  —  12  Cahiers 
complétant  la  collection  du  Propagateur  de  l'industrie  de  la 
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soie^  par  Amans  C^vrïev.'^Minuiedu  Palmarès  du  Petit-Sémi- 
naire de  St'Pierre^  1©Ô,  !'•  année.  —  Partie  da  mannscrit 
de  M.  Lonet  relatif  à  tampUthéâtre  et  taqueduc  romains. 
—  Un  certain  nombre  de  n^',  suppléments  de  n**'  du  Jour- 
nalde  VAveyron^  de  la  Gazette  du  Rouergue^  du  Ruthénois, 
de  VEcho^  du  Recueil  des  actes  administratifs  de  la  Préfec- 
ture, etc.,  complétant  plus  ou  moins  ces  collections  géné- 
rales, et  antres  collecûons  spéciales  formées  de  n®'  câfrant 
un  même  sujet  intéressant  :  Premiers  procès-verbaux  des 
séances  de  la  société  non  imprimés  au  recueil.  Question  des 
eaux  de  la  ville^  etc. 

De  MM.  A.  Carrère  et  autres.  La  collection  complète 
du  Républicain  de  tAveyron,  —  Cour  d'Assises  de  tAvey- 
ron,  affaire  de  Narbonne,  compte-rendu  des  débats. 

De  M.  Yernhet,  missionnaire  apostolique  :  La  suite  de 
celle  du  Peuple. 

De  divers  :  La  suite  de  celle  du  Progrès^  du  21  décem- 
bre 1870  au  26  janvier  1873,  et  de  M.  Ratery  un  abonne- 
ment gratuit  à  ce  journal  à  partir  de  ce  dernier  jour. 

La  continuation  aux  abonnements  du  Courrier,  du  Jour- 
nal de  rAveyron,  de  la  Revue  religieuse^  du  Journal  de 
Villefranche,  du  Journal  de  Florence. 

La  Société  a  encore  reçu  :  Le  Bulletin  de  la  société  d'a- 
gricultw*e  de  FAveuron,  années  1866,  1867  ;  la  suite  du 
Bulletin  de  la  société  d* agriculture,  etc.,  de  la  Lozère,  et  les 
livraisons  de  novembre  1857  à  décembre  1859,  janvier  et 
février  1860,  mai  1862  à  décembre  1866,  juin  à  décembre 
1867,  juillet  à  septembre  1868,  janvier  et  février  1870  ; 
la  suite  et  le  tome  1  du  Bulletin  de  la  société  (F histoire 
naturelle  de  Toulouse  ;  les  tomes  1  et  111  de  la  société 
académique  de  S t- Quentin  ;  le  répertoire  des  travaux  de  la 
société  de  statistique  de  Marseille^  année  1866  ;  le  recueil 
des  notices  et  mémoires  de  la  société  archéologique  de  Cons- 
tantine^  à  partir  du  11*  volume,  année  1867  :  tous  envois 
comblant  en  totalité  ou  en  partie  les  lacunes  existantes 
dans  la  collection  de  ces  publications  ;  la  suite  de  celles 
de  plusieurs  autres  sociétés  savantes. 

La  Société,  acceptant  ces  divers  dons  et  communications, 
vote  des  remerctments  à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétaire  de  la  Société, 
L'abbé  ALIBERT. 


Uodez,  lioprimerie  de  H.  RàTKKY,  rue  de  TEmbergue,  21. 


SOCIÉTÉ  DES  LETTRES.  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON, 

PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  do  8  septembre  1873. 


Présidence  de  M.  Boissb,  président 


Présents  :  MM.  Vergnes,  Tabbé  Vayssier,  l'abbé  Cérès» 
Castaniéf  Remond,  Tabbé  Dalac,  Tabbé  Marcorelles, 
Albespy,  Virenque,  Tabbé  Alazard  et  l'abbé  Alibert,  secré- 
taire de  la  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  da  20  avril  est  lu  ot 
adopté. 

M.  le  président  annonce  à  rassemblée  que,  depuis  la 
dernière  réunion,  la  Société  a  perdu  plusieurs  de  ses 
membres  :  MM.  Charles  Gâches  et  Galibert,  correspon- 
dants ;  M.  Gaspard  de  Cabrières,  membre  titulaire,  Tun 
des  fondateurs  de  la  Société,  à  laquelle  il  a  prêté,  jusqu'à 
la  dernière  heure,  un  concours  actif  et  bienveillant  ;  et, 
enfin,  M.  de  Caumont,  membre  honoraire  de  la  Société. 
La  Chronique,  journal  artistique  et  littéraire,  consacre  à 
sa  mémoire  Tarticle  suivant,  dont  la  lecture  présente  un 
intérêt  particulier  au  moment  où  Ton  annonce  qu'une 
session  du  Congrès  scientifique,  dont  M.  de  Caumont  est  le 
fondateur,  doit  avoir  lieu  à  Rodez  au  mois  de  septembre 
prochain  : 

M.    ARCISSE   DE   CAUMONT. 

«  Que  les  vivants  nous  permettent  aujourd'hui  de  les 
oublier  pour  les  morts.  «Les  morts  vont  vite  1  »  comme  dit 
la  Ballade,  et  ils  n'ont  pas  le  temps  d'attendre. 

Fondateur  de  V Institut  des  provinces,  directeur  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Noi^mandie^  M.  de  Caumont  a 
rendu  plus  de  services  que  qui  que  ce  soit  aux  études  ar- 
chéologiques, si  négligées  autrefois,  et,  grâce  à  ses  ef- 
forts, si  eu  honneur  aujourd'hui.  Peu  d'hommes  ont  com- 
pris et  aimé  le  mojen  âge  pluitque   M.  de  Caumont;  à 

435"^  séance. 


:flaek 
▼ealcst  Icsdétrare,  maîê 
Jm  répmTf  et 
fiaesCe. . .  j^albûi  dire  :  aa  coctnare 

CoMprwmit ti^ qtt^aajo mgJhai Fijlaenee tacHée  etsolÂ- 
tam  fmliiiMMf,  âgrude qu'elle nt,«nit Béecssure- 
Best  ÎBpusuite,  ii  ect  Fidée  josie,  hevreoae  et  féconde 
d'àmoeler  tcot  le  monde  à  ta  tâdbe,  et  de  t*apjpeler  Iégk>D. 
P^iofise  ae  eonprii  mi^a  qae  lid  ll^fertaiice  de  ce 
graod  BGi  d*a»orfation  qui  est  en  qiielqae  aorte  le  mot 
d'ordre  da  numde  moderne.  H  Toolnt  faire  participer  le 
ploa  de  geikM  pooîble  à  aon  ceoTre;  c'est  pour  cela  que  son 
omTre  eat  née  viable  et  qn'elle  loi  surrirra.  H  a  trans- 
porté le  Ccmgris  dn  domaine  de  la  politique  dana  le  do- 
maine de  la  science.  Personne  n^xcella  comme  lui  à  ré- 
veiller la  province  endormie,  et  à  galvaniser  sa  torpeur, 
n  arrivait  souvent  dans  un  pajs,  seul,  ou  bien  avec  on  ou 
deux  jeunes  gens  dévoués  à  ses  idées,  et  obéissant  comme 
lui  à  une  initiative  généreuse.  Avec  un  tact  suprême  et 
un  flair  merveilleux,  il  avait  vite  fait  de  trouver  dans  la 
ville,  dans  le  canton,  dans  le  village,  les  trois  ou  quatre 
individualités  marquantes,  intelligentes,  susceptibles  de 
le  seconder  :  il  leur  expliquait  ses  plans,  les  faisait  entrer 
dans  sa  pensée,  les  prenait  pour  compagnons  de  voyage 
dans  la  portion  de  la  contrée  qa*ils  connaissaient  le  mieux, 
et  tous  ensemble  se  mettaient  à  la  recherche  des  grandes 
ruines  oubliées,  des  objets  d*art  enfouis  dans  les  fermes 
solitaires,  au  fond  des  églises  ignorées.  Tout  cela  était 
bientôt  remis  en  lumière  avec  un  soin  et  un  zèle  que  rien 
ne  fatiguait,  que  rien  ne  décourageait,  et  les  trésors  per- 
dus se  voyaient  ainsi  rendus  àTadmiration  et  àThonneur. 

Si  Tarchéologie  fat  le  premier  souci  d^Areisse  de  Cau- 
mout,  elle  n'occupa  pas  seule  cette  belle  et  active  intelli- 
gence. Aimant  son  pays,  et,  comme  toutes  les  natures 
géoéreoses,  s'attachant  à  lui  davantage  à  mesure  qu'il  le 
voyait  plus  malheureux,  il  voulut  le  servir  de  toutes  les 
façons  à  la  fois,  en  fécondant  toutes  les  sources  de  sa  pro- 
duction. L^agriculture,  notamment,  trouva  en  lui  un  sou- 
tien et  un  guide  ;  il  ût  beaucoup  pour  les  campagnes,  ces 
nourricières  de  la  France,  et  il  mourut  en  regrettant  de 
n^ftvoir  pas  fait  davantage.  Que  son  exemple  nous  encou- 
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rage  et  nous  excite  :  sachons  Thonorer  en  Timitant,  et 
chacun,  dans  la  mesure  de  nos  forces,  poursuivons  et,  s'il 
e?t  possible,  achevons  son  œuvre. 

Je  le  connaissais  assez  pour  savoir  que  c'est  ainsi  qu'il 
eût  voulu  être  loué  par  ses  amis,  n 

L'assemblée  partage  les  sentiments  exprimés  par  M.  le 
président  à  Toccasion  des  pertes  que  vient  de  faire  la  So- 
ciété et  décide  que  le  procès- verbal  de  la  séance  contien- 
dra l'expression  de  ses  regrets. 

Un  membre  saisit  cette  occasion  pour  demander  qu*à  la 
mort  des  collègues  qui  habitent  Rodez,  les  membres  rési- 
dant en  ville  soient  convoqués  pour  assister  à  leurs  funé- 
railles. Cette  proposition  est  adoptée. 

L'assemblée  décide  qu'un  diplôme  de  membre  titulaire 
de  la  Société  sera  offert  à  M.  de  Serres,  nouveau  préfet 
de  l'Aveyron,  et  délègue  les  membres  du  bureau  pour  le 
lui  remettre. 

Admissions,  —  M.  Cazes,  docteur-médecin  à  Belmont, 
est  admis  en  qualité  de  membre  titulaire  de  la  Société^  et 
M.  Viguier,  ancien  professeur  de  mathématiques,  origi- 
naire de  l'Aveyron,  comme  correspondant.  Ces  deux  de- 
mandes avaient  été  préalablement  soumises  au  comité 
permanent. 

Correspondance.  —  M.  le  président  communique  à 
Tassamblée  : 

1°  Une  lettre  de  M.  A.  de  Séguret,  qui  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  réunion  et  offre  à  la  Société,  au  nom 
de  M.  Loubers,  procureur  de  la  République  à  Montpel- 
lier, la  thèse  latine  soutenue  par  lui  et  ses  études  sur 
Domat,  philosophe  et  magistrat. 

2*  Une  lettre  de  M.  A.  de  Vialar,  ingénieur  ordinaire 
des  ponts-et-chaussées,  à  Rodez,  remerciant  la  Société  de 
l'avoir  admis  parmi  ses  membres  titulaires. 

3*  Une  lettre  de  M.  Hérold,  qui  exprime  sa  reconnais- 
sance pour  le  vote  de  remercîments  émis  dans  la  séance 
du  30  novembre  dernier,  à  l'occasion  de  l'envoi  qu'il  avait 
fait  à  la  Société  de  livres  et  d'objets  ayant  appartenu  à 
M.  Pescheloche. 

4**  Une  lettre  de  M.  de  La  Blanchôre,  annonçant  qu'il 
a,  comme  délégué  par  la  Société,  assisté  aux  séances  du 
Congrès  des  sociétés  savantes  et  qu'il  y  a  donné  lecture 
d'un  travail  dans  lequel  il  détermine  deux  espèces  de 
poissons  trquvées  par  lui  dans  nos  montagnes. 
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&  Une  lettre  de  M.  Ponthieux,  réclamant,  en  cas  de 
non  abonnement  à  son  ouvrage  sur  le  camp  de  Catenoy, 
le  renvoi  des  livraisons  reçues  par  la  Société.  L'assem- 
blée, ne  pouvant  donner  suite  à  la  proposition  d'abonne- 
ment qui  lui  a  été  faite,  décide  que  les  livraisons  reçues 
seront  renvoyées. 

6°  Une  lettre  de  M.  Tabbé  Gayrard,  membre  corres- 
pondant ,  offrant  à  la  Société  son  commentaire  du  caté- 
chisme de  Paris. 

7®  Une  lettre  de  M.  Viguier,  qui  vient  d'être  reçu  cor- 
respondant, demandant  que  le  résumé  de  ses  travaux, 
dont  M.  l'abbé  Dalac  a  été  chargé  de  rendre  compte,  lui 
soit  renvoyé.  L'assemblée  décide  qu'il  sera  fait  droit  à 
sa  demande. 

8*^  Une  circulaire  du  Congrès  international  des  orien- 
talistes et  une  autre  circulaire  de  l'association  française 
pour  l'avancement  des  sciences,  invitant,  toutes  les  deux, 
la  Société  à  déléguer  un  ou  plusieurs  de  ses  membres  pour 
assister  aux  réunions  qui  doivent  avoir  lieu,  à  Paris,  le 
!•'  septembre,  pour  la  première  de  ces  deux  sociétés,  et 
à  Lyon,  du  21  au  28  août,  pour  la  seconde.  Ces  deux  cir- 
culaires n'étant  pas  arrivées  en  temps  opportun,  l'assem- 
blée n'a  pas  à  s'en  occuper. 

9^  Une  lettre  de  M.  Charles  Blanc,  directeur  des  Beaux- 
Arts,  annonçant  l'envoi  prochain  des  cinq  toiles  accordées 
par  le  gouvernement,  auxquelles  on  a  joint  un  tableau  de 
l'école  de  Pietro  Vanucci  (le  Pérugin).  Ce  tableau,  qui  pro- 
vient de  la  collection  Campana ,  représente  la  Vierge  à 
mi-corps,  tenant  tenfant  Jésus  et  entourée  d'anges. 

M.  le  directeur  des  Beaux- Arts  ajoute  qu'il  a  pris  bonne 
note  de  la  demande,  que  lui  a  faite  M.  le  président,  du  ta- 
bleau de  M.  Laporte  n  l'Etude  »,  aûn  d'en  tenir  compte 
lorsque  le  retour  des  ouvrages  d'art  envoyés  à  Vienne  lui 
permettra  de  préparer  une  répartition  générale  entre  les 
musées  de  province. 

L'assemblée  vote  des  remerctments  à  M.  le  directeur 
des  Beaux-Arts. 

M.  Castanié  demande  la  parole  et  dit  qu'en  sa  qualité 
de  conservateur  du  Musée,  il  a  cru  devoir,  sans  attendre 
la  réunion,  écrire  à  M.  Charles  Blanc  pour  le  remercier 
do  l'intérêt  qu'il  témoigne  à  la  Société. 

10**  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Victor  Advielle,  nommé 
récemment  membre  des  commissions  du  Musée  et  de  la 
bibliothèque  d'Arras,sa  ville  natale,  demande  que  la  So- 
ciété détache  de  ses  collections,  pour  les  offrir  au  Musée  de 
cette  ville,  les  objets  gaulois  ou  romains  (flèches  en  silex, 
potecies  romaines,  etc.),  qu'elle  possède  en  double, 
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L*a886mblée  «  prenant  on  considération  la  demande  de 
M.  Ad  vielle,  charge  les  conservateurs  de  s'assarer  s'il  j 
aoraitf  dans  les  collections  du  Musée,  des  doublas  dont  la 
Société  puissa  se  dessaisir. 

Dans  une  autre  lettre,  M.  Advielle  remercie  M.  le  pré- 
sident de  lui  avoir  adressé  une  photographie  du  buste  de 
M.  Duval.  Il  joint  à  sa  lettre  deux  communications  à  faire 
à  la  Société.  La  première  de  ces  deux  notes  est  un  article 
du  journal  le  Soleil  sur  une  première  communion  faite 
pendant  la  Commune  à  la  paroisse  de  Saint-Thoma9-d*A- 
quin,  dont  le  curé,  M.  Tabbé  Ravailhe,  est  notre  compa- 
triote. M.  Advielle  fait  suivre  cet  article  de  détails  intimes 
que  rassemblée  ne  juge  pas  à  propos  d'insérer  au  procès- 
verbal  de  la  séance. 

L*autre  note  signale  à  l'attention  de  la  Société  deux 
ouvrages,  un  du  colonel  Staaff,  qui  a  été  décerné  en  prix 
dans  les  écoles  communales  de  FAvejron.  Le  6*  volume, 
qui  vient  de  paraître,  renferme  des  extraits  choisis  avec 
godt  dans  les  œuvres  les  plus  remarquables  des  poètes 
français  contemporains.  Le  second  ouvrage,  Armoriai  du 
bibliophile  par  M.  Joanni  Guigard ,  renferme  plusieurs 
notices  aveyronnaises  parmi  lesquelles  M.  Advielle  signale 
celles  de  Mgr  Affre  et  de  Mgr  de  Bonald. 

Une  troisième  note  de  M.  Advielle  est  ainsi  conçue  : 

a  M.  de  Barrau  rapporte  dans  le  tome  ii  (p.  66)  de  ses 
Documents  historiques  et  gértéalogiques  sur  le  Roucrgue^  les 
exploits  du  gentilhomme  rouergat,  de  linas,  religion-* 
naire,  qui,  en  1628,  défendit  vaillamment,  contre  Tarmée 
du  prince  de  Condé,  la  petite  ville  de  Saint-Sever,  près  de 
laquelle  il  possédait  un  château  dont  la  place  est  encore 
marquée  par  quelques  ruines. 

u  Je  prie  instamment  les  personnes  qui  connaîtraient 
d'autres  particularités  de  la  vie  de  ce  gentilhomme  rouer- 
gat, de  vouloir  bien  me  les  transmettre  le  plus  tôt  possi- 
ble, 25,  rue  d'Argenteuil,  à  Paris.  Je  recevrai  également 
avec  reconnaissance  des  renseignements  généalogiques 
sur  la  famille  de  Linas,  sur  ses  alliances  et  sur  Tépoque  où 
elle  a  disparu  du  Rouergue.  » 

M.  le  Président  entretient  l'assemblée  du  Congrès 
scientifique  qui  doit  se  tenir  à  Rodez  au  mois  de  sep- 
tembre de  Tannée  prochaine ,  et  lui  communique  la  cor- 
respondance échangée  à  ce  sujet  avec  M.  E.  Cartailhac, 
secrétaire  de  l'Institut  des  Provinces.  Il  résulte  de  cette 
correspondance  que  le  programme  des  questions  à  traiter 
est ,  pour  le  moment ,  ce  qu'il  j  a  de  plus  urgent  à  faire. 


—  128  — 

Ce  progTAmmd  doit  être  préparé  par  Tlnstitat  des  Pro- 
vinces ,  avec  le  concours  d'an  Comité  local  ^  pour  la  com- 
position duquel  Tlnstitut  a  exprimé  le  désir  de  recevoir 
les  propositions  des  deux  Sociétés  savantes  depuis  long- 
temps instituées  dans  le  département  :  la  Société  centrale 
d'agriculture  et  la  Société  des  lettres ,  sciences  et  arts  de 
l'Aveyron. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  parmi  les  sections  , 
4LU  nombre  de  cinq  ,  dans  lesquelles  viennent  se  grouper 
les  travaux  du  Congrès,  il  en  est  quatre  qui  se  rattachent 
aux  lettres ,  aux  sciences ,  aux  arts,  et  rentrent  plus  spé- 
cialement dans  le  programme  habituel  des  travaux  de  la 
Société. 

Pour  les  membres  du  Comité  qui  doivent  coopérer  à  la 
rédaction  du  questionnaire  concernant  ces  quatre  sections, 
la  Société  aura  naturellement  des  candidatures  à  proposer  ; 
mais  il  pense  qu'il  serait  convenable  de  laisser  à  la  Société 
d'agriculture  l'initiative  des  propositions,  en  ce  qui  con- 
cerne les  membres  qui  devront  s'occuper  du  programme 
de  la  section  plus  spécialement  consacrée  aux  travaux 
agricoles. 

Un  projet  de  liste  présenté  par  un  membre  de  la  Société 
est  soumis  à  l'assemblée  qui  Tapprouve ,  sauf  à  7  intro- 
duire, après  examen,  les  modifications  qui  seraient  ju- 
gées utiles. 

M.  l'abbé  Cérès  expose  qu'il  a  commencé  ,  dans  le  can- 
ton de  Sévérac ,  des  fouilles  archéologiques  qui  promet- 
tent déjà  d'être  fructueuses ,  et  pourraient  donner  lieu  à 
un  rapport  intéressant  pour  le  Congrès  scientiâque. 

L'assemblée ,  «ur  la  demande  de  M.  l'abbé  Cérès ,  vote 
la  somme  de  250  fr.  pour  continuer  ces  fouilles. 

M.  l'abbé  Vayssier  dépose  le  manuscrit  du  dictionnaire 

fïatois,  qu'il  vient  de  terminer,  en  exprimant  le  désir  que 
es  membres  de  la  commission  nommée  à  cet  effet  exami- 
nent son  travail  avant  qu'il  soit  livré  à  l'impression. 

Les  comptes  du  trésorier  pour  l'année  1872,  soumis  par 
la  Société  à  l'examen  de  M.  Valadier,  ont  été  trouvés 
exacts  et  réguliers. 

L'assemblée  approuve  le  budget  pour  l'exercice  1873. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  programmes 
des  sujets  mis  au  concours  par  la  Société  archéologique  du 
Limousin  et  paria  Société  des  lettres,  sciences,  arts  et 
agriculture  de  Metz. 


—  129  — 

M.  E.  de  Barrau,  ne  pouvant  assister  à  la  séanoe,  a  en- 
voyé la  note  suivante  sur  des  fouilles  faites  au  Monastère 
Saint-Sernin,  sous  Rodez  : 

a  Dans  le  oourant  de  Thiver  1871-1872 ,  des  fouilles 
faites  dans  Tenceinte  des  murs  de  clôture  de  Tancien  mo- 
nastère Saint-Sernin ,  près  de  Rodez,  ont  mis  à  décou- 
vert une  pierre  ,  d'un  mètre  environ  de  long  sur  soixante 
centimètres  de  large ,  portant  Tinscription  : 

CRUX  NOBILiS  PRO  SÂLUTB  ,  DEO  OMNIPOTBNTI  DICiLTA, 
INCARNATIONIS  105Q,  RBOTRICB  AIPA  NOMINE. 

D  Cette  pieire  trouvée  dans  les  fondations  d'une  cons- 
truction rasée  depuis  longtemps ,  et  passée  sous  la  bêche, 
semble  avoir  été  la  première  pierre  posée  lors  de  la  cons- 
truction de  Tancienne  chapelle  de  Tabbaje,  qui  révèle 
aujourd'hui ,  après  plus  de  huit  cent  vingt  ans ,  la  date  de 
cette  construction  et  le  nom  de  Tabbesse  qui  la  fit  cons- 
truire. 

»  M.  Tabbé  Delrieu ,  aumônier  du  couvent  de  Notre- 
Dame  de  Rodez,  qui  a  repris  les  traditions  des  religieuses 
de  l'antique  monastère  Saint-Sernin ,  a  fait  recueillir  soi- 
gneusement cette  pierre ,  et  l'a  fait  placer  à  hauteur  con- 
venable, pour  préserver  son  inscription  et  en  faciliter 
la  lecture,  dans  le  mur  d'une  construction  récente  for- 
mant une  dépendance  de  l'établissement. 

))  Dans  ces  mêmes  fouilles,  continuées  près  de  l'emplace- 
ment de  la  même  église,  il  a  fait  extraire  vingt-deux 
tombes  presque  toutes  creusées  en  autant  de  pierres  de 
grès,  dont  les  formes  diverses  accusent  des  dates  diffé- 
rentes, au  dire  des  archéologues  ;  il  en  est  qui  dateraient 
du  huitième  siècle. 

»  Dans  le  courant  de  l'année  1873^  l'on  a  trouvé  dans  lee 
vieilles  constructions  de  l'abbaye  bâties  sur  le  bord  ex- 
trême de  la  rivière,  un  anneau  d'or,  sur  la  face  extérieure 
duquel  on  voit,  en  caractères  très  correctement  tracés  et 
très-bien  conservés,  l'inscription  suivante  : 

It  M  t  I  t 

I  t  VOVS  t  D  t  MON    \J 

qui  se  traduit  par  : 

Jésus ,  Marie  ,  Joseph , 
Je  vous  donne  mon  cœur, 
avec  une  petite  fleur  de  lys  gravée  après  chaque  mot  ou 
chaque  abréviation. 

»  La  bague  ne  porte  aucune  date  ;  il  appaftiendrait  à  un 
numismate  d'assigner  l'époque  par  l'examen  des  carac- 
tères. » 
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RAPPORT  DB  H.  L'aBBÊ  DALAG  SUR  l'oUVRAGB  DE  M.  VI6UIER  : 

a  Communications  scientifiques  à  la  Société  des  Lettres, 
Sciences  et  Arts  de  tAveyron  »  par  M.  Viguier,  ancien 
professeur  de  mathématiques  de  FUniversité. 

»  Sous  ce  titre,  M.  Viguier  présente  à  Texamen  et  à 
Tapprobation  de  notre  Société  un  manuscrit  dont  il  est 
Tauteur,  et  dans  lequel  il  expose  une  nouvelle  théorie 
pour  la  recherche  des  nombres  premiers. 

»  Il  y  a  longtemps  que  les  plus  habiles  mathématiciens 
ont  cherché  un  moyen  expéditif  pour  trouver  tous  les 
nombres  premiers  qui  entrent  dans  une  expression  numé- 
rique ,  et  toutes  leurs  tentatives  pour  découvrir  une  loi  ou 
formule  qui  puisse  les  embrasser  sont  demeurées  sans 
succès.  On  a  néanmoins  trouvé  certaines  méthodes  dont 
les  résultats  sont  plus  ou  moins  utiles.  Le  crible  d*Eratos- 
thène  est  connu  de  toutes  les  personnes  un  peu  versées 
dans  les  sciences  mathématiques.  Format ,  Wilson ,  Le- 
gendre ,  etc. ,  sont  célèbres  par  leurs  travaux  dans  cette 
partie ,  et  ont  laissé  une  chaîne  de  découvertes  à  laquelle 
M.  Viguier  voudrait  ajouter  un  nouvel  anneau.  Nous  ne 
pouvons  discuter  ici  tout  le  mérite  de  sa  méthode  ;  mais 
ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  Tauteur  paraît  être  un 
de  ces  hommes  passionnés  pour  la  science  et  qui  ne  recu- 
lent pas  devan:;  les  fatigues  et  les  aspérités  d*un  travail 
pénible  et  des  plus  abstraits.  Cette  opiniâtreté  à  vaincre 
les  obstacles  donne  souvent  lieu  à  des  découvertes  impor- 
tantes et  mériterait  d'être  récompensée.  Malheureuse- 
ment Tœuvre  qui  nous  occupe  est  une  de  celles  qui  pas- 
sent inaperçues  et  laissent  leur  auteur  dans  Toubli.  La  dé- 
couverte de  notre  mathématicien  serait  assurément  utile 
et  faciliterait  une  recherche  dont  on  a  souvent  besoin 
dans  l'analyse  ;  mais  oserait-il  hasarder  les  frais  tdtijours 
fort  élevés  d'une  pareille  publication?  Le  petit  nombre  de 
pei^nnes  qui  s'occupent  de  ces  matières  lui  fera  toujours 
craindi^e  que ,  au  lieu  d'y  trouver  une  récompense  de  ses 
tl'avaux ,  il  n'y  rencontre  qu'une  dépense  réelle.  Difficile- 
ment une  Société  savante  pourra  se  charger  de  cette  en- 
«treprise  ;  elle  n'entre  pas  dans  les  attributions  de  la  nôtre  ; 
il  est  d'ailleurs  douteux  que  ses  ressources  lui  permissent 
d'accepter  une  pareille  charge  qui  pèserait  sur  elle  dans 
tout  son  entier.  Elle  ne  peut  donc  qu'exprimer  ses  remer- 
ciements à  l'honorable  auteur,  pour  la  confiance  qu'il  lui 
témoigne ,  et  lui  souhaiter  quelque  occasion  favorable  de 
mettre  au  jour  un  ouvrage  qui  mérite  la  publicité  sous 
plusieurs  rapports.  » 
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Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société,  M.  le  président 
signale  : 

Un  travail  manuscrit  sur  Saint- Antonin,  par  M.  Tabbé 
Lafon,  membre  titulaire  de  la  Société.  M.  Remond  est 
chargé  de  présenter  un  rapport  sur  ce  travail  à  Tune  des 
prochaines  réunions  de  la  Société. 

Poésies  catholiques,  par  M.  Tabbé  Firminhac,  membre 
correspondant.  M.  le  comte  d*Armagnac  est  chargé  d*en 
rendre  compte  à  Tune  des  prochaines  séances. 

Les  numéros  déjà  parus  du  Bulletin  mensuel  de  Tins- 
truction  primaire,  par  M.  André,  inspecteur  d*académie. 

Etude  biographique  sur  Mgr  Affre,  discours  prononcé  à 
distribution  des  prix  du  petit  séminaire  de  Saint-Pierre, 
par  M.  Truel,  supérieur  de  cet  établissement. 

Suite  des  observations  météorologiques  faites  à  Técole 
normale  de  Rodez. 

Dons  divers. 
Outre  les  dons  sus-mentionnés,  la  Société  a  reçu  : 

Pour  le  Muséb  : 

De  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  :  Les  six  tableaux 
annoncés,  de  la  répartition  des  collections  du  Louvre. 

Du  Conseil  général,  à  qui  les  auteurs  en  avaient  fait 
hommage  :  Une  académie,  et  le  médaillon  de  M.  Delsol, 
député,  par  le  jeune  Puech  ;  le  médaillon  du  vicomte  de 
Bonald,  pair  de  France  et  membre  de  TAcadémie,  par  le 
jeune  Vernhes. 

De  M.  Tabbé  Cérès  :  Un  buste  de  Charles  X. 

De  M.  Tabbé  Marcorelles  :  La  face  d'une  tête  et  une 
main  de  statue  de  jeune  fille  (renaissance),  trouvées  en 
creusant  dans  la  cour  de  son  établissement  ;  une  amulette 
et  deux  flèches  celtiques  en  silex,  recueillies  dans  un  dol- 
men de  la  commune  de  Sauclières  ;  quelques  monnaies 
anciennes. 

De  M.  Chincholle,  de  Druelle  :  Deux  pièces  de  Chine. 

De  divers  :  Un  jeton  en  cuivre  du  XIIP  siècle;  plusieurs 
monnaies. 

De  M  *^*  :  Une  médaille  en  argent  des  vaccinations  mu- 
nicipales de  Paris. 

De  M.  X.  :  Deux  exemplaires  de  la  médaille  commémo- 
rative  du  pèlerinage  de  Ceignac  ;  une  carapace  de  tortue. 

De  M.  Foucras,  maire  de  Mojrazès  :  Une  cigogne  blan- 
che, par  lui  prise  vivante  aux  environs  de  sa  localité. 

De  M.  Bastide-Stuart  :  Une  collection  de  fossiles  du 
bassin  d* Aubin,  provenant  du  cabinet  de  feu  M.  Jausions, 
ingénieur  à  Rodez. 
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Du  P.  Puech  :  Vu  échantillon  de  tourbe,  rapportée  deS 
terres  avoisinant  la  chapelle  des  Treize-Pierres,  prè^ 
de  Villefranehe. 

Une  antëfixe  et  deux  monnaies,  Tune  do  la  colonie  de 
Nîmes,  Tautre  de  Domitien,  trouvées  sur  le  territoire  de 
Saint- Jean-le -Bas,  dans  Tarrondissement  de  Saint- Affri- 
qae,  n'ont  pa  être  remises  au  Musée. 

Pour  la  bibliothèque  et  les  archives 

De  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  :  Les  ou- 
vrages annoncés  au  précédent  procès-verbal. 

Do  M.  Tabbé  Lesmayoux  :  VlnfailKbihté  pontificale^ 
dont  il  est  l'auteur.  Paris  1873.  Vol.  in-16. 

Du  pensionnat  Saint- Joseph  :  Notice  sur  le  département 
de  rAveyron,  par  P.  P.  B.  Rodez  1873.  Br.  in-16  (2  ex.). 

De  M.  Maurice  de  Bonald  :  Dix-sept  écrits  divers,  par 
lui  publiés  à  différentes  époques.  —  De  t assistance  des 
œuvres,  par  M.  Victor  de  Bonald.  Montpellier  1866.  Bro- 
chure in-8*é 

De  M.  V.  Advielle  :  Deux  numéros  du  Constitutionnel^ 
contenant  un  sujpt  traité  par  lui. 

De  l'auteqr  :  Nôtre-Darne  d'Orient,  article  inséré  dans 
VAveyronnais. 

De  M.  Alfred  Neymarck  :  la  suite  de  ses  Aperçus  finan» 
ciers.  1872-73.  Vol.  in-8^ 

De  M.  L.  Guillebert  :  La  France,  le  Pape  et  t Allema- 
gne^ dont  il  est  l'auteur.  Paris  1873.  In-12. 

De  l'éditeur  :  De  téquilibre  social  en  France.  Introduc- 
tion. Paris  1873.  Br.  in.8*. 

De  M.  le  secrétaire  du  Concours  de  1867  :  Deux  pièces 
de  vers  envoyées  par  M"*  Ad.  Bonnet,  ancien  lauréat, 
dans  la  persuasion  d'un  nouveau  et  prochain  concours. 

De  M.  E.  de  Barrau  :  Une  copie  du  Poulké  de  tous  les 
bénéfices  appartenant  à  la  collation  ou  institution  de  Mgr  téoè- 
que  de  Vabres. 

De  M.  Lachaize  :  Une  esquisse  à  la  plume,  rétablissant 
le  groupe  nu  de  Mas-Marcou,  suivant  une  interprétation 
du  fragment  trouvé. 

De  M.  Loup  :La  lithographie  du  pèlerinage  de  Ceignac, 

Du  lycée  et  de  Saint-Pierre  :  les  Palmarès  de  1873. 

Du  comice  agricole  de  Marcillac  :  Le  Procès-verbal  de 
la  séance  du  27  octobre  1872. 

De  M.  X.  :  Assemblée  natiovnle,  1873  :  Rapport  sur  les 
actes  du  gouvernement  de  la  défense  nofionale,  par  M.  Delsol, 
membre  titulaire  de  la  Société.  —  Proposition  de  loi  sur  le 
mode  de  nomination   d'une  seconde  Chambre^  etc.,   par 
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M.  Pradié.  —  Proposition  de  loi  munidpak,  etc.,  par  le 
même.  —  Proposition  de  loi  sur  le  mode  de  composition  des 
conseils  municipaux^  etc.,  par  le  même.  Br.  iQ-4*. 

Notes  à  mes  collègues^  par  le  même.  IS*.  Paris  1873. 
Br.  in^^ 

Lourdes  et  les  mécréants  (poème),  par  Tabbé  Firminhac. 
Bordeaux  1873.  Br.  in  8®.  —  L'holocauste  du  bon  Pasteur^ 
ou  la  mort  de  Mgr  Affre  (poésie),  par  A.  Guillemio.  Pa- 
ris 1849.  Br.  in-8\ 

Dons  du  Ccevr  de  Jésus  à  la  France^  par  le  P.  Alet.  1873. 
Br.  in-16.  —  La  France  et  le  Cœur  de  Jésus^  par  le  même» 
Br.  in-24. 

Souvenirs  d'un  naturaliste^  par  A.  de  Quatrefages,  mem- 
bre honoraire  de  la  Société.  Paris  1854.  2  vol.  in-8**,  rel. 

Etudes  sur  les  Beaux- Arts^  par  Vitet.  Paris  1847. 2  vo- 
lumes in-12,  rel.  —  Vouage  artistique  en  France^  par 
M.  de  Pesquidoux.  Paris  1857.  Vol.  in-12,  rel. 

Salon  de  1873.  —  Notice  des  tableaux  du  musée  Napo- 
léon III,  1863.  —  Notice  des  tatleaux  légués  au  musée  impé- 
rial du  Louvre.  1870.  —  Guide  de  la  galerie  du  palais 
Pitti,  1860.  —  Catalogue  des  tableaux^  etc.,(fc  Ingres.  1867. 

VObélisque  de  Louxor^  par  Ferrj.  1868.  —  Des  corpo- 
rations  professionnelles  à  mantauban^  par  Devais,  etc.  Bro- 
chure in-8**. 

Une  photographie. 

Ruines  de  Paris.  Mai  1871.  Album  de  photographies. 

Trois  lithographies,  dont  Tune  :  V Assemblée  natio- 
nale, 1873. 

De  M.  *•*  :  Grandville,  par  Ch.  Blanc.  Paris  1855.  In-12. 
—  Notice  sw  les  monuments  égyptiens  escposés  au  Louvre. 
2"  éd.  1860.— Zos  Beaux- Arts  italiens  àV  Exposition  de  1867. 

Do  M""  veuve  E.  Carrère  :  Deux  Discours  de  Cicéron  et 
un  de  Caton  P ancien.  Imprimerie  A.  De  vie  ou  L.-B.  Car- 
rure. —  Proprium  diœcesis  ruthenensis  de  Luzignen  conscnsu. 
Rulhenae,  1706.  N.  Leroux.  Vol.  in-8<» ,  rel.  —  Rituel  du 
diocèse  de  Rodez ,  par  Tauthorité  de  Mgr  de  la  Vove  do 
Tourouvre.  Héritiers  de  Jean  Le  Roux.  M.DCC.  XXXIIL 
Vol.  in-4''  ,  rel.  —  Le  pastoral  de  saint  Grégoire-le- Grand, 
par  ordre  de  Mgr  de  Grimaldi  d'Antibes.  Amans  Devic  , 
1764.  —  Traité  sur  fart  et  les  devoirs  du  cantates ,  .^^zv  M. 
Maynier ,  curé.  P.-B.  Carrère.  Br.  in-8*.  —  Cours  d'ac- 
couchements, par  Lacalmontie.  Carrère  aîné,  1834.  —  Vue 
généi-ale  de  thistoire  de  CEalise ,  par  M.  Rlchou  ,  2*  édit. 
1867.  —  Delà  séparatiou  de  C  Eglise  et  de  CEtat ,  par  M. 
Delsol.  Rodez,  1871.  —  Fragment  d'un  ouvrage  traitant 
de  VAveyron,  In-8**.  — Affaire  Cécile  Combettes.  Toulouse, 
1848.  In- 8",  "^  iivi«aisons,  —  Répùnse  de  Carcmac  frères , 
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de  Rodez ,  à  Durand,  de  Gros ,  Montpellier.  Br.  in-4®.  — 
Comité  électoral  de  Rodez,  1848.  2  circulaires. 

Code  criminel  de  la  République  française,  par  Sagnier,  2' 
éd.  Paris,  an  VII.  Vol.  in-8\ 

De  M.  Pr.  :  Arbre  généalogique  de  Jean- François  de 
Gascq  (18*  siècle) ,  côté  paternel  et  maternel ,  en  remon- 
tant jusqu*à  Louis  de  Gascq  et  Mathieu  de  Montet  (Diffé- 
rerait du  moins*pour  une  génération  avec  H.  de  Barrau). 

—  Quatre  pages  manuscrites  au  sujet  de  Malvet  de  Monta- 
zet  et  des  comtes  de  Lyon.  — Copie  manuscrite  d*une  Lettre 
pastorale  de  Mgr  révêque  de  Digne,  Toussains  de  Forbin 
de  Janson,|1659.  —  Transactions  entre  les  évêques  de  Ro- 
dez  et  le  chapitre  de  leur  église  cathédrale.  Toulouse,  1753. 
Br.  in-f°.  —  Fragment  d'un  Mémoire  C.  Guirbaldi,  au  su- 
jet d'une  gestion  de  finances,  vers  1766.  —  Extrait  de  la 
déclaration  du  Roy  concernant  la  recherche  de  la  noblesse. 
1714.  Assignation  au  sieur  Jean  de  ISattes  de    Villecomtal. 

—  Arrest  de  la  cour  de  Parlement.  1768.  In-f».  —  Lettre  de 
faire  part  de  la  mort  de  M.  de  Jourquet  de  Salèles^  carmé- 
lite.  Rodez,  1777.  —  Mémoire  de  M.  de  Cabrières  au  su- 
jet des  Impôts.  1820.  —  Officiers  de  la  Confrérie  de  la 
Croix  de  Villefranche ,  pour  1826.  —  Année  178  .  Petite 
écurie  du  roi.  Prospectus.  —  Documents  concernant  la  C** 
de  Jésus.  Ancien  prospectus.  —  Procession  deJagrenat^  fête 
Hindou  ;  Suttee  Hindou.  2  placards.  —  La  dissolution ,  par 
Oambetta.  Br.  in-16. 

Almanach  historique  de  Toulouse,  1782.  —  Calendrier  de 
la  cour  de  Parlement,  M.  DCC.  LXXXVI.  —  Calendrier  de 
Toulouse ,  an  VP.  —  Calendrier  utile  aux  gens  d'affaires  , 
1772, 1787,  1822, 1829. 

La  Société  a  encore  reçu  :  Discours  de  M.  J.  Simon  d 
r  Assemblée  générale  des  délégués  des  sociétés  savantes  y  le 
19  avril  1873.  In-16. 

Comité  des  travaux  historiques  et  d^  sociétés  savantes, 
listes^  instructions.  1873.  Br.  in-8**. 

Les  volumes  3  &  7,  II  à  16  des  Mémoires  de  F  Académie 
de  Dijon;  la  suite  des  Mémoircb  de  la  Société  dunquerquoise 
et  les  volumes  9,  10  et  11  :  les  uns  et  les  autres  mémoires 
comblant  en  majeure  partie  les  lacunes  existantes  dans 
les  collections  ;  la  suite  des  publications  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  sociétés  savantes. 

La  Société  acceptant  ces  divers  dons  et  communications 
vote  des  remercîments  à  leurs  auteurs  et  la  séance  est  levée. 

Le  secrétaire  de  la  Société, 

L*abbé  ALIBERT. 

■■ ■■  ■    .  1 

Rodez,  Imp.  de  N.  RATËRY,  rue  de  TEmbergue,  21. 
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SOCIÉTÉ  DES  LETTRES.  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  do  30  oofembre  1873. 


Présidence  de  M.  E.  dbBarrau,  vice-président 


Sont  présents  :  MM.  Lacombd  ;  Eugène  de  Valadj  ; 
Yiala  ;  Poulon  ;  L.  Bourguet  ;  Robaglia  ;  Vital  ;  de  Vialar  ; 
Tabbé  AJazard  ;  Tabbé  Dalac  ;  Valadier  ;  Nasbaumer  ;  Fabbé 
Marcorelles;  Remond;  Castanié;  de  Benoit;  Albespj; 
Virenque  ;  Maisonabe  et  Alibert,  secrétaire  de  la  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  septembre  1873  est 
adopté. 

Adtnissions,  —  L* Assemblée  admet,  en  qualité  de  mem- 
bre titulaire,  M.  Tabbé  Lesmajouz,  vicaire  de  Notre-Dame 
do  la  Gare,  à  Paris ,  et  M.  Loubers,  procureur  de  la  Ré- 
publique à  Montpellier,  comme  correspondant. 

M.  Tabbé  Firminhac,  membre  correspondant,  devient, 
sur  sa  demande,  membre  titulaire. 

A  Tappui  de  leur  demande  ces  trois  membres  offrent  à 
la  Société  : 

M.  Lesmajoux,  un  volume  qu'il  a  publié  sur  YInfaillibi' 
lité  pontificale. 

M.  Loubers,  deux  thèses  dont  il  est  Fauteur.  M.  Maiso- 
nabe est  chargé  d*en  rendre  compte  à  Tune  des  prochaines 
séances  de  la  Société. 

M.  Tabbé  Firminhac,  une  pièce  de  vers  manuscrite  qui 
a  pour  titre  :  le  Bienheureux  François  d'Esiaing  à  f  occasion 
de  ^érection  de  sa  statue  en  1866.  Ce  travail,  dont  il  a  été 
donné  lecture  en  séance,  est  renvoyé  à  la  commission 
chargée  de  la  publication  des  Mémoires  de  la  Société. 

Un  membre  saisit  Toccasion  des  nouvelles  demandes 
d'admission,  sur  lesquelles  l'Assemblée  vient  de  statuer, 
pour  renouveler  la  proposition  qu'il  a  faite  an  comité 
permanent  de  tenir  les  membres  correspondants  au  cou- 
rant des  travaux  de  la  Société  en  leur  envoyant  le  compte* 

436^  séance. 
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rônda  de  nos  séances,  moyennant  une  cotisation  annuelle 
qui  serait  axée  par  TAssemblée. 

Après  une  discussion  à  laquelle  plusieurs  membres 
prennent  part,  TAssembléo,  jugeant  qu'il  est  convenable 
de  resserrer  les  liens  qui  unissent  les  membres  correspon- 
dants à  la  Société,  décide  qu'à  Tavenir  ces  membres  seront 
assujettis  à  une  cotisation  annuelle  de  3  francs  et  qu'ils 
recevront  en  retour  le  compte-rendu  des  séances  do  la 
Société  à  mesure  qu'ils  seront  publiés. 

La  Société  ne  voulant  pas,  néanmoins,  donner  à  cette 
mesure  un  effet  rétrcactif,  décide  qu'elle  ne  sera  applica- 
ble qu'aux  membres  correspondants  reçus  postérieurement 
à  cette  résolution.  Ceux  qui  font  déjà  partie  de  la  Société 
ne  seront  soumis  à  cette  charge  que  s'ils  expriment  le  désir 
de  recevoir  les  procès- verbaux  des  séances. 

Le  secrétaire  est  chargé  d'adresser  à  ces  derniers  une 
circulaire  pour  leur  notifier  cette  mesure,  les  prier  de  faire 
connaître  leur  intention  à  ce  sujet  et,  dans  tous  les  cas, 
de  donner  exactement  leur  adresse. 

M.  le  président  communique  à  l'Assemblée  la  lettre 
suivante  de  M.  Affre  dont  la  proposition  a  reçu  l'assenti- 
ment du  comité  permanent  : 

«  Rodez,  le  29  septembre  1873. 

»  Monsieur  le  Président, 

»  M.  de  Rozière,  membre  de  l'Institut  et  inspecteur 
général  des  archives,  de  passage  à  Rodez  il  j  a  peu  de 
temps,  ayant  examiné  le  cartulaire  de  Conques  auquel 
il  attribue  une  grande  valeur  historique,  m'a  prié  de  vous 
faire  part  du  projet  que  voici  : 

»  La  Société  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  des  Chartes, 
dont  il  est  le  président  et  à  laquelle  on  est  redevable  de 
publications  d'un  puissant  intérêt,  prendrait  à  sa  charge 
l'impression  du  cartulaire,  à  la  seule  condition  que  le 
précieux  manuscrit  ssrait^^is  à  la  disposition  de  cette 
Société  pendant  un  temps  qui  n'excéderait  pas  six  mois. 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  ferait  directement 
à  notre  Société  la  demande  de  cette  communication,  et  se 
rendrait  absolument  responsable  da  ce  qui  pourrait  arri- 
ver. La  publication  terminée ,  la  Société  recevrait  un 
certain  nombre  d'exemplaires  de  l'ouvrage,  dans  lequel  se 
trouveraient  des  notes  de  grande  valeur,  et,  très  proba- 
blement, des  fac-similé  de  quelques-uns  des  actes  contenus 
dans  l'original.  La  demande  ministérielle  ne  se  fera  pas 
longtemps  attendre  ;  mais  elle  ne  peut,  évidemment,  avoir 
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lieu  que  tout  autant  qu'elle  devra  recevoir  un  accueil 
favorable. 

»  Vous  jugerez  sans  doute  à  propos,  Monsieur  le  Prési- 
dent, de  saisir  sans  retard  le  comité  des  faits  qui  précèdent. 
Permettez -moi  d'ajouter  que  si  j'avais  l'honneur  d'en  faire 
partie,  ma  voix  serait  acquise  aux  propositions  faites,  à 
cause  de  leurs  conséquences  on  ne  peut  plus  avantageuses. 

»  Daignez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance 
de  ma  considération  très-distinguée. 

»  H.  AFFRE , 
Archiviste  de  tAveyron^  membre  de  la  Société 
des  lettres ,  sciences  et  arts  ae  ce  département»  » 

L'Assemblée,  après  avoir  mûrement  délibéré  sur  la 
proposition  qui  lui  est  faite,  décide  que  le  cartulaire  de 
Conques  sera  mis  à  la  disposition  de  M.  de  Rozièro  pen- 
dant un  espace  de  temps  qui  n'excédera  pas  six  mois.  Elle 
charge  M.  Boisse,  son  président,  de  traiter  directement 
avec  l'honorable  président  de  la  Société  des  anciens  élèves 
de  récole  des  Chartes,  soit  pour  le  nombre  d'exemplaires 
qui  devront  être  livrés  à  la  Société ,  soit  surtout  pour 
les  conditions  qui  doivent  garantir  le  retour  de  ce  précieux 
manuscrit  dans  nos  archives. 

Le  secrétaire  est,  en  outrc^  chargé  d'écrire  à  M.  l'abbé 
Lesmayoux  pour  le  prier,  au  nom  de  la  Société,  de  vouloir 
bien  se  mettre  en  rapport  avec  M.  de  Rozière  et  de  veil- 
ler à  ce  que  l'opération  ne  se  prolonge  pas  au  delà  du 
temps  convenu. 

M.  le  président  informe  l'Assemblée  que  M.  le  Prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance  a  bien  voulu,  avec 
le  consentement  bienveillant  do  M.  le  Préfet  de  i'Avey- 
ron,  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  une  salle  où  se- 
ront exposés  les  tableaux  que  ne  peut  contenir  la  galerie 
qui  leur  était  destinée. 

L'Assemblée  vote  des  remercîments  à  M.  le  Préfet  et 
à  M.  le  Président  du  tribunal  pour  cette  marque  d'intérêt 
donnée  à  la  Société. 

L'appel  fait  au  public  pour  comblerles  lacunes  qui  exis- 
tent dans  les  collections  de  la  bibliothèque  a  été  entendu. 
M.  le  Président  communique  à  l'Assemblée  plusieurs 
lettres  de  M.  de  Rudelle,  de  Cassagnes,  de  M.  Affre,  ar- 
chiviste, de  M.  le  supérieur  du  petit-séminaire  de  Saint- 
Pierre,  de  M.  l'abbé  Lafon,  de  Villefranche,  de  M.  Caba- 
niols,  curé  de  Saint-Salvadou,  etc.,  annonçant  ou  accom< 
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payant  renvoi  de  nombreux  objets  qui  seront  éntimërés 
à  ia  suite  du  procès-verbal. 

Parmi  les  documents  envoyés  par  M.  Tabbé  Cabaniols, 
M.  le  Président  signale  un  recueil  manuscrit  do  poésies 
patoises  et  françaises  de  M.  Cavaignac,  notaire  à  Montb^* 
zens  en  1821,  parent  du  général  du  même  nom  qui  en 
1848  se  portait  candidat  à  la  présidence  de  la  Républi- 
que. Les  poésies  contenues  dans  ce  recueil  ont  pour  sujet 
la  mort  du  duc  de  Berri,  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux^ 
etc. 

Dans  une  autre  lettre,  M.  Tabbé  Cabaniols  a  copié  plu- 
sieurs notes  concernant  Tabbaye  de  Conques,  Tidiome  de 
Nigac  en  1255,  le  siège  du  cbâteau  des  Bonnes  en  1574. 
Ces  notes  sont  suivies  du  compte-rendu  suivant  des  fouil* 
les  faites  par  M.  le  curé  de  Saint-Savaldou  en  1866  : 

I. 
Fouilles  faites  à  Gleye-Herme  ,  canton  de  Rieupeyroux. 

V  Le  28  et  le  29  septembre  1866,  je  fis  faire  des  fouilles 
dans  un  cbamp,  connu  sous  ce  nom,  situé  à  environ  3  ki- 
lomètres de  Rieupeyroux,  à  Touestdu  cbemin  de  moyenne 
communication  n^  8,  du  cbef-lieu  de  canton  à  Prévinquiè- 
res. 

Deux  tranchées,  d'un  mètre  de  profondeur  sur  une  lar- 
geur de  6  à  7  mètres,  furent  ouvertes  parallèlement  da 
nord  au  sud,  à  environ  3  mètres  Tune  de  Tautre. 

La  plus  occidentale  offrit  beaucoup  de  sable  de  rivière, 
de  la  chaux,  peu  de  pierres,  une  terre  très  friable,  avec 
un  sépulcre  tourné  de  Touest  à  Test,  formé  de  petites 
pierres,  verticalement  placées  Tune  devant  Tauire  mais 
sans  couvercle  et  sans  aucune  trace  d'ossature,  du  moins 
à  rintérieur. 

Dans  l'autre,  dont  la  terre  était  plus  compacte,  on 
trouva  beaucoup  de  petites  pierres  irrégulièrement  jetées, 
peu  de  chaux  ou  de  sable,  du  charbon,  des  fragments  de 
briques  et  de  poterie  très  grossière  ;  un  morceau  de  fer 
de  forme  carrée,  long  de  0  m.  06  c.  et  d'autres  plus  pe- 
tits, mais  presque  oxydés,  etc. 

11  y  a  quelques  années  qu'on  découvrit,  dans  le  même 
champ,  trois  sépulcres  en  petites  pierres,  dont  un  renfer- 
mait une  ossature  assez  conservée,  le  crâne  et  les  dents 
n'ayant  pas  souffert  de  leur  long  séjour  dans  la  terre,  sui- 
vant le  témoignage  du  propriétaire  et  de  sa  mère  âgée 
d'environ  quatre-vingts  ans. 
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2*  La  tradition  porte  qu'il  j  avait  autrefois  dans  ce  lieu 
une  église,  détruite  on  ne  sait  à  quelle  époque. 

Dans  des  actes  de  1637,  Guilhem  Carrier,  notaire  àRieu- 
pejroux,  parle  «  d*une  pièce  de  terre  assise  au  terroir  de 
))  Roufôac,  au  tènement  de  la  Gleye-Hetine,  confrontant 
»  avec  les  Patus  et  Cazah  de  la  Gleye-Berme.  » 

Le  cadastre  de  1665  fait  mention,  «  fol.  89,  d'une  terre 
»  confrontant  avec  Lou  Cazal  de  la  Gleye-Herme  et  avec  le 
»  chemin  de  la  Gleye-Herme^  et,  folio  83,  d'une  autre 
)>  terre  confrontant  avec  la  Carrai  de  la  Gleye-Herme^  et 
»  avec  le  chemin  de  Rieupejroux  à  Yajsse.  » 

C'est  aussi  ce  que  disent  MM.  H.  Mazuc,  Merlin  et 
Foulqnier-Boscus,  dans  leur  réponse  du  3  juillet  1822  à 
une  délibération  prise  par  le  conseil  municipal  de  Rieupej- 
roux, le  20  mars  de  l'année  précédente  :  a  Les  anciens 
»  monuments  et  l'inspection  des  lieux  concourent  à  établir 
))  que  le  terrain,  dit  aujourd'hui  Gleye-Herme^  était  autre- 
))  fois  un^  église,  un  cimetière  et  avenues,  etc.  » 

Le  29  juillet  1824,  Guillaume  Bourdoncle,  notaire  à 
Prévinquières,  ajoutait  :  a  La  commune  de  Roufâac  pos- 
))  sédait  autrefois,  pour  Texercice  du  culte  religieux,  une 
»  église  située  dans  le  local  appelé  Gleye-Herme.  II  est 
»  même  hors  de  doute  qu'il  y  avait  un  presbytère,  un 
»  cimetière,  des  pâtus  autour  et  des  chemins  pour  j 
))  aboutir.  » 

Il  j  avait  donc  eu  une  paroisse  à  Gleye-Herme. 

3*"  Quant  à  Torigine  de  ce  mot,  voici  ce  qu'on  trouve 
de  plus  probable  :  Un  vieux  glossaire  traduit  Gleya  par 
église,  chapelle.  Le  mot  Berma^  dans  un  acte  de  12io8,  est 
traduit  par  non  cultivé;  terra  herma^  terre  herme,  dit  le 
lexicon  de  M.  Maigne  d'Arnis. 

Ainsi  Gleya-Berma  peut  signifier  église  Berme^  ou 
déserte  ;  peut-être  :  église  de  l'Ermite. 

U. 

Fouilles  faites  à  Los  Copelosy  ancienne  église  ^  canton  de 

Rieupeyroux. 

Longueur    présumée,  d'après   l'emplacement   ou  les 
ruines  des  murs ,  8  mètres. 
Largeur  présumée  jusqu'au  sanctuaire  ,  4  mètres. 
Epaisseur  du  mur  du  pignon  oriental,  V^  50. 
Epaisseur  du  mur  latéral  nord ,  0**  75. 
Largeur  des  deux  arceaux  intérieurs,  1™  50. 
Base  des  arceaux  au-dessus  du  sol,  de  0°^  60  à  0"  80. 
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Saillie  de  la  base  ,  d'après  les  ouvriers  qui  ont  démoli 
les  murs,  0»  15  à  0»  20. 

L*arceau  de  Test,  un  peu  plus  petit,  formait  rentrée  du 
sanctuaire  ou  d'un  petit  appartement. 

Le  second  était  plus  rapproché  du  sanctuaire  que  de 
la  porte  de  Téglise,  qu'il  divisait  en  deux  parties  inégales. 

Aux  angles ,  on  voyait  nagnère  les  premières  pierres 
d'un  formeret  (ou  ogive  diagonale) ,  carré  à  l'est  et  semi- 
circulaire  à  l'ouest. 

Contreforts  assez  saillants  aux  angles  et  vis-à-vis  l'ar- 
ceau du  milieu. 

Ouverture  présumée  de  l'arceau  du  sanctuaire  ,  2°  50. 

Sanctuaire  beaucoup  plus  élevé  que  la  nef. 

Le  pavé  du  sanctuaire  est  ainsi  disposé  : 

1"  Une  couche  de  mortier  d'environ  0"  10  ; 

1"  Une  assise  de  pierres,  de  0"  10  à  0"  20  de  longueur, 
placées  presque  horizontalement,  de  manière  que  le  bout 
de  celles  de  la  deuxième  ligne  reposait  sur  l'extfémité  de 
celle  de  la  première,  etc.  ; 

3^  Couche  de  mortier,  plus  ou  moins  épaisse  sur  les 
pierres,  formant  une  surface  unie,  mais  laissant  des  inter- 
valles, surtout  le  long  des  murs  où  l'on  a  trouvé  une  cer- 
taine quantité  de  grains  de  seigle ,  avec  des  coques  d'œuf 
qui  tombaient  en  poussière. 

A  l'est  on  voit  plusieurs  tas  de  pierres  qui  semblent  in- 
diquer de  petits  bâtiments,  ou  des  murs  écroulés. 

An  nord,  un  carré  inculte  borné  par  une  muraille 
à  chaux  et  à  sable,  écroulée  depuis  longtemps,  et  couverte 
de  gazon  et  de  broussailles ,  semble  enfermer  un  jardin , 
une  basse-cour ,  en  un  mot  un  parallélogramme  ,  dont  le 
terrain  est  élevé  de  près  de  deux  mètres  au-dessus  du 
champ  qui  l'a  voisine  au  nord  et  à  l'ouest.  De  ce  côté ,  le 
mur  occidental  se  dirige  vers  le  sud  jusqu'à  un  mur  qui 
vient  de  l'angle  sud-ouest  de  l'église  ou  chapelle. 

Sud 


Est 


Ouest 


Nord. 

Au  sud  de  l'angle  sud-ouest  aboutit  un  vieux  chemin 
entre  deux  talus  de  2"^  à  2"^  50  d'élévation  sur  le  Ôanc  de 
la  montagne.  Il  doit  être  presque  parallèle  au  mur  méri- 
dional de  l'église  à  2  ou  3  mètres  de  distance. 
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Eotre  ce  chemin,  envahi  par  la  cnltare  et  Téglise,  sont 
des  tomhes,  dont  deux  ont  été  fouillées  en  ma  présence. 

Voici  la  dimension  des  os,  du  moins  des  principaux  du 
squelette,  trouvés  dans  la  seconde  : 

Vertèbres,  0™  42. 

Fémur,  0°»  42. 

Tibia,  0™  35. 

Longueur  du  cercueil,  1"90. 

Pierres  de  0™  35  à  0"  50  posées  de  champ  ;  elles  for- 
ment deux  lignes  se  rapprochant  vers  Test. 

Un  seul  cadavre  à  1"»  60  ou  à  1"  70  de  profondeur. 

Le  couvercle  estformé  de  plusieurs  pierres  horizontales. 

Du  mortier  par-dessous,  même  du  côté  des  pieds.  Les 
têtes  des  cadavres,  enlevées  par  les  ouvriers,  ou  les  ber- 
gers, ou  les  animaux,  avaient  disparu  ;  j'en  ai  vu  une  sous 
un  tas  de  pierres. 

Dans  les  champs  voisins,  briques  grossières  et  beaucoup 
de  mâchefer  ;  on  dirait  de  petites  masses  de  fer  oxydé. 

En  1870  et  1871  on  a  pris  la  pierre  entassée  sur  les  ter- 
rains non  cultivés  ,  et  on  a  cru  y  reconnaître  les  ruines 
d'une  usine  pour  le  fer  qu'on  j  aurait  fabriqué  avec  du 
charbon  de  bois. 

Un  vieux  cadastre  parle  des  champs  située  pi^ès  des  Ca- 
zak  de  lo8  Copelos. 

M.  Guillemin  a  écrit  la  lettre  suivante  au  secrétaire  à 
Toucasion  de  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  de  plusieurs  ouvra- 
ges pour  la  bibliothèque  de  Boulogne-sur-Seine  : 

Boulogne,  le  3  octobre  1873. 
Monsieur , 

Je  m'empresse  de  vous  adresser  des  remercîments  pour 
le  bienveillant  concours  que  la  Société  veut  bien  accorder 
à  notre  entreprise.  C'est  avec  grand  plaisir  que  j'ai  inscrit 
son  nom  dans  la  liste  des  souscripteurs. 

J'aurai  soin  de  vous  envoyer  prochainement  un  cêmpte- 
rendu  semestriel  que  doit  insérer  dans  son  bulletin  la  So- 
ciété Franklin. 

Veuillez,  Monsieur,  faire  part  à  la  Société  de  l'expres- 
sion de  notre  vive  gratitude ,  et  agréer  l'assurance  de 
mes  sentiments  très-distingués.  J.  guillemin. 

M.  Valadier  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  le 
dictionnaire  patois-français  dont  la  rédaction  a  été  confiée 
par  la  Société  à  M.  l'abbé  Vayssier  : 

«  Messieurs , 
La  Commission  spéciale,  à  laquelle  vous  avez  renvoyé 
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Texamen  da  dictionnaire  patois-français  da  département 
de  TAveyron,  rédigé  par  M.  Tabbé  Vayssier,  m'a  chargé 
de  vous  faire  part  du  résultat  de  ses  travaux. 

Gomme  elle  s'y  attendait,  connaissant  l'esprit  pratique, 
laborieux  et  consciencieux  de  notre  honorable  collègue, 
votre  commission  a  trouvé  cette  œuvre  aussi  parfaite 
qu'elle  pouvait  l'être,  eu  égard  aux  difficultés  qu'il  a  fallu 
surmonter  et  à  la  minutieuse  attention  qu'il  a  fallu  appor- 
ter à  sa  composition. 

Cette  appréciation  ne  vous  étonnera  pas,  Messieurs, 
quand  vous  considérerez  que  M.  l'abbé  Vayssier  a  tra« 
vaille  à  son  dictionnaire  pendant  plus  de  dix  ans  et  que 
pendant  ce  long  espace  de  temps  il  a  eu,  en  sa  qualité  de 
professeur  au  petit  séminaire  de  St-Pierre ,  et  plus  tard 
de  supérieur  à  celui  de  Belmont,  occasion  de  voir  et  d'in- 
terroger des  élèves  de  tous  les  points  de  notre  départe- 
ment, sans  comj^ter  les  renseignements  qui  lui  ont  été 
fournis  par  un  grand  nombre  de  ses  amis  et  de  ses  coUè- 
gaes. 

Le  dictionnaire  est  précédé  :  l^  d'un  tableau  des  abré- 
viations. 

2°  De  l'alphabet  patois  composé  de  23  lettres,  avec 
l'explication  du  son,  différent,  selon  les  localités,  de  quel- 
ques-unes de  ses  lettres  ;  du  son  des  diphtongues  et  des 
triphtongues  auriculaires,  c'est-à-dire  des  syllabes  où 
l'oreille  distingue  trois  sons  dans  une  seule  émission  de 
Toix«  comme  dans  tioù,  œuf. 

30  D'une  préface  qui  a  été  lue  en  séance  par  M.  l'abbé 
Vayssier  le  jour  de  la  remise,  sur  votre  bureau,  de  son 
manuscrit,  mais  dont  je  vais  vous  rappeler  sommairement 
la  partie  concernant  le  but  et  le  plan  de  l'ouvrage. 

a  Mon  but  n'est  pas  de  faire  un  dictionnaire  français- 
»  patois,  dit  M.  l'abbé  Vayssier,  mais  une  sorte  de  glos< 
»  saire  patois-français  qui  sera  comme  le  trésor  de  Tidiome 
»  patois  du  Rouergue  et  de  ses  dialectes  ou  variétés  »  ; 
et  pour  remplir  ce  but,  l'auteur  donne  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  les  étymologies  des  mots  ;  —  les  formes  sem- 
blables de  beaucoup  de  mots  bretons,  bas-latins,  italiens, 
espagnols,  roumains,  etc  ;  —  les  archaïsmes  ou  vieux  mots 
patois  non  usités  aujourd'hui,  qu'on  trouve  dans  les  an- 
ciens actes  de  notaires  ;  —  les  termes  des  métiers  et  dos 
arts;  —  le  nom  des  oiseaux,  insectes,  végétaux  du  dépar- 
tement ;  —  les  gasconismes  infligés  au  français  par  le 
patois  et  leurs  corrections.  —  Comme  exemples^  il  cite 
les  proverbes  patois  les  plus  intéressants,  et  prend  d'autres 
citations  dans  les  ouvrages  des  auteurs  aveyronnais.  -^ 
Ja  dietidniiaire  donne  encore  les  divers  dialectes  en 
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prenant  pour  tjpe  de  la  langue  le  patoie  de  Rodes  et  des 
environs,  n 

4^  Cette  préface  est  suivie  d'une  introduction,  divisée 
en  XI  chapitres,  dont  il  vous  suffira  de  connaître  les  titres 
pour  juger  de  son  intérêt. 

Chapitre  1.  -^  Existence  du  patois  en  France. 

Chapitre  11.  -*  Les  patois  méritent-ils  le  mépris  dont 
ils  sont  Tobjet. 

Chapitre  111.  —  Du  patois  du  Rouergue.  Il  renferme 
trois  dialectes  principaux  qui  se  distinguent  parles  voyel- 
les a,  dialecte  du  midi  ;  e,  dialecte  du  nord,  et  o,  dialecte 
du  centre  et  de  la  plus  grande  partie  du  département. 

Chapitre  IV.  —  Rapport  de  notre  patois  avec  le  latin, 
ritalien,'  Tespagnol  et  Tanglais. 

Chapitre  V.  —  Examen  des  reproches  que  Ton  fait  au 
patois. 

Chapitre  Yl.  —Mérites du  patois  rouergat.  II  est  une 
vraie  langue  malgré  ses  variantes. 

Chapitre  Yll.  —  Quels  sont  les  auteurs  rouergats  qui 
ont  écrit  en  langue  vulgaire. 

Chapitre  VlU.  — Des  sjUabes  et  terminaisons  particu- 
lières aux  noms  propres  des  patois  méridionaux. 

Chspitre  IX.  —  Observations  sur  Torthographe  du 
patois  du  Rouergue. 

Chapitre  X.  —  Règles  grammaticales  particulières  au 
patois.  De  la  construction,  do  Tarticie,  des  noms,  des 
diminutifs  et  augmentatifs,  proooms  personnels,  verbes, 
du  participe  passé,  rapport  de  propriété,  emploi  du  que. 

Chapitre  XI.  -—  Des  étjmologids,  des  mots    racines. 

D*après  ce  court  ejqposé,  vous  jugerez,  Messieurs,  si  vous 
devez  accueillir  les  conclusions  de  v^tre  commission  qui 
a  été  unanimement  d*avis  que  le  dictionnaire  patois- 
français  de  notre  département,  rédigé  avec  un  si  grand 
soin  par  M.  Tabbé  Yajssier,  devrait  ôtre  mis  sous  presse 
le  plus  tôt  possible,  attendu  que  cet  ouvrage  pouvait  être, 
non-seulement  agréable  aux  amateurs,  mais  très  utile 
dans  la  pratique  tant  à  ceux  qui  se  livrent  à  Tinstruction 
des  enfants,  qu*à  ceux  qui  choisissent  la  carrière  des  mé- 
tiers ou  des  arts,  comme  aussi  aux  personnes  qui  sont 
chargées  de  dresser  des  inventaires  où  nous  voyons  tant 
de  mots  patois  habillés  en  français  » 

L'assemblée,  prenant  en  considération  les  conclusions 
de  ce  rapport,  désigne  une  commission  composée  de  MM. 
AflFre,  Vesj,  Valadier,  Cerès,  Nusbaumer  et  Virenque, 
pour  étudier  les  voies  et  moyens.de  publication  du  diction- 
naire, le  nombre  d^exemplaires  qu'il  conviendrait  d'en 
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tirer  et  le  prixanqae)  on  pourrait  livrer  chaqae  volume. 
Un  rapport  à  cet  égard  devra  être  fait  à  la  Société. 

Un  membre  signale  à  Tattention  de  ses  collègues  la  no- 
tice de^  tableaux  du  musée,  rédigée  et  imprimée  par  les 
soins  de  M.  Masson.  M.  le  président  ajoute  que  Tinteili- 
gence  et  Tactivité  de  cet  agent,  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  intérêts  de  la  Société,  méritent  les  meilleurs  témoi- 
gnages. L'assemblée  vote  en  conséquence  des  remerciments 
à  M.  Masson. 

Parmi  les  dons  offerts  pour  le  musée  et  qui  sont  déposés 
sur  le  bureau,  M.  le  président  signale  une  tortue  de  mer, 
prise  à  Beyrouth,  et  deux  cornes  d'antilope  du  Liban, 
envoyées  par  M.  Bestion,  chirurgien-major  de  marine  tt 
membre  de  la  Société. 

L'assemblée  vote  des  remercîments  à  M.  Bestion  pour 
les  dons  nombreux  et  importants  faits  par  lui  à  la  Sociét<3, 
et  M.  le  président,  chargé  d'être  auprès  de  lui  l'organe 
de  ses  sentiments  de  gratitude,  lui  a  écri  t  la  lettre  f^ui  vante: 

«  Rodez,  le  20  décembre  1873. 

»  Monsieur  et  cher  Compatriote  , 

»  En  l'absence  de  notre  honorable  président,  que  les,  de- 
voirs d'un  ordre  supérieur  retiennent  à,  Versailles,  je  suis 
heureux  d'avoir  à  vous  exprimer  la  reconnaissance  de  la 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Avejron,  dont  j'ai 
l'honneur  d'être  le  vice -président,  pour  les  nombreux  et 
divers  objets,  rares  et  curieux,  dont  vous  avez  enrichi  le 
musée. 

»  Votre  patriotisme  met  à  contribution  les  contrées  les 
plus  lointaines  au  profit  de  votre  pays  natal. 

»  En  vous  montrant  ainsi  fidèle  au  sentiment  filial  eu- 
vers  lui,  vous  acquerrez  toute  sa  reconnaissance,  et  je  me 
félicite  d'en  être  l'organe. 

»  Votre  dernier  envoi,  qui  figurait  sur  la  table  du  con- 
seil lors  de  notre  réunion,  rappelait  à  tous  les  souvenirs 
vos  précédents  envois,  et  chacun  proclamait  votre  infati- 
gable zèle  pour  enrichir  la  Société  de  vos  dons. 

»  Votre  nom  restera  toujours  inscrit  dans  îos  annale.-?  do 
nos  travaux  compQe  celui  d'un  de  nos  membres  les  plus 
dévoués  à  l'œuvre  commune. 

»  Veuillez  agréer.  Monsieur  et  cher  Comiatriote,  l'assu- 
rance des  sentiments  distingués  avec  lesquels  j'ai  l'honneur 
d'être  votre  obéissant  serviteur. 

»  Eugène  de  BARRA U.  » 
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M.  le  président  signale  encore  à  Tattention  de  rassem- 
blée les  ouvrages  suivants  offerts  à  la  Société  : 

P  Un  volume  de  poésies  intitulé  :  Ludovic^  par  M.  Gui- 
rondot,  membre  titulaire  de  la  Société.  M.  Remond  est 
chargé  d'en  rendre  compte  à  Tune  des  prochaines  séances. 

2**  Géographie  du  département  de  rAve;yron,  par  M.  Tabbé 
Ferai,  membre  titulaire  de  la  Société.  M.  Tabbé  Marco- 
relles  est  chargé  de  présenter  un  rapport  sur  cet  ouvrage. 

3^*  Petites  villes  fortifiées  du  mojen-âge  dans  le  Toulou- 
sain, par  M.  A.  du  Bourg,  membre  titulaire  de  la  Société. 

4**  Une  brochure  intitulée  :  Du  bénéfice-cure  en  Savoie^ 
par  M.  V.  Advielle,  membre  correspondant  de  la  Société. 

5^  Plusieurs  écrits  de- M.  Palous,  membre  titulaire  de  la 
Société. 

6*  Un  numéro  du  Journal  de  Villefranche^  contenant  un 
discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  de  cette  ville 
par  M.  André,  inspecteur  d'Académie. 

7*  La  suite  des  observations  météorologiques  faites  à 
Técole  normale  de  Rodez,  et  les  observations  faites  pon- 
dant les  années  1866  à  décembre  1871. 

DONS  DIVERS. 

Outre  les  dons  sus-mentionnés  la  Société  a  reçu  : 

9 

Pour  le  Musée, 

De  M.  Tabbé  Cabaniols  :  Un  ancien  reliquaire  (XV*  ou 
XVP  siècle). 

De  M.  Tabbé  Cérès  :  Diverses  monnaies  par  lui  trouvées 
à  Mas-Marcou  et  étiquetées  avec  soin. 

De  divers  :  Quelques  monnaies  anciennes. 

De  M.  le  capitaine  Chatelet  :  La  médaille  commémora- 
tive  du  centenaire  de  Napoléon  1". 

De  M.  X.  :  Une  médaille  de  la  Confédération  des  Fran- 
çais, 1790;  un  petit  écusson  aux  armes  des  Bourbons 
d'Es^pagne  ;  deux  anciens  sceaux;  le  portrait  photographié 
de  Mgr  Foulquier  ;  un  échantillon  de  marbre  vert  antique 
(Rome),  et  un  autre  d'onyx  verte. 

De  M.  A.  C.  :  Une  racine  phénoménale  de  saule  pleu- 
reur, développée  au  fond  d*un  puits. 

De  M.  Bestion  :  Trois  coquilles  de  mer. 

Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives. 

De  M.  le  capitaine  Chatelet  :  Œuvres  de  Voltaire^ 
2«  édit.,  Paris,  Baudoin  frères,  1826,  75  vol.  in-8°  rel.  — 
Œuvres  de  J.-J»  Ilousseau^  Paris,  Furne  et  C^",  1838, 
4  vol  grand  in-8^  panthéon  rel. 

DeM.  Afifre  :  Plusieurs  numéros  au  yo«rna/rfe  CAveiron, 
de  répoque  de  la  première  République,  et  une  circulaire 
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da  président  de  radministration  centrale  relative  à  ce 
journal. 

De  M.  de  Radelle  :  Parmi  divers  mandements  diocésains, 
nne  circulaire  de  Mgr  Cousin  de  Grainville  au  sujet  du 
bâtiment  de  Tancien  séminaire  de  Rodez,  et  le  règlement 
pour  l'organisation  des  deux  séminaires  de  son  diocèse. — 
Annuaire  français^  an  II  de  la  République.  (Supplément  au 
Journal  des  Hommes  libres.)  —  Calendrier  de  la  République 
française ,  an  II. — Lettres  des  quatorze  évêques  français 
(celui  lie  Rodez  soussigné),  réfugiés  à  Londres.  Londres, 
1802.  Br.  in-8^  —  yV°  ///.  Suite  de  la  liste  générale  des 
biens  séquestrés  aux  Français  émigrés  (Aveyron).  —  Six 
des  numéros  de  V Aigle  ou  du  Napoléonien  manquant 
aux  collections  de  la  Société.  —  Feuille  du  cultivateur^ 
du  7  germinal,  an  II  au  2  brumaire,  an  Y,  avec  la  table 
des  matières  du  tome  IV,  et  la  lettre  de  la  commission 
d'agriculture  aux  administrateurs  municipaux.  — La  mémo 
lettre^  etc.,  réimprimée  à  Rodez.  —  Gazette  française^  du 
1®'  pluviôse,  an  II  au  25  prairial,  an  V.  —  Bulletin  de 
Paris,  du  n**  1  au  supplément  du  n°  50.  —  Journal  des  Pa- 
triâtes  de  89,  du  16  fructidor  an  III  au  19  vendémiaire, 
an  lY.  (Les  collections  des  trois  journaux  ci-dessus  incom- 
plètes.)—  Presque  tous  les  numéros  de  La  Quotidienne^  du 
18  août  au  2  septembre  1794,  époque  où  le  journal  fut  sup- 
primé et  le  journaliste  condamné  à  la  déportation  par  les 
lois  des  18, 19,  20  fructidor.  —  Quelques  numéros  du  Feuil- 
leton de  littérature^  supplément  à  Ca  Quotidienne.  —  Des 
numéros  isolés  du  Porte- Feuille^  du  Journal  du  Soir,  du 
Messager  du  Soir^  du  Postillon  de  Calais,  du  Défenseur  de  la 
Vérité,  du  Frondeur  (Ere  de  la  République). —  Exposition 
des  motifs  d'après  lesquels  l'Assemblée  nationale  a  pro- 
clamé la  convocation  d'une  Convention  nationale  (incom- 
plet). -—  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée 
de  1  examen  des  papiers  trouvés  chez  Robespierre  et  ses 
complices,  par  E.  B.  Courtois,  Paris,  an  III,  vol.  in-8°. — 
Louis  X  VI détràné  avant  d'être  roi,  par  M.  l'abbé  Proyart, 
Londres,  vol.  in-8**. 

De  M.  l'abbé  Cabaniols  :  yn  des  numéros  (1528)  man- 
quant à  la  collection  de  l'Écho  de  P Aveyron.  —  Mande- 
ments de  NNgrs  Giraud,  etc.  —  Sujets  des  Conférences  du 
diocèse  de  Rodez,  suivis  de  la  liste  des  districts,  presque 
toutes  les  années,  de  1821  à  1841. — Des  ordos,^Almanack 
historique  i^our  17j39.  Castres.  — Calendrier  perpétuel,  Tou- 
louse, 1814.  —  Etrennes  mignonnes  pour  1815.  —  hstî^uc- 
tions  sur  les  mesures  déduites  de  la  grandeur  de  la  terre, 
uni^o;*xaes  pour  toute  la  République.  Réimprimé  d'après 
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Texemplaire  original  envoyé  au  département  de  TAveyron. 
Montpellier,  de  rimprimerie  révolutionnaire,  an  II  de  la 
République  impérissable.  —  Instituiionis  confessariorum 
liber  secvndus,  auclore  Martino  Fornario  Bruudusino 
S.  J..  Lugduni,  1608.  Vol.  in-12  rel.  —  Eusebii  romani  ad 
Theophilum  gallum  epistola^  de  cultu  SS,  ignotorum  (par  le 
R.  P.  Dom  Jean  Mabillon,  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur),  et  traduction  par  M.  Le  Roj.  Parisiis,  1705.  Vol. 
in-8**  rel.  —  Des  divei^ses  leçons  de  Pierre  Messie,  gentil- 
homme de  Séville.  Vol.  in-16  rel.  —  Conférences  publiques 
du  Bureau  d'Adresse.  Tome  !•%  v.  in-12  rel. — Trois  min- 
ces brochures.  —  Huit  pages  imprimées,  annotées  à  la 
main,  d'un  mémoire  d'archéologie  pré-historique  (Aveyron). 
—  Un  acte  patois  passé  à  Lunac,  1599.  —  L'original  et  la 
transcription,  qu'il  en  a  faite,  d'un  ancien  manuscrit  con- 
tenant :  P  des  règlements  sur  les  achats,  ventes  des  nobles 
aux  roturiers,  et  vice-versà  ;  2^  le  prix  de  certaines 
denrées  ;  3'^  l'octroi  de  la  ville  de  Rodez;  4*^  des  règlements 
sur  la  refonte  de  certaines  monnaies.  —  Les  deux  origi- 
naux relatifs  à  l'idiome  de  Najac,  1265,  et  au  siège  du 
château  des  Borines  (V.  le  cours  du  procès- verbal).  — 
Communication  au  sujet  de  Mongein,  près  de  Sanvensa. 

De  M.  l'abbé  Truel  :  Les  palmarès  du  petit  séminaire 
de  Saint-Pierre  (et  de  la  Maîtrise),  de  1837  à  1867,  renfer- 
mant les  discours  prononcés  aux  distributions  des  prix. 
1  vol.  in-8°.  rel.  —  Le  palmarès  de  1870.  —  Un  certain 
nombre  d'Ordos^  anciens  et  récents  ;  d'instructions  pastora- 
les :  1*»  de  Mgr  Foulquier,  avec  l'éloge  du  vicomte  de 
Bonald,  par  le  môme;  2**  de  NNgrs  Giraud  et  Delalle.  — 
Trois  oraisons  funèbres,  par  M.  Noël,  ancien  vie. -général. 

De  M.  l'abbé  Lafon  :  Un  mandement,  qui  doit  être  rare, 
de  Mgr  Louis  Abelly,  évêque  de  Rodez,  pour  la  signature 
du  formulaire  envoyé  par  N.  S.  P.  le  Pape  Alexandre  VII 
(Rodez,  par  Guillaume  Grandsaigne).  Il  est  daté  de  Paris 
du  3  juin  1665.  Louis  Abelly  fut  sacré  évêque  de  Rodez 
au  mois  do  septembre  1664,  en  prit  possession  en  1665,  et 
s'en  démit  en  1666;  il  a  donc  dû  écrire  peu  de  mande- 
ments. —  Cinq  ordonnance  ou  mandejnents  Je  Mgr  Gabriel 
do  Voyer  de  P^ulmy  :  P  touchaut  les  ordinants  ;  2**  pour 
la  réparation  du  sacrilège  dans  Téglise  de  Saint-Geniez  ; 
3**  pour  faire  chanter  le  Te  Deum  pour  la  réduction  des 
places  fortes  de  Réés  et  Emrick  sur  le  Rhin,  etc.;  4®  pour 
l'établissement  des  prières  de  quarante  heures,  pour  l'heu- 
reux succès  des  armes  du  roi,  suivi  de  l'ordre  pour  l'ex- 
position du  T.-S.-S.  ;  5**  pour  le  service  et  fondations  des 
chapelles  de  son  diocèse.  —  Trois  mandements  de  Mgr 
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Philippe  de  Lazignen  :  1**  permettant  Tofiage  des  œnfs 
daraDt  le  carême,  et  exhortant  les  fidèles  à  prier  poar  la 
prospérité  des  armes  tonjours  victorieuses  de  Sa  Majesté  ; 
2*  sor  les  cas  rés<»rvé?,  et  avis  anx  confesseurs  ;  3*  pour 
donner  comniODication  de  la  constitution  du  Pape  luno- 
cent  Xll,  portant  condamnation  du  livre  intitulé  :  ExpU- 
caiton  des  maximes  des  Saints  sur  la  vie  intéiieure^  etc,  — 
Mandement  de  Mgr.  Jean  d'Yse  de  Saiéon,  pour  la  convo- 
cation d*un  sjnode.  —  Sujets  des  conférences  ecclésiasti- 
ques da  diocèse  de  Rodez,  pour  Tannée  1737,  suivis  des 
jours  auxquels  se  doit  tenir  la  conférence  dans  chaque 
district.  —  Monita  ad  concionatores^  Carolus  Grimaldy 
a'Antîôes.  —  Deux  mandements  de  Mgr  févêque  de  Mou- 
iâuban,*ie  premier  portant  condamnation  d'nno  thèse  déiste 
Soutenue  en  Soibonne,  le  18  novembre  1751,  par  Jean- 
Martin  de  Prades,  prêtre  de  ce  diocèse,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit,  et  le  second  au  8ujet  de  la  rétractation  de  ce  même 
abbé  de  PraJc^.  —  Avertissements  de  Mgr  Tévéque  de 
Montpellier,  pour  réformer  un  abus  introduit  parmi  les 
mufïiciens  de  cette  église,  1734  (in.oœplct).  —  Une  charte 
du  1"  septembre  1450,  qui  est  un  échange  fait  entre  noble 
Arnaud  deTourlong  et  les  R.  P.  chartreux  de  Yillelranche, 
et  qu'il  accompagne  de  notes  historiques. 

De  M.  M.  de  Bonald  :  Neuf  instructions  pastorales  de  son 
E.  Mgr  le  cardinal  de  Bonald,  quelques-unes  contenues 
dans  des  journaux. 

De  M.  S.  :  Les  numéros  du  Recueil  des  actes  administra- 
tifs complétant  cette  collection. 

De  M.  le  principal  du  collège  d'Espalion  :  Les  palmarès 
et  prospectus  de  sou  établissement,  de  1862  à  1872. 

Du  granrl  sémicaire  :  Sujets  des  conférences  pour  1840. 
—  Plusieurs  Oi'dos,  —  Quelques  Mandements. 

Des  archives  départementales  :  Presque  tous  les  numéros 
de  V Annexa  au  recueil  administratif .  Instruction  primaire. — 
Abeilles^  par  M.  LombarJ,  Paris  1819,  br.  in-S**. 

De  la  Société  d'agriculture  do   TAvejron  :  Almanach 

des  cultivateurs  de  ce  département,  1868;  et  deux  exem- 

y    7*68   de   chacun   des    Proccs-verbaux  des    séances  de 

"*^J^^.  Qocioté    :    mars,   septembre,   novembre,    décem- 

toutes  les  ^ .      ^,j,jp^  u^ars  et  io  règlement,  juin,  septembre, 

^w/onjz^poui»^    ^^^^.^,  j^^i^^^  septembre  1842  ;  mars,  juin, 

louse,  1814.  —  ^-^ccmbre  1844. 

lions  sur  les  mesure  .  .      •  .  a   t^  i*    i 

unifomes  pour  tonitma  performt  dupted.  ptiv  A.l)e\so\. 

*^  des  déviations  latérales ,   par  Du- 
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brenil.  Br.  in-S**.  —  Société  de  St-Vincent  de  Paul,  Aveyron 
et  Lozère,  1858.  —  La  vMté  aux  contribuables  (Extrait  du 
Journal  de  f Aveyron),  1849.  —^Discours  sur  t éducation, 
prononcé  par  Mgr  l'Evêqae  à  la  distribution  des  prix  do 
St-Picrre  ,  1858.  —  Palmarès  de  C Institution  Ste-Marie, 
18Ô6,  68.  —  Mimoii'C  de  M,  Compergue ,  ancien  agent  de 
change,  à  AlAL  les  membres  du  tribunal  civil  de  liodez. 

De  M.  L.  M.  :  Défense  du  christianisme,  par  Frayssinou?, 
2*^  édit.  Paris  ,  1825.  4  vol.  in-12.  —  //.,  3»  édit.  Paris . 
1825.  ln-12.  1"  vol.  rel,,  3*»  broch.,  —  L'athée  redevenu 
chrétien  ,  par  Delauro-Dubez.  Paris  ,  1837.  Vol.  in-8°.  — 
Proprtum  diœcesis  ruthenensis,  jussu  de  Ramond-Lalande, 

1  vol.  in-12,  rel.  —  Cérémonial  à  C usage  des  églises,  AmaDs 
Devic,  1774.  —  Un  discours  de  Cicéron»  Imprimerio  Marin 
Devic.  —  Thèses  d'Aveyronnais,  4  de  docteurs-médecins  , 

2  pour  la  licence.  —  Lettre  encyclique  de  A^  S,  P,  le  Pape 
Pie  IX  et  Mémoire  adressé  par  Mgr  Cévrque  de  Rodez  à 
S.  E,  le  ministre  de  rinstmciion  publique  et  des  cultes.  Paris, 
1865.  Br.  in-8\ 

Histoire  du  Languedoc,  Moitié  du  10°  vol.  —  Biogra- 
phies do  trois  personnages  divers.  —  Notice  sur  la  fonda- 
tion de  la  Trappe,  par  Tabbé  Martin.  Bourg,  1866.  Br. 
in-8°.  —  Lettres  sur  le  bréviaire  romain,  et  réponses,  1864, 
1865.  —  Lettre  de  Mur  V archevêque  de  Cambrai  sur  le  con- 
cile œcuménique,  —  Palmarh  de  l'Institution  S t -Gabriel, 
1868.  —  Deux  anciens  parchemins. 

De  M.  M.  :  Thèse  de  pharmacie,  le  19  ventôse  an  12,  par 
J.  P.  Burguière,  de  Rodoz. 

De  M.  Tabbi  Marcorelles  :  Recueil  de  l'Académie  des 
Jeux-Floraux,  1862,1867. 

De  M.  Tabbé  Alazard  :  Sa  brochure  sur  le  Pèlerinage  de 
Ceignac, —  Pèlerinage  de  Conques ,  4  pages  in-8**. 

De  M.  André,  inspecteur  d'Académie  :  La  suite  du  Bul- 
letin mensî'.el  de  Vinstrudion  primaire. 

De  M.  J.  Guillomin  :  les  numéros  82  et  84  du  Ihdletin 
de  la  société  Franklin, 

luilcpcndammont  de  divers  autres  dons  qui  seront  insé- 
rés à  la  suite  du  prochain  procès-vorbal  la  Société  a  encore 
reçu  la  suite  do  la  iievue  lics  Sociétés  savantes,  de  Romania 
et  des  publications  de  plusieurs  sociétés  savantes;  les  Dullc 
tins  des  sociétés  de  la  Drame ,  1873,  et  de  Bagnères-de-Di- 
gorre ,  4°  trimestre  1872  ;  les  Procès-verbaux  des  séances  d^ 
la  Société  d'Apt ,  2«  série ,  tome  P^ ,  1873  ;  le  1"  Bulletin 
de  la  Société  scientifique,  industrielle  de  Marseille;  les  Mc' 
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moire»  de  ta  Sàciéti  cP histoire  et  d archéologie  de  Chàkm* 
stir-é^âdne ,  tome  V%  3'  partie;  tome  VI*,  l'*  partie;  Je 
xx*  vol.  de  la  Société  agricole  scientifique  et  littéraire  des 
Pyrénées- Onentales  ;  le  tome  x®  des  Mémoires  de  la  Société 
des  sciences  naturelles  et  médicales  de  Seine-et-Oise. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  communications 
et  vote  des  remercîments  à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétaire  de  la  Société^ 
L'abbé  ALIBERT. 


Rodez,  imprimerie  Ratbrt,  rue  de  TEmbergue,  $1 


SOCIÉTÉ  DES  LETTffi;  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVÊYRON.  ' 

I 
■     i'      !..    M.       i.'.ifi        I     11  li.iil    iign 

PROCÈS-VERBAL 


/      .     ' 


DE  LA 

Séance  da  1 S  mars  MU. 


Présidence  de  H.  E.  deBarrau»  vice-président. 


Sont  présents  :  MM.  Paloos;  Viala  père;  Viala  ffls; 
Tabbé  Marcorelles;  Nosbaorner  ;  Albespy  ;  Remond;  Lalft; 
E.  de  Valady;  Tabbé  Alazard  ;  de  Benoit;  Yaladier;  Yi-^ 
renqae  ;  de  Vialar  ;  Maisonabe  ;  Gaillard ,  inspecteur 
d*Âcadémie,  et  Tabbé  Alibert,  secrétaire  de  la  Société. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  da  30  nûrem^^ 
bre  1874  donne  lien  aax  observations  suivantes  : 

Un  membre  dit  qu'à  cette  réunion,  à  laquelle  il  regrette 
de  n*avoir  pu  assister,  la  Société  a  dû  s'occuper  de  l'orga- 
nisation du  congrès  scientifique,  annoncé  pour  le  mois  de 
septembre,  et  il  s'étonne  que  le  compte-rendu  de  la  séance 
garde  le  silence  sur  un  point  si  important.  Il  ajoute  qu'il 
serait  cependant  très  urgent  de  publier  le  programme  des 
matières  à  traiter,  afin  de  donner  aux  personnes  disposées 
à  prendre  part  aux  travaux  du  congrès  le  temps  de  prépa- 
rer les  mémoires  qu'elles  auront  à  présenter. 

Lé  secrétaire  répond  que  le  procès-verbal  n'a  pu  rien 
dire  du  congrès  attendu  que  cette  question  n'a  pas  été 
agitée  dans  la  séance  du  30  novembre.  La  Société  prend 
le  plus  vif  intérêt  au  succès  du  congrès.  Elle  avait,  dans 
des  réunions  antérieures,  et  de  concert  avec  la  Société 
d'agriculture,  désigné  les  membres  qui  composent  le  eo*- 
mité  d'organisation  et  la  commission  chargée  de  dresser 
le  programme  des  questions  à  traiter.  Ces  .deux  commis* 
sions,  agréées  par  l'Institut  de^  provinces,  s'occupent  très 
activement  de  la  mission  qui  leur  a  été  confiée  et  la  So- 
ciété ne  saurait  intervenir  sans  empiéter  sur  leurs  droits» 

M.  Remond,  l'un  des  secrétaires  généraux  du  congrès^ 
confirme  les  explications  données  par  le  secrétaire  de  la 

437*  séance. 
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Société.  II  ajoute  que  le  questionnaire  est  depuis  long- 
temps terminé  et  livré  à  l'impression  ;  il  a  écrit  à  Tou- 
louse pour  en  presser  Tenvoi  afin  de  pouvoir  le  distribuer 
sans  retard. 

Après  ces  explications  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
30  novembre  est  adopté. 

M.  le  président  prend  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

((  Mesiïieurs,  rarement  la  nombreuse  famille  de  nos  so- 
ciétaires est  convoquée  en  Assemblée  générale,  sans  qu'il 
ne  se  soit  ouvert  quelque  nouveau  vide  dans  ses  rangs,  et 
que  nous  n'ayons  à  dire,  à  quelqu'un  de  nos  collègues,  un 
de  ces  adieux  suprêmes  qui  nous  rappellent  Tinstabilité 
des  meilleures  choses  humaines^  et  la  fragilité  de  notre 
existence. 

S'il  n'est  pas  d'association  qui  n'observe  religieusement 
le  devoir  de  donner  des  témoignages  à  ceux  qui  lui  ont 
appartenu,  lorsque  à  l'appel  de  leur  nom  répond  le  silence 
de  la  mort,  cette  observance  doit  être  surtout  chère  à  une 
société,  d'où  se  trouve  exclu  tout  autre  intérêt  que  celui 
des  lettres  et  de  la  science,  qui  unissent  les  cœurs,  en  un 
asile  toujours  respecté. 

Il  ne  doit  y  avoir  place,  ici,  que  pour  des  sympathies  I 
Celles  que  j'appelle  aujourd'hui  autour  du  nom  de  M.  le 
chanoine  Dalac  s'accorderont  vite  sur  une  mémoire  suivie 
de  tant  d'estime  et  de  tant  d'amitiés,  répondant  aux  qua- 
lités de  son  cœur  et  aux  facultés  de  son  intelligence! 

En  lui,  sous  un  frêlo  corps,  l'on  retrouvait  tout  ces  dons 
précieux  de  l'âme,  qui  d'un  roseau,  suivant  l'idée  de  Pas- 
cal, font  rayonner  la  pensée,  cette  souveraine  du  monde  ! 
Le  louer  de  tous  ces  dons  supérieurs  serait  chose  facile, 
aussi  bien  que  de  dire  tout  ce  que  nous  avon^  perdu  en  le 
perdant  ;  mais  d'autres  l'ont  déjà  dit  mieux  que  je  ne  sau- 
rais le  faire. 

Qu'il  me  soit  seulement  permis  d'exprimer  et  de  déga- 
ger du  sujet  une  appréciation  prise  d'un  point  de  vue  gé- 
néral, en  un  temps  où  prennent  cours  les  doctrines  les 
plus  étranges,  où  les  idées  semblent  se  pervertir  à  l'envi, 
où  l'on  n'entend  parler  que  de  thèses  de  plus  en  plus  sub- 
versives, où,  jetant  l'anathème  aux  vieilles  traditions,  l'on 
préconise  la  séparation  de  l'idéal  et  du  positif,  de  l'Ëglise 
et  de  l'Etat. 

Si  nous  reportons  notre  vue  sur  notre  modeste  société 
des  lettres  et  sciences  a veyrou naisses ,  nous  pouvons  y 
rencontrer,  avec  un  véritable  sentiment  de  satisfaction, 
l'image  d'une  société  où  tous  les  éléments  vivent  en  par- 
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faitd  harmonie  ;  cité  d^asile,  dont  la  porte  est  oaverte  à 
tout  ce  qai  se  présente  sous  la  bannière  da  savoir,  sans 
certificat  d'origine,  sans  acception  de  Robe. 

Certes,  tenir  le  clergé  à  Técart  des  lettres,  des  sciences, 
des  arts  serait  un  pauvre  certificat  d'études  en  tout  genre, 
pour  ceux  qui  en  agiraient  ainsi.  Ce  serait,  de  plus,  une 
détestable  ingratitude  et  une  œuvre  de  perdition,  qui  arri- 
verait vite  au  plus  complet  obscurantisme,  en  tarissant  la 
source  la  plus  pure  des  facultés  de  l'esprit. 

Honneur  donc.  Messieurs,  au  concours  que  trouve  notre 
société  laïque  près  de  nos  respectables  collègues  du  clergé 
et  inclinons-nous  aujourd'hui  avec  une  sympathique  re- 
connaissance devant  la  mémoire  de  celui  qui  répondait, 
i]  j  a  peu  de  jours  encore,  à  l'appel  de  nos  séances  et  qui 
maintenant  repose  sous  la  main  du  Dieu  de  justice  et  des 
récompenses!  n 

M.  le  président  annonce  encore  la  mort  de  plusieurs 
membres  correspondants  :  M.  Herbert,  ancien  professeur 
de  rhétorique  au  lycée  de  Rodez  ;  M.  Bessière,  ancien 
médecin-major  au  82*  de  ligne  ;  M.  Tabbé  Faudet,  ancien 
curé  de  Saint-Roeh  à  Paris,  et  M.  Guérin-Mennèville,  na- 
turaliste. 

L'Assemblée  partage  les  sentiments  exprimés  par  M.  le 
président  au  sujet  des  pertes  que  vient  de  faire  la  Société 
et  en  vote  l'insertion  au  procès- verbal  de  la  séance. 

Admissions.  —  Sont  admis  sur  leur  demande  et  la  pré- 
sentation du  bureau  :  MM.  de  Montétj,  avocat,  et  Artus, 
architecte  de  la  ville  de  Rodez,  comme  membres  titulai- 
res ;  MM.  d'Amade ,  sous-intendant  militaire  en  Algérie  ^ 
Léon  Maret,  curé  de  Vézinet  (Seine-et-Oise),  et  Ducour- 
neau,  du  département  de  Lot-et-Garonne,  en  qualité  de 
correspondants. 

M.  d'Amade,  en  demandant  de  faire  partie  de  la  So- 
ciété, a  ofifert  un  volume  qu'il  a  publié  sur  la  Légion 
cTBonneur^  les  Médailles  militaires  ou  commémoratives^  les 
décorations  et  les  ordres  étrangers. 

A  l'appui  de  sa  demande,  M.  Léon  Maret  joint  à  sa 
lettre  trois  brochures  dont  il  est  l'auteur. 

La  lettre  de  demande  de  M.  Ducourneau  est  accompa- 
gnée d'un  mémoire  sur  les  origines  gauloises  de  TAge- 
nais,  qu'il  se  propose  de  lire  aux  prochaines  réunions  de 
la  Sorbonne,  si  la  Société  lui  donne  son  approbation. 
L'Assemblée,  après  avoir  entendu  le  rapport  présenté  par 
M.  Maisonabe,  que  le  Comité  avait  chargé  de  Texamen 
de  ce  mémoire,  décide  que  le  travail  de  M.  Ducourneau 
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sera  adroasé  àM.le  ministre  de  nnstmotion  publique 
pour  qa*il  en  soit  donné  lecture  au  Congrès  des  délégués 
des  sociétés  savantes. 

M.  le  président  annonce  que  le  Comité  permanent  a 
délégué,  pour  représenter  la  Société  aux  réunions  qui 
doivent  avoir  lieu  à  la  Sorbonne  le  11  avril  et  jours  sui- 
vants, MM.  Boisse,  président  de  la  Société,  Guillemin, 
Léon  Vaïsse.  Tabbé  Lesmayoux  et  de  La  Blanchère. 

M.  Guillemin  et  M.  Vaïsse  ont  déjà  écrit  qu'ils  accep- 
taient le  mandat  que  leur  confie  la  Société.  M.  Boisse,  ne 
pouvant  être  à  Paris  à  Tépoque  où  se  tiendra  le  Congrès, 
remercie  la  Société  de  cette  marque  d'estime  qu'elle  lui  a 
donnée,  en  exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir  la  repré- 
senter à  cette  réunioD. 

Le  secrétaire  demande  la  parole  et  dit  qu'il  s'est  con- 
formé à  la  décision  prise  par  la  Société,  dans  la  dernière 
séance,  en  adressant  aux  membres  correspondants  la  cir- 
culaire suivante,  dont  il  a  préalablement  donné  lecture 
au  Comité  permanent  : 

a  Monsieur,  le  règlement  de  la  Société  des  Lettres, 
Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron  n'avait,  jusqu'à  ce  jour, 
donné  aucun  droit  aux  membres  qui  correspondent  avec 
elle,  comme  aussi  il  ne  leur  imposait  aucune  charge.  Il  ré- 
sultait de  cette  lacune  dans  les  Statuts  de  la  Société  qu'un 
grand  nombre  de  ses  correspondants,  une  fois  admis  et  le 
diplôme  délivré,  n'avaient  plus  aucune  relation  avec  elle; 
que  l'administration  ignorait  même,  bien  souvent,  leur 
changement  de  résidence,  et  par  suite  ne  savait,  dans  le 
cas  d'une  communication  à  faire,  où  leur  adresser  ses  cir- 
culaires. 

»  Depuis  longtemps  frappée  de  cet  état  de  choses,  qui 
n'existe  pas  dans  les  autres  corps  savants  et  contre  lequel 
ont  souvent  réclamé  plusieurs  de  ses  membres  étrangers 
au  (lépailement,  la  Société  a  résolu  de  resserrer  les  liens 
qui  l'unissent  à  ses  correspondants.  Dans  ce  but,  l'Assem- 
blée générale  du  30  novembre  1873  a  décidé  qu'à  l'avenir 
les  membres  correspondants  seraient  tenus  au  courant 
des  travaux  de  la  Société  par  l'envoi  régulier  du  compte- 
rendu  de  ses  séances,  moyennant  une  cotisatiou  annuelle 
de  3  francs.  Cette  mesure  n'aura  point  d'effet  rétroactif 
et  ne  sera  applicable  qu'aux  membres  admis  postérieure- 
ment à  cette  date.  Ceux  qui  faisaient  partie  de  la  Société 
avant  cette  décision  seront  admfs  à  bénéficier  de  cette  me- 
sure, à  laquelle  ils  sont  invités  à  souscrire  aux  mêmes 
conditions  ;  mais  le  refus  d'y  adhérer  n'entraînera  pas  la 
radiation  de  leurs  noms  sur  les  listes  de  la  Société. 
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»  Je  Yonsserfti  reconnaidsant,  Monsieur,  de  voDioîr  bien 
me  faire  connaître,  le  ptns  tAt  possible,  votre  intention 
à  cet  égard  et,  dans  tons  les  cas,  de  me  donner  exacte- 
ment Totre  adresse. 

0  Veuillez  agréer,  Monsienr,  l'expression  de  mes  sen- 
timents très  distingués.  » 

Vingt-un  correspondants,  dont  la  plupart  ont  envoyé  le 
montant  de  la  cotisation,  ont  adhéré  déjà  à  la  mesure 
prise  par  la  Société.  Un  autre  a  payé  pour  3  ans,  et  M. 
Cazalis  de  Fondouce  propose  de  verser  une  fois  pour  tou- 
tes la  somma  de  cinquante  francs  ;  cette  proposition  est 
acceptée. 

Plusieurs  membres  ont  écrit  pour  exprimer  le  regret 
de  ne  pouvoir  souscrire  à  la  décision  de  la  Société,  mais 
en  témoignant  le  désir  que  leurs  noms  fussent  mainte- 
nus sur  les  listes. 

Enân,  plusieurs  circulaires,  faute  de  connaître  exacte- 
ment l'adresse  des  membres  auxquels  elles  ont  été  adres- 
sées, sont  tombées  au  rebut. 

Un  membre  propose,  comme  complément  à  la  mesure 
du  30  novembre,  d'envoyer,  tous  les  deux  ans,  la  liste 
des  membres  de  la  Société  aux  correspondants  qui  ne  re- 

rdvent  pas  les  procès-verbaux  des  séances,  en  les  invitant 
répondre  par  un  accusé  de  réception,  faute  de  quoi  ils 
seraient  considérés  comme  démissionnaires.  Cette  pro- 
position est  adoptée. 

Gartulairb  de  Conques.  —  M.  le  président  rappelle 
que  la  Société,  dans  sa  dernière  séance,  a  décidé  que  le 
Cartulaire  de  Conques  serait  conûé  à  la  Société  de  Técole 
des  Chartes,  qui  avait  offert,  pour  donner  toute  garantie 
de  retour  de  ce  précieux  manuscrit  dans  nos  archives, 
d'en  faire  adresser  la  demande  par  M.  le  ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  qui  le  prendrait  ainsi  sous  sa  respon- 
sabilité. Avid  de  cette  décision  ayant  été  donné  à  M.  de 
Kerdrel,  la  lettre  suivante  a  été  adressée  à  M.  le  prési- 
dent : 

tt  Paris,  le  3  février  1874. 
»  Monsieur  le  Président, 

D  M.  Audren  de  Kerdrel,  député  du  Morbihan  et  prési- 
dent de  la  Société  de  l'école  des  Chartes,  me  prie  d'être 
son  intermédiaire  auprès  de  la  Société  des  Lettres,  Scien- 
ces et  Arts  de  l'Aveyron,  pour  obtenir  le  prêt  du  Cartu- 
laire de  l'abbaye  de  Conques  en  Rouergue  dont  la  Société 
veut  faire  la  publication. 

»  M.  de  Kerdrel  s'engage  à  restituer  le  manuscrit  au 
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bout  de  six  mois  et  à  mettre  un  certain  nombre  d*exem- 
plaires  de  ce  cartalaire  à  la  disposition  de  votre  Société. 
Je  TOUS  prie  donc,  Monsieur  le  Président,  de  m^envojer 
ce  manuscrit,  qni  sera  remis  immédiatement  à  la  Société 
de  Técole  des  Chartes. 

n  Agréez,  Monsieur  le  Président,  Tassurance  de  ma 
considération  très  distinguée.] 

»  Le  ministre  de  t Instruction  publique^  des 
«  Cultes  et  des  Beaux- Arts ^ 

»  Db  Fourtou.  » 

Le  Cartulaire  a  été  aussitôt  envoyé  à  M.  Boisse  qui  en 
a  accusé  réception  ainsi  qu'il  suit  : 

a  Le  manuscrit  du  cartulaire  est  arrivé,  il  v  a  quelque 
temps,  et  c'est  un  des  membres  correspondants  de  notre 
société,  M.  Desjardins,  archiviste  de  Seine-et-Oise,  qui  a 
été  chargé,  par  la  Société  de  Técole  des  Chartes,  de  diri- 
ger la  publication. 

»  La  parfaite  compétence  de  Téditeur  nous  offre  toute 
garantie  de  bonne  exécution.  » 

De  son  côté  M.  le  ministre  de  Tlnstruction  publique  en 
a  accusé  réception  à  M.  le  président  par  la  lettre  suivante  : 

«  Paris,  le  16  février  1874. 

»  Monsieur  le  Président , 

J^ai  reçu  le  Cartulaire  de  Tabbaje  de  Conques,  dont 
vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'annoncer  renvoi  par  vo- 
tre lettre  du  9  février  courant,  et  que  la  Société  des  Let- 
tres, Sciences  et  Arts  de  TAvejron  veut  bien  mettre, 
pendant  6  mois,  à  la  disposition  des  anciens  élèves  de 
l'école  des  Chartes. 

»  Je  viens  d'écrire  à  M.  le  président  de  cette  Société 
pour  le  prier  de  faire  retirer  le  manuscrit  au  Bureau  des 
Travaux  historiques ,  où  il  est  déposé. 

»  Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  dli>tinguée. 

»  Le  ministre  de  f  Instruction  publique^  des 
»  Cultes  et  des  Beaux- Arts ^ 

De  Fourtou. 

M.  le  président  informe  l'Assemblée  que  M.  Boisse  a 
obtenu  que  20  exemplaires  de  cette  publication  seraient 
mis  à  la  disposition  de  la  Société,  au  lieu  de  10  qui  avaient 
été  primitivement  offerts.  De  plus  l'école  des  Chartes  li- 
vrera ce  volume  à  prix  de  revient  aux  membres  de  la  So- 
ciété des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Avejrou  qui  qq 
feront  la  demande. 
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M.  le  président  communique  à  TAssemblée  : 

1°  Les  lettres  de  remercîmentde  MM.  Gazes,  Lesmajoux 
et  Loubers,  admis  membres  de  la  Société  dans  les  précé- 
dentes séances. 

M.  Gazes  offre  à  la  Société  pour  sa  bibliothèque  un  ou- 
vrage en  10  volumes  in-8°  intitulé  :  VEurope  depuis 
r  Avènement  de  Louis -Philippe^  par  Gapefigue,  pour  faire 
suite  à  thistoire  de  la  Restauration  du  même  auteur.  Cet  en- 
voi est  accompagné  d'une  épître  manuscrite  sur  le  tabac 
et  le  vin,  adressée  par  un  client  à  son  médecin,  due  à  la 
plume  de  M.  Gros,  de  Rambouillet,  oncle  de  M.  Gazes. 

2^  La  lettre  suivante  de  M.  Gaillard,  Inspecteur  d'Aca- 
démie : 

«  Rodez,  le  15  février  1874. 
Monsieur  le  Président, 

Je  sais  combien  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 
de  TAvejron  s'intéresse  aux  progrès  de  Tlnstruction  pu- 
blique à  tous  ses  degrés  ;  à  ce  titre,  je  prends  la  liberté  de 
lui  offrir  le  bulletin  mensuel  de  l'Instruction  primaire, 
modeste  publication  que  j'ai  reprise  depuis  mon  arrivée 
dans  TAvejron. 

Chaque  mois  j'aurai  soin  de  vous  faire  parvenir ,  Mon- 
sieur le  Président,  à  titre  purement  gratuit,  un  numéro 
de  cette  publication. 

Je  saisis  cette  occrsion.  Monsieur  le  Président,  pour 
vous  dire  combien  je  me  trouve  honoré  de* faire  partie  de 
votre  savante  Société  et  combien  je  m'esiimerais  heureux 
si  mon  faible  concours  pouvait  lui  être  de  quelque  utilité. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de 
ma  haute  considération  et  de  mes  sentiments  les  plus  dé- 
voués. 

L'Inspecteur  d'Académie^ 

L.  Galliard. 

L'Assemblée  vote  des  remercîments  à  M.  l'Inspecteur 
d'Académie  pour  le  don  qu'il  fait  à  la  'Société  et  l'intérêt 
qu'il  prend  à  ses  travaux. 

3^  La  réponse  de  M.  Bestion  à  la  lettre  de  M.  E.  de 
Barrau  insérée  au  procès- verbal  de  la  dernière  séance  de 
la  Société  : 

«  Toulon,  le  17  février  1874. 

»  Monsieur  le  Vice-Président, 

n  Je  réponds  à  votre  honorée  lettre  du  20  décembre,  que 
j'ai  reçue  tardivement ,  à  cause  d'une  de  ces  absences  qui 
sont  si  communes  aux  marins. 
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n  Je  suis  confus  de  tons  les  éloges  que  vous  voulez  bien 
.iXi*a4J^psser  au  nom  de  la  Société  dont  j*ai  Thonneup  de 
tifire  partie,  et  aux  travaux  importants  de  laquelle  ]e 
m*intéres8e  toujours ,  quoique  éloigné.  Ne  pouvant  parti- 
ciper à  ses  séances,  j'éprouve  un  vrai  plaisir  à  lui  offrir 
quelques  objets  exotiques  et  je  suis  heureux  d*avoir  pu 
augmenter  la  collection  déjà  si  riche  qu'elle  possède. 

»  Je  ne  mérite  par  une  grande  reconnaissance  pour 
cela,  car  j'éprouve  une  vraie  satisfaction  ,  lorsque  je  suis 
hors  de  France,  à  m'occuper  plus  particulièrement  de 
mon  pays  natal  ;  je  me  ferai  toujours  un  devoir  d'agir  de 
môme,  lorsque  l'occasion  se  présentera. 

»  Je  regrette  qu'on  n'ait  pas  dressé  pour  l'histoire  na- 
turelle, surtout  pour  la  zoologie,  vers  laquelle  mes  goûts 
et  mes  études  m'entraînent  davantage  ,  une  liste  des 
familles  dont  le  musée  ne  possède  pas  d'espèces.  Cela 
m'eût  peut-être  permis  de  combler  quelques  lacunes. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  compatriote ,  l'as- 
surance des  sentiments  distingués  avec  lesquels  j'ai  l'hon- 
neur d'être  votre  dévoué  serviteur. 

»  J.  Bbstion, 
i>  médecin  de  la  marine.  » 

4^  La  lettre  suivante  de  M.  Malet,  originaire  de  Rodez, 
avec  la  réponse  que  lui  a  faite  M.  de  Barrau  : 

((  Espalion ,  3  mars  1874. 

»  Monsieur  le  Président , 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  quelques  objets  venant 
du  Congo  (côte  occidentale  d'Afrique)  que  j'offre  avec 
plaisir  au  Muséum  de  Rodez.  Etant  appelé  sous  peu  à  aller 
faire  un  voyage  en  Mozambique  ,  permettez-moi  de  vous 
assurer  d'avance  de  tout  mon  concours  pour  augmenter, 
dans  les  limites  de  m^  moyens,  vos  riches  collections. 

»  Recevez ,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
considération  très  distinguée. 

»  L.-A.  Malbt  aîné.  » 

«  Rodez,  12  mai  1874. 
})  Monsieur, 

»  Par  votre  lettre  du  21  février,  confirmée  par  celle  du 
3  mars,  vous  avez  bien  voulu  donner  un  précieux  souvo- 
nir  au  Musée  fondé  à  Rodez  par  la  Société  des  lettres, 
que  je  suis  heureux  de  représenter  eu  ce  moment  pour 
vous  faire  ses  remerotments. 

»  Lea  objets  très  curieux ,  dont  vous  nous  enrichissez  , 
sont  un.  tribut  dû  à  votre  affection  pour  votre  pays  natal. 
Ils  engagent  d'autant  plus  notre  reoonnaissanoe  que  ces 
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dons  y  tout  nombreux  qaUls  sont,  n'épuisent  pas  votre  gé- 
nérosité ,  et  que  votre  prochain  vojage  en  Mozambique 
sera  pour  vous  Toccasion  de  doter  notre  Musée  de  nou- 
veaux témoignages  de  l'intérêt  qui  vous  attache  à  votre 
pays,  et  lui  ramène  votre  souvenir  jusque  dans  ces  con- 
trées lointaines  qui  n'ont  point  arrêté  votre  courage. 

n  Veuillez  agréer  l'assurance  de  mes  sentiments  dis- 
tingués. 

»  Le  Vice-Président  de  la  Société, 
en  l'absence  de  M.  le  Président, 

»  E.  DE  Barrau.  » 

Les  objets  annoncés  dans  la  lettre  de  M.  Malet  seront 
énumérés  avec  les  autres  dons ,  reçus  par  la  Société ,  à  la 
suite  du  procès-verbal  de  la  séance. 

5^  La  lettre  suivante  de  M.  V.  Advielle  sur  les  manus- 
crits de  Monteîl  : 

a  Paris ,  28  février  1874. 

»  Messieurs , 

1)  En  1865,  à  la  suite  d'une  proposition  que  j'avais  eu 
l'honneur  de  vous  faire,  vous  avez  bien  voulu  me  charger 
de  recueillir  et  de  publier  la  Correspondance  et  les  Tra- 
vaux INÉDITS  d'Amans- Alexis  Montbil,  notre  concitoyen. 

»  D'un  commun  accord ,  nous  avons  alors  fait  Insérer, 
dans  la  plupart  des  journaux  français  et  dans  quelques 
Revues  de  Tétranger,  une  note  par  laquelle ,  en  vue  de 
cette  publication,  les  possesseurs  de  lettres  et  écrits  de 
Monteil  étaient  priés  de  m'en  transmettre  la  copie. 

»  Cet  appel  a  été  presque  stérile.  A  peine  m'est-il  par- 
venu quinze  lettres,  toutes  de  peu  d'importance.  C'est  que, 
comme  je  vous  le  disais  un  jour^  ces  sortes  de  papiers 
n'ont  guère  de  lendemain  et  que  la  passion  des  autogra- 
phes est  une  passion  toute  moderne. 

»  Néanmoins,  comme  il  pouvait  j  avoir  en  ceci  pa- 
resse, indifférence,  égoïsme ,  j'ai  entrepris  des  démarches 
directes  et  répétées  auprès  des  personnes  que  je  savais  ou 
supposais  posséder  des  lettres  de  Monteil.  Plusieurs  d'entre 
elles  m'ont  fait  des  communications  intéressantes  ;  mai» 
d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre ,  ont  pensé  que 
c'était  se  donner  trop  de  peine  que  de  copier  quelques  pa- 
piers et  de  les  envoyer.  J'ai  visité,  en  outre,  les  librairies 
et  les  marchands  d'autographes  de  Paris  ;  de  ce  côté  en- 
core ,  j'ai  trouvé  peu  de  chose  :  l'on  ne  possédait  presque 
ri  on  de  Monteil. 

»  J'avais  à  peu  près  perdu  tout  espoir  de  remplir 
la  mission  que  vous  aviez  bien  voulu  me  confier,  lors- 
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qu'âne  circonstance  favorable  me  fit  découvrir  de  nom- 
breux papiers  provenant  de  Thistorien  Monteil. 

»  Il  s'agissait  cette  fois  de  volumineuses  liasses,  renfer- 
mant, notamment,  une  multitude  de  brouillons  de  lettres 
de  Monteil.  C'étaient  les  papiers  trouvés  chez  notre  cher 
historien  à  l'époque  de  sa  mort. 

))  Depuis  lors,  j'ai  mis  en  ordre  la  totalité  de  ces  pa- 
piers, qui  sont  devenus  ma  propriété  ;  je  les  ai  classés, 
groupés  par  séries,  et  je  viens.  Messieurs»  vous  rendre 
compte  de  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  important. 

»  Veuillez  agréer,  etc. 

»  Victor  Adviblle.  » 

Suit  rénumération  sommaire  des  documents  recueillis 
par  M.  Advielle. 

Après  la  lecture  de  la  lettre  qui  précède  ,  l'Assemblée 
engage  M.  Advielle  à  déposer  les  manuscrits  qu'il  pos- 
sède ,  afin  que  la  Société  puisse  juger  s'il  y  a  lieu  de  les 
livrer  à  l'impression. 

6^  M.  le  président  a  encore  reçu  de  M.  Durand  ,  de 
Gros,  les  observations  qui  suivent  sur  le  dictionnaire 
patois  que  la  Société  est  à  la  veille  de  publier  : 

((  Rodez  ,  le  15  mars  1874. 
»  Monsieur  le  Président , 

»  Au  risque  de  me  faire  reprocher  un  excès  de  zèle ,  je 
prends  la  liberté  de  soumettre  quelques  observations  à  la 
Société  des  lettres  au  sujet  du  dictionnaire  Rouergat  dont 
elle  a  décidé  la  publication. 

))  Je  ne  connais  pas  cet  ouvrage,  et  je  suis  persuadé 
qu'il  a  beaucoup  de  valeur,  mais  est-il  à  la  hauteur  de 
la  science  actuelle,  science  très  avancée  et  très  rigou- 
reuse ?  Et  quand  je  dis  science ,  je  n'entends  pas  parler  de 
philologie  en  général,  mais  de  la  science  même,  de  la 
science  spéciale  de  ce  que  nous  appelons,  un  peu  trop 
modestement  peut  -  être  ,  notre  patois.  Un  Allemand  , 
Dietz,  a  publié  un  travail  capital  sur  la  langue  d'oc  et  ses 
dialectes  ;  bonnement ,  il  ne  conviendrait  pas  que  les  au- 
teurs de  l'œuvre  qui  doit  constituer  le  dépôt  des  fonds 
lexicologiques  de  notre  idiome  fussent  plus  étrangers  à 
cet  idiome  que  n'est  un  étranger  lui-même  ;  dans  tous  les 
cas,  ils  ne  sauraient  se  dispenser  de  prendre  une  connais- 
sance préalable  de  ce  que  cet  étranger  a  écrit  pour 
éclairer  leur  sujet.  Les  honorables  auteurs  dont  jo  parle 
se  sont-ils  déjà  livrés  à  cette  étude?  C'est  une  simple 
question  que  je  pose  sans  rien  préjuger. 

)>  Vous  avez  certainement  remarqué  ,  Monsieur  le  Pré- 
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sident,  que  les  lettrés  ne  possèdent  jamais  notre  patois 
que  d'une  manière  très  imparfaite,  et  que, à  cet  égard,  ce 
sont  les  ignorants  —  c'est-à-dire  les  gens  du  peuple  —  qui 
sont  les  savants.  Dans  mon  commerce  journalier  avec  les 
gens  de  la  campagne  ,  je  fais  sans  cesse  quelque  nouvelle 
découverte  lexicologique ,  j'apprends  continuellement 
aussi  quelque  mot  nouveau. 

»  Comment  les  auteurs  du  dictionnaire  s'y  sont-ils  pris 
pour  arriver  à  réunir  dans  leur  recueil  la  plus  grande 
somme  possible  de  vocables  spéciaux  à  notre  idiome 
encore  en  usage  dans  le  pays  ?  Une  voie  que  j'aurais  pris 
la  liberté  de  leur  recommander,  c'eût  été  de  prendre  le 
dictionnaire  de  la  langue  d'oc  de  Renouard ,  et ,  de  plus  , 
le  dictionnaire  de  la  basse  latinité  de  Ducange  :  j'aurais 
pris  successivement  tous  les  mots  de  ces  deux  diction- 
naires et  je  me  serais  enquis  s'ils  existent  encore  ,  oui  ou 
non,  dans  notre  parler  indigène.  Ducange  signale  un 
grand  nombre  de  mots  comme  particuliers  au  Rouerg^e, 
tels,  par  exemple,  que  Codercum  et  Parranis^  dans  lesquels 
vous  reconnaîtrez  le  couderc  et  la  parrà.  On  serait  ainsi 
arrivé  à  retrouver  une  foule  de  mots  d'un  usage  rare  et 
que  ,  sans  ce  guide  ,  on  ne  rencontrera  que  par  le  hasard 
des  conversations,  en  entendant  causer  les  gens  de  la 
campagne* 

»  La  question  de  l'orthographe  du  patois  est  encore 
fort  grave  et  fort  difficile  :  la  manière  dont  les  auteurs 
modernes  écrivent  notre  idiome  maternel  est  déplorable , 
ils  l'écrivent  en  prenant  pour  point  de  départ  et  terme  de 
comparaison  l'orthographe  française.  C'est  une  erreur 
majeure  :  L'orthographe  du  patois  doit  procéder  de  Cortho- 
graphe  romane,  en  procéder*  directement  et  exclusivement. 
Mais  c'est  là  une  thèse  qu'on  ne  saurait  développer  dans 
une  lettre. 

))  Je  termine  ma  trop  longue  épître,  Monsieur  le  Prési- 
dent, et  je  conclus  en  appelant  l'attention  de  la  Société 
sur  l'importance  de  mûrir  l'œuvre  qu'elle  a  prise  sous  son 
patronage,  et  en  mettant  à  sa  disposition,  pour  cet  objet, 
le  faible  tribut  de  mon  concours. 

»  Agréez,  Monsieur  le  Président ,  l'expression  des  sen- 
timents distingués  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être  votre 
dévoué  compatriote. 

»  J.-P.  Durand.  » 

L'Assemblée  renvoie  cette  lettre  à  la  commission  du 
dictionnaire. 

Les  comptes  du  trésorier,  que  la  Société  avait  confiés 
à  Texamen  de  M.  Yaladier^  sont  approuvés. 
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IL  le  préflideni  faii  ensuite  connaître  le  budget  de  Tan- 
née 1874.  Dana  ce  budget  que  le  Comité  permanent  a 
examiné  et  approuvé,  une  allocation  de  100  fr.  qui  pourra 
être  renouvelée  les  années  suivantes  est  accordée  à 
M.  Masson  ,  en  sus  du  traitement  qu*il  reçoit,  pour  le  re- 
couvrement des  sommes  depuis  longtemps  dues  à  la 
Société  et  dont  les  100  fr.  proposés  représentent  à  peine 
les  intérêts. 

L'assemblée  approuve  cette  allocation  ainsi  que  le 
budget. 

L'assemblée  autorise  rechange  de  nos  publications 
avec  celles  de  la  Société  des  études  du  Lot. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  pro- 
grammes de  concours  pour  Tannée  1874. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  des  rapports  suivants  : 

Rapport  de  M.  le  vicomte  d* Armagnac  sur  les  poésies 
de  M.  Tabbé  Firminhac. 

Poésies  catholiques  par  M.  tabbé  Firmmkac. 

«  Nous  retrouvons,  dans  le  dernier  volume  de  poésies  de 
M.  Tabbé  Firminhac,  la  même  élévation  de  pensée,  la 
même  grandeur  de  sentiments,  le  même  souffle  religieux 
que  nous  avions  déjà  remarqués  dans  ses  précédente  pu- 
blications. L'auteur  n'appartient  pas  à  cette  école  qui  ne 
voit  dans  la  posésie  qu'une  source  de  jouissances  délicates 
pour  les  esprits  cultivés.  Il  sait  que  le  littérateur  et  Tar- 
tiste  doivent  mettre  au  service  du  bien  et  du  vrai  les 
puissantes  facultés  qu'ils  ont  reçues  d'en  haut,  et  que 
Dieu  leur  demandera  un  compte  sévère  des  talents  qu'il 
leur  a  conûés.  Il  sait  enfin  que  le  poète ,  au  même  titre 
que  l'orateur,  doit  se  montrer  partout  et  toujours  le 
vir  bonus,  dieendi  peritus  dont  parliut  Cicéron,  il  j  a  vingt 
siècles. 

n  Aussi  chercherait-on  vainement  dans  ses  œuvres  une 
seule  ligne,  un  seul  vers  qui  ne  fût  profondément  em- 
preint du  sentiment  religieux. 

»  Chrétien ,  il  aurait  cru  profaner  son  talent  en  le  met- 
tant au  service  des  goûts  dépravés  ou  frivoles.  Prêtre ,  il 
a  voulu  que  les  délassements  de  sa  retraite  fassent  le 
complément  de  son  apostolat. 

»  Nous  saluons  avec  bonheur  l'apparition  des  Poésies 
catholiques  et  nous  félicitons  l'auteur  d'avoir  acquis  par 
cette  publication  de  nouveaux  titres  à  la  reconnaissance 
de  ses  concitoyens. 

»  Vicomte  d'Abuagnac.  » 
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Rapport  de  M.  Maisonabe  sur  deux  iOQTrages  de  M. 
Loabers  : 

a  Vous  m*ayeZf  Messieurs ,  chargé  de  tous  rendre 
compte  des  derniers  ouvrages  de  M.  Loubers ,  procureur 
de  la  République  à  Montpellier,  notre  nouveau  corres- 
pondant. J*ai  accepté  avec  plaisir  cette  mission.  Je  puis 
ainsi,  au  nom  de  la  Société,  exprimer  la  satisfaction 
qu'elle  a  éprouvée  en  voyant  M.  Loubers ,  au  moment  où 
une  distinction  nouvelle,  le  doctorat  ès-lettres,  venait  s'a- 
jouter à  celles  ,que  lui  a  déjà  values  son  talent ,  se  sou- 
venir des  liens  qui  rattachent  au  département  de  TAvej- 
ron  et  nous  associer  à  ses  succès.  Les  ouvrages  qu'il  nous 
offre  sont  précisément  les  deux  thèses  par  la  soutenance 
desquelles  il  est  parvenu  au  grade  dont  je  viens  de  parler. 
L'une  est  en  latin,  l'autre  en  français  :  dignes  toutes  deux 
des  suffrages  qui  les  ont  déjà  accueillies ,  et  au  premier 
rang  desquels  il  est  juste  de  compter,  après  ceux  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  ceux  d'une  classe  de  l'Ins- 
titut de  France ,  dans  le  sein  de  laquelle  elles  ont  été 
louées  quelques  jours  après,  par  une  bouche  des  mieux 
autorisées  (1). 

»  Quid  de  forensi  eloquentiâ  senserit  Antonius  Loysellus^ 
c'est  le  titre  de  la  première  thèse  ;  Domat,  philosophe  et 
magistrat,  celui  de  la  seconde.  Vous  vojez  que  M.  Loubers, 
en  semblant  poursuivre  un  but  tout  littéraire,  a  à  peine 
déserté  les  études  habituelles  de  sa  profession.  L'élo- 
quence et  la  philosophie  aussi  bien  ,  une  certaine  forme  , 
du  moins,  de  l'éloquence  et  une  certaine  part  de  la  philo- 
sophie, sont,  entre  le  monde  judiciaire  et  celui  des 
lettres,  des  domaines  communs.  Heureuse  communauté,  à 
laquelle,  non  moins  qu'à  la  rare  bonne  fortune  qui  a  fait  se 
rencontrer  quelquefois  dans  un  même  homme  des  talents 
d'ordre  différent ,  nous  devons  la  tradition  d'une  alliance 
souvent  célébrée,  et  qui,  M.  Loubers  nous  en  est  lui-même 
une  preuve  ,  n'est  pas  près  de  disparaître. 

»  M.  Loabers  n'a  pas  traité  de  l'éloquence  ni  de  la  philo- 
Sophie  d'une  manière  abstraite.  Il  les  a  étudiées  dans  deux 
auteurs,  français  tous  deux  et  du  dix-septième  siècle,  très 
inégalement  célèbres  du  reste ,  Lojsel  et  Domat. 

))  Lojsel  a  fait  le  Pasquier  ou  Dialogue  des  avocats  au  par- 
lement de  Paris,  Il  j  a  deux  choses  dans  ce  petit  livre , 
écrit  en  1602  et  qui ,  par  la  forme  aussi  bien  que  par  le 
sujet,  rappelle  Cicéron  et  Tacite.  La  première  est  une 
histoire  bu  barreau  français  depuis  ses  origines.  On  voit 

(1)  Académie  des  sciences  morales  et  politiqaes ,  séance  du  26  juillet 
1873. 
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là  le  nom  des  principaux  avocats  qui  ont  honoré  la  profes- 
sion, les  caractères  de  Téloquence  de  chacun,  les  grandes 
causes  à  la  défense  desquelles  son  souvenir  reste  attaché , 
les  destinées  auxquelles  Ta  conduit  son  talent.  Ces  desti- 
nées furent  souvent  brillantes.  Qui ,  à  propos  des  avocats, 
n'a  entendu  dire  d'eux  ce  qu'Henri  IV  disait  des  Gascons, 
qu'ils  poussent  partout  ?  Le  reproche ,  s'il  est  mérité  de 
nos  jours ,  ne  l'était  pas  sans  doute  moins  dans  les  âges 
passés  ,  et  il  semble  même ,  à  lire  Lojsel,  qu'il  le  fût  da- 
vantage. Sans  parler  de  Guy  Foucaut,  devenu  pape, 
et  d'Yves  de  Kaermartin,  devenu  saint,  c'eSt  on  quantité 
presque  innombrable  qu'on  voit  chez  lui  les  avocats  (du 
mojen-âge,  du  XV®  siècle,  du  XVP  siècle,  promus  d'em- 
blée aux  premières  dignités  de  la  magistrature  ,  de  l'ad- 
ministration, du  gouvernement.  Il  ne  manque  guère  à  ces 
héros  civils  que  d'avoir  commandé  des  armées. 

))  M.  Loubers  ne  s'attache  pas  précisément  à  ces  détails 
dans  lesquels  s'est  complue  l'érudition  de  Loysel.  Mais,  à 
côté,  l'auteur  du  dialogue  amis,  soit  dans  sa  propre 
bouche  ,  soit  dans  celle  des  interlocuteurs  qu'il  s'est  don- 
nés, quelque  chose  de  plus  didactique,  des  préceptes^  des 
conseils  plutôt  à  l'adresse  des  débutants  dans  la  carrière 
judiciaire.  Mettant  l'ordre  où  il  n'était  pas,  M.  Loubers  a 
tiré  de  là  les  éléments  d'un  petit  traité  de  l'éloquence  du 
barreau ,  de  eloquentiâ  forensi,  dont  le  plan  lui  reste  tout- 
à-fait  propre. 

»  Vous  remarquez  ce  mot,  Messieurs,  de  forensi.  Il  vous 
rappelle  la  vieille  Rome.  M.  Loubers  ne  peut  s'empêcher 
de  remarquer  ce  qu'il  a  d'un  peu  suranné.  Voyez  plutôt 
ce  tableau  d'une  audience  de  nos  jours,  et  dites  si  nous  ne 
sommes  pas  bien  loin  du  forum  antique  avec  la  voûte  du 
ciel  et  l'horizon  pour  palais,  et  pour  auditoire,  pour  tribu- 
nal plutôt,  chargé  de  donner  tort  ou  raison  à  la  parole  de 
l'orateur,  ces  multitudes  passionnées,  mobiles  et  frémis- 
santes que  nous  savons  : 

Jlli  {oratori)  pleinimque  loguenti  non  adest  magnns  audien- 
tium  numéros ,  nec  meniem  acuunt  aut  loci  amplitudoy  aut 
concionum  tumultuantium  œstus.  Circùm,  omnia  silent  et 
quiescunt;  ante  ipsius  oculos  immoti  sedent  judices^  et  a  ter  go 
.  ubique  solittido,  nisi  forte  adsint  nonnuïli  otiosi  hommes, 
cujuslibet  rei  magis  curiosi  quàm  jurisprudennœ  et  elo- 
quentiœ  (1). 

C'est  très  bien  dit ,  et  c'est  pris  sur  le  fait.  M.  Loubers, 
après  avoir,  d'un  trait  qui,  pour  être  en  partie  emprunté  à 
Tacite  ,  ne  semble  pas  moins  tout  actuel ,  peint  le  juge 

(1)  Page  9. 
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sortant  de  cette  immobilité  dans  laquelle  nous  venons  de 
le  voir,  pour  presser  le  défenseur  d'arriver  au  fait ,  et  par 
une  brusque  interrogation  sur  ce  qui  constitue  le  point 
précis  du  procès,  coupant  net  un  exorde  qui  menaçait 
d'être  prolixe ,  ex  interrogatione  ipsâ  exordium  facientem , 
M.  Loubers,  dis-je,  ajoute  ces  mots  :  id  unusquisque  nos- 
trûm  expertus  est.  Il  est  optimiste  d'ailleurs.  Il  se  console 
facilement  du  changement  subi  par  nos  mœurs.  Le  juste 
souci  de  faire  triompher  une  cause  lui  paraît  un  stimulant 
encore  suffisant  aux  efforts  de  l'éloquence.  On  a  bien 
quelquefois,  de  nos  jours,  et  de  nos  jours  plus  que  du 
temps  de  Loysel,  parce  que  du  temps  de  Lojsel  les  causes 
criminelles  ne  se  plaidaient  pas  en  public,  de  grands  audi- 
toires au  palais;  et,  sans  compter  cela,  il  a  plus  d'une  fois 
trouvé  ,  dans  ces  juges  à  l'attitude  froide ,  une  sensibilité 
très  réelle  non-seulement  à  la  bonté  des  arguments,  mais 
encore  aux  charmes  du  langage  (1). 

»  Je  pourrais  reproduire  ici  plus  d'un  passage  aussi  fin, 
aussi  piquant  que  celui  que  j'ai  mis  sous  vos  yeux.  Tout  à 
l'heure,  je  nommais  Cicéron  et  Tacite.  M.  Loubers 
les  cite  souvent  à  côté  de  l'auteur  du  Dialogue,  11  n'a  pas 
de  peine  à  confesser  que  Loysel  n'est  pas  un  écrivain  de 
leur  ordre.  Mais  cette  infériorité  avouée  ,  et  vis-à-vis  de 
noms  pareils  elle  est  avouable,  il  s'attache  à  nous  démon- 
trer que  Lojsei  domine  de  bien  haut  tous  les  anciens ,  au 
point  de  vue  moral.  Do  l'orateur,  ou  de  l'avocat,  puisque 
c'est  de  l'avocat  qu'il  s'agit  ,  Loysel  exige  plus  que  les 
qualités  oratoires  proprement  dites,  plus  que  l'habileté 
dans  le  langage,  plus  que  l'étendue  dans  la  science. 
11  veut,  avant  tout,  que  son  disciple  soit  probe,  d'une  pro- 
bité plus  stricte  et  plus  délicate  que  celle  qui  est  deman- 
dée à  tous  les  hommes.  C'est  là ,  au  surplus  ,  la  tradition 
constante  du  barreau.  11  ne  m'appartient  pas  de  vous  dire 
si  elle  est  suivie,  mais  il  est  certain  qu'elle  a  été  toujours 
proclamée.  Loysel  ne  dit  que  ce  qui  l'a  été  bien  souvent, 
avant  et  après  lui,  dans  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  litté- 
rature du  palais».  M.  Loubers  fait  à  cette  littérature 
de  nombreux  et  intéressants  emprunts  et  ce  qu'il  cite  ne 
nous  a  semblé  rien  perdre  de  son  agrément  à  être  trans- 
porté du  français  en  latin. 

(1)  Nontamen  omnihb  desunt  quitus  causidicus  incitatur,  Im» 
moU  quidem  audiunt  judices,  sed  ii  sum>t  qui  orationis  vi  ac 
lepore  capiantur,  Loquenlis  verba  avide  arripiunt  clientes ,  amici  ; 
qutppe  oui  pretiosissima  quœque ,  fortunas  scilicet ,  honorem  et 
quandoque  vitam  et  liber tdtem  crediderint,  Inlerditm  etiam  ad 
causidicum  f%t  ingens  concursus  ,  tampropter  illius  famam^  tam 
propter  litis  gravitatem.  Etc..  (P.  il.) 
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»  La  thèse  «or  Domat  a  plus  d'étendna  ;  c'est  ua  irrai 
livre ,  et  Domat  aussi  méritait  plus  que  Lojsel.  M.  Lou- 
bers  n*étadie  pas,  au  moins  directement,  dans  Tauteur  des 
Lois  civiles,  le  jurisconsulte,  mais,  ainsi  que  vous  Tavez  vu 
par  le  titre ,  le  philosophe  et  le  magistrat  :  le  philosophe 
dans  le  traité  des  lois ,  «  ouvrage  petit  par  le  volume,  dit- 
il,  mais  bien  grand  par  Tinspiration  morale  qui  Tanime  »  ; 
le  magistrat  dans  les  harangues  prononcées  aux  audiences 
d'apparat  du  présidial  de  Clermont. 

})  On  ne  peut  cependant  se  borner  toutrà-fait«  Comment, 
et  de  nos  jours  surtout  où  toute  œuvré  de  critique  est  en 
partie  biographique,  M.  Loubers  eût-il  pu  ne  pas  esquisser 
la  vie  de  Domat?  Il  Ta  fait  brièvement,  mais  avec  fidélité 
et  surtout  avec  sympathie. 

»  Grave  et  simple  en  toutes  ses  parties  :  passée  presque 
tout  entière  à  Clermont  entre  Tétude ,  les  soins  de  la 
famille  et  Texercice  des  fonctions  d'avocat  du  roi  près 
d'un  tribunal  de  second  ordre,  fonctions  laborieuses,  mais 
peu  brillantes,  sauf  un  moment,  en  1677,  lors  de  la  tenue 
de  ces  grands  jours  d'Auvergne  racontés  par  Fléchier  ; 
Unie  à  Paris ,  mais  là  encore,  malgré  la  protection  du  roi 
qu'avaient  attirée  à  Domat  ses  premiers  travaux ,  demeu- 
rée obscure  presque  monacale  ;  le  plus  grand  éclat  peut- 
être  qu'ait  reçu  cette  vie  lui  vient  d'une  grande  amitié  , 
qui,  après  la  séparation,  prit  quelque  chose  de  religieux  , 
l'amitié  de  Pascal.  Telle  qu'elle  est ,  elle  semblait  bien 
faite  pour  mériter  cet  intérêt  discret  et  en  quelque  sorte 
ému ,  qu'ont  ressenti  pour  d'autres  existences  du  grand 
siècle  des  écrivains  de  notre  âge. 

))  Domat  fut  janséniste.  Comment  l'ami  de  Pascal  ne 
l'eùt-il  pas  été  ?  Elève  des  jésuites  ,  rapproché  d'eux  par 
des  liens  de  famille,  on  ne  le  voit  pas  moins  combattre  en 
toute  occasion  et  de  toutos  ses  forces  les  célèbres  re- 
ligieux. Magistrat ,  il  est  une  fois  sur  le  point  de  ceindre 
le  glaive  de  la  loi  pour  frapper  un  prédicateur,  coupable 
d'avoir  émis  dans  la  chaire  des  doctrines  sur  la  puissance 
ecclésiastique  qui  n'étaient  pas  celles  des  magistrats  et 
des  jurisconsultes  de  l'ancien  régime.  Domat  est  l'un  de 
ceux-ci,  et  il  ne  s'en  sépare  pas  sur  ces  points.Nous  ne  pen- 
sons pas  k  l'heure  actuelle  ,  du  moins  aussi  unanimement 
qu'on  a  pu  le  faire  à  d'autres  époques,  que  cette  tradition 
soit  précisément  l'une  des  gloires  de  notre  passé.  N'en  se- 
rait-elle pas  plutôt  l'une  des  faiblesses ,  et ,  la  question  dé 
dogme  mise  à  part,  parce  que  sur  la  question  de  dogme  les 
croyants  ne  disputent  plus  et  que  les  incroyants  n'ont  rien 
à  y  voir,  mettant  à  part  aussi  la  question  de  sincérité  sur 
laquelle  il  y  aurait  lieu  sans  doute  de  beauQOOf^.oopp^der 
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à  nos  pères ,  n'est-il  pas  permis,  au  seul  point  de  vue  na- 
tional, de  regretter  que  tant  d'efforts,  tant  de  talents, 
presque  tant  de  vertus  n'aient  pas  été  mis  au  service 
d'une  cause  intéressant  davantage  la  dignité  et  la  vraie 
liberté  de  notre  pajs  ? 

»  M.  Loubers,  malgré  la  juste  admiration  qui  ne  l'aban- 
donne jamais,  n'est  pas  loin  de  penser  tout-à-fait  ainsi. 
Surtout  il  réprouve  hautement  l'adhésion  donnée  par 
Domat  (jusqu'où  alla-t-elle?  qui  le  sait?)  aux  célèbres  doc- 
trines sur  la  grâce  que,  dès  le  XVII*  siècle,  toute  l'Eglise 
condamna.  Aussi  bien  ,  ce  n'est  pas  le  janséniste ,  ce  n'est 
pas  le  gallican,  c'est  le  philosophe  simplement  et  absolu- 
ment chrétien  qui  a  formulé  ces  belles  théories  sur  la 
législation,  si  bien  reproduites  et  commentées  dans  le  tra- 
vail de  notre  nouveau  confrère.  Boiieau,  lorsque  le  Traité 
des  lois  parut,  dit  que  c'était  «  la  restauration  de  la  raison 
dans  la  jurisprud^^nce.  »  M.  Loubers  s'attache  à  nous  dé- 
montrer qu'aussi  bien  que  de  la  raison  c'est  la  restaura- 
tion de  l'Evangile  ,  trop  négligé  par  les  écoles  de  la  Re- 
naisance. 

»  Un  critique  éloquent ,  et  dont  nous  aimons  à  écouter 
les  oracles,  a  dit  d'un  grand  artiste  français,  Eustache 
Lesueur,  qu'il  avait  été  le  christianisme  dans  l'art  :  le 
magistrat  de  Clermont ,  l'auteur  du  Traité  des  lois  ,  hum- 
ble et  austère  de  même  que  le  peintre  des  cloîtres,  appa- 
raît à  nos  jeux  comqie  le  christianisme  dans  l'histoire 
parlementaire  et  dans  la  science  du  droit.  (1)  » 

C'est  ainsi  que  s'exprime  M.  Loubers.  Rien  ne  pouvait 
mieux  montrer  dans  quel  esprit  est  conçue  son  œuvre  et 
vous  en  donner  comme  un  résumé.  Rien  aussi  n'est  plus 
rigoureusement  vrai,  L'Evangile  avait  dit  :  a  Aimez  Dieu 
de  toutes  vos  forces  et  votre  prochain  comme  vous-même  : 
là  est  toute  la  loi  :  m  hoc  omnts  pendet  lex.  »  Domat  ne  dit 
pas  autre  chose.  De  ces  deux  grandes  lois  d'amour,  ou  plu- 
tôt de  ces  deux  branches  de  l'unique  loi  de  charité,  au  sens 
théologique  et  complet  du  mot,  posée  en  termes  magnifi- 
ques au  début  de  son  ouvrage  ,  il  fait  tout  dériver,  tout, 
depuis  ce  qui  peut  être  considéré  comme  le  fondement  de 
la  société  humaine  jusqu'aux  règles  les  plus  particulières 
des  contrats  ,  des  successions,  des  actions.  Ou  ces  règles 
particulières  découlent  directement  de  l'une  des  deux 
grandes  lois  qu'elles  ne  font*  que  traduire  ,  et  il  les  ap- 
pelle lois  immuables  ;  ou  bien  le  législateur  a  introduit 
ruiiifonuité  là  où  les  grandes  lois  ne  formulaient  qu'une 
idée  générale,  susceptible  de  variété  dans  l'application  et 

(i)  P.  374. 
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de  là  ce  quUl  appelle  les  lois  arbitraires  :  distiootion  fé- 
conde et  du  plas  heureux  secours  pour  qui  veut  se  donner 
à  soi-même  la  raison  d'être  d'un  ensemble  législatif;  mais, 
immuables  ou  arbitraires,  les  unes  comme  les  autres  des 
lois  sont  rattachées  à  la  même  origine,  qui  est  la  charité. 
Et,  ce  qui  est  vraiment  étonnant,  ce  qui  fait  de  la  con- 
ception de  Domat  quelque  chose  d'unique,  c'est  que  le 
traité  des  lois  n'est  qu'une  préface.  Or,  le  corps  du  livre,  qui 
viendra  après  et  que  M.  Loubers  n'étudie  pas^  mais  qui 
se  lie  très-intimement  à  cette  préfai:e,  c'est  le  recueil  des 
Lots  civiles,  c'est-à-dire  des  lois  romaines,  œuvre  de  païens 
dont  quelques*uns  furent  de  ces  préfets  du  prétoire,  connus 
dans  l'histoire  de  l'Eglise  comme  persécuteurs  des  chré- 
tiens. Ils  n'ont  pas  connu  toute  la  justice.  Ils  ont  donné 
leur  approbation  à  des  monstruosités,  telles  que  l'escla- 
vage. Mais  on  ne  peut  nier  qu'en  général,  ignorants  des 
principes,  ils  ont,  sans  le  savoir,  appliqué  les  conséquences, 
et  ((  il  faut ,  dit  Domat  quelque  part ,  rendre  grâce  à  Dieu 
de  ce  qu'il  a  donné  tant  de  lumières  à  des  infidèles.  » 

Tel  est  le  philosophe  que  nous  fait  connaître  et  admi- 
rer M.  Loubers.  Des  idées  exprimées  par  Domat,  il  est 
amené  à  rapprocher  celles  des  auteurs  qui,  avant  ou  après 
lui,  se  sont  occupés  de  philosophie  législative.  Il  fait  ces 
rapprochements  avec  habileté,  souvent  avec  charme.  Le 
livre  dont  les  extraits  reviennent  le  plus  souvent  sous  sa 
plume,  celui  où  il  trouve  le  plus  de  conformité,  presque 
d'équiva4ence  dans  l'expression  avec  le  livre  de  Domat, 
c'est,  le  croiriez-vous?  un  livre  bien  connu,  mais  auquel 
on  demande  d'ordinaire  des  inspirations  d'un  autre  ordre 
que  l'ordre  juridique  :  r Imitation  deJésus-Chnst, 

Les  harangues  de  Domat  sont  ce  que  nous  appellerions 
aujourd'hui  des  mercuriales  ou  des  discours  de  rentrée. 
On  a  médit,  et  au  palais  peut-être  plus  qu'ailleurs,  de  ce 
genre  oratoire.  Il  se  défend  d'habitude  par  l'invocation 
d'un  grand  nom,  le  nom  de  d'Aguesseau.  Domat  paile  un 
langage  moins  parfait,  mais  il  a  bien  plus  de  force  et 
d'originalité  que  le  célèbre  chancelier.  Le  même  souffle 
qui  anime  le  IVaité  des  lois  se  retrouve  dans  ces  exhorta- 
tions aux  juges  ou  aux  avocats  de  Clermont.  Il  traite  de 
la  fonction  judiciaire,  des  devoirs  qu'elle  impose  à  ceux 
qui  en  sont  revêtus  ;  mais  on  voit  qu'il  a  toujours  présente 
à  ses  jeux  la  société  humaine  tout  entière,  dans  laquelle 
cette  fonction  n'a  qu'un  rôle  particulier  et  sa  pensée  s'é- 
levant  plus  haut  encore  ne  voit  la  société  elle-même  que 
comme  rattachée  à  un  ensemble  plus  grand,  dans  lequel 
sont  è  la  fois  Dieu  et  toutes  les  choses  créées  ;  et  le  lien 
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3e  tout,  c'est  toujours  rnniverselle  loi  d^amour,  loi' qui 
explique  tout,  qui  embrasse  tout,  qui  résume  tout. 

Domat  exalte  beaucoup  la  fonction  judiciaire  et  en 
même  temps  il  indique  ses  limites  avec  une  sûreté  qui  n*a 
jamais  été  dépassée,  o  Vous  êtes  des  dieuT,  »  dit-il  quel* 
.  que  part  à  ses  auditeurs,  hjperbole  que  Bossuet  a  em- 
ployée; mais  ailleurs  «  Tofâce  des  juges  est  d'exercer  sur 
les  actions  extérieures  Fempire  de  la  justice  qu'ils  ne 
peuvent  porter  jusque  dans  les  cœurs,  et  de  faire  sur  le 
corps  politique  dont  ils  sont  les  chefs  ce  que  chaque  parti- 
culier est  obligé  de  faire  en  lui-même  sur  ses  passions.  » 

Voilà  le  magistrat.  Toutes  les  citations  que  donne 
M.  Loubers  de  ses  œuvres  oratoires  sont  dignes  de  pas- 
ser à  l'état  de  maximes.  Je  n'en  reproduirai  pas  d'autres. 
Je  dirai  plutôt  :  lisez,  et  que  vous  sojez  ou  non  mêlé  à 
l'exercice  du  pouvoir  judiciaire,  comme  en  définitive 
ce  pouvoir  touche  tout  le  monde  et  que  la  question  de 
son  existence  a  dû  vous  préoccuper  quelquefois,  nulle 
part,  mieux  que  dans  ces  pages  qui  coordonnent  et  enca- 
drent si  bien  les  pensées  d'un  grand  homme,  vous  ne 
le  trouverez  df^fini,  compris,  justifié  au  tribunal  delà 
raison  et  de  la  conscience. 

A  côté  de  ces  deux  grands  points  de  vue  sous  ledqùels 
il  a  considéré  Domat,  M.  Loubers,  négligeant  toujours  le 
jurisconsulte  proprement  dit,  en  a  indiqué  quelques-uns 
d'accessoires.  U'est  ainsi  qu'il  a  découvert  en  Domat  le 
politique,  l'économiste,  le  maître  d'éducation.  Ce  sont  en 
quelque  sorte  des  épisodes  du  travail  de  notre  nouveau 
confrère,  et  ce  n'en  sont  pas  les  parties  les  moins  atta- 
chantes. Je  dirai  la  même  chose  des  parallèles  ;  je  vous  en 
ai  cité  un,  et  il  y  en  a  beaucoup  dans  le  livre  de  M* 
Loubers.  Ils  ont  tous  un  même  but  :  marquer  sa  place  à 
Domat,  et  doublement  :  d'abord  entre  ceux  qui,  à  des 
époques  diverses,  se  sont  livrés  aux  mêmes  études  et  ont 
vécu  de  la  même  vie  ;  en  second  lieu  au  milieu  de  ce 
groupe  de  génies  d'ordres  divers  qui  furent  ses  con- 
temporains et  qui  ont  porté  si  haut  la  gloire  de  notre 
XVII*  siècle. 

N.  MAISONAfiE. 

L'assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  le  président,  vote 
des  remercîments  à  M.  Maisonabe  qui  a  su,  dans  un  ré- 
sumé aussi  succinct,  faire  ressortir  l'importance  des  tra- 
vaux soumis  à  son  examen. 


Rapport  àe  M.  R«mond  aor  Corigme  légendaire  et  Am(o- 
rioue  du  Monastère  de  St-Anlonin  et  les  bulles  pontificales 
adreaées  à  ce  Monastère. 

Ls  nouveau  travail  de  M.  l'abbé  Lafon  :  «  Notes  sur 
Carigine  légendaire  et  historique  du  momistère  de  St-Anlonin 
en  Houergue.  XXXI  Bulles  iuédî/es  adressées  à  ce  monastère 
(/e  1090  à  1444  n  est  aussi  intéressant,  aussi  savant,  que 
celui  doDt,  il  7  a  quelques  nioi°,  j'ai  eu  l'Iionnear  de  vous 
rendre  compte  {Histoire  de  l'abbaye  de  Locdieu.) 

Le  monastère  de  Saint-Ântonin  fut  jaiiis  ud  des  plus 
célèbres  du  Rouer^îue.  Son  antiquité  est  incontestable. 
M.  LafoD  raconte  U  IcgenJc  d'après  laquelle  saint  Aoto- 
nin,  prêtre  originaire  de  Fumiers,  fut  mussiicré  par  les 
idoiâtrei)  de  cette  ville  et  sa  tète  jet<^e  dans  une  barque 
qui,  remontant  l'Avejron,  alla  s'arrélcr  devant  le  château 
d'un  seigneur  converti  nommé  Foestus.  Recueillis  avec 
respect,  ces  restes  sacrés  furent  transportés  dans  la  de- 
maure  de  Poestus  dès  lors  transformée  en  église  et  la 
terre  qui  l'entourait,  nobilis  vallis  (noble  val),  s'appela 
désormais  St-Antonin. 

L'histoire  assigne  &  ce  monastère  un  autre  origine.  Il 
fut  fondé,  en  763,  par  Pépin,  roi  des  Francs,  le  même  qui, 
eu  767,  lui  fit  une  splendide  dotation  en  actiorjs  de  già^^e, 
pour  la  victoire  qu'il  venait  do  remporter  sur  Gaifi-e,  flle 
d'Hunaud,  duc  d'Aquitaine  (Trésor  des  chartes  de  Tou- 
louse —  Bosc,  preuves  n"  4,  —  de  Gaujal,  Etudes  histori- 
ques sur  le  /touergue,  t.  II). 
En  725  les  Sarrazins  le  pillèrent. 
Le  monastère  de  St-Antonin,  dit  M.  l'abbé  Lafon,  jouit, 
dès  ses  premiers  temps,  d'une  grande  célébrité.  En  770,  ' 
Charlemagne  confirma  les  privilèges  et  dotations  qui  lui 
avaient  été  faits  par  Pépin  (Cartulaire  de  Saint-Antonin. 
—  De  Gaujal).  Cette  même  année  il  donna  un  autel  por- 
tatif &  l'abbaje  de  Conques.  Cet  autel,  si  je  ne  me  trompe, 
existe  encore. 

Ce  n'est  guère  qu'au  commencement  du  VIII'  siècle  que 

se  trouvent  cités  pour  la  première  fois  des  autels  portatifs. 

Saint  Wlfram,  évoqua   de  Sens,  célébrant   une  messe  sur 

un  navire,  fit  revenir,  dit  la  légende,  dans  les  mains  du 

diacre  la  patène  qu'il  avait  laissé  tomber  dans  la  mer.  Ce 

lossédaitun  autel  portatif  qui  l'accompagnait  dans 

âges.   Au  IX'   siècle,   les  rois  purent  avoir  de  ces 

i  l'usage  de  leurs   chapeluina,  pend;int  leurs  aipé- 

guerrières   ou  même  lorsqu'ils  chassaient.  —  Ke- 

à  Saint-Antonin.    M.    Lafon    cite   encore,  comme 

leur  du  monastère,  Louis-le-Déhonnaira  ainsi  que 

L*',  Bon  fils,  et  Robert  II  le  Pieui.  Ces  deux  der- 
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Diers  princes  le  visitèrent  en  pèlerins  et  lai  firent  des 
présents  oiagnifiques.  A  partir  du  XI*  siècle,  les  docu- 
ments abondent.  Au  XP  siècle,  une  bulle  du  pape  Urbain  II 
(5  avril  1000)  remplaça  le  prévôt  et  les  dix-huit  chanoi- 
nes séculiers  de  la  règle  de  saint  Benoit)  par  un  chapitre 
régulier,  composé  d'un  prieur-mage,  de  douze  chanoines 
réguliers  et  douze  prébendiers;  une  deuxième  bulle  du 
même  pape  confirma  la  première  en  1099. 

Au  commencement  du  XIIP  siècle,  la  ville  et  le  monas- 
tère furent  ruinés  par  les  guerres  des  Albigeois.  L'année 
1227,  saint  Louis  prit  le  monastère  sous  sa  protection  et 
confirma,  par  une  charte,  tous  ses  privilèges  déjà  nom- 
breux et  importants.  M.  Lafon  donne  le  fac-similé  de* 
cette  charte.  En  1249,  Hugues  Bernard,  vicomte  de 
Saint-Antonin,  cède  au  roi  saint  Louis  tous  ses  privilèges 
sur  la  vicomte  moyennant  une  somme  d'argent.  Le  mo- 
nastère, alors,  était  très-puissant  et  très-riche.  M.  Lafon 
cite  quelques-uns  des  faits  les  plus  saillants  de  son  his- 
toire. En  1248,  l'évêque  de  Rodez,  Vivian,  établit  dans 
son  diocèse  quatre  archidiaconés  sous  les  titres  de  Rodez, 
Millau,  Saint-Antonin  et  Conques  (on  sait  que  dans  les 
grandes  cérémonies  les  quatre  archidiacres  portaient  une 
soutane  rouge).  M.  Lafon  consacre  ensuite  quelques 
lignes  à  l'histoire  de  la  ville  de  Saint-Antonin,  histoire 
du  reste  intimement  liée  à  celle  du  monastère.  Après  ces 
pages  d'histoire  locale,  se  trouve  un  chapitre  intitulé  : 
«  Véritable  caractère  de  saint  Louis^  dépeint  dam  quelques 
bulles  pontificales  personnelles  qui  nous  font  aussi  connaître 
tesprit  et  les  mœurs  du  temps,  » 

Le  véritable  caractère  de  saint  Louis  (je  cite  textuelle- 
ment) a  été  mal  compris  dans  l'histoire  ;  on  no  connaît 
que  le  saint  Louis  de  Joinville....  On  est  trop  porté  à  ne 
voir  en  lui  qu'une  âme  pieuse  et  timorée  dans  tout  ce  qui 
touche  à  la  religion  et  à  la  conscience  ;  mais  quand  on 
examine  de  plus  près  les  faits  de  son  règne  et  le  carac- 
tère de  583  actes,  on  est  frappé  de  sa  conduite  ferme  et 

soutenue On  a  dit  que  l'influence  de  saint  Louis  a 

été  immense  au  XIIP  siècle.  Son  influence  s'étendit  aussi 
sur  les  papes.  On  ne  saurait  en  établir  de  preuve  plus 
évidente  que  celle  qui  ressort  de  la  simple  nomenclature 
des  bulles  personnelles  conférant  à  saint  Louis  des  privi- 
lèges particuliers,  etc.,  etc. 

Suivent  la  nomenclature  de  ces  bulles  et  un  petit  ta- 
bleau des  mœurs  du  temps.  M.  Lafon  jette  ensuite  an 
coup  d'œii  général  sur  la  puissance  politique  et  religieuse 
des  évêques  de  Rodez  aux  XII%  XIIP  et  XIV®  siècles. 
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Pendant  les  XII*  et  XUP,  Tinflaence  des  évéqnes  gran- 
dit, lear  autorité  est  respectée. 

Dans  le  coarant  du  XIV*,  au  contraire,  surgit  un  esprit 
d*indiscipline  et  de  désordre  bien  caractérisé.  Les  évéques 
abandonnent  trop  fréquemment  et  pendant  trop  long- 
temps leur  siège  épiscopal  pour  aller  briller  à  la  cour  des 
papes  à  Avignon.  La  discipline  ecclésiastique  s'affaiblit. 
—  Ces  remarques  faites,  notre  auteur  étudie  le  caractère 
particulier  des  fondations  pieuses  pendant  ce  siècle  :  il 
cite  un  grand  nombre  de  ces  fondations  de  1307  à  1375. 

Revenant  à  St-Antonin,  il  démontre  que  les  faits  qui 
se  passent  de  1207  à  1622  indiquent  combien  était  mobile 
fe  caractère  des  habitants  de  cette  ville. 

Au  XIV  siècle,  St-Antonin  devint  une  des  plus  puis- 
santes forteresses  des  réformés  dans  la  province;  en  1568, 
le  16  février,  le  monastère  est  ruiné  par  eux,  les  reliques 
du  saint  anéanties  !  Pendant  les  XVP  et  XVll*  siècles, 
aux  guerres  de  religion  se  joignent  les  guerres  politiques. 
Les  armées  de  Louis  XIll  assiègent  St-Antonin  ;  la  ville 
est  prise,  démantelée,  ses  fossés  sont  comblés  (1621). 

En  1661,  Tévéque  François  de  Corneillan  autorise  Tan- 
cien  chapitre  du  monastère ,  dispersé  pendant  la  tour- 
mente ,  à  subir  une  réforme  devenue  nécessaire.  Cette 
réforme  fut  décidée  en  1646,  mais  ne  fut  réellement  ef- 
fectuée qu'en  1661.  Ev  vertu  de  lettres  patentes  du  roi , 
des  chanoines  Génovéfains  (ordre  institué ,  dit-on,  par . 
Clovis,  vers  500)  suivant  la  règle  de  St-Augustin ,  prirent 
possession  du  mona9tère  qu'ils  gardèrent  jusqu'en  1789. 

Enfin,  terminant  l'histoire  du  monastère  de  St-Antonin, 
M.  l'abbé  Lafon  décrit  la  réception  solennelle  des  nouvel- 
les reliques  du  saint  patron  rapportées  d'Espagne  et  les 
cérémonies  de  la  consécration  de  l'église  actuelle  par 
Mgr  Bourret,  évêque  de  Rodez. 

J'oubliais  de  dire  que  le  manuscrit  de  M.  Lafon  est  en- 
richi de  nombreux*  dessins  colorit^s  et  d'une  carte  très 
curieuse  du  diocèse  de  Rodez  au  XIP  siècle. 

Il  me  reste  à  parler  des  bulles  pontificales  qni  font 
Tobjet  de  la  seconde  partie  du  manuscrit  de  M.  Lafon. 

Ces  bulles ,  au  nombre  de  XXXI ,  embrassent  une  pé- 
riode de  454  ans,  de  1090  à  1444.  Elles  sont  toutes  adres- 
sées à  l'église  du  chapitre  de  St-Antonin. 

Avant  le  XIII*'  siècle,  le  mot  bulle  ne  désignait  qu'un 
sceau,  mais  de  même  que  les  Chartes  ont  pris  le  nom  de 
Sîgilla  à  cause  du  cachet  dont  elles  étaient  revêtues,  de 
même  le  nom  de  bulle  {bulla^  boule)  a  été  donné  à  certai- 
nes lettres  des  empereurs,  de  quelques  préfets,  du  patriar- 
che de  Constantinople,  de  quelques  conciles  oecuméniques 
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et  surtout  des  papes.  Ces  bulles  des  papes  commencèrent  à 
être  scellées  en  plomb  vers  le  VIP  siècle.  Revenons  aux 
bulles  de  M.  Tabbé  Lafon.  Il  çignale  le  caractère  particu- 
lier de  cbacune  d'elles.  Les  bulles  du  XIP  ont  pour  but  de 
maintenir  parmi  les  religieux  de  St-Antonin  la  discipline 
et  une  vie  régulière.  Celles  du  XIII'  combattent  Thérésie 
des  Albigeois,  tavorisent  Textension  du  monastère,  lui 
confèrent  des  privilèges,  des  bénéfices  nouveaux.  Celles 
du  XIV,  époque  où  la  foi  se  refroidit ,  où  la  discipline  se 
relàcbe,  traitent  spécialement  d'affaires  d'administration, 
de  réglementation,  etc.;  elles  sont  datées  d'Avignon. 

M.  l'abbé  Lafon  ,  non-seulement  étudie  ces  bulles  avec 
intelligence,  mais  encore  en  donne  les  fac-similé. 

Je  ne  parlerai  que  de  celles  qui  me  suggèrent  quelques 
remarques. 

Bulle  de  1090.  Urbain  II.  Cette  bulle  place  le  chapitre 
de  St-Antonin  sous  la  juridiction  immédiate  du  St-Siége, 
oblige  les  chanoines  à  vivre  en  communauté  selon  la 
règle  de  St-Augustin  et  à  ne  rien  posséder  en  propre.  Au 
bas  de  l'écriture,  dit  M.  Lafon,  se  trouve  un  grand  cachet 
rond  de  12  centimètres  de  diamètre.  Le  milieu  de  ce  ca- 
chet a  pour  tjpe  ou  symbole  une  croix. 

Cette  bulle  est  donc  une  bulla  cmciata.  C'est  en  effet  de 
la  1^  bulle  publiée  par  Urbain  II  à  l'occasion  de  la  \'^ 
croisade  que  les  bulles  cruciatœ  tirèrent  leur  origine  et 
leur  nom. 

La  2'  bulle  d'Urbain  II  (aussi  cructata)  concerne  les 
constitutions  des  chanoinos  du  chapitre  de  SirAntonin  et 
défend  à  l'évéque  de  Rodez  de  s'immiscer  dans  le  gouver- 
nement des  religieux  ni  d'exercer  aucune  exaction  con- 
tre eux.  Elle  est  curieuse  par  ces  détails. 

Bulle  de  Calixte  II,  1119.  Elle  confirme  le  privilège 
accordé  par  ses  prédécesseurs  au  monastère  de  ne  relever 
que  du  St-Siége.  Elle  défend  la  simonie,  la  vénalité  des 
sacrements,  etc.  Elle  est  datée  du  monastère  de  Saint- 
Théodart  (Tarn). 

Le  pape  Calixte  II  employait  dans  ses  bulles  l'invoca- 
tion suivante  :  In  nomine  Domini  omnipoientis  Jesu  Christi 
et  in  nomine  sanctissimœ  et  individuœ  Trinitatis^  mais  en 
général  ^il  débute  par  la  formule  Calixtus  episcopus  servus 
servorum  Dei.  Son  cercle  renferme  la  devise  suivante  : 
Firmamentum  est  Dominus  timentxbus  eum. 

Je  ne  sais  si  cette  bulle  contient  ces  formules  ou  cette 
devise.  M.  Lafon  ne  le  dit  pas.  Je  ferai  la  même  observa- 
tion pour  les  autres  bulles  à  propos  des  formules  ou  des 
devises  que  je  jugerai  utile  de  citer. 
Bulle  d'Alexandre  IIl,  1165»  Elle  place  de  nouyeau  le 
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chapitre  sous  sa  protection  spéciale,  confirme  la  posses- 
sion de  plusieurs  églises,  régie  quelques  détails  d*admini8- 
tration.  Les  saintes  huiles  seront  fournies  et  les  ordres 
sacrés  conférés  gratuitement  par  Tévéque  de  Rodez,  etc. 
Alexandre  III  en  terminant  excommunie  tous  ceux  qui 
oseront  troubler  ou  inquiéter  le  chapitre. 

Le  bas  de  la  bulle  contient  la  signature  de  16  témoins, 
cardinaux  diacres  ou  cardinaux  prêtres. 

J>ans  les  bulles  de  ce  pape  les  mots  in  perpetuum  sont 
remplacés  par  m  perpetuam  memoriam  ou  par  rei  mémo- 
riam.  Sa  devise  était  :  Vias  tuas  Domine  demonstra  mihi, 

Alexandre  III  est  le  premier  pape  qui  ait  introduit  les 
monitoires.  En  effet  jusqu'à  ce  pape  on  ne  trouve  pas 
d*exemple  qu*on  ait  forcé,  sous  menace  d'excommunica- 
tion, les  personnes  qui  pouvaient  connaître  quelques  cri- 
mes commis  ou  quelques  détails  touchant  ces  crimes  à  ré- 
véler ce  qu'elles  savaient  au  juge  ecclésiastique. 

Chacun  des  16  témoins,  dit  M.  Lafon,  a  tracé  une  croix 
de  forme  différente  en  tète  de  Ténoncé  de  ses  noms  et 
titres  avec  un  paraphe  ajant  à  peu  près  la  f  «rme  d'un  5 
double.  Ce  que  M.  Lafon  prend  pour  un  paraphe  pourrait 
bien  être  la  première  lettre  du  mot  Signum  (signature). 
En  effet  au  VIII'  siècle  les  signatures  sont  ou  originales 
et  écrites  en  toutes  lettres  ou  figurées  par  des  Croix  ;  on 
trouve  aussi  des  signatures  apparentes,  dont  les  croix  et 
les  noms,  mis  après  le  mot  Signum  écrit  in  extenso  ou 
par  la  simple  lettre  5,  ne  peuvent  être  attribués  qu'à 
l'écrivain  de  la  pièce,  au  notaire  qui  a  dressé  l'acte.  Au 
IX*  siècle  cet  usage  devient  commun,  au  XIP  il  est  uni- 
versel. La  bulle  est  datée  de  1165  ;  ma  remarque  a  donc 
une  certaine  valeur. 

Bulle  d'Alexandre  IV,  1255.  Le  prévôt  de  Toulouse  est 
chargé  de  procéder  contre  les  consuls  do  St-Antonin  qui 
empêchaient  les  fidèles  de  célébrer  des  neuvaines  et  des 
annuels,  d'offrir  du  pain,  du  vin,  des  chandelles  aux 
morts. 

M.  Lafon  fait  remarquer  que  le  cordon  qui  soutient  la 
bulle,  au  lieu  d'être  en  soie,  «*st  de  chanvre,  parce  qno 
cette  bulle,  dit-il,  n'est  i»as  guivieuse  puisqu'elle  ordoune 
des  poursuites  contre  les  consuls. 

Cette  remarque  est-elle  bien  fondée?  Pour  suspendre 
les  sceaux  ou  bulles  les  lacs  de  soie  rougo  ou  jaune  ne  rt^- 
vinrent  d'un  usage  ordinaire  qu'à  dater  du  milieu  du  XIIl'' 
siècle.  Les  liens  de  chanvre  furent  d'un  usage  c«-iiimuu  et 
très-fréquent  jusqu'au  X*.  Au  XI"  on  employa  des  laniè- 
res de  cuir  ou  de  chanvre  qui  ne  tardèrent  à  être  rempla« 
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cëes  par  des  lacs  de  soie.  A  la  fin  du  XIIP  ces  lacs  de  soie 
davinrent  rares  à  leur  tour  et  cédèrent  la  place  aux  ban- 
des de  parchemin  qui 'devinrent  plus  communes  à  mesure 
qu*on  s'approche  des  temps  modernes.  Il  est  donc  à  peu 
près  démontré  que  les  papes  ont  successivement  employé 
,de8  lacs  de  chanvre,  de  cuir,  de  soie,  de  parchemin. 

Vers  1254  les  bulles  portent  les  mots  datis  au  lieu  de 
datum.  Ceci  peut  aider  à  leur  assigner,  si  elles  ne  sont 
pas  datées,  une  date  approximative. 

La  devise  d'Alexandre  IV  était  :  Domine^  servum  tuum 
suscipe  in  bonum. 

Bulle  de  Boniface  VIII,  1298.  Elle  confirme  les  libertés, 
immunités,  privilèges,  indulgences  accordées  par  les  pré- 
décesseurs de  Boniface. 

Ce  pape  ne  datait  souvent  ses  bulles  que  de  Tannée  de 
son  pontificat.  Devise  :  Domine  Deus^  m  adjutorium  meum 
intende. 

Bulle  de  Clément  VI,  1345.  Elle  donne  pouvoir  au  cha- 
pitre de  St-Antonin  d'établir  des  recteurs  et  chapelains 
dans  les  églises  de  sa  dépendance. 

Devise  :  /n  te,  Domine,  speravi,  non  aonfundar  in  œUr- 
num. 

Bulle  dlnnocent  VI,  1358.  Elle  commet  Tarchiprêtre 
de  Cordes  pour  contiaindre,  par  monition  et  excommu- 
nication, ceux  qui  auraient  enlevé  les  calices,  livres,  or- 
nements, titres,  actes,  etc.,  du  chapitre  ou  de  ses  archi- 
ves, à  les  restituer  immédiatement. 

Devise  d'Innocent  XI  :  Fac  mecum,  Domine,  signum  in 
bonum. 

Bulle  de  Grégoire  XI,  1376.  Elle  réduit  le  nombre  des 
chanoines  du  chapitre  de  18  à  15.  Devise  :  Révéla^  Do- 
mine,  viam  tuam. 

Eijfin  :  Bulle  d'Eugène  IV,  1441.  Elle  accorde  au  mo- 
nastère la  dîme  du  safran.  Le  safran  à  cette  époque  était 
très  recherché,  se  vendait  très  cher  et  ne  se  cultivait 
qu'avec  privilège. 

Devise  :  Adjutor  et  protector  meus  es  tu,  Domine,  ne  de- 
nlinquas  me,  Deus  meus. 

Sous  les  prédéce8>eurs  d'Eugène  IV  les  bulles  solen- 
nelles étaient  à  peu  près  les  seules  datées  de  l'année  de 
rincarnation.  Ce  pape,  d'après  l'avis  du  secrétaire  de  son 
consistoire  Blondus  de  Farii,  décida  que  toutes  les  bulles 
porteraient  cette  date.  Cette  mesure  fut  étendue ,  plus 
tard,  aux  brefs  et  aux  autres  écrits  des  papes. 

J'ai  terminé  ma  tâche,  Messieurs,  vous  comprendrez, 
par  ce  rapide  résumé,  combien  le  travail  de  M.  Tabbé 
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LafoD  est  consciencieux  et  remarquable.  Lisez  ce  manus- 
crit, vous  ne  regretterez  certainement  pas  le  temps  em- 
ployé à  cette  lecture  attrayante. 
Rodez,  le  25  février  1874. 

A.  Remond. 

Rapport  de  M.  Remond  sur  Touvrage  de  M.  Guirondet, 
intitulé  :  Ludovic. 

Xai  lu  avec  attention  et  intérêt  ce  petit  volume  de  poé- 
sies familières.  L*auteur  se  complaît  dans  ses  souvenirs. 
Il  raconte  avec  amour,  avec  feu  ses  premières  joies,  ses 
premiers  chagrins,  ses  sensations  naissantes.  Il  trouve  des 
accents  attendris  pour  chanter  les  jours  évanouis  de  son 
enfance,  de  son  adolescence,  de  sa  jeunesse. 

M.  Guirondet  parle  avec  âme,  il  se  montre  chrétien 
sincère,  poète  pieux  et  aimant.  Il  plaît,  malgré  le  ton  un 
peu  larmoyant  de  ses  poésies,  malgré  quelques  petites  in- 
corrections. Je  le  répète,  le  volume  que  j'ai  sous  les  yeux 
est  Toeuvre  d'un  homme  de  cœur,  d'un  esprit  d'élite,  d'un 
véritable  poète. 

On  est  heureux  de  rencontrer,  de  temps  en  temps,  trop 
rarement  hélas!  de  ces  œuvres  saines,  honnêtes,  qui  for- 
ment un  contraste  si  saisissant  avec  ces  productions  sans 
nom,  délétères,  de  notre  littérature  moderne. 

Non  seulement  j'ai  lu  ce  livre  avec  plaisir,  mais  je  me 
propose  de  le  relire.  Quelques  courtes  citations,  que 
j'eusse  voulu  faire  plus  longues  et  surtout  plus  nombreu- 
ses, vous  donneront,  messieurs,  je  l'espère ,  l'envie  de 
parcourir  à  votre  tour  ce  gracieux  petit  volume. 

SOUVENIRS   d'enfance 

M.  Guirondet  commence  ainsi  : 

Ma  sœur  te  souvient-il  des  jours  de  notre  enfance? 
Depuis  que  je  connais  le  poids  de  la  souffrance. 
Je  me  plais  à  rêver  à  ces  jours  d'autrefois, 
Et  j'entends  dans  mon  cœur  d'harmonieuses  voix 

J'avais  quatre  ans  quand  Dieu  nous  ravit  notre  mère  ; 
J'ai  gardé  souvenir  de  son  heure  dernière. 
Elle  nous  appela,  nous  serra  dans  ses  mains  ; 
Elle  baisa  nos  fronts  :  nous  fûmes  orphelins. 
•••.••••>■••••••.••••••••••.•«.•..••••••«...•... 

Des  pleurs  plus  d'une  fois  mouilleront  ta  paupière 
Quand  je  te  parlerai,  surtout  de  notre  mère; 
Tu  le  sais  bien,  Marie,  elle  avait  tant  d'amour 
Pour  les  pauvres  enfants  qu'elle  avait  mis  au  jour. 
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LB  COLLBOS  :  Charmante  boutade  qui  renferme  de  bien 
jolies  pensées  : 

Sur  les  bancs  du  collège  avec  impatience, 
Vous  atteudez  le  jour  de  votre  adolescence, 
Où  vous  pourrez,  enfant,  quitter  votre  prison  ! 
Injuste  I  vous  nommez  ainsi  cette  maison 
Que  vous  regretterez,  quand  vous  serez  plus  sage. 

Vojez-vous  ce  point  noir  paraître  à  Thorizon  ? 
Il  avance,  il  grossit,  il  cache  des  tempêtes. 
Vous  voudrez  retourner  au  bel  âge  où  vous  êtes  ; 
Inutiles  efifbrts  I  II  vous  faudra  souffrir. 
Puissiez-vous  demander  le  calme  au  souvenir! 

Ecoutez-le  célébrer  la  première  communion  : 

Oh  !  n^oubliez  jamais,  c*est  moi  qui  vous  le  dis, 
Le  jour  où,  jeune  enfant,  vous  vous  êtes  assis. 
Pour  la  première  fois,  à  la  table  mystique. 
Quand  descendit  en  vous  le  pain  eucharistique 
De  beaux  anges,  portant  une  couronne  d'or. 
Prodiguaient  à  votre  âme  et  sourire  et  trésor. 
Et  votre  âme  s'ouvrait  à  leur  voix  caressante, 
Comme  à  la  douce  brise  une  fleur  confiante. 
Oh  !  n'oubliez  jamais,  c'est  moi  qui  vous  le  dis, 
Ce  jour  où  s'abaissa  pour  vous  le  paradis. 

Quels  accents  émus ,  quel  feu  ,   lorsqu'il  parle  de  sa 
mère. 

»  Tante,  que  dites-vous?...  des  cheveux  de  ma  mère!... 
Ma  mère!...  Est-ce  bien  vrai?...  celle  qu'à  chaque 
Je  prie  avec  ferveur,  qui  reçoit  ma  prière  [instapt 

Et  qui  vient,  dans  la  nuit,  sourire  à  son  enfant  ! 
Ma  mère  qui  m'endort  d'une  main  caressante  ! 
Dites-le-moi ,  de  grâce  :  où  donc  est  ce  trésor  ?  u 

M.  Guirondet,  nous  l'avons  dit,  aime  son  pays  natal,  il 
sait  le  chanter  dans  des  vers  gracieux  : 

Je  sais  un  lieu  solitaire  ; 
Le  Pradelou,  c'est  son  nom. 

Beau  vallon  ! 
Une  petite  rivière 
En  baigne  les  bords  heureux , 

Gracieux. 

L'Alzou,  qu'ombragent  le  frêne, 
L'aulne,  le  blanc  peuplier, 
Le  noyer. 
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Tantôt  calme  se  promène, 
Tantôt  s^enfuit  sautillant, 
Folâtrant. 


Le  poëte  a  des  larmes  dans  la  voix  quand  il  pense  à  sa 
patrie  : 

Ces  bois  ombreux,  cette  verte  prairie. 
Offrent  à  TobII  uc  spectacle  enchanteur. 
Mais  tout  me  dit  :  ce  n'est  pas  la  patrie. 
De  Texilé  rien  n'a  séduit  le  cœur  ! 

Qui  me  rendra  le  lieu  de  ma  naissance. 
Où  Ton  m'aimait,  où  Pair  était  si  pur? 
Qui  me  rendra  mes  souvenirs  d'enfance, 
Et  ma  montagne  et  mon  beau  ciel  d'azur? 

Et  plus  loin  : 

Sur  le  tapis  fleurissant, 

Verdoyant, 
Du  vallon  de  Notre-Dame, 
Fillettes,  courez,  volez. 

Et  cueillez 
La  fleur  qui  plaît  à  votre  âme. 

Il  n'est  plus  cet  heureux  temps. 

Le  printemps, 
Sur  une  terre  étrangère. 
Pour  moi  revient  sans  couleur  ; 

Dans  mon  cœur 
Il  n'est  que  tristesse  amère. 

Le  voici  qui  raconte  la  prise  de  voile  d'une  jeune  fllle 
qu'il  aimait  d'un  amour  chaste  et  pur  : 

Son  front  s'illumina  quand  le  pontife  dit  : 
((  Ma  fille  vous  allez  revêtir  un  habit 
A  qui  le  monde  jette  un  dédaigneux  sourire  : 
Acceptez  le  mépris,  vous  que  Jésus  attire. 

Mais  en  changeant  d'habit  vous  changerez  de  nom. 

Que  le  monde  oublié    vou?  oublie  à  son  tour! 
Vous  n'êtes  plus  â  lui  :  Mario-tVda  Solanji^cs, 
L'on  vous  appellera  sœur  Saint-Louis  des  Aw^os,  » 
Je  n'entendis  plus  rien  ,  mon  cœur  battait  &i  tort 
Que  ,  pour  trouver  le  calme  ,  eu  vain  je  fis  tflort^ 
Elle  portait  mon  nom  :  je  pleurais  de  tendresse. 
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En  pleurant ,  je  poussai  vers  Dieu  ce  dernier  cri  : 

«  Que  parfois  dans  son  cœur  s'élève  une  prière 
Pour  moi  qu'elle  appelait  de  ce  doux  nom  de  frère; 
Pour  celui  qui  Taima,  comme  Ton  aime  au  ciel, 
Qui  ne  doit  la  revoir  qu'au  séjour  immortel.  » 

Ces  derniers  vers  terminent  ce  qui  se  rapporte  à  Ludo- 
vic. Quelques  poésies  détachées  complètent  le  volume , 
entre  autres  :  «  Les  deux  Voix  ou  l'art  païen  et  l'art 
chrétien.  » 

Sur  la  terre  ,  la  nuit  étend  son  voile  sombre  ; 
J'étais  seul  dans  le  tem[>le  et  je  priais  dans  l'ombre. 
La  lampe  sur  l'autel  projetait  sa  clarté  : 
Mon  esprit  vers  le  beau  se  sentait  transporté  , 
Soudain  j'entends  deux  voix  qui  troublent  ma  prière  ; 
L'une  était  gracieuse  et  l'autre  était  austère. 

Première  voix 

«  Poète  ,  je  naquis  sur  les  sommets  divins 
Qui  restèrent  toujours  ignorés  des  humains. 

Je  fus  nourri  par  une  Grâce , 
Aux  traits  mâles  et  forts,  aux  membres  endurcis. 
La  Ijre  sous  mes  doigts  résonna;  j'adoucis 

Les  mœurs  d'une  virile  race  ,  »  etc.,  etc. 

2«  voix 

u  Sur  la  montagne  du  Calvaire 
Quand  le  Christ  Jésus  expira 
Au  pied.de  la  Croix  solitaire 
Triste,  un  beau  séraphin  pleura. 
Je  naquis  d'une  de  ses  larmes;  »  etc. 

et  l'auteur  donne  la  palme  à  l'art  chrétien. 

Quels  jolis  vers  que  ceux-ci  : 
La  pièce  a  pour  titre  Gabriel. 

Tu  dors. . .  il  m'en  souvient ,  objet  de  ma  tendresse , 
Un  jour  (ce  souvenir»me  remplit  de  tristesse), 
Près  de  ta  sœur  un  ange  alla  se  reposer, 
Roso  qui  n'avait  pas  entr'ouvert  sa  corolle  , 
L'ange  chanta,  lui  dit  une  douce  parole. 

Et  rendormit  par  un  baiser. 
Quand  l'aurore  parut,  me  penchant  sur  sa  couche  , 
Ardente  ,  j'imprimai  ma  lèvre  sur  sa  bouche^ 
YA  ma  lèvre  toucha  la  glace  du  cercueil. 
Je  n'avais  plus  de  allé.  Innocente  colombe  , 
Le  ciel  la  réclamait  :  il  ouvrit  une  tombe. . . 

Je  connus  les  pleurs  et  le  deuil. 
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Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  citer  en  entier  et  pour 
terminer  le  gracieux  dialogue  :  «  La  mère  et  la  fille ,  à 
madame  de  B.,  à  Toccasion  de  la  mort  de  sa  filiez  »  sbus 
rimpression  duquel  je  vous  laisserai. 

La  mère 

Pourquoi,  ma  fille ,  as-tu  quitté  la  terre, 
Toi  qui  savais  enciormir  ma  douleur? 
Pourquoi,  si  jeune,  as-tu  quitté  ta  mère? 
Pourquoi  briser  ainsi  mon  pauvre  cœur! 

La  fille 

((  Dans  le  palais  de  Tétoile  brillante, 
Ob  !  viens ,  m'a  dit  un  ange  gracieux  : 
Tu  porteras  couronne  éblouissante.  » 
£t  j'ai  suivi  cet  ange  dans  les  cieux. 

La  mère 

Si  je  te  quitte ,  aurai-je  tes  caresses  ? 
Me  disais-tu  ;  rien  vaut-il  ton  amour? 
Tu  me  berçais  d'enivrantes  promesses  ; 
Tout  mon  bonbeur  s'est  enfui  sans  retour» 

La  fille 

Tout  ton  bonbeur  !  !  I  ne  sais-tu  pas ,  ma  mère , 
Qu'au  ciel  toujours  ta  fille  t'aimera? 
Ne  pleure  point  :  n'as-tu  pas  sur  la  terre 
Ma  tendre  sœur  qui  te  consolera? 

.  A.  Rbmond. 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société  par  ses  mem- 
bres ,  et  dépo>és  sur  le  bureau ,  M.  le  président  signale  : 

!•  La  persécution  religieuse  en  Prusse,  br.  in*8*,  par 
M.  l'abbé  Lesmsjoux,  membre  titulaire. 

2®  Histoire  de  la  Papauté ,  Saint-Pierre  et  les  temps  apos* 
toliques ,  vol.  in-S"^,  par  M.  Castan,  docteur  en  théologie, 
chanoine  de  Moulins,  membre  correspondant  de  la  Société. 

Ce  volume  est  renvojé  à  l'examen  de  M.  Truel  pour 
être  l'objet  d'un  rapport. 

3*  Lettres  sur  la  viticulture  et  la  vinification,  vol.  in-12, 
par  M.  Blondeau,  membre  correspondant. 

4*  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  médico-pratique  de 
Paris ,  années  1868 ,  69 ,  70 ,  71 ,  72 ,  contenant  plusieurs 
travaux  de  M.  le  docteur  Collineau ,  membre  correspon- 
pondant  de  la  Société. 

5^  Trois  brochures  de  M.  le  docteur  Collineau ,  intitu- 
lées :  Les  commotions  politiques  dafis  leurs  rapports  avec 
r aliénation.  —  Du  placement  a  es  aliénés  dans  les  asiles  pu- 
blics  du  département  dé  la  ^e^/rapportfàitàla' Société 
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médico-pratique  de  Paris.  —  De  la  contracture  hystérique^ 
rapport  sur  un  mémoire  de  MM.  Boorneville  etVoulet. 

6°  Deux  brochures  de  M.  Benoît ,  membre  correspon- 
dant, a^ant  pour  titre  :  Ao/e  néa^ologique  de  M.  A.  Boehm^ 
extrait  du  journal  médical  de  Montpellier,  oct.  1870.  — 
Notice  sur  M.  le  docteur  C.  Fontaines,  de  Kimes. 

Avant  que  la  la  séance  soit  levée  ,  le  secrétaire  signale 
un  autre  ouvrage  q'je  le  président  passe  sous  silence  et 
qui  a  pour  titre  :  1789  en  Roueraue^  Etude  historique  et  cri- 
tique des  institutions  électorales  ae  t ancien  et  du  nouveau  ré- 
gime. —  1"  voL  Sénéchaussée  de  Rodez^  par  M.  E.  de 
Barrau.  L*Âssemblée  charge  M.  Maisonabe  d'en  présenter 
un  rapport  à  Tune  des  prochaines  séances  et  décide  que 
cet  ouvrage  sera  envojé  avec  le  10*  volume  de  nos  mé- 
moires au  Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes. 

DONS   DIVERS 

Outre  les  dons  sus-mentionnés,  La  Société  a  reçu  : 

POUR  LE  MUSÉE  : 

De  M.  Louis  Malet,  négociant  des  côtes  occidentales 
d'Afrique,  les  objets  exotiques  suivants  :  Un  poignard  es- 
pagnol, ayant  appartenu  à  Joan  Brandon,  assassin  portu- 
gais ;  —  Une  pociiée,  arme  d'exécution  des  noirs  de  la 
province  de  la  Mueta-Cazemba;  —  Une  autre  de  la  pro- 
vince de  Benguella  ;  —  Un  arc  et  sept  flèches  servant  à 
l'usage  des  noirs  du  Congo;  —  Une  esteira,  tapis  en  paille 
fait  par  les  noirs  de  Cabenda;  —  Uoe  escuva,  peigne 
dont  se  servent  les  indigènes  du  Congo  ;  —  Une  maniiha, 
bracelet  ou  anneau  de  cuivre  que  les  négresses  de  distinc- 
tion portent  aux  jambes  ;  —  Une  défense  de  jeune  élé- 
phant, sculptée  parles  indigènes  deLoango;  — Une  autre, 
trouvée  dans  un  cimetière  d'éléphants  ;  — -  Deux  crocs  de 
sanglier  du  Congo  ;  —  Des  écailles  du  poisson  d'argent 
du  fleuve  Zaïre;  —  Un  empilla,  serpent  du  bord  des  la- 
gunes ;  —  Un  trigonocéphale,  autre  serpent  ;  —  Enfln, 
de  la  malachite,  venant  d'Ambrez,  colonie  portugaise. 

De  M.  Remond,  de  la  part  de  M.  Henri  Vayssettes  : 
Un  petit  poignard  (brisé)  avec  sa  gaîne,  et  une  anse  de 
cassette,  trouvés  dans  les  ruines  de  St>Cloud,  après  l'in- 
vasion,  1871. 

De  M.  X.  :  Un  petit  tableau,  portement  de  croix,  pein- 
ture sur  cuivre  ; 

De  M.  Maurice  de  Donald  :  Une  gravure  sur  acier  (cli- 
ché) de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX. 

De  M .  de  Rudelle  :  La  seconde  amphore  romaine  troo- 
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vée  à  Miramont  (la  première  fut  donnée  presque  dès  la 
fondation  du  Musée). 

De  M.  Affre  :  Des  tailles  à  coches  pour  les  impositions; 

—  Une  collection  d'anciennes  épingles  généralement  en 
cuivre,  dont  quelques-unes  remontent  au  XV*  siècle  (le 
tout  provenant  d'archives). 

De  divers  :  Quelques  pièces  de  monnaie  en  argent  ou 
en  cuivre. 

De  M.  Assié  :  Un  butor. 

De  M.  V.  :  Un  crâne  de  hérisson,  préparé  parles  four- 
rais ;  —  Un  crabe  trouvé  dans  le  ventre  d'un  loup  de  mer. 

POUR  LA   BIBLIOTHÈQUE   ET   LES   ARCHIVES. 

De  M.  l'abbé  L.  Maret  :  Quelques  mendements  d'évê- 
ques  originaires  de  l'Aveyron. 

De  M.  Maurice  de  Bonald  :  Deux  affiches  religieuses 
et  plusieurs  écrits  par  lui  publiés,  notamment  :  Summa  de 
ecclesiastica  potestate  docloris  clarmim^  fratris  Augustini  de 
Ancona  {tabula),  Ruihenis,  1871.  Br.  in-4*.  Lettre  de 
N,  S,  P.  le  Pape  Pie  IX  à  Mgr  i Archevêque  de  Paris,  en 
date  du  26  octobre  1865.  Epreuve  du  journal  La  Minerve 
de  Montréal.  —  fd.^  texte  latin.  Rodez.  —  /rf.,  texte  latin 
et  français  en  regard.  Genève,  1869.  —  Plusieurs  autres 
brochures  concernant  le  Pape,  le  Concile,  l'Eglise,  etc. 
La  vérité  sur  le  car  linal  Fesch^  par  M.  l'abbé  Lyonnet. 
Lyon,  1842.  Vol.  in-S**.  —  Défense  de  La  vérité.,.,  par 
un  ancien  vicaire-gén.  de  Mgr  d'Amasie.  Lyon,  1842. 
Vol.  in^». 

De  M.  A.  :  i4 M  /foi,  les  Dignités,  Personnats  et  Chanoines 
de  l'Eglise  Cathédrale  de  Hh<dh,  C.  les  sieurs  Agens  géné- 
raux du  Clergé  de  France.  Vol.  in-4**.  —  Instruction  de- 
vant M,  le  Sénéchal  de  llodez^  Dame  Marie-Anne-Lamic^ 
héritière  gresée  du  sieur  Cayron  ,  seigneur  de  Monma- 
ton,  son  fils,  C.  le  sieur  Jean  Yecher  Labarthe.  Br.  in-f* . 

—  Professions  de  foi  électorales,  etc.  —  Trois  anciens 
parchemins. 

De  M.  l'abbé  Marcorelles  :  Un  parchemin  manuscrit 
adressé  par  Fr.  Etienne,  prieur  de  Chartreuse  et  gén<^ral 
de  l'ordre  des  Chartreux,  à  la  famille  de  Malvin  de  Mon- 
tazet,  et  muni  du  sigillum  médium  majoris  domus  CartusioPy 
MDCXVIi  (soie  rouge). 

De  M.  Recoules,  relieur  :  Tractatus  de  Jure  et  Justitia, 
Baptismo  et  Pœnitentia,  Vol.  manuscrit  in-8**  rel.  —  Joan- 
uis  Stephani  Duranti  quœstiones  notafissimœ,  cum  annotatio- 
nibus  Jacobi  terrcrii,  Lug^iuni,   MDCXXl.  Vol.  in -8*  rel. 

De  M.  Michaut  :  Une  collection  de  dépêches  télégraphi- 
ques de  1848,  et  autres  documents. 
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De  M.  Tabbé  Cochet  :  Le  Bulletin  de  la  eomfnimen  '^$ 
antiquités  de  la  Seine-Inférieure.  Année  1872.  Tome  II,  S» 
livraison. 

De  M.  le  d' N.  :  Sa  tbèee  de  médecine. 

De  divers  :  Quelquesi  brochures,  etc. 

De  M.***  :  Un  manuscrit  provenant  de  }a  bibliothèque 
du  professeur  Broussonet,  de  Montpellier,  et  attribué  à 
Chirac  par  un  archiviste  de  la  même  ville.  -•  Des  assoést- 
nais  et  des  vols  politiques^  par  O.-T.  Raynal.  Londres, 
1795.  Br.  in-8®.  —  Autres  brocbures. 

De  M.  X.  :  Petite  Géographie  pour  le  département  de 
VA  veyron^  par  André ,  inspecteur  d'Académie.  Paris  , 
1873.  In-8°  reJ.  —  Le  mois  sacerdotal,  traduit  du  Sacerdos 
chrvitianus  de  Louis  Abellj,  évéque  de  Rodez,  par  M. 
J'abbé  Gobaille,  1863.  Vol.  in-24.  —  Vie  du  cardinal  P. 
Giraud,  par  M.  Tabbé  Capelle.  Lille,  1852.  Vol.  in-8«.  — • 
Considérations  financières,  par  M.  Girou  de  Buzareingues, 
1862.*  Br.  in -8*.  —  JNotes  à  mes  collègues,  par  M.  Pradié 
(suite).  —  Compte-rendu  de  la  11«  assemblée  générale  an- 
nuelle de  la  société  des  médecins  de  VAveyron  (suite),  —  La 
suite  de  la  collection  de  YAveyronnais.  —  Plusieurs  cata- 
logues de  musées,  des  brochures  d*archéologie,  etc.  — ^ 
Une  lithographie  de  N.-D.  d'Arcachon,  et  quelques  photo- 
graphies. 

De  M.  Affre  :  Statuts  et  règlements  de  la  Congrégation  de 
la  Croix,  établie  à  Kodez,  dans  Téglise  du  collège  de  la 
C*«  de  Jésus.  Rodez,  1749.  Vol.  in-16  (incomplet).  —  Pian 
et  coupes  de  Téglise  de  Lévignac. 

De  la  maison  Carrère  :  Ordo ,  1873.  —  Catéc/nsme ,  de 
Mgr  Croizier,  etc. 

De  M"""*  d'Aguilhon,  membre  correspondant  :  Un  optff'- 
cule  dont  elle  est  Tauteur. 

De  M.  Boissonnet,  sous-intendant  militaire  :  Uneexùur- 
iion  à  LamAèse  {Algérie) ,  dont  il  est  Tauteur.  Cambrai  , 
1873.  Br.  in-8^ 

De  M.  Am.  de  Sambucj  :  Un  numéro  dnMUlùvùis,  con- 
tenant un  article  dont  il  est  Tauteur. 

De  M.  de  Broca,  un  abonnement  à  YAveyronnais,k  par* 
tir  de  février  1874.  —  De  V accroissement  Oe  la  crrminûHté 
et  de  l'affaiblissement  de  la  répression  pénale.  Br.  in-8',  dont 
il  est  Tauteur.  —  hommage  au  martyr ,  manuscrit,  poëme 
inspiré  par  la  solennité  derérecuou,  à.  Si-Rome  de  Tara, 
de  la  btatue  de  Mgr  Affre.  —  Lettre  pastorale  de  Mgr  Bmn* 
ionnet  à  l'occasion  de  sa  prise  de  possession.  —  Une  thèse 
d'un  Ave^rouriais  pour  la  licence.  — 6'oeté/é  des  iecociffiTSK- 
tuels  de»  arts  et  emjélois  libéraux  de  Jiodez ,  séance  d'adieux 

1i7^  séanee,  % 
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de  M.  C.  Ignon.  Br.  in-8**  —  Palmarès  du  coare  d^adultes, 
1866.  —  Souvenir  de  la  distribution  solennelle  des  prix  de 
técole  Sainte-Marie^  à  St-Côme,  par  M.  le  D'  Fromen. 
Br.  in-12.  —  Ljcée  impérial  de  Vendôme,  1869.  Discours 
prononcé  à  la  distribution  des  prix ,  par  M.  Sourrieu  ,  pro  - 
viseur.  Br.  in-8®.  —  Discours  de  MM.  A.  Chevalier,  Cal- 
vet-Rogniat,  anciens  membres  du  corps  législatif.  —^Ob^ 
servations  de  t orphéon  de  liodez  sur  les  jugements  du  jury 
delaS*  division^  au  concours  d'orphéon  de  Toulouse.  1805. 
Br.  in-8'*.  —  Lettre  de  M.  Colrat,  propriétaire  à  Monirozier, 
à  son  E,  M.  le  ministre  de  l* agriculture.  Br,  in-4*.  —  La 
concorde  médicab^  proverbe  en  trois  actes  par  L.  P.  Cas- 
tan  (de  Millau).  Br.  in-8°  —  Trois  rapports  divers  sur 
Tappareil  plongeur  Rouquajrol.  Br.  in  S'*.  —  Catalogue 
des  manuscrits  et  d^une  partie  des  livres  imprimés  composant 
la  bibliothèque  de  feu  A.-A.  Monteils.  Paris  ,  1850.  Br. 
in-8".  —  Notice  sur  le  baron  Petit  de  Lofasse,  receveur  gé- 
néral des  finances  de  TAve^ron,  par  M.  Ed.  Ramon«  2* 
édit.  Vol.  in^*' ,  Paris  1864.  —  Un  certain  nombre  d'au* 
très  brochures  générales  et  diver^es. 

De  M.  Viallet  :  Une  circulaire  de  Mgr  Clausel ,  évéque 
de  Chartres,  une  autre  de  Mgr  Delalle.  —  Palmarès  de 
tinstitution  des  aourds -muets,  1864.  —  Palmarès  de  finsii- 
tution  Ste- Marie,  1873.  —  Société  des  médecins  de  tAvey- 
ron  ,  assemblée  générale,  1861.  —  Règlement  et  tanfde 
médicaments  à  Cusage  des  sociétés  de  secours  mutuels  de  /(o- 
dez ,  1869.  —  Statistique  historique  des  hôpitaux  dans  l'A- 
veyron,  par  M.  H.  de  Barrau,  \ti;SS.  Br.  in-8®.  —  Hecher- 
cnes  (f  antiquités  romaines  dans  l'Aveyron,  parTabbé  Côrès. 
Caen,  1866.  Br.  in-8®.  —  Note  sur  l'usage  des  canules  en 
ivoire  ramolli,  par  M.  Gironde  Çuzareiugues.  Paris,  1859. 
Br.  in-16.  —  Catalogue  du  cabinet  littéraire,  à  Rodez.  Br. 
in-8*.  —  Autres  brochures. 

De  M.  M.  :  Vingt-quatre  pièces  relatives  aux  élections 
de  1830,  69,  70,  71  dans  TAvejron.  —  Un  coup  de  soleil 
en  chambre  obscure^  Im]^.  de  Broca.  —  Feuille  in-8'*.  — 
Tableau  de  MM.  les  avocats  du  barreau  de  Hodez,  plusieurs 
années.  -—  Trois  anciens  mémoires  de  procédure  dans 
TAvejron.  —  Quatre  thèses  diverses,  une  dont  il  est  l'au- 
teur. —  Histoire  des  solanum,  par  M.  F.  Duval  (aucien 
membre  de  la  Société).  —  Pièces  diverses  volantes. 

De  M.  le  président  de  la  Société  de  Saint- Viucent-de- 
Paul  :  Séance  solennelle  de  la  conférence  du  11  avril  1847, 
complétant  la  collection. 

Du  Qrand-Séminaire  :  Thèses  philosophiques  et  tbéolo- 
giqoet  de  fin  d^aooée,  1864,  68, 69,  (Pancartes). 
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Des  Archives  départementales  :  Rapport  du  sous-comité 
au  Comité  pour  rétablissement  cTune  école  (f  artillerie^  à  Ro- 
dtz.  Br.  in-8**.  —  Les  écoles  d  artillerie^  4  pHpes  in-8**,  etc. 

De  la  Maj^ie  :  Les  trois  premiers  liecueils  des  procès- 
verbaux  du  conseil  municipal  de  /loUez.  —  Budget  de  la  corn" 
mune  ae  Rodez ,  pour  1873.  —  Budget  supplémentaire  au 
budget  de  1873. 

De  la  Préfecture  :  La  suite  des  publications  départe- 
mentales. 

De  TEvêché  :  La  suite  des  publications  pastorales, 

De  M.  A.  Carrère  et  d'autre  :  La  suite  de  la  collection 
du  Républicain  ne  l'Aveyron. 

De  M.  Veruhet,  mi^s,  apost.,  de  M.  E.  de  Barrau  et 
d'auires  :  La  suite  de  celle  du  Peuple, 

Des  éditeurs  respectifs  :  La  continuation  aux  abonne- 
ments du  Courrier,  du  Progrès,  du  Journal  de  VAveyroni 
do  la  Revue  religieuse^  du  Journal  de  Villefranche^  du  Jour- 
nal de  Florence, 

La  Société  a  encore  reçu  :  La  suite  de  Romania^  de  la 
Revue  des  sociétés  satantes  et  des  publications  de  plusieurs 
Sociétés  correëpondantcs  ;  le  17*  volume  de  la  Société  agiir 
cole^  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales ^  1868; 
le  1"  et  le  2'  fasc.  du  tome  1*'  du  Bulletin  de  la  Société 
des  études  littéraires,  scientifiques  et  artistiques  du  Lot  ;  le 
Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Dordogne. 

Le  Secrétaire  de  la  Société, 
L'abbé  ALIBERT. 


> 
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Observations  météorolagiques  recueillies  à  F  Observatoire 
de  técole  normale  primaire  de  Rodez, 

▲NNBB   MBTSOROLOOIQTJB  1872^1873. 


Dans, sa  réunion  du  20  avril  1873 ,  la  Société  a  émit  la 
vœu  que  ses  publications  périodiques  conservent  et  fassent 
connaître  le  résumé  des  observations  météorologiques 
recueillies  à  Técole  normale  de  Rodez  et  gracieusement 
communiquées  à  la  Société  par  le  directeur  de  cette  éoo^e. 

Pour  nous  conformer  à  ce  vœu ,  nous  donnons  ai^jour^ 
d'hui  le  résumé  des  observations  relatives  à  Tannée  mé- 
téorologique l<i72^73 ,  en  ayant  soin  de  faire  précéder  ce 
résumé  de  quelques  indications  sommaires  sur  la  situation 
de  Tobservatoire ,  sur  les  divers  instrumenta  employés , 
sur  les  moyens  d'observation. 

La  position  de  Tobservatoire  de  Técole  normale  pri- 
maire de  Rodez  est  déterminée  par  les  coordonnées  géo- 
graphiques suivantes  : 

Latitude  —  Nord  =  44%  21%  8". 
Longitude  —  Est  =  00*,  14\  14". 
Altitude  (sol  du  jardin)  Ô17'',  77. 

Les  observations  barométriques  sont  faites  à  Taide  d*Qn 
baromètre,  système  Fortin,  dont  la  cuvette  se  trouve  à 
une  altitude  de  624"*  38  au-dessus  de  la  mer. 

Les  thermomètres,  au  nombre  de  quatre ,  sont  installés, 
à  Tair  libre ,  à  Tune  des  fenêtres  de  Tétage  supérieur,,  du 
c6té  du  nord ,  à  Tabri  du  soleil  et  de  la  pluie.  A  Te^ce^- 
tion  du  thermomètre  a  minima,  ils  sont  tous  à  mercure 
et  gradués  sur  la  tige.  Ces  instruments,  sortis  de  la  mai- 
son Secretan ,  ont  été  soigneusement  vérifiés  à  Tobserva- 
toire de  Paris. 

Le  pluviomètre  est  placé  an  milieu  du  jardin ,  loin  4m 
arbres ,  des  maisons ,  et  de  tout  abri  pouvant  gêne^  Tac- 
tion  du  vent  et  influer  sur  la  quantité  d'eau  recueillie. 
L*orifice  de  Tentonnoir,  dont  le  diamètre  est  de  0^  78, 
est  fixé  à  1""  80  au-dessus  du  sol  du  jardin,  soit  à  61d*  57 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  —  Un  siphon  en  verre» 
remontant  parallèlement  au  tube  collecteur,  indique,  en 
millimètres  et  en  litres,  les  quantités  d*eau  tombées. 

Quant  à  Tétat  hygrométrique  de  Tatmosphère ,  il  est 
déterminé  à  Taide  du  ps^chromètre,  c^est-à^'dtre  par  Tèlà^ 
men  comparé  des  indications  des  thermomètree  S9c  et 
mouillé. 


—  lés  - 

Lai  obsenrations  sont  faites,  six  fois  par  jour,  par  tous 
les  élèves-mattres  de  troisième  année  ^  à  tour  de  rôle ,  et  ' 
Tërifiées  par  le  directeur  de  Técole. 

Les  heures  d'observation  sont  :  6  heures  et  9  heures  du 
matin ,  —  midi ,  —  3 ,  6  et  9  heures  du  soir. 

Les  résultats  observés  sont  immédiatement  inscrits  et 
méthodiquement  classés  sur  des  registres  spéciaux ,  dont 
le  directeur  de  Técole  normale  a  bien  voulu ,  depuis  plu- 
sieurs années  déjà,  communiquer  tous  les  mois,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit,  un  extrait  à  la  Société. 

Tels  sont  les  éléments  dont  nous  disposons,  éléments 
que  nous  avons  cherché  à  grouper,  de  manière  à  résumer, 
le  plus  exactement  et  le  plus  succinctement  possible,  les 
résultats  des  observations  recueillies  à  Rodez  pendant 
Tannée  météorologique  commençant  au  P' décembre  1872 
et  finissant  au  30  novembre  1873. 

Nous  avons  groupé  les  résultats  de  ces  observations 
dans  trois  tableaux  distincts. 

Le  premier,  le  tableau  A,  n'est  que  le  résumé  synop- 
tique des  tableaux  mensuels  d'observations  météorologi- 
ques déposés  dans  nos  archives  ;  il  fait  connaître  pour 
chaque  mois  de  Tannée  : 

1®  La  température  moyenne  générale ,  calculée  en  pre- 
nant la  demi-somme  des  moyennes  maxima  et  des  moyen- 
nes minima  ; 

2**  La  pression  barométrique  moyenne  à  midi ,  réduite 
à  la  température  de  0^  ; 

3*  L'état  hygrométrique  moyen  à  Theure  de  midi  (1); 

4®  La  direction  et  la  force  du  veut  à  la  même  heure; 

5^  L'état  du  ciel  ; 

6^  Le  nombre  de  jours  de  pluie ,  d'orage ,  de  grêle , 
de  neige ,  de  gelée,  de  brouillard,  signalés  dans  le  cou- 
rant du  mois. 

Dans  le  deuxième  tableau  6,  en  regard  des  chiffres  qui 
indiquent,  pour  chaque  mois,  les  moyennes  de  la  tempé- 
rature, delà  pression  barométrique  et  de  Tétat  atmos- 
phérique, nous  avons  placé  les  chiffres  des  observations 
qui  s'éloignent  le  plus  de  ces  moyennes,  soit  en  plus, 
soit  en  moins,  et  nous  en  avons  déduit  les  écarts  maxima 
de  la  température ,  de  la  pression  et  de  Tétat  hygromé- 
trique. 

Enfin  dans  le  troisième  tableau  C,  les  moyennes  men- 

(1)  Les  tableanz  que  la  Société  possède  jusqu'à  ce  jour,  ne  lonlenaieot 
pas  les  indications  hygrométriques;  la  communication  des  registres  nous  a 
permis  de  suppléer  a  celte  lacune  qui  n'existera  plus  désormais. 


auelles  des  observations  thermomi^lriqiies,  baromâtrîqDet 
et  pluviométrîques  de  l'année  1872-73  sont  compardea, 
mois  par  mois,  aux  mn^ennes  déduites  de  cinq  années 
d'observation  ,  de  manière  à  faire  ressortir  les  caractères 
cliraatériquea  de  l'année  1872-73. 

Ces  carauiéres  coDsistent  surlout  dans  la  fréqnaDce  et 
l'abondance  relative  de  la  pluie  et  des  phéDomèDes  coD- 
nexes. 

La  quantité  d'eau  tombée  surpasse  ,  en  effet ,  de  273"" 
36.  Id  quantité  mojrenne  déduite  de  cinq  aDoées  d'obser- 
vation et  que  nous  considérons,  jusqu'à  plus  exacte  déter- 
mination ,  comme  représentant  U  moyenne  annuelle 
normale. 

k  cet  excédant  dans  la  quantité  d'ean  tombée  correspond, 
dansla  moyenne  barométrique  annuelle,  une  dépression  de 
1"!  52,  et  si  delà  moyenne  annuelle  nous  passons  à  l'exa- 
men des  moyennes  mensuelles ,  nous  voyons  que  les  plus 
grandes  dépresitions  barométriques  correspondent  géné- 
ralement aux  mois  où  l'on  a  constaté  une  plus  grande 
suFHbondance  de  pluie. 

Un  fait  concordHnt,  facile  à  prévoir ,  mais  qu'il  n*tn 
est  pas  moins  boa  de  constater,  résulte  de  l'examen  du 
tableau  A  et  $e  trouve  dans  la  prédominance  anormale 
des  vents  du  N-0  qui  ont ,  pendant  neuf  mois  sur  douze, 
présenté  la  direction  dominante. 

30  juin  1874. 

Âd.  Boiaa. 
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membre  a  été  admis  dans  la  Société  ;  celui  qui  est  placé  à  la  fin  indique 
celle  où  il  est  passé  é  la  catégorie  dans  laquelle  il  se  trouve  présentement 
inscrit. 
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de  Sainte-Eulalie-de-Bordeaux,  à  Ginolhac,  par 
Entraygues  (T.  1873). 
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général,  à  Rodez. 

1842  Donald  (le  vicomte  Y.  de),  ancien  membre  de  TAs- 

semblée  nationale,  président  du  Conseil  généra), 
au  Monna. 

1846  Âfifre  (Henri),  archiviste  départemental,  à  Rodez 
(T.  1862). 

1849  Yaïsse  (L.),  directeur  honoraire  de  Técole  natio- 
nale des  sourds-muets,  président  de  la  société 
de  linguistique  de  Paris,  254,  rue  Saint-Jacques 
(T.  1863). 

1852  Girou  de  Buzareingues,  docteur  en  médecine,  an- 
cien membre  du  Corps  législatif,  ancien  membre 
du  Conseil  général,  11,  rueLacondamine,  àParis. 

—  Yaladj  (le  comte  Henri  d'Yzarn  de),  ancien  membre 

de  TAssemblée  nationale,  membre  de  la  Cham- 
bre des  députés,  membre  du  Conseil  général,  à 
Yersailles. 

1856  Yésj,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Rodez. 

— <    Bourguet  (Léopold),  agent  de  change,  à  Rodez. 

—  Costeplane  (de),  ancien  payeur  attaché  au  gou  verne« 

mentgénéralderAlgérie,àSt-Affrique(T.1869). 

—  Castanié,  peintre,  professeur  de  dessin  au  lycée  de 

Rodez. 

—  Alibert  (fabbé),  chanoine  bénéficier  de  la  cathédrale 

de  Rodez. 

—  Cérès  (l'abbé),  prêtre  à  Rodez. 

—  Lefèvre,  professeur  d'agriculture,  à  Rodez. 

—  Roquette  (l'abbé)  ,   directeur  de    Tinstitution  des 

sourds-muets,  à  Rodez. 

1857  Castan  (l'abbé  Octavien) ,  caré    de   Saint-Santin , 

par  Flagnac. 

—  Boubal,  avocat,  maire  de  Rodez. 

—  Yanginot,  architecte  départemental  et  diocésain,  à 

Rodez. 

—  Fajole  (de),  docteur  en  médecine,  à  Sain^enieZi 

1858  Bonnefous,  avocat,  maire  d'Arvieu, 
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1859  Valady  (le  yicomte  Eugène  dTzarn  de),  avocat,  à 

Rodez. 
•—    Assier  de  Tanus  (d*),  à  Vèzes,  par  Naacelie. 

1860  Gajla,  notaire,  à  Estaing. 

—  Viala  (Jules),  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

-»    Maruéjouls  (E.),  avocat  près  le  tribunal  civil  de 
Yiilefranche,  membre  du  Conseil  général. 

—  Rudelle  (de),  receveur  des  postes,  à  Rignac. 

18Ô1  Fabre  (Marcellin),  pharmacien  de  l'*  classe,  à  Yii- 
lefranche. 
186S  Poulon,  agent-voyer  en  chef,  à  Rodez. 

—  Cabanons  (Jolj  de),  avocat  près  le  tribunal  civil  de 

de  Saint- Affrique,  ancien  membre  du  Conseil 
général,  à Saint-Affrique. 

—  Lala,  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

1863  Balzac  (P.  de),  ancien  membre  da  Conseil  général, 

au  Mazet,  par  Sauveterre. 

—  Paohins,  juge  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Marcorelles  (Pabbé),  chanoine  honoraire,  directeur 

de  rinstitution  Sainte-Marie,  à  Rodez. 
— >    Vergues,  sous-intendant  militaire,  à  Rodez. 

—  Albespj,  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Gissac  (d'Albis  de),  docteur  en  droit,  à  Creissels, 

par  Millau. 

—  Barbejrac-Saint-Maurice  (de),  licencié  en  droit,  à 

Nant. 

—  Sambùcy-Luzençon  (P.  de),  à  Saint-Georges. 
-—  Fau,  pharmacien  des  forges,  à  Aubin. 

—  Séguret  (A.  de),  juge  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Mahoux  âls,  sculpteur,  à  Rodez. 

1864  Alary,  avocat,  à  Rodez. 

—  Lacombe,  docteur  en  droit,  avocat  près  le  tribunal 

civil  de  Rodez. 

—  Affre  (Benjamin),  présideut  du  tribunal  civil  d'Ës- 

palion,  ancien  maire  d'Espalion,  ancien  membre 
du  Conseil  général. 

—  Delsol,  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel 

de  Paris,  ancien  membre  de  TAssemblée  na- 
tionale, membre  du  Sénat,  ancien  membre  du 
Conseil  général»  33,  quai  Voltaire,  à  Paris, 
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1864  Palous,  chef  dMnatitatioD,  à  Rodez. 

,  —    Issanchou,  pharmacien  de  V^  classé,  à  Rodez. 

—  Bastide  (Stuart-),  à  Rodez. 

—  ArmagDac  (le  vicomte  d*),  à  Saint-CAme. 

1865  Yirenque,  ancien  professeur. 

—  Pons  d'Haaterives,  percepteur,  à  Estaing. 

—  Maisonabe,  docteur  en  droit,  avocat  près  le  tribunal 

civil  de  Rodez. 
«—    Revel  (rabbë),  chanoine  honoraire,  directeur  ûe 
rinstitution  Saint-Joseph,  à  Villefranche. 

—  Vidal  (fabbé  Achille),  aumônier  du  lycée  de  Rodez. 

1866  Castelnau  (M.   de  Curières  de),  docteur  en  droit, 

avocat  près  le  tribunal  civil  de  Saint-Âffrique. 
. —    Saint-llemj  (le  vicomte  F,  de  Campmas  de),  à  Vil- 
lefranche. 

—  Cartailhac  ,  conservateur  adjoint    du  muséum  de 

Toulouse,  36  bis^  rue  Valade. 

—  Ser,  juge  de  paix,  à  Najac. 

1867  Durand  (fabbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Mar- 

ciilac. 

—  Majran,  vice-président  du  Conseil  général,  mem- 

bre du  Sénat,  à  Versailles. 
«—    Alazard  (fabbé),  aumônier  du  Noviciat  des  frères 
des  Ecoles  chrétiennes,  rédacteur  de  la  Revue 
religieuse,  à  Rodez. 

1868  Bourg  (du),  àSaint-Georges-de-Luzençon. 

-7-  Fabre  (Emile),  docteur  en  médecine,  à  Salmiech. 

—  Viala  père,  docteur  en  médecine,  au  Pont-de-Salars. 

—  Lambel,  docteur  en  médecine,  au  Mur-de-Barrez. 

—  Saltel,  greffier  en  chef  du  tribunal  civil  d^Espalion. 

—  Barascud,  maire  de  Saint-Affrique,  ancien  membre 

de  TAssemblée  nationale,  membre  de  la  Chambre 
des  députés,  membre  du  Conseil  gén  éral,  à  Ver 
sailles. 
*-    Lespinasse,  banquier,  à  Villefranche. 

1869  Marty  (rabbé),  chanoine  honoraire,  aumônier  de  la 

Présentation  de  Sainte-Claire ,  à  Villefranche. 

—  Julia,  secrétaire  de  la  société  d*agri culture,  à  Gros. 
^>    Benoit  de  Lassalle  (de),  juge  au  tribunal  civil  de 

Rodez. 
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1869  Hombres  (d'),  docteur  en  médecine,  à  Creisselg,  par 

Millau. 
— -    Jalabert,  membre  du  Conseil  général,  à  Huparlac, 

parLaguiole. 
^-    Bestion,  médecin  de  la  marine,  rae  Saint-Rocb,  à 

Toulon. 

1870  Privât  (Fabbé),  curé  de  Bertholèno. 

•^    Durand  (Jules),  docteur  en  médecine,  à  La  Tricherie. 
•—    Remond  ,  directeur   des  transmissions  des  lignes 
télégraphiques,  à  Rodez. 

—  Colombier,  avocat  près  le  tribunal   civil  de  Ville- 

franche. 

—  Fabre  (l'abbé  E.),  22,  rue  de  TArcade,  près  de  la 

Madeleine,  à  Paris. 

1871  Vidal  (l'abbé  Pierre),  curé   de   Saint-Sever,   par 

Belmont. 

—  Touzerj  (l'abbé),  chanoine  honoraire,    docteur  en 

théologie  et  en  droit  canon ,  aumônier  de  la 
Providence,  secrétaire  particulier  de  Mgr  l'évê- 
que,  à  Rodez. 

—  Vernhet  (l'abbé),  missionnaire  apostolique,  à  Saint- 

Affrique. 

—  Massabuau   (l'abbé)  ,   docteur   en  théologie    de  la 

faculté  du  collège  romain  et  licencié  en  droit 
canon,  vicaire  à  l'église  Saint-Amans  de  Rodez. 

—  Laporte  (Marcellin),  peintre,  directeur  de  l'école 

municipale  de  dessin  de  la  rue  de  Marseille,  4, 
rue  Caplat,  à  Paris. 

—  Thédenat,  juge  d'instruction  au  tribunal  civil  d'Es- 

palion. 

—  Bourret  (Monseigneur),  évêque  de  Rodez. 

1872  Truel  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  supérieur  du 

petit  séminaire  de  Saint-Pierre. 

—  Ferai  (l'abbé),  professeur  d'histoire  au  petit  sémi- 

naire de  Saint-Pierre. 

—  Vernhet  (Antoine),  pharmacien  de  1"  classe,  à  St- 

Affrique. 
'—    Malleviale  ,    docteur    en  médecine ,     membre    du 
Conseil    général ,    à    Saint-Symphorieu  ,    par 
Belmont, 
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1873  Denayrouze,  officier  d'artillerie,  30,  boulevard  du 

Temple,  à  Paris. 

—  Vialar  (de),  ingénieur  ordinaire  des  ponts  et  chaus- 

sées (chemins  do  fer),  à  Rodez. 

—  Robaglia,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 

(chemins  de  fer),  à  Rodez. 

—  Vital,  ingénieur  ordinaire  des  mines,  à  Rodez. 

—  Serres  (de),  ancien  préfet  de  TAve^ron,  à  Rodez. 

—  Gazes,  docteur  en  médecine,  à  Belmont. 

—  Lesmajoux  (Pabbé),  !•'  vicaire  de  Notre*Dame-de- 

la-Gare,  à  Paris. 

1874  Montéty  (de),  avocat  près  le  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Artu?,  architecte  de  la  ville  de  Rodez. 

—  Lachaizô,  peintre-verrier,  à  Rodez. 

-^    Julhe  (l'abbé),  chanoine  bénéficier  de  la  cathédrale 
de  Rodez. 

1875  Galtier,  notaire  à  Vezins. 

—  Le  Roux,  capitaine  au  81*  de  ligne,  à  Rodez. 

—  Servières  (i'abbé),  curé  d'Onet-le-Château* 

—  Caussignac  (fabbé),  licencié  ès-lettres,  aumônier 

du  pensionnat  de  Passj-Paris,  68,  rue  Raynouard. 
<->    Durand,  de  Gros  (Joseph),  docteur  en  médecine,  à 
Arsac. 

—  Carrère  (A.),  imprimeur,  à  Rodez. 

—  Yajlet  (l'abbéj,  vicaire  à  la  cathédrale  de  Rodez. 

—  Bischoff,  professeur  de  musique,  maître  de  la  cha- 

pelle à  la  cathédrale  de  Rodez. 
'—    Marcilhacy,  négociant,  20,  rue  Vivienne,  à  Paris. 

1876  Carcenac-Bourran  (de),  avocat  près  le  tribunal  civil 

d'Albi. 

—  Bion  de  Maria  vague,  avocat,  ancien  archiviste  dé- 

partemental, à  Millau. 

—  Fabre  (P.),  préfet  de  TAveyron. 

Membres  titulaires  de  droit  :  MM. 


Dreyss,  recteur  de  TAcadémie,  à  Toulouse. 
Crosson,  inspecteur  de  TAcadémie  de  Toulouse,  en 
résidence  à  Rodez. 


Membres  correspondant  (fondateurs)  :  MM. 

Teissier  de  Trémooilles,   capitaine  de  frégate  en 

retraite,  à  Toulon. 
Guillemin  (Jules),  ingénieur  des  mines,  à  Boulogne- 

sur-Seine  (C.  1864). 

Membres  correspondants  admis  depuis  la  fondation  :  MM. 

1837  Ravailhe  (Fabbé),  curé  de  Saint-Thomas  d*Aquin, 

à  Paris  (C.  1839). 
1842  Faraguet,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chausséeSf 

à  Agen  [Lot-et-Garonné)  (C.  1852], 
1845  Blondeau,  ancien  professeur,  à  Yillefranche  [Rhône] 

(C.  1857.) 
1847  Izarn  (d') ,  place  Louis  XVI ,  à  Nantes. 
1849  Clémens,  professeur  d'anglais,  à  Millau  (C.  1862).    : 

—  Auzouy,  médecin  en  chef  de  Tasile  d'aliénés,  à  Pau 

(C.  1856). 

1854  Auriac  (d'),  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  natio- 

nale, 11,  rue  Ventadour,  à  Paris. 

1855  Denisj,  commissaire  de  police,  à  Maryejols. 

1856  Trouilloud -de  Lanversin  (de),  juge  près  le  tribunal 

civil  de  Largentière. 

—  GuîUebot  de  Neryille,  inspecteur  général  des  mines, 

85,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris  (C.  1868). 

—  Raymond-Signouret,  homme   de  lettres,   15,  rue 

Buffon,  à  Paris. 

1857  Desjardins,  sous-chef  du  bureau  des  archives  dépar- 

tementales au  ministère  de  l'Intérieur,  à  Paris. 

—  Breton  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  d'Haroué 

[Meurthe  et  Moselle)  (C.  1861]. 

—  Girbal,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 

de  Montpellier. 
— -    Castan  (l'abbé  Emile),  chanoine  titulaire  à  Moulins. 

1858  Labonnefon  (de),  inspecteur  des  écoles  primaires, 

à  Rochefort  (C.  1866). 

—  Gayrard  (Gustave),  ingénieur,  33,  ruç  de  Berlin,  à 

Paris. 
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1858  Gayrard  (l*abbé),  curé  de  Saint^Louis-d^ÂntiD,   à 

Paris. 

1859  Bourgaet  (Charles),  docteur  en  médecine,  29,  roe 

d'Allemagne,  à  Paris  (C.  1867). 

—  Roquefeuil  (le  comte  de),  inspecteur  des  forêts  en 

retraite,  à  Clermont-Perrand. 

1860  Caries,  ancien  lithographe,  à  Montivilliers,  par  Le 

Havre. 

1861  Lftbit,  chef  de  musique  au  84*  de  ligne,  à  Arras. 

— >    Benoît,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier. 

1862  LaVergne(le  ce  mie  de),  à  Cantemerle,  par  Bor- 

deaux. 
•>-    Rivières  (le  baron  de),  au  château  de  Rivières,  par 
Gaillac  (Tarn). 

1863  Soucaille,  licencié  ès-Iettres,  professeur  de  rhétori- 

que au  collège  de  Béziers. 

1864  Advielle  (V.),  attaché  au  secrétariat  général  du  mi- 

nistère des  ânances,  1,  rue  du  Pônt-de-Lodi ,  à 
Paris  (C.  1867). 

—  Calmés,  directeur  de  Tenregistrement,  des  domaiqes 

et  du  timbre,  à  Annecy  (C.  1873). 

1865  Poulenc,  homme  de  lettres,  51,  rue  Sainte^Anne,  à 

Paris. 

—  Delestrac,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

à  Nice  (C.  1866). 

—  Collineau,  docteur  en  médecine,  187,  rue  du  Tem- 

ple, à  Paris. 

1866  Condô  de  Satriano  (le  commandeur),  négociant,  35, 

rue  Saint-Sépulchre,  à  Marseille. 

—  Régnard  (M"'  veuve),   née  Rouquaj^rol,  auteur  de 

divers  ouvrages  à  Tusage  des  écoles  et  pen- 
sions,  à  Paris. 

—  Papi  (le  chevalier),  professeur  de  TEcole  supérieure 

de  commerce,  48,  allées  de  Meilhan,  à  Marseille. 

1867  Grailhe,  avocat  à  Sauveterre. 

—  Saint-Priest  (le  baron  de),  ancien  préfet  de  TAvey- 

ron,  inspecteur  grénéral  des  écoles  des  arts-et- 
métiers  de  renseignement  technique,  34,  rue  de 
TArcade,  à  Paris  (C.  1868). 
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1867  Cazalis  de  Fondouce,  à  Montpellier. 

—  Vaissière  (l'abbé),  curé  de  Saint-Jacques,  à  Montau- 

ban. 

1868  Pottier  (rabbé),  président  de  la  société  archéologi- 

que de  Târn-et-Garonne,  à  Montauban. 

—  Chervin  aîné,   directeur-fondateur  de  Tinstitûtion 

des  bègues,  90,  avenue  d'Eylau,  à  Paris. 

—  Aguilhon  (M"*  Cambe  d'),  à  Fenayrols,  par  Saint- 

Antonin. 

—  Pranières ,   docteur   en   médecine  ,    à   Maryejols 

(C.  1873). 

1869  Poujol,  à  Meyrueis  (Lozère). 

1870  Guillemin-Tarajre,   ingénieur  civil  des  mines  ,  à 

Boulogne-sur-Seine. 

—  Nusbaumer,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Belfort 

(C.  1875). 

1873  Loubers,  avocat-général  à  la  cour  d'appel  de  Mont- 

pellier. 

1874  Amade  (d'),  sous-intendant  militaire  de  1^  classe, 

à  Alger. 

—  Maret  (l'abbé  L.),  chanoine  honoraire,   curé   du 

Vésinet  (Seine-et-Oise). 

—  Guillebert,  rue  d'Orléans,  à  Saint-Cloud. 

—  Mojzen  (l'abbé),  32,  rue  de  Babjlonne,  à  Paris. 

— -  Druïlhet-Lafargue,  secrétaire-général  de  la  société 
Linnéenne ,  secrétaire-général  de  l'Institut  des 
Provinces,  173,  boulevard  de  Cauderan,  à  Bor- 
deaux. 

—  Gaillard,  inspecteur  d'Académie,  à  Vesoul  (C.1876). 

1875  Gavoty  (de),  collaborateur-fondateur  de  la  Hevue  de 

Marseille  et  de  Provence^  17,  boulevard  du  Nord, 
à  Marseille. 

—  Allaire,  contrôleur  des  contributions  directes,  rue 

Peyrolière,  à  Albi. 

—  Planche,  docteur  en   médecine,  8,  rue  des  Sœurs- 

Noires,  à  Montpellier. 
' —    Augier,  avocat,  73,  rue  Vincent,  à  Marseille. 

—  Argue),  capitaine  d'artillerie  en  retraite,  bibliothé- 

caire et  conservateur  du   musée  de  la  ville  de 
Constantine  (Algérie). 
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1876  Letellier,  ex-inspecteur  des  écoles  du   Calvados, 

99,  rae  de  Bajeux,  à  Caen. 
—    Rames,  pharmacien,  à  Aurillac. 


MEMBRES   DÉCÈDES   DEPUIS  LE    1"  JUILLET    1874. 

Membres  tUuiaires  :  MM, 

Cabaniols  (i*abbé),  curé  de  Saint-Salvadou. 

Vajssier  (l'abbé) ,  licencié  ès-lettres  ,  chanoine 
honoraire,  supt'rieur  du  petit  séminaire  de  Bel- 
mont. 

Rouquette  (Th.),  docteur  en  droit,  membre  du  Con- 
seil général,  au  Soulié,près  de  Belmont. 

Billoin ,  percepteur  des  contributions  directes,  à 
Rodez^ 

Calvet-Rogniat,  aucicn  membre  du  Corps  législatif, 
ancien  membre  du  Conseil  général,  au  château 
de  Chamaguif^u,  près  de  Crémieu  (Isère). 

Membre  titulaire  de  droit  : 

Guiraudet,  recteur  do  TAcadémiô  de  Toulouse. 
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LISTE  DES  SOCIETES  CORRESPONDANTES. 

AvEYRON Sociô(ô    centrale    d'agriculture    de 

i'AveyroD,  à  Rodez. 
Aisne Société  académique   des   sciences, 

arts,  belleâ-l«tires,  a^^^riculture  et 

industrie  de  Saint-Quentin. 
Alpes^Maritimbs.  .     Société  des  lettres,   sciences  et  arts 

des  Alpes-Maritimes,  à  Nice. 
Aude Commission  archéologique  de  Nar- 

bonne. 
Bouches-du-Rhone.     Académie  des  sciences,  agriculture, 

arts  et  belles-lettres  d*A'x. 
Société  de  statistique  de  Marseille. 
Société  scientifique  industrielle  de 

Marseille 
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CâltadÔs Académie  nationale  des  sciences , 

arts  et  belles-lettres  de  Caen. 
Société  française  d^archéologie  ponr 
la  conserTation  et  la  description 
des  monuments,  à  Caen. 

Charente Société  archéologique  et  historique 

de  la  Charente,  à  Angoulême. 

Cher Société  des  antiquaires  du  Centre , 

à  Bourges. 
CAte-i>*Or.  ... Académie  des  sciences,  arts  et  bel- 
les-lettres de  Dijon. 
DRÔBfB Société  départementale  d'archéolo- 
gie et  de  statistique  de  la  Drôme, 
à  Valence. 

Eure Société  libre  d*agriculture,  sciences, 

arts  et  belles-lettres  de  TEure 
(section  de  Tarrondissement  de 
Bernaj). 

Finistère Société  académique  de  Brest. 

Gard Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

Société    scientifique    et    littéraire 
d*Alais. 
Garonne  (Haute-).    Académie  des  sciences,  inscriptions 

et  belles-lettres  de  Toulouse. 
Académie  des  Jeux  Floraux,  à  Tou- 
louse. 
Société  archéologique   du  Midi  de 

la  France,  à  Toulouse. 
Société  d*hi8toire  naturelle,  à  Tou- 
louse. 
Institut  des  Provinces  de  France  et 
Congrès  scientiûque ,  à  Toulouse. 

Gironde Académie  nationale  des  sciences , 

belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 
Société  archéologique  de  Bordeaux. 

Hérault Académie  des  sciences  et  lettres  de 

Montpellier. 
Société  pour  Tétude    des    langues 
romanes,  à  Montpellier. 
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Société  archéologique,  scientifique 
et  liït^aire  de  Béziers. 

Illb-et-Yilainb.  . .  Société  archéologique  du  départe- 
ment dMlle-et-Vi laine ,  à  Rennes. 

Loire Société    d'agriculture  ,    industrie  , 

sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
département  de  la  Loire,  à  Saint- 
Etienne. 

Loirs  (Hauts-)  . . .     Société  d^agriculture,  sciences,  arts 

et  commerce  du  Puy. 

Loirb-Infsriburb,.    Société  archéologique  de  Nantes  et 

du  département  de  la  Loire-In- 
férieure. 

Lot Société  des  études  littéraires,  scien- 
tifiques et  artistiques  du  Lot,  à 
Gahors. 

Lot-st-Qaronne.  . .     Société  d'agriculture  ,  sciences  et 

arts,  à  Agen. 

LozÂRB Société    d'agriculture  ,    industrie  , 

sciences  et  arts  du  département 
de  la  Lozère,  i,  Meûde. 

Maine-bt-Loirs...  Société  académique  de  Maine-et- 
Loire,  à  Angers. 

Manchs Société   nationale   académique    de 

Cherbourg. 

Marne Société  d'agriculture  ,  commerce  , 

sciences  et  arts  du  département 
de  la  Marne,  à  Châlonssur-Marne. 

MsuRTHB  -  et  -  Mo  - 

SELLE Société  de  médecine  de  Nancj. 

Société  philotechnique  de  Pont-à- 
Mousson. 

Morbihan Société  poljmathique  du  Morbihan, 

à  Vannes. 

Nord Société  Dunkerquoise  pour  Tencou- 

ragement  desscienceâ,  des  lettres 
et  arts,  à  Dunkerque. 

Oise Comité  archéologique  de  Senlis. 

Pas-de-Calais  ....     Société  académique  do  Boulogne* 

8ur«Mer. 
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SOCIÉTÉ  DES  LETTRES,  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 

PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  S  juillet  1874. 


Présidence  de  M.  E.  deBarrau,  vice-président. 


Sont  présents  :  MM.  Lacombe  ;  Issanchou  ;  Palons  ; 
Tabbé  Cérès  ;  Tabbé  Ferai  ;  le  vicomte  d*Armagnac  ;  de 
Montéty;  Albespy;  Tabbé  Alazard  ;  Tabbé  Massabuau  ; 
Alarj  ;  Vésy  ;  L.  Bourguet  ;  Viala;  Caatanié  ;  l'abbé  Truel; 
Yanginot  ;  Maisonabe  et  Tabbé  Alibert ,  secrétaire  de  la 
Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  15  mars  est  lu  par  le 
secrétaire  et  adopté. 

MM.  Galliard  ,  inspecteur  d'Académie ,  et  Viala  père  , 
s^excusent  par  lettres  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  président  annonce  que  M.  le  docteur  Viallet  lui  a 
envoyé  sa  démission  de  membre  de  la  Société. 

M.  Lachaize  ,  peintre-verrier  à  Rodez,  est  admis  sur  sa 
demande  et  la  présentation  du  bureau  en  qualité  de  mem- 
bre titulaire  de  la  Société. 

M.  le  président  communique  à  l'assemblée  les  lettres 
qui  ont  été  écrites  par  MM.  de  Montéty,  Léon  Maret , 
d'Amade  et  Ducourneau  pour  remercier  la  Société  de  les 
avoir  admis  parmi  ses  membres. 

La  lettre  de  M.  d'Amade  est  accompagnée  d'un  second 
exemplaire  de  son  ouvrage  sur  la  Légion  et  honneur^  et 
celle  de  M.  Ducourneau  d'une  brochure  dont  il  est  l'au- 
teur et  qui  a  pour  titre  :  VA  gênais  à  vol  cT oiseau. 

L'assemblée  ordonne  le  dépôt  dans  ses  archives  du  mé- 
moire manuscrit  sur  les  Origines  gauloises  de  l'A  gênais  , 
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dont  Tautenr,  M.  Dnconroeau,  empûcbé  au  dernier  mo- 
ment de  se  rendre  à  Paris,  n'a  pu  donner  lecture  an  con- 
grès de  la  Sorbonne  auquel  ce  travail  avait  été  adressé 
avec  le  patronage  de  la  Socîëté. 

Dans  Doe  seconde  lettre ,  U.  d'Amade  offre  à  la  Société 
deux  écoB  d'argent,  l'un  à  l'effigie  d'Henri  II,  roi  de 
France  ,  portant  le  millésime  1560,  l'autre  à  l'effigie  de 
Charles  VIII  avec  le  millésime  1563. Ces  denxpiéces  font 
partie  d'une  décocverte  faite  au  Bastion  de  France  sur  les 
côtes  d'Afrique.  M.  d'Amade  a  écrit  sur  ce  Bastion  un 
rapport  dont  rassemblée  décide  l'insertion  au  procès-ver- 
bal de  la  séance. 

M.  le  président  communique  à  l'assemblée  une  lettre 
par  laquelle  M.  le  minielre  de  l'instruction  publique  l'in- 
forme qu'il  a  accordé  au  Musée  de  Rodez  le  tableau  de 
M.  Laporte  ,  V£tittie  ,  et  M"  Affre  blessé ,  par  M.  Rigo. 

Une  autre  lettre  de  M.  le  directeur  des  beaox-aila  à 
M.  le  maire  de  Rodez,  en  date  du  24  juin,  annonce  que  ces 
deux  tableaux  ont  été  expédiés. 

La  Société  vote  des  remercîments  à  M.  le  ministre  et  à 
la  députation  ave^ronnaise ,  à  la  demande  de  laquelle  ces 
deux  toiles  ont  été  accordées  au  Musée  de  Rodez. 

M.  le  président  communique  à  l'assemblée  une  lettre 
de  M.  Vésj  et  la  circulaire  du  comité  d'organisation  des 
fêtes  qu'on  prépare  à  Avignon  pour  célébrer,  le  18  juillet, 
le  5*  centaire  de  la  mon  de  Pétrarque.  Le  comité  perma- 
nent qui  a  été  d'abord  saisi  de  la  proposition  faite  dans 
cette  circulaire  et  dans  la  lettre  de  M.  Véaj  s'est  empressé 
de  déléguer  pour  représenter  la  Société  h  cette  solennité 
MM.  le  v"  d'Armagnac ,  l'tibbé  Firminhac,  Vésj,  mem- 
bres titulaires,  et  Cazalis  de  Fondouce  ,  membre  corres- 
pondant résidant  à  Montpellier.  Le  comité  propose  en 
outre  à  la  Société  de  voler  une  médaille  d'argent  pour 
être  décernée  en  prix  dans  le  concours  de  poésies  qni 
aura  lieu  à  Avignon  à  l'occasion  de  ces  fêtes. 

L'assemblée  vote  à  l'unanimité  la  médaille  proposée  par 
le  comité  permanent  et  ajoute  à  la  liste  des  délégués  les 
""msdeM.  E.  de  Valudj  ,  président  de  la  section  dos 
Ares,  et  de  M.  Poulenc  ,  d'Kspalion,  membre  corres- 
ndaut  de  la  Sociéié  résidant  ii  Fans ,  auteur  d'une  tra- 
ction des  œuvres  de  Féirarque. 

Le  président  de  la  commission  d'organisation  de  ces 
tes,  informé  de  la  délibération  prise  par  le  comité  per- 
tneiit  de  la  Société,  a  écrit  au  secrétaire  la  lettre  sni- 
Jite  : 
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(f  Monsieur  le  Secrétaire  « 

))  Le  comité  du  centenaire  de  Pétrarque  me  charge  de 
TOUS  remercier,  et  avec  vous  vos  honorés  collègues ,  de 
Tadhésion  pleine  de  sympathie  que  votre  comité  perma- 
nent a  bien  voulu  donner  à  notre  œuvre.  Vos  délégués 
seront  les  bienvenus  à,  Vaucluse  le  18,  et  à  Avignon  les  19 
et  20.  Nous  serons  heureux  de  les  remercier  oralement  de 
la  médaille  que  la  Société  des  lettres  de  TAveyron  veut 
bien  mettre  à  la  disposition  de  notre  jury.  Il  nous  serait 
particulièrement  agréable  de  pouvoir,  avant  cette  époque, 
nouer  de  confraternels  rapports  avec  eux ,  et ,  pour  cela , 
nous  prenons  la  liberté ,  Monsieur,  de  vous  rappeler  que 
le  jurj  de  nos  concours  littéraires  se  réunira  à  Aix,  jeudi 
2  juillet ,  à  2  heures  de  relevée ,  à  Tbôtel  de  TAcadémie , 
et  que  les  délégués  des  Académies  en  font  partie  de  droit. 
Soyez  assez  bon  pour  transmettre  cet  avis  à  MM.  vos  col- 
lègues, eb  même  temps  que  notre  vif  désir  de  les  voir  se 
rendre  à  cette  réunion.  En  tout  cas,  nous  comptons  sur 
eux  pour  le  grand  jour  ;  ils  recevront ,  à  leur  arrivée  ,  un 
insigne  distinct^f ,  donné  par  la  mairie  d*Avignon ,  et  qui 
leur  donnera  entrée  à  toutes  les  séances  et  à  des  placej 
réservées. 

»  Veuillez ,  avec  nos  remercîments ,  agréer.  Monsieur, 
Thommage  de  ma  considération  la  plus  confraternelle. 

))  L.  DE  Berluc-Pérussis. 
))  Aix,  27  juin  1874.  » 

Le  secrétaire  dit  que  lorsque  cette  lettre  lui  a  été  re- 
mise  il  n'était  plus  possible  d'informer  les  délégués  de 
rinvitation  qui  leur  était  faite  de  prendre  part  à  la  réu- 
nion qui  devait  avoir  lieu  à  Aix  le  2  juillet. 

M.  le  président  informe  rassemblée  que  M.  TabbéDalac 
a  donné  sa  bibliothèque  à  partager  entre  la  Société  et  le 
petit  séminaire  de  Saint-Pierre.  Ce  partage ,  facilité  d'ail- 
leurs par  les  instructions  du  donateur,  est  déjà  fait,  et  la 
part  qui  revient  à  la  Société  est  de  plus  de  270  volumes 
dont  M.  Masson  présente  le  catalogue. 

M.  Masson  dépose  également  le  catalogue  des  livres  de 
M.  Duval.  L'assemblée  remercie  M.  Masson  de  ce  travail 
dont  l'impression  aura  lieu  dès  que  la  Société  sera  en  me- 
sure de  publier  la  liste  complète  des  ouvrages  qui  compo- 
sent sa  bibliothèque. 

M.  Valadier  ne  pouvant  assister  à  la  réunion  a  fait  re- 
mettre le  rapport  suivant  sur  le  projet  d'impression  du 
dictionnaire  patois  rédigé  par  M.  l'abbé  Vayssier  ; 
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((  Voici,  Messieurs,  le  résultat  de  Texamen  auquel 
s^est  livrée  la  commission  que,  dans  votre  dernière  séance, 
vous  avez  désignée  pour  :  1®  étudier  les  voies  et  moyens 
de  publication  du  dictionnaire  patois  de  notre  départe- 
ment ;  2*'  voir  quel  serait  le  nombre  d'exemplaires  quMl 
conviendrait  d'en  tirer,  et  à  quel  prix  on  pourrait  livrer 
le  volume. 

»  Votre  commission  a  été  unanimement  d'avis  d'adop- 
ter le  format  grand  in-8°  jésus,  imprimé  sur  deux  colon- 
nes ,  contenant  chacune  60  lignes  et  chaque  ligne  42  let- 
tres ,  et  le  caractère  à  employer  celui  dit  petit-romain 
ou  n"  9. 

»  En  choisissant  ce  format  et  ce  caractère  ,  le  volume  , 
d'après  le  calcul  des  membres  très  compétents  qui  faisaient 
partie  de  la  commission,  contiendrait  environ  700  pages 
et  pourrait  être  livré  à  7  francs  pris  au  siégo'  de  la  So- 
ciété. Ces  calculs  ont  été  faits  en  prenant  pour  base  un 
tirage  à  mille  exemplaires. 

»  Votre  commission  a  pensé  que  la  Société  ne  voulait 
pas  faire  de  Timpression  de  cet  ouvrage  une  affaire  de 
spéculation,  mais  seulement  rentrer  dans  ses  fonds  dans 
un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  et  qu'ainsi  elle  pourrait 
livrer  à  un  prix  bien  modique  un  volume  qui  dans  ce  for- 
mat coûte  en  librairie  au  moins  une  dizaine  de  francs. 

))  Elle  a  pensé  encore  qu'un  des  moyens  les  plus  effica- 
ces pour  la  Société  de  rentrer  au  plus  tôt  daos  une  partie 
de  ses  déboursés  serait  d'ouvrir  une  souscription  en  rédui- 
sant le  prix  du  volume  à  6  fr.  en  faveur  des  souscripteurs. 
Ce  serait  encore  le  moyen  de  voir  si,  dans  le  cas  où  les 
souscripteurs  seraient  assez  nombreux,  il  ne  conviendrait 
pas  d'élever  le  tirage  de  1,000  à  1,500  exemplaires.  » 

La  Société  décide  qu'avant  de  fixer  le  prix  du  volume 
el  de  provoquer  des  souscriptions ,  l'impression  du  dic- 
tionnaire sera  mise  en  adjudication  d'après  un  cahier  des 
charges  qui  sera  dressé  par  une  personne  compétente. 

Sur  la  proposition  de  M.  l'abbé  Massabuau ,  l'un  des 
secrétaires  du  Congrès  scientifique,  l'assemblée  décide 
qu'une  circulaire  sera  adressée  à  tous  les  membres  de  la 
Société  pour  engager  ceux  qui  ne  l'auraient  pas  encore 
fait  à  ne  pas  différer  plus  longtemps  Tenvoi  de  leur  adhé- 
sion au  congrès. 

M.  Boisse ,  président  de  la  Société  ,  a  fait ,  conformé- 
ment au  vœu  exprimé  dans  la  séance  du  20  avril  1873,  le 
résumé  des  observations  météorologiques  recueillies  à 


Tobservatoire  de  Técole  normale  de  Rodez  pendant  Tan- 
née scolaire  1872-1873.  L'assemblée  décide  que  ce  tableau 
et  les  observations  qui  le  précèdent  seront  insérés  dans  le 
recueil  des  pro  ès-verbaux  des  séances  de  la  société  qui 
va  paraître. 

M.  Albespy  ;  chargé,  en  l'absence  de  M.  Boi8se,de  sur- 
veiller l'impression  de  ce  tableau  ,  dit  qu'il  s'occupe  de- 
puis longtemps  des  mêmes  études  et  qu'il  se  propose  de 
communiquer  à  la  Société  le  résultat  de  ses  observations 
dès  qu'il  aura  pu  les  mettre  en  ordre. 

M.  Lacombe  dit  qu'il  a  contribué  à  terminer  les  travaux 
météorologiques  entrepris  par  M.  de  Monseignat  qui  diffè- 
rent sur  beaucoup  de  points  avec  les  observations  faites  à 
l'école  normale.  Il  offre  à  M.  Albespj  de  lui  livrer  ses 
notes,  s'il  pense  qu'elles  puissent  lui  être  utiles  pour  le 
travail  qu'il  prépare. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  la 
municipalité  de  Belfort  qui  se  propose  d'ériger  un  monu- 
ment commémoratif  de  la  défense  de  cette  ville  dans  la 
dernière  guerre  et  dépose  sur  le  bureau  une  feuille  desti- 
tinée  à  recevoir  les  noms  des  membres  de  la  Société  qui 
voudront,  par  une  offrande,  contribuer  à  cette  œuvre. 

M.  l'abbé  Lesmayoux  ,  délégué  pour  représenter  la 
Société  au  Congrès  de  la  Sorbonne  et  chargé  de  présenter 
un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  E.  de  Barrau  ,  é7S9  en 
Rouergue^  n'a  pu,  par  suite  d'un  malentendu,  donner  lec- 
ture de  son  travail.  Il  dit  dans  sa  lettre  qu'on  n'admet  à  la 
lecture  que  des  manuscrits  dépotées  d'avance  et  approuvés 
par  le  comité  du  Congrès  ;  qu'on  n^admet  pas  d'ailleuia 
des  comptes-rendus  d'ouvrages  imprimés,  l'appréciation 
de  ces  ouvrages  étant  réservée  au  comité. 

M.  Lesmajoux  joint  à  sa  lettre  la  liste  des  notices  his- 
toriques dont  il  a  été  donné  lecture  au  Congrès ,  et  il 
ajoute  :  «  Après  l'avoir  lue,  vous  resterez  convaincus  , 
»  comme  je  le  suis,  que  notre  Société  peut,  sans  crainte, 
»  courir  les  chances  de  la  lutte.  L'histoire  du  R)uergue 
))  et  de  ses  institutions  abonde  en  sujets  aussi  neufs  qu'in- 
»  téressants ,  et  vous  avez  parmi  vous  tant  d'hommes  ca- 
»  pablesde  les  bien  traiter!  » 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  program- 
mes de  sujets  mis  au  concours  par  la  société  dunker- 
quoise ,  l'académie  des  lettres  ,  sciences  ,  arts  et  agricul- 
ture de  Metz,  la  société  des  études  historiques  de  Paris,  et 
la  société  académique  de  Boulogne-sur-Mer* 
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Parmi  les  ouvrages  oiferts  à  la  Société,  M.  le  président 
signale  : 

1'  Lettres  sur  t histoire  de  Rodez,  par  M.  Affre,  archi- 
viste et  membre  titulaire  de  la  Société.  M.  Tabbé  Ferai 
est  chargé  d'en  présenter  un  rapport  à  Tunè  des  prochai- 
nes réunions. 

2'  Souvenirs  du  bombardement  et  de  la  capitulation  de 
Strasbourg  ,  par  M.  Raymond-Signouret ,  membre  corres- 
pondant de  la  Société,  avec  une  Carte  des  provinces  bas- 
ques et  de  la  Navarre  espagnole  pour  suivre  les  opérations 
carlistes. 

3**  Premières  leçons  de  langue  allemande^  par  M.  Ant.  Nus- 
baumer,  membre  titulaire. 

4®  Considérations  sur  le  prix  du  pain^  par  le  même. 

5®  Notions  générales  sur  les  sacrements,  par  M.  Tabbé  Fir- 
minhac,  membre  titulaire. 

5*^  Quelques  écrits  publiés  par  M.  Palous ,  membre  titu- 
laire ,  dans  des  journaux  de  la  localité. 

M.  le  vicomte  d'Armagnac  demande  la  parole  et  donne 
lecture  de  la  poésie  suivante  dont  l'assemblée  vote  l'inser- 
tion au  procès- verbal  de  la  séance  : 

A  LA  VOLUPTÉ. 

Du  monde  impure  souveraine , 
Idole  de  Thumaniié , 
Loin  de  moi ,  perfide  sirène, 
Lâche  et  cruelle  volupté  ! 

Fille  de  Tinfernal  empire  , 
Esprit  du  mal ,  éloigne-toi. 
Je  ne  sais  quoi  dans  ton  sourire 
Me  remplit  de  crainte  etd*effroi. 

Respecte  mes  jeunes  années  ; 
Ne  cesseras-tu  de  m'offrir 
Tes  caresses  empoisounées 
Et  tes  baisers  qui  font  mourir? 

C'est  en  vain  que  tu  me  présentes 
Tes  coupes  pleines  jusqu'aux  bords, 
Que  de  tes  fêles  «oivranles 
J'entends  les  profanes  accords. 

Je  fuis  tes  portiques  perfides 
Où,  sous  les  couronnes  de  fleurs, 
La  sueur  perle  aux  fronts  livides 
De  tes  impurs  adorateurs. 

Je  fuis  tes  honteux  sanctuaires. 
Combien  de  victimes,  hélas I 
De  tes  impudiques  mystères 
Ont  trouvé  la  mort  dans  tes  bras 


Je  fais  tes  prêtresses  fardées , 
Je  fuis  tes  plaisirs  importuns . 
Je  fuis  tes  voûtes  ioondées 
D*UDe  molle  lumière  et  de  fades  parfums  ! . . . . 

A  moi .  la  lande  solitaire , 
Les  acres  senteurs  des  genêts , 
Les  (leurs  roses  de  la  bruyère  ; 
Dans  la  profondeur  des  forêts 

La  fontaine  mystérieuse 

El ,  sous  un  ciel  brumeux  et  gris  , 

Dans  la  neige  silencieuse, 

Les  Tillages  ensevelis! 

A  moi ,  les  vents  glacés  du  pôle, 
La  brume  épaisse  du  matin 
Mouillant  lentement  mon  épaule 
Et  le  soleil  du  mois  de  juin  ! 

A  moi  !  dans  la  plaine  fertile, 
Les  longs  et  pénibles  !abeurs  ! 
Arrière  .  volupté  stérile  ! 
A  moi ,  les  fécondes  sueurs  ! 

J'aime  à  sentir  dans  ma  main  nue 
La  faux  ,  la  sape  et  Taiguillon  , 
Le  mancheron  de  la  charrue 
Et  la  hache  du  bûcheron. 

J*aime  à  voir  la  cuve  remplie 
Des  raisins  noirs  de  nos  coteaux. 
J*aime  les  fl«>ursde  la  prairie 
Et  le  parfum  des  foins  nouveaux. 

J*aime  le  chant  lointain  du  pAtre 
Et  lorsque  le  soleil  couchant 
A  plongé  son  di;»que  roug«»âtre 
Dans  les  vapeurs  de  TOccident, 

J*aime  à  regagner  Thumble  asile 
OOi,  paisible  et  content  de  peu  , 
Je  vis  loin  des  bruits  de  la  ville 
Dans  le  travail  des  champs  et  la  crainte  de  Dieu  I 

Il  est  ensuite  donné  lecture  des  rapports  suivants  : 

Rapport  de  M.  Cabbé  Truel  sur  l'ouvrage  offert 
par  M.  tabbé  Castan. 

HISTOIRE  DE  LA  PAPAUTÉ. 

SAINT   PIERRE   ET  LES   TEMPS   APOSTOLIQUES. 

En  venant  vous  rendre  compte  de  Touvrage  présenté  à 
la  Société  par  M.  Emile  Castan ,  chanoine  de  Moulins , 
il  est  impossible ,  Messieurs ,  de  ne  pas  aborder  des  ques** 


I 
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lions  religieuses  de  la  plus  haute  cavité.  V Histoire  de  la 
Papauté  n'est  pas  un  livre  d'histoire  ecclésiastique  ,  mais 
d'apologétique  chrétienne ,  faisant  suite  à  de  précédents 
ouvrages  de  polémique.  L'auteur  est  moins  connu  par  la 
situation  élevée  qu'il  occupe  dans  le  clergé  de  Moulins 
que  par  de  nombreux  et  savants  travaux  qu'il  a  déjà  don- 
nés au  public.  Permettez-moi  d'ajouter  comme  souvenir 
personnel  que  je  conserve  pour  lui  un  sincère  sentiment 
d'estime  et  d'affection  qui  date  d'un  temps  bien  éloigné, 
puisqu'il  remonte  aux  années  de  son  éducation.  Je  vous 
prie  de  croire  pourtant  que  je  saurai  un  instant  oublier 
l'ami  et  que  je  ne  veux  envisager  que  l'auteur.  Dans  ce 
nouvel  ouvrage  de  controverse  religieuse ,  les  faits  n'oc- 
cupent qu'une  place  secondaire  et  ne  sont  destinés  qu*à 
servir  d'appui  à  la  discussion.  M.  l'abbé  Castan  a  déjà 
touché  aux  questions  principales  ,  agitées  de  nos  jours  sur 
les  matières  religieuses  ,  qui  viennent  toutes  aboutir  à  la 
grande  question  du  surnaturel.  Ici  il  nous  montre  l'origine 
surnaturelle  et  divine  du  christianisme  qui  se  résume  dans 
l'institution  et  Thistoire  de  la  papauté. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  longue  introduction  un  pea 
confuse  et  qui  ne  se  lie  qu'indirectement  au  sujet.  L'au- 
teur s'y  est  principalement  attaché  à  défendre  la  papauté 
contre  des  reproches  qui  lui  sont  aujourd'hui  adressés.  On 
l'accuse  d'être  l'ennemie  du  progrès  et  de  la  société  mo- 
derne, mots  vagues  et  mal  définis  qui  prêtent  à  toutes  les 
erreurs  et  servent  de  texte  aux  déclamations  les  plus 
insensées,  lieux  communs  à  l'usage  des  esprits  soperâoieis 
et  passionnés ,  qui  sentent  le  besoin  de  parler  et  d'écrire  , 
et  qui  n'ont  pas  le  don  de  penser.  Non,  la  papauté  ,  et  on 
l'établit  solidement,  n'est  pas  l'ennemie  du  progrès  véri- 
table, ni  des  aspirations  légitimes  de  la  société  moderne. 

Telle  est  la  pensée  générale  de  V introduction.  L'ouvrage 
lui-même  va  nous  montrer  dans  la  vocation  de  Pierre  à 
l'apostolat,  dans  les  événements  qui  partagent  sa  labo- 
rieuse existence  et  dans  la  doctrine  qu'il  prêche,  l'inter- 
vention directe  de  Dieu  qui  vient  réveiller  l'humanité 
d'un  trop  long  sommeil  et  «  renouveler  la  face  de  la 
terre.  »  Les  commencements  de  la  Papauté  sont  faibles  et 
obscurs;  mais  cette  institution  n'est  pas  sortie  par  an 
développement  naturel  et  progressif  des  institutions  pré- 
cédentes ;  elle  se  distingue  de  tout  ce  qui  avait  para 
jusque-là  dans  le  monde,  présente  un  caractère  extraor- 
dinaire, d'une  efficacité  inexplicable  ;  elle  est  formée  d'un 
seul  jet  et  contient  ce  qui  s'offrira  dans  le  cours  des  siè- 
cles aux  regards  de  l'observateur  :  dogmes,  morale,  hié- 
rarchie ,  tout  subsistera  sans  altération  ni  changement  à 
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travers  les  âges  et  portera  Tempreinte  de  la  main  divine 
qui  a  jeté  les  fondements  de  TEglise  sur  un  roc  à  jamais 
inébranlable,  quel  que  soit  le  choc  des  révolutions.  Sui- 
vons rapidement  Tauteur. 

Jésus-Christ  fait  choix  de  Pierre  comme  chef  futur  de 
son  Eglise  et  lui  donne  un  nom  symbolique,  indice  de  la 
mission  qu'il  devait  lui  confier.  Nul  disciple  n'était  moins 
propre  à  la  remplir  et  tout  y  mettait  obstacle  :  esprit  sans 
culture,  caractère  doux  et  bon,  mais  timide,  inconstant 
et  faible.  N*en  soyons  pas  étonnés.  C'est  le  génie  propre 
du  christianisme,  selon  la  pensée  de  Bossuet,  d'employer 
pour  ses  œuvres  des  instruments  sans  proportion  avec  le 
but  à  atteindre  ,  et  de  laisser  voir  en  les  transformant  le 
côté  admirable  et  divin.  Pierre  plusieurs  fois  appelé  s'at- 
tache enfin  à  son  Maître  avec  une  affection  sincère  et 
forte,  qui  se  dément  une  fois  devant  une  misérable  crainte 
humaine  pour  nous  faire  mieux  sentir  cette  faiblesse  natu- 
relle que  la  grâce  allait  changer  en  un  courage  invincible 
et  une  constance  à  toute  épreuve.  Témoin  des  miracles  de 
son  Maître  et  de  sa  gloire  au  Thabor,  il  proclama  sa 
divinité ,  et,  en  retour  de  sa  foi ,  le  Sauveur  le  place  à  la 
tête  du  collège  apostolique,  lui  confère  une  autorité  sou- 
veraine, indépendante  et  lui  promet  son  assistance  a  pour 
n  que  sa  foi  ne  défaille  pas  et  qu'il  confirme  ses  frères.  » 
Dans  quel  milieu  allait-il  exercer  ses  magnifiques  pou- 
voirs? D'une  part  sont  les  Juifs  ,  de  l'autre  les  Gentils. 

On  a  prétendu  que  la  loi  chrétienne  ne  contient  au  fonds 
rien  de  plus  que  la  loi  ancienne.  Erreur  profonde  !  La  loi 
mosaïque,  sans  doute,  est  divine  dans  son  origine  ;  c'est 
une  alliance  entre  Dieu  et  le  peuple  juif  dépositaire  de  la 
vérité;  elle  est  empreinte  d'une  haute  sagesse,  pleine  de 
justice  et  d'humanité  et  bien  supérieure  à  toutes  les  légis- 
lations antiques.  Mais  que  de  difi'érences  essentielles  avec 
le  christianisme  I  La  loi  ancienne  faisait  du  Juif  un  peuple 
à  part,  séparé  de  tous  les  autres,  et  ainsi  préservé  de 
l'idolâtrie  qui  l'environnait  de  toutes  parts.  La  loi  nou- 
velle s'étend  à  tous  les  peuples  et  fonde  un  royaume  spiri- 
tuel qui  embrasse  le  monde  entier.  Les  lois  cérémonielles 
de  Moïse  ,  sans  efficacité  propre ,  n'étaient  que  la  figure 
du  culte  nouveau  et  devaient  disparaître  devant  la  réalité 
plus  parfaite  et  à  jamais  durable.  Les  grandes  croyances 
en  la  Trinité ,  en  l'immortalité  de  nos  âmes  étaient  lais- 
sées dans  une  sorte  d'obscurité  ,  tandis  qu'elles  sont  affir- 
mées avec  éclat  dans  le  christianisme.  La  morale  n'avait 
pas  la  pureté  primitive  ;  les  conseils  de  perfection  étaient 
inconnus,  la  vertu  avtit  po?jr  base  la  crainte  et  non  pas 
l'amour  de  Dieu  notre  Père  qui  fait  le  fond  de  la  loi  évan- 
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gélique.  Le  christianisme  était  préparé  par  la  loi  mosaï- 
que f  mais  n*en  était  pas  une  continuation  et  un  déve- 
loppement. 

Il  est  moins  vrai  encore  de  dire  qu*il  a  sa  source  dans 
le  polythéisme  greco-romain  et  qu'il  n*en  est  qu'un  épa- 
nouissement ,  et  d'affirmer  que  a  nous  vivons  aujourd'hui 
sur  le  fonds  religieux  et  moral  des  siècles  classiques.  » 
Qu'était-ce  que  ce  fonds?  Il  est  difficile  de  percer  les  ténè- 
bres qui  l'enveloppent.  On  peut  y  distinguer  les  philoso- 
phes ,  les  initiés  aux  mystères  et  le  vulgaire.  Les  meil- 
leurs d'entre  les  philosophes  n'avaient  que  des  doctrines 
incertaines  et  flottantes;  ils  connaissaient  mal  et  défen- 
daient faiblement  les  grandes  vérités  sur  Dieu  et  sur  notre 
âme  ;  leur  morale  était  remplie  d'erreurs  grossières  et 
était  dépourvue  de  sanction.  Sans  influence  hors  de  l'en- 
ceinte de  leurs  écoles ,  ils  ne  pouvaient  rien  sur  les  opi- 
nions du  peuple  et  donnaient  même  leur  appui  à  l'idolâ- 
trie. Quel  progrès  avait  fait  le  monde  depuis  Socrate  ?  Le 
scepticisme  et  la  corruption  gagnaient  les  âmes  élevées 
et  le  vulgaire  demeurait  plongé  dans  les  plus  honteuses  et 
les  plus  absurdes  supe;i^8titions. 

Les  initiés  aux  myÂères  ont  moins  fait  encore  que  les 
philosophes ,  pour  la  propagation  de  la  vérité  et  la  des- 
truction du  polythéisme.  Que  peut-on  voir  dans  les  mystè- 
res à  travers  l'obscurité  qui  les  cache?  Non  pas  un  ensei- 
gnement dogmatique ,  mai'<  plutôt  des  pratiques  d'une 
piété  superstitieuse.  N'y  cherchons  point  l'amélioration 
morale,  ni  la  pureté  du  théisme  ;  nous  n'y  trouverions 
souvent  que  la  luxure  et  quelquefois  la  férocité. 

Faut-il  faire  maintenant  ici  le  tableau  du  polythéisme 
dans  l'immense  multitude  de  ses  sectateurs?  On  peut  le 
présenter  en  quelques  traits  :  croyances  fausses,  en  com- 
plète opposition  avec  la  raison  et  les  principes  d'une  saine 
morale ,  dépravation  profonde,  incurable  ;  rien  à  sa  place 
dans  la  société  où  l'état  absorbe  la  famille  ,  a  l'esclavage 
pour  base  ruineuse,  oscille  sans  cesse  entre  le  despotisme 
et  l'anarchie.  Dans  les  derniers  temps,  Rome ,  devenue  le 
refuge  de  tous  les  cultes  de  l'univers ,  était  l'image ,  non 
de  l'unité  ,  mais  de  la  plus  inextricable  confusion.  Et  ce- 
pendant c'est  dans  cet  effroyable  chaos  d'erreurs  et  de 
vices,  de  doctrines  incertaines  et  de  pratiques  riiicuies, 
que  la  critique  rationaliste,  hardie  jusqu'à  l'extravagance, 
a  placé  le  berceau  du  christianisme ,  qui  offrait  une  mo- 
rale si  pure  et  si  complète,  et  qui  jetait  soudainement  une 
si  vive  lumière  sur  les  grands  problèmes  de  Dieu,  de 
notre  origine ,  de  notre  nature  et  de  notre  destinée ,  et 
qui  n'état  pas  seulement  une  doctrine ,  mais  un  esprit  et 
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un  principe  de  vie ,  vne  organisation  et  un  culte.  Au  lieu 
d*étro  issu  du  paganisme ,  il  en  heurtait  de  front  presque 
toutes  les  croyances,  et  il  ne  rencontra,  soit  dans  les  let- 
trés ,  soit  dans  le  vulgaire,  que  le  dédain ,  racharnement 
de  la  haine  et  la  persécution  sanglante. 

Au  jour  de  la  Pentecôte,  TEsprit-Saint  descend  sur  les 
apôtres  pour  les  rendre  supérieurs  à  tous  les  obstacles  et 
les  transformer  en  des  hommes  nouveaux.  Pierre ,  leur 
chef,  autorise  sa  mission  par  d'éclatants  miracles  et  prê- 
che sans  crainte  la  doctrine  nouvelle;  il  va  se  partager 
avec  eux  la  conquête  du  monde  et  porter  partout  le  même 
enseignement.  La  critique  rationaliste  a  voulu  voir  ici  et 
établir  une  opposition  entre  les  principaux  d^entre  eux.  A 
Tentendre ,  Pierre  représente  rattachement  exclusif  à  la 
loi  mosaïque  ;  Paul  substitue  la  foi  aux  pratiques  légales  ; 
Jean  a  introduit  le  principe  de  Tamour  :  vues  superficiel- 
les et  fausses.  11  est  certain  que  Pierre ,  le  premier,  a 
appelé  les  païens  à  la  foi ,  après  y  avoir  conduit  les  Juifs 
qui  ont  pu  conserver  pour  un  temps  quelques  pratiques  ne 
faisant  point  obstacle  à  la  foi  nouvelle  ;  jamais  il  n'a  prê- 
ché la  nécessité  du  judaïsme.  Le  différent  qui  éclate  entre 
lui  et  Paul  à  Antioche  ne  provient  pas  d'un  enseignement 
positif,  mais  d'une  extrême  condescendance  de  Pierre 
pour  les  susceptibilités  des  Juifs  convertis.  11  y  a  entre 
tous  les  apôtres  unité  d'enseignement  et  parfaite  confor- 
mité de  doctrine  ,  et  ils  nous  montrent  tous  dans  l'amour 
de  Jésus-Christ  le  principe  de  la  morale  évangélique. 

Poussant  plus  loin  sa  démonstration,  l'auteur,  dans  une 
étude  approfondie  des  épîtres  de  saint  Paul,  nous  metsous 
les  jeux  la  vie  intérieure  du  christianisme  et  le  tissu  com- 
plet des  enseignements  évangéliques  :  la  divinité  de  Jésus- 
Christ ,  la  résurrection  ,  fondement  de  notre  foi,  la  ré- 
demption du  monde  par  sa  mort ,  le  domaino  souverain 
du  Christ  s»  r  toute  créature ,  la  certitude  de  notre  espé- 
rance, la  charité ,  principe  de  toutes  nos  vertus.  Là  appa- 
raît à  vos  regards  la  doctrine  catholique  telle  qu'elle  est 
enseignée  aujourd'hui  et  qu'elle  a  été  enseignée  dans  tous 
les  siècles  ;  là  se  dessine  nettement  l'organisation  hiérar- 
chique de  l'église  dans  ses  grands  traits  et  ses  linéaments 
principaux. 

Que  de  beauté  et  que  de  grandeur  !  Cette  doctrine  si 
sublime  éprouva  néanmoins  une  violente  contradiction  , 
selon  la  parole  du  Maître  ;  mais  la  persécution  ne  l'atta- 
qua pas  avec  sincérité  ,  elle  s'arma  de  la  calomnie ,  excita 
les  fureurs  d'une  population  ignorante  et  fanatique  et 
s'inspira  des  plus  odieux  motifs  :  la  cupidité  jalouse  et  ir- 
ritée ,  Todieuse  recherche  de  la  popularité.  Malgré  cette 
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conjaraiion  da  judaïsme  et  da  paganisme,  de  tous  les  pro- 
jagés  et  de  toutes  les  passions,  la  Judëe,  la  Grèce,  TEgjp- 
te,  TAsie  mineure,  furent  rapidement  éclairées  des  lumiè- 
res de  TEvangile  ,  et  le  christianisme  parut  évidemment 
Tœuvre  de  Dieu.  Rome  était  naturellement  désignée  com- 
me le  centre  d'une  religion 'qui  s'adresse  à  l'univers  en- 
tier. Pierre  y  établit  son  siège.  Vainement  la  libre  pensée 
a  élevé  des  doutes  sur  ce  fait  pour  reporter  au  v*  siècle  le 
commencement  de  la  suprématie  spirituelle  du  pape.  Les 
pères  des  temps  apostoliques  ,  les  actes  des  premiers  con- 
ciles, la  tradition  constante  sont  d'irrécusables  témoins 
qui  ne  permettent  pas  la  moindre  incertitude. 

Le  christianisme  se  développe  obscurément  à  Rome  et  se 
répand  surtout  dans  le  peuple  ;  il  est  connu  des  philoso- 
phes que  l'orgueil  retient  et  qui  n'ont  pas  le  courage  de 
l'embrasser;  il  est  dénaturé  et  repoussé  parles  gnostiques 
qui  se  jettent  dans  les  plus  bizarres  rêveries,  qui  imaginent 
des  séries  d'incarnations  et  d'émanations  de  l'essence  di- 
.vine  et  qui  comptent  pour  rien  la  morale.  Au  dehors,  la 
religion  nouvelle  a  une  grande  force  d'expansion  ;  elle 
suit  le  courant  qui  pousse  dans  les  Gaules  les  hommes 
libres ,  voulant  en  quelque  sorte  se  soustraire  au  joug  im- 
périal et  jouir  d'une  ombre  de  liberté ,  et  elle  fonde  ses 
glorieuses  églises  qui  ont  eu  une  si  noble  part  aux  persé- 
cutions des  trois  premiers  siècles. 

Enfin  saint  Pierre  meurt  à  Rome  sur  une  croix  comme 
son  divin  Maître  ,  et  la  chaire  qu'il  y  a  élevée,  on  peut  le 
dire  sans  emphase ,  devient  le  phare  de  l'humanité,  et 
l'éclairé  depuis  dix-huit  siècles,  la  préservant  de  toutes 
les  erreurs  et  la  protégeant  contre  tous  les  vices.  Pour 
détruire  la  doctrine  dont  le  Saint-Siège  est  l'incorrupti- 
ble gardien ,  la  libre  pensée  s'est  épuisée  en  stériles  ef- 
forts ;  elle  a  attaqué  les  miracles  et  a  voulu  les  transfor- 
mer en  faits  naturels,  puis  en  mjthes.  Elle  n'a  pas  craint, 
dans  des  matières  si  graves,  de  descendre  à  la  raillerie  la 
plus  frivole  et  d'employer  l'arme  du  ridicule  ;  aujourd'hui 
plus  respectueuse  et  plus  sensée ,  elle  ne  veut  voir  dans  le 
christianisme  que  l'évolution  des  progrès  continus  de  l'hu- 
manité et  s'obstine  à  fermer  les  jeux  à  l'évidence  du  sur- 
naturel. Il  ne  faut  point  s'étonner  de  cette  lutte  toujours 
infructueuse  et  toujours  renaissante.  On  douterait  des 
vérités  mathématiques  si  elles  entraînaient  des  conséquen- 
ces morales.  Cette  pensée  de  Leibnitz  se  présente  invo- 
lontairement à  notre  esprit.  Pourrions-nous  ne  pas  nous 
rappeler  surtout  cette  grande  scène  racontée  aux  Actes 
des  apôtres,  chap.  XXIV.  Paul  enchaîné  exposait  la  foi 
devant  le  proconsul  Félix  ;  il  parlait  de  la  justice ,  de  la 
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chasteté ,  du  jugement  à  venir  :  u  c'est  assez  maintenant, 
interrompit  Félix  ,  effrayé  et  tremblant ,  allez ,  nous  vous 
appellerons  en  temps  opportun.»  Voilà  le  vrai  mot  de  tou- 
tes les  résistances,  le  secret  de  toutes  les  incrédulités. 

Il  ne  me  reste  plus  qu*à  apprécier  un  instant  le  stjle  de 
Tauteur  ;  il  a  de  Téclat ,  de  la  vivacité  et  prend  d'ordi- 
naire la  forme  de  la  discussion  parlée  ;  il  a  tous  les  avan- 
tages d'une  conversation  animée  ,  mais  en  offre  aussi  les 
inconvénients  :  des  phrases  parasites,  des  appels  fréquents 
à  Tattention  retardent  la  marche  du  discours  et  fatiguent 
Tesprit  du  lecteur.  Ne  pourrait-on  demander  aussi  plus 
d'ordre  et  d'enchaînement  dans  les  diverses  parties,  et  de 
moins  longues  digressions  ?  Malgré  ces  imperfections  , 
l'ouvrage ,  plein  de  vues  sages  ,  exactes  ,  quelquefois  éle- 
vées,  de  pensées  judicieuses  et  fermes,  et  écrit  sur  le  ton 
d'une  parfaite  convenance  ,  sera  lu  avec  un  sérieux  inté- 
rêt et  un  véritable  profit. 

L'abbé  Truel  , 
Supérieur  du  petit  séminaire  de  Saint-Pierre, 
2  juillet  1874. 

Rapport  de  M,  Ferai  sur  le  livre  de  M.  André  y  inspecteur 

d académie  : 

NOS   MAÎTRES  HIER. 

Nos  maîtres  hier^  étude  sur  les  progrès  de  l'éducation 
et  sur  les  développements  de  l'instruction  populaire  en 
France ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  J.-J. 
Rousseau  ,  tel  est  le  ritre  du  livre  que  M.  André,  inspec- 
teur d'académie ,  a  offert  en  hommage  à  la  Société  des 
lettres. 

«  Taifdis  que  notre  malheureux  pays,  dit  M.  André, 
si  cruellement  éprouvé  par  la  guerre  étrangère,  se  débat- 
tait sur  les  bords  de  l'abîme  où  l'avaient  poussé  les  con- 
vulsions de  discordes  plus  que  civiles,  nous  nous  sommes 
demandé,  dans  notre  sollicitude  patriotique ,  par  quelle 
œuvre,  alors  que  la  force  matérielle  est  impuissante  à 
sauver  ce  qui  est  la  moelle ,  l'âme  de  la  nation  ,  nous 
pourrions  dans  la  mesure  de  nos  facultés  être  utile  à  nos 
concitoyens.  Tout  le  monde  réclame  l'instruction  du  peu- 
ple comme  le  remède  à  tous  nos  maux,  comme  la  panacée 
de  toutes  les  infirmités  morales  dont  a  souffert  la  société  à 
toutes  les  époques  et  dont  elle  se  meurt  dans  la  nôtre  , 
comme  un  puissant  instrument  de  salut  ou  de  mort,  flam- 
beau tuiélaire  à  la  clarté  duquel  les  générations  marchent 
à  la  réalisation  de  leurs  paisioles  destinées  ,  ou  torche  in- 
cendiaire dont  la  lueur  sinistre  n'éclaire  que  les  décom- 
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bres.  »  On  vante  les  bienfaits  de  Tinstruction  ;  mais  de 
quelle  instruction?  Suffît-il  àThomme  du  peuple  de  tracer 
des  caractères  d'écriture  et  de  déchiffrer  péniblement 
quelques  pages  dans  un  livre  ?  Faut-il  encore  ,  outre  les 
notions  d'arithmétique  ,  d'histoire  et  de  géographie,  l'ini- 
tier aux  secrets  de  la  langue  maternelle?  L'instruction  , 
même  ainsi  développée ,  manquerait  de  ce  qui  en  fait  la 
puissance  et  là  vie  :  l'éducation.  Sans  mœurs  qui  l'épurent 
et  la  sanctifient ,  point  d'instruction ,  du  moins  telle  qu'on 
la  voudrait,  moralisatrice  et  bienfaisante.  On  forme  des 
jeunes  gens  plus  ou  moins  lettrés ,  mais  on  ne  forme  pas 
des  hommes. 

Elever  un  enfant,  c'est  dévelop[ er  son  intelligence  en 
même  temps  qu'ouvrir  son  cœur  et  son  âme  aux  généreu- 
ses idées  et  aux  nobles  sentiments.  La  tâche  est  ardue  ; 
elle  exige  de  la  part  du  maître  beaucoup  de  délicatesse  et 
de  dévouement  : 

Ars  artium  regimen  animarum. 

Où  trouvera-t-il  les  mojens  de  s'élever  à  la  hauteur  de 
sa  mission  ?  a  Un  grand  nombre  d'écrivains ,  amis  de  l'en- 
fance ,  dit  M.  André ,  se  sont  proposé  la  régénération  du 
genre  humain  par  la  réforme  des  procédés  mis  en  usage 
dans  les  écoles.  J'ai  songé  à  recueillir  leurs  réflexions  et 
à  en  exprimer  la  substance  ,  afin  de  permettre  à  chacun 
de  juger  leurs  doctrines  et  leurs  systèmes.  » 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres  :  les  origines,  avè- 
nement des  maîtres ,  les  écoles  ,  l'université  et  les  parle- 
ments. 

Sous  prétexte  que  notre  histoire  nationale  commence 
aux  origines  grecques  et  romaines,  l'auteur  nous  trans- 
porte au  milieu  des  palais  des  Pharaons  et  sous  la  tente 
des  patriarches.  N'est-ce  pas  un  peu  trop  se  perdre  dans  la 
nuit  des  temps  pour  justifier  le  titre  :  Nos  maîtres  hierl 

L'humanité  à  son  berceau  ,  se  nourrit  de  légendes  et 
confie  à  la  mémoire  ces  traditions  religieuses  et  cosmo- 
goniques  qui  font  le  sujet  des  poèmes  primitifs.  La  prière 
s'épanche  en  des  vers  chantés  :  de  la  l'invention  de  la 
musique.  En  même  temps  la  nécessité ,  pour  des  peu- 
ples pasteurs  ,  de  diriger  leurs  troupeaux  au  milieu 
d'immenses  plaines,  les  force  à  élever  les  regards  vers  la 
voûte  étoilée  pour  y  suivre  le  cours  des  astres  et  à  déter- 
miuer,  par  des  configurations  spéciales  ,  leurs  champs  et 
leurs  pâturages.  L'astronomie,  l'arithmétique  et  la  géo- 
métrie furent  dès-lors  en  honneur  dans  les  vallées  du 
Gange  et  du  Nil  et  dans  les  plaines  de  la  Mésopotamie. 
Plus  tard ,  l'invention  de  l'écriture  permit  de  graver  sur 


—  15  — 

la  pierre,  la  brique  oq  le  papyrus  ces  premières  connais- 
sances et  les  œuvres  littéraires.  Les  peuples  de  TOrient 
ont  été  de  grands  initiateurs;  la  Grèce  n'a  eu  qu*à  suivre 
leur  enseignement  en  le  perfectionnant.  A  Sparte,  à  Athè- 
nes et  dans  toutes  les  villes  hellènes,  Téducation  de  la 
jeunesse  tenait  le  premier  rang  dans  les  préoccupations 
des  législateurs.  Mais  Tamour  de  la  cité  dominait  tout  au- 
tre sentiment  ;  Thomme  disparaissait  pour  faire  place  au 
citoyen  et  au  guerrier.  Pourquoi  s'étonner  si  les  Grecs 
prennent  plus  de  soin  pour  former  le  corps  que  pour  éle- 
ver rame,  si  le  gymnase  tend  à  supplanter  Homère,  si  la 
femme  est  oubliée ,  et  si  la  mère  et  Tépouse  s'efacent 
dans  Tombre  des  gynécées? 

A  Rome  ,  la  femme  n'est  pas  sacrifiée  ;  elle  tient  noble- 
ment sa  place  au  foyer  de  la  maison,  et  son  influence  se 
fait  heureusement  sentir  sur  l'éducation  de  l'enfant  par  le 
développement  des  affections  de  la  famille. 

Les  écrivains  de  l'empire  qui  se  sont  occupés  de  l'en- 
fance font  une  plus  grande  part  à  l'humanité  et  aux  réali- 
tés de  la  vie;  quand  on  lit  Plutarque  et  Quintilien,  on 
oublie  bien  vite  les  idées  romanesques  de  X^nophon  et  les 
rêves  de  Platon  préconisant  dans  sa  République  les  princi- 
pes de  Lycurgue. 

Dans  les  Gaules  ,  les  druides  étaient  en  même  temps 
prêtres  et  éducateurs  de  la  jeunes>e.  Ils  voyaient  accou- 
rir autour  d'eux,  sous  les  voûtes  des  sombres  forêts,  de 
nombreux  disciples  ;  leur  enseignement  était  purement 
oral  ;  ils  auraient  cru ,  dit  César,  commettre  une  impiété 
en  mettant  leur  savoir  par  écrit.  Mais  après  la  conquête, 
les  idées  et  les  mœurs  romaines  pénétrèrent  dans  toutes 
les  classes  ;  les  grandes  écoles  de  Lyon,  de  Marseille, 
d'Autun,  de  Bordeaux,  de  Narbonne,  etc.,  éclipsèrent  par 
leur  éclat  celles  de  la  Grèce  et  de  Rome,  et  les  Gaulois  se 
précipitèrent  dans  les  luttes  oratoires  avec  la  même  .ar-  ' 
deur  que  sur  les  champs  de  bataille,  u  Le  sentiment  des 
beautés  oratoires,  dit  M.  André  ,  aussi  vif  chez  les  Gau- 
lois que  sa  haine  pour  les  oppresseurs  de  leur  liberté  , 
m'explique  les  rapides  progrès  du  christianisme  dans  les 
Gaules.  »  Cette  explication  me  semble  légère  ;  L'histoire 
et  la  connaissance  du  cœur  humain  ne  permettent  pas 
d'attribuer  à  des  causes  naturelles  la  diffusion  d'une  reli- 
gion qui  impose  le  sacrifice  et  l'abnégation.  L'auteur 
donne  également  du  texte  de  l'Ëvangile  :  Si  quis  scanda- 
lisaverit  unum  de  pusiilis  isiis  ,  une  traduction  nouvelle  et 
fort  libérale  :  Que  personne  ne  tourmente  aucun  de  ces 
petits  ;  il  vaudrait  mieux  qu'il  eût  autour  du  cou  Une 
meule  et  qu'il  fût  plongé  au  plus  profond  de  la  mer. 
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M.  André  montre  ensuite  dans  un  tableau  rapide  la 
révolution  opérée  par  le  christianisme  dans  renseigne- 
ment, les  travaux  des  écoles  d'Alexandrie,  de  Saint- 
Hilaire,  de  Saint-Jérôme;  la  destruction  de  la  société 
romarne  sous  les  coups  des  barbares  ;  les  efforts  de  Char- 
lemagne  pour  ranimer  les  études  dans  son  palais  ;  Tigno- 
rance  générale  qui  succède  à  ce  réveil  des  intelligences. 

Est-il  bien  vrai  que  les  terreurs  de  Tan  mille  ont  étouffé 
Foeuvre  de  Charlemagne? 

Quand  verra-t-on  disparaître  ces  légendes  fantastiques 
qui  traînent  dans  tous  les  livres  d'histoire  et  ne  prouvent 
qu'un  excès  d'imagination  ! 

Dans  le  second  livre  :  Avènement  des  maîtres  ,  l'auteur 
nous  montre  la  Renaissance  contraire  au  développement 
des  idiomes  vulgaires  qui  s'imposent  néanmoins  en  Italie, 
en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France. 

Il  examine  les  écrits  des  divers  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  la  question  d'enseignement  et  il  en  donne  de 
long>  extraits.  Parmi  ces  maîtres,  voici  Rabelais  et  son 
héros  Gargantua,  Montaigne  avec  ses  doctrines  épicu- 
riennes, les  Jésuites,  Port-Rojal,  de  Saulx-Tavannes  , 
Nicole,  Bossuet,  l'abbé  Fleurj,  Fénelon  ,  les  uns  incli- 
nés vers  l'indulgence  à  l'égard  des  enfants,  et  les  autres 
embrassant  le  parti  de  la  sévérité;  les  poètes,  les  roman- 
ciers eux-mêmes  s'en  mêlent,  et  nous  apprenons  quels 
sont  les  sentiments  de  Térence,  de  Molière,  de  Racine  et 
de  Gil-Blas. 

Le  troisième  livre  traite  des  écoles  :  origine  des  petites 
écoles  fondées  à  l'ombre  des  églises  et  des  évêchés  ;  insti- 
tution de  Vécolâtre  ou  chantre  à  qui  l'évêque  transmet  sa 
juridiction  ;  démêlés  du  chantre  de  Paris  avec  l'Univer- 
sité ;  écoles  de  charité  où  les  curés,  malgré  l'opposition 
des  chantres,  enseignent  gratuitement  aux  enfants  le 
catéchisme  et  les  rudiments  de  la  grammairô  ;  établisse- 
ment laborieux  des  écoles  chrétiennes  et  méthodes  em- 
ployées par  le  bienheureux  de  La  Salle  ;  éducation  des 
filles  confiée  à  l'institut  des  Ursulines  ;  principes  de  Fé- 
nelon ,  de  M™®  de  Maintenon  ,  de  M°®  de  Lambert ,  pour 
former  la  femme  sérieuse  et  chrétienne  et  lui  épargner  le 
ridicule  que  Molière  applique  au  bel  esprit.  C'est  la  partie 
la  plus  instructive  et  la  plus  intéressante  de  l'ouvrage.  On 
s'occupait  donc  sérieusement  de  l'éducation  ,  en  France , 
sous  cet  ancien  régime  ,  qu'une  haine  aveugle  accuse  de 
favoriser  systématiquement  l'ignorance. 

Dans  le  quatrième  livre ,  l'auteur  nous  fait  connaître 
l'état  de  l'enseignement  au  XVIIl'  siècle ,  les  œuvres  de 
RoUin  f  Texpulsion  des  jésuites ,  les  plans  #0  réforme  que 
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le  parlement  de  Paris  demande  aux  parlements  des  pro" 
vinces  et  à  rUniversité  ;  les  idées  nouvelles  qui  se  font 
jour  dans  les  livres  ou  brochures  publiés  à  Toccasion  de 
cette  enquête  et  Timpuissance  finale  do  remédier  au  mal 
dans  une  société  qui  se  meurt  de  débauches. 

Ainsi  M.  André  nous  donne  ,  sous  une  forme  grave 
et  élégante,  un  aperçu  historique  «  de  toutes  les  ten- 
tatives laites  dans  les  siècles  passés  pour  améliorer 
Téducation  et  pour  fonder  les  écoles  primaires  sur  les 
principes  que  Texpérience  avait  fait  reconnaître  comme 
les  plus  sains  et  les  meilleurs.  »  Il  s'est  arrêté  à  Tappari- 
tion  de  V Emile,  Ce  livre,  qu'il  semble  saluer  avec  respect, 
sera  pour  lui  le  point  de  départ  de  nouvelles  études  pour 
fixer  l'état  de  renseignement  primaire  au  XIX*"  siècle  et 
aura  pour  titre  :  l\os  maîtres^  aujourcThui. 

I/abbé  FÉRAL, 

/tappof  t  de  M.  Maisonabe  sur  C ouvrage  de  M.  E.  de  \Barrau: 

1789    EN   ROUERGUE. 

La  Société ,  Messieurs ,  m'a ,  à  la  dernière  séance , 
confié  le  mandat  de  lui  rendre  compte  du  livre  de  M.  Eu- 
gène de  Barrau  :  1789  en  Rouergue ,  étude  historique  et 
critique  des  institutions  électorales  de  tancien  et  du  nou- 
veau régime ,  1"  volume.  Beaucoup  d'entre  vous ,  sans 
doute ,  ont  lu  ce  livre,  qui  a  fait,  dans  des  journaux  de  la 
localité,  l'objet  d'études  aussi  solides  qu'intéressantes. 
Il  se  recommande  à  nous  d'une  manière  particulière, 
non  pas  seulement  à  cause  de  son  auteur,  l'honorable 
vice-président  que  nous  avons  nommé ,  mais  encore  et 
surtout  parce  qu'il  est  un  chapitre  important  de  cette  his- 
toire locale  dont  un  des  principaux  buts  de  notre  travail 
en  commun  est  de  recueillir  ou  de  mettre  en  œuvre  les 
matériaux. 

C'est ,  si  je  ne  me  trompe ,  pour  la  première  fois  qu'un 
travail  de  quelque  étendue  est  offert  au  public  sur  les  pré- 
liminaire de  la  Révolution  française  dans  notre  province. 
Ce  travail  n'est  qu'un  commencement,  et  nous  espérons 
voir  successivement  l'histoire  tout  entière  de  cette  Révolu- 
tion elle-même  suivie  dans  ses  incidents  locaux.  L'auteur 
en  a  publié  ailleurs  quelques  fragments  qui  révèlent 
l'étendue  de  ses  recherches  sur  ce  sujet.  Pour  le  moment, 
il  ne  s'agit  que  des  préliminaires,  c'est-à-dire  des  opéra- 
tions électorales  accomplies  au  commencement  de  l'année 
1789  pour  la  nomination  des  députés  aux  Etats-généraux 
du  royaume,  devenus  en  peu  de  temps,  comme  vous 
savez,  l'Assemblée  constituante.  Dans  le  premier  volume' 

é38*  séance.  % 
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même,  il  ne  s'agit  pas  6Dcore  de  ce  qai  se  passa  dans  tout 
le  Rouergue,  mais  seulement  dans  la  sénéchaussée  de 
Rodez,  qui  en  comprenat  un  peu  plus  du  tiers. 

Le  Rouergue ,  sensiblement  équivalent  au  département 
de  TAvejron ,  avait  successivement  fait  partie  des  gran- 
des provinces  de  Languedoc,  puis  de  Guienne.  Depuis  le 
XYIP  siècle,  il  composait ,  avec  le  Quercj,  Tintendance 
ou  généralité  de  Montauban.  Cette  circonscription  des 
généralités  représentait ,  à  peu  de  choses  près ,  ce  qu'est 
le  département  de  nos  jours,  c'est-à-dire  que,  dans  Tordre 
administratif,  elle  répondait  à  presque  tout.  Comme  néan- 
moins elle  s'était  formée  et  élevée  peu  à  peu  sur  les  ruines 
des  libertés  locales,  ce  n'eût  pas  été ,  en  un  moment  de  ra- 
jeunissement des  libertés  de  tout  genre,  le  cas  de  la  met- 
tre en  é\idence.  Aussi  lui  préféra-t-on ,  en  1789,  comme 
division  électorale  du  pajs ,  la  circonscription  des  séné- 
chaussées, c'est-à-dire  le  ressort  judiciaire.  La  sénéchaus- 
sée de  Rodez,  compiis  Je  bailliage  de  Millau  que  l'on  y 
avait  rattaché  tout  en  lui  conservant  quelque  chose  de  son 
individualité,  avait  droit  à  quatre  députés  :  un  du  clergé, 
un  de  la  noblesse  ,  deux  du  tiers-état.  La  sénéchaussée  de 
Villefranche ,  comprenant  le  reste  de  la  province,  avait, 
dans  chaque  ordre,  un  nombre  de  députés  double.  Le  terri- 
toire cependant  n'était  pas  double.  De  là  des  plaintes  par- 
ties de  Rodez  et  surtout  de  Millau,  car  Millau  ,  avec  quel- 
que apparence  de  raison ,  se  prétendait  désigné  par  sa  po- 
sition pour  être  le  chef-lieu  d'une  troisième  circonscrip- 
tion dans  un  système  de  division  en  trois  arrondisse- 
ments égaux. 

Vous  voyez  là  en  action,  Messieurs,  dans  la  fixation  du 
nombre  dos  députés ,  ce  doublement  du  Tiers  résolu  par 
Louis  XVI  sur  les  conseils  de  Necker  et  qui  fit  tant  de 
bruit  à  l'époque.  Il  avait  un  précédent  en  sa  faveur.  Dans 
les  assemblées  provinciales  instituées  dix  ans  auparavant, 
le  tiers-état  avait  joui  d'une  députation  égale  à  celles 
des  deux  autres  ordres  réunies.  Dans  les  assemblées  pro- 
vinciales aussi,  les  trois  ordres  avaient  voté  en  commun. 
Allait-il  en  être  de  même  aux  Etats-généraux?  Grave 
question,  non  encore  résolue,  au  moment  de  la  convoca- 
tion des  électeurs,  et  qui  devait  l'être  si  laborieuse- 
ment. Les  assemblées  provinciales,  aussi  bien,  n'étaient 
pas  une  institution  générale.  Il  y  en  avait  uno  pour  la  gé- 
néralité de  Montauban,  qui  prit,  à  cette  occasion  ,  le  nom 
de  Haute-Guienne,  et  elle  siégeait  dans  notro  pays,  à  Vil- 
lefranche. M.  de  Barrau  lui  a  consacré  une  digression 
nleine  d'intérêt. 
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Ce  n'est  pas  sur  un  seul  point  que  Louis  XVI  se  mon- 
trait réformateur.  Tandis  qu*en  1614,  lors  de  la  tenue 
des  derniers  Etats-généraux,  un  nombre  relativement 
très  petit  de  bénéôciers,  de  gentilshommes  possesseurs 
de  fiefs  et  de  consuls  de  quelques  villes  importantes , 
avaient  seuls  composé  le  corps  électoral ,  tous  les  ecclé- 
siastii^ues  dans  le  premier  ordre ,  tous  les  nobles  dans  le 
second,  tous  les  Français  âgés  de  vingt-cinq  ans  et  com- 
pris au  rôle  des  contributions  dans  le  troisième,  furent 
appelés,  en  1789,  à  concourir  à  l'élection  des  députés,  et 
non  seulement  à  concourir  à  l'élection  des  députés ,  c'est- 
à-dire  à  faire  des  choix  de  personnes,  mais  encore  à  ex- 
primer dans  des  actes  officiels  leurs  doléances^  c'est-à- 
dire  leurs  vues  sur  les  finances,  sur  la  police,  sur  la 
législation,  sur  le  gouvernement ,  sur  tout  ce  qui  consti- 
tue la  vie  publique  du  pays.  Il  ne  faut  pas  même  attacher 
une  grande  importance,  comme  restriction,  à  la  condition 
d'inscription  au  rôle  :  la  capitatron ,  une  des  contribu- 
tions d'alors,  ne  laissait  guère  personne  en  dehors  d'elle  , 
et  M.  de  Barrau  croit  pouvoir  affirmer,  d'après  des  docu- 
ments dignes  de  foi,  que  six  millions  de  citoyens,  dans 
l'ensemble  de  la  France,  répondirent  à  l'appel  rojal. 

Ouvert  linsi  à  tous  ou  à  presque  tous,  le  droit  cepen- 
dant ne  s'exerçait  pas  également  par  tous.  Le  système 
était  différent  dans  les  trois  ordres.  Chez  la  noblesse, 
vote  direct;  une  seule  difi'érence  entre  les  simples  nobles 
et  les  possesseurs  de  fiefs  :  c'est  que  ceux-ci  devaient  être 
appelés  individuellement  à  l'assemblée  électorale  et  jouis- 
saient du  droit  d'y  figurer  par  mandataire,  droit  reconnu 
même  aux  femmes  et  aux  mineurs  possédant  fief;  les  sim- 
ples nobles  se  contentaient  de  la  convocation  générale  et 
ils  devaient  être  présents  en  personne. 

Dans  le  clergé  ,  le  vote  direct ,  avec  faculté  de  se  faire 
représenter  appartenait  à  tout  ecclésiastique  possesseur 
de  bénéfice  ou  curé  :  les  chapitres,  les  ordres  religieux  , 
les  communautés  de  prêtres,  simplement  les  réunions  de 
ceux  habitant  une  même  ville  ou  une  même  paroisse,  se 
nommaient  des  délégués  électoraux  pris  dans  leur  sein  ; 
les  ordres  religieux  de  femmes  se  choisissaient  des  man- 
dataires pris  dans  le  reste  du  clergé. 

Pour  le  tiers-état,  il  y  avait  quelque  chose  de  plus 
compliqué  :  le  suffrage  était  à  trois  et  même  quatre  de- 
grés. Chaque  communauté  ou  fraction  de  territoire  pour- 
vue d'un  rôle  d'imposition  distinct  (il  y  en  avait  un 
nombre  à  peu  près  égal  à  celui  des  paroisses)  élisait  deux 
ou  un  plus  grand  nombre  de  délégués.  Directe  dans  les 
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communautés  rurales,  cette  première  élection  s'opérait 
dans  les  villes  au  mojen  de  réunions  préparatoires  parti- 
culières de  toutes  les  corporations  reconnues  et  d'une 
réunion  supplémentaire  des  citoyens  qui  n'étaient  incor- 
porés nulle  part.  Chacune  de  ces  petites  assemblées  pri- 
maires nommait  des  commissaires,  qui.  réunis,  compo- 
saient l'assemblée  primaire  générale  de  la  ville.  Réunis 
eux-mêmes  au  chef-lieu  de  la  circonscription,  les  délégués 
des  villes  et  ceux  des  campagnes  commençaient  par  se  ré- 
duire au  quart, au  mojen  d'un  cboixmutuel,  etdans  cequart 
composant  le  collège  définitif  s'opérait  l'élection  des  dé- 
putés.A  la  différence  de  celles  qui  n'avaient  eu  qu'un  carac- 
tère préparatoire  ,  cette  dernière  opération  avait  lieu  au 
scrutin  secret.  Au  furet  à  mesure  de  toutes  ces  délégations 
et  réductions  successives ,  les  cahiers  s'élaboraient  ;  aussi 
nombreux  au  début  que  les  petites  réunions  primaires,  ils 
finissaient  par  se  réduire  en  un  seul,  résumant  les  vœux 
de  tout  le  tiers-état ,  tandis  que  deux  autres  cahiers  , 
produits,  eux  aussi,  d'élaboralions  et  de  transformations 
successives,  résumaient  ceux  des  deux  premiers  ordres. 

Tel  est  le  système.  Il  est  peu  connu  ,  et  j'ai  cru  vous 
intéresser  en  vous  en  présentant  le  tableau  résumé.  Mais 
M.  de  Barrau  nous  interesse  bien  davantage  en  nous  le 
montrant  en  application.  Il  fonctionna  très-régulièrement 
ici  ,  aussi  régulièrement  que  possible  ,  malgré  les  obsta- 
cles que  ne  pouvaient  maiiquer  de  lui  apporter  l'inexpé- 
rience générale  des  hommes  d'une  part,  de  l'autre  les  con- 
ditions physiques  du  pays  à  une  époque  où  la  viabilité 
était  peu  peiftctionnée  et  par  un  hiver  dont  les  rigueurs 
sont  restées  mémorables. 

Le  26  février  1789  est  publié  à  l'audience  du  présidial 
de  Rodez  le  règlement  royal  sur  les  élections.  Aussitôt, 
et  sur  tous  les  points  du  terricoiie  s'organisent  les  assem- 
blées primaires  de  campagne.  Rodez  a  ses  réunions  de 
corporations  ,  et  le  1"  mars  il  tient  son  assemblée  géné- 
rale, dans  laquelle  il  est  beaucoup  discuté,  et  très  libre- 
ment, très  hardiment  discute.  Les  chapitres  et  les  corps 
religieux  s'assemblent,  chacun  de  son  côté  :  eux  aussi  dis- 
cutent. On  discute  pai  tout ,  non  pas  tant  les  personnes  que 
les  choses ,  c'est-à-dire  les  demandes  à  insérer  dans  les 
cahiers.  Le  12  mars  a  lieu  à  Rodez  la  réunion  de  tous  les 
délégués  primaires  du  tiers-état  pour  la  réduction  au 
quart  et  la  nomination  des  commissaires  chargés  de  rédi- 
ger le  cahier  déanitif.  Le  16,  c'est  l'assemblée  générale 
des  trois  ordres.  Elle  se  tient  dans  l'église  du  collège. 
Presque  aussitôt  et,  d'un  commun  accord,  les  trois  groupes 
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se séparent;  ils  vont,  dans  des  locaux  distincts,  vérifier 
séparément  les  pouvoirs  de   leurs  membres  et  achever 
raccomplissement  de  leur  mandat.  Les  envoyés  de  Millau 
arrivent  :  ils  avaient  procédé  à  part  aux  premières  opéra- 
tions. À  ce  moment,  deux  cent  quatre  électeurs  définitifs 
représentent  les  trois  cent-neuf  communautés  entre  les- 
quelles se  répartissait  le  tiers-état  de  la  circonscription  ; 
cent  quatre  gentilshommes  et  deux  cent  soixante-deux  ecclé- 
siastiques,  parmi  lesquels  trente-neuf  représentants  de 
corps  religieux,  sont  présents  par  eux-mêmes  ou  par  man- 
dataires. Jugez  de  quel  efi'et  cela  dut  être  dans  la  ville  de 
Rodez.  Entre  tous  ces  hommes  venus  de  points  divers  et 
représentant  aussi  des  idées  et  des  traditions  diverses,  il  y 
a  de  la  courtoisie  ,  plus  que  cela,  toutes  les  marques  d'un 
accord  sincère  ,  d'un  désir  de  travailler  en  commun  et  de 
bonne  foi  aux  affaires  du  pays.  Cet  accord  existait ,   et  il 
n'était  pas  un   fait   particulier  à  Rodez  :  tous  les  histo- 
riens Font  signalé  comme  général  en  France.  Fixons-en 
d'autant  plus  la  mémoire  qu'il  devait  être,  hélas!  de  trop 
courte   durée.  On   proteste  bien   quelque  peu  d'un  côté 
ou  de  l'autre  ;  mais  ces  protestations  ne  sont  que  des  ré- 
serves sur  des  points  de  pure  forme.  A  plusieurs  reprises 
l'invitation   de  prêter  serment    vient    rappeler  à  ceux 
que  l'on  a  investis  de  quelque  mission  l'obligation  de  la 
bien   remplir.  Le  21   mars  tout  était  terminé  :  élus  de 
leurs  concitoyens  ,  MM.  de  Colbert ,  évêque  de  Rodez  , 
d'Adhémar  de  Panât ,  Rodât  et  Pons  partaient  pour  Ver- 
sailles où  ils  devaient  se  trouver  au   commencement  de 
mai,  porteurs  chacun  de  deux  pièces  authentiques  :  l'une 
le  procès- verbal  de  son  élection,  l'autre   le  cahier  résu- 
mant les  vœux  de  l'ordre  qu'il  représentait. 

M.  de  Barrau  a  fait  son  récit  à  l'aide  de  documents 
originaux,  demandés  par  lui  aux  archives  nationales  et 
à  d'autres  dépôts  publics.  Un  des  charmes  de  ces  docu- 
ments ,  qu'il  reproduit  pour  la  plupart  textuellement ,  est 
de  nous  présenter  à  chaque  instant  des  noms  connus.  Ce 
sont  les  noms  de  la  vieille  noblesse  militaire  du  pays,  et  de 
cette  autre  noblesse  que  les  charges  publiques  jointes  à  la 
possession  des  fiefs,  accessible  depuis  longtemps  à  peu  près 
à  tout  le  monde,  faisait  s'adjoindre  continuellement  à  l'an- 
cienne pour  en  combler  les  vides.  Ce  sont  des  nom^t  aussi  de 
cette  bourgeoisie,  très  largement  constituée  en  1789  et  dont 
les  chefs,  arrivés  à  l'instruction,  à  la  richesse,  à  une  grande 
partie  des  emplois,  très  près  de  la  noblesse  dont  les  portes 
se  fussent  ouvertes  sans  tarder  à  beaucoup  d'entre  eux, 
prenaient  naturellement  la  tête  dans  le  mouvement  de  leur 
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ordre.  La  mort  a  fait  son  œavre,  ici  et  là;  mais  ceux  de  ces 
noms  qui  ont  disparu  d'entre  nous  ont  disparu  depuis  si 
peu  de  temps  que  tout  le  monde  les  a  rencontrés,  une  fois 
ou  l'autre  ,  et  qu'ils  nous  sont  demeurés  fixmiliers.  Pres- 
que tous  les  noms  du  clergé  sont  des  noms  de  familles  in- 
digènes :  quelques-uns  ont  une  notoriété  qu'ils  doivent  à 
ceux-là  même  qui  les  portaient  dans  les  événements  racon- 
tés. Je  cite  seulement  les  trois  membres  qui  composèrent 
la  commission  de  rédaction  des  cahiers  :  ce  sont  les  abbés 
Girard  ,  plus  tard  proviseur  du  collège  ;  Bosc ,  l'un  de 
nos  historiens  ,  et  Sadous.  Les  prieurés  ou  les  bénéfices 
sont  nos  paroisses  actuelles.  De  là  un  intérêt  tout  spé- 
cial ,  tout  rouergat.  Joignez-y  la  considération  du  mo- 
ment ,  de  ce  moment  de  1789 ,  l'un  des  plus  mémorables  , 
et,  comment  qu'on  le  juge,  l'un  des  plus  solennels  de  This- 
toire  de  la  France  et  du  monde.  Si  une  grande  émotion 
saisît  les  contemporains  à  la  vue  de  cette  résurrection  des 
Etats-généraux  de  la  France  et  à  la  pensée  de  tout  ce 
lu'on  pouvait  en  attendre  ,  combien  plus  cette  émotion 
nous  domine-t-elie,  nous  qui  savous  ce  qui  s'est  passé,  qui, 
de  ce  mouvement  électoral  commencé,  à  l'invitation  du 
roi,  dans  les  plus  petites  bourgades  de  ce  pajs  ,  pouvons 
rapprocher  tout  ce  qui  a  suivi,  tout  ce  dont  ce  mouvement 
a  été  le  point  de  départ!  De  tels  souvenirs,  de  tels  rappro- 
chements, amenés  involontairement  par  la  pensée,  relè- 
vent les  plus  petits  incidents  de  l'histoire  de  ce  moment. 
Ils  la  dominent  :  ils  planent  sur  elle  en  quelque  sorte. 
Vous  jugez  par  là.  tout  ce  qu'a  d'attraction  l'œuvre  que 
j'essaje  de  vous  faire  connaître. 

M.  de  Barrau  a,  textuellement  aussi,  reproduit  les  ca- 
hiers des  trois  ordres.  Ils  sont  tous  les  trois  courts,  concis, 
plus  remplis  d'idées  que  de  mots.  En  la  forme,  ce  ne  sont 
pas  de  pures  expressions  d'idées ,  ce  sont  de  véritables 
pouvoirs  donnés,  un  mandat,  même  un  mandat  impératif; 
ce  mot,  objet  encore  aujourd'hui  de  grandes  querelles, 
existe  dans  la  langue  politique  du  temps.  Au  fond ,  ils 
n'étaient  pas  loin  d'avoir  le  même  caractère  :  à  preuve, 
au  moins  dans  l'esprit  des  mandants  et  même  dans  celui 
des  mandataires,  la  réunion  tenue  par  la  noblesse  de  Rodez 
le  24  juillet  1789,  et  dans  laquelle  l'élu  de  cet  ordre  vint 
demander  à  ses  commettants  un  supplément  de  pouvoirs. 
M.  de  Barrau  nous  a  donné  le  procès-verbal  de  cette 
réunion  ;  il  forme  une  sorte  d'épilogue,  et  d'épilogue  très 
intéressant,  au  récit  de  l'élection. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  leur  caractère  juridique,  les  cahiers 
de  1789  ont  une  valeur  très  grande  et  très  appréciée  par  la 
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scionce  historique  contemporaine.  Nulle  part  mieux  que 
dans  ces  petits  écrits,  délibérés  ainsi  sur  tous  les  points 
du  territoire,  avec  une  liberté  qui  n'a  jamais  été  con- 
testée ,  ne  s'est  fixée  la  pensée  de  notre  vieille  société 
française ,  prête  à  subir  les  transformations  que  nous 
savons.  Quelle  est,  au  fond,  la  valeur  des  idées  exprimées 
dans  ces  pages?  Que  valent  ces  doléances  dp  ïjos  pères? 
Ce  qui  a  été  fait  était-il  précisément  ce  qu'ils  voulaient? 
Quelle  responsabilité,  soit  en  'bien,  soit  en  mal,  leur 
revient  dans  ce  qui  a  été  fait,  dans  le  sens  ou  en  sens 
contraire  de  leurs  vraies  aspirations?  M.  de  Barraa 
aborde,  à  plusieurs  reprises,  ces  questions.  Vous  compre- 
nez, Messieurs,  qu'elles  impliquent  un  jugement  presque 
complet.sur  l'œuvre  de  la  Révolution  française,  et  vous 
comprenez  encore  mieux  que  je  ne  dois  pas  j  toucher  ici. 
J'j  serais  très  insuffisant.  De  plus,  il  y  aurait  trop  à  dire. 
Par  dessus  tout,  l'enceinte  pacifique  de  notre  Société  doit 
demeurer  étrangère  à  tout  ce  qui ,  de  près  ou  de  loin , 
pourrait  être  rattaché  à  des  divisions  politiques  contem- 
poraines. J'aime  mieux  donc,  après  vous  avoir  signalé 
la  haute  portée  historique  de  l'd&uvre  de  notre  vice-prési- 
dent, ne  rien  dire  de  ce  que  j'en  appellerai  la  partie  doc- 
trinale et  dans  laquelle,  avec  l'examen  des  divers  systè- 
mes électoraux  étudiés  ou  essayés  depuis  celui  de  1789 , 
l'appréciation  des  cahiers  tient  une  grande  place. 

Les  mêmes  raisons  me  feront  ne  vous  parler  que  très 
brièvement  de  l'introduction  mise  par  notre  confrère  au 
commencement  de  son  livre.  Cette  introduction  û" a  pas 
moins  de  deux  cent  dix  pages;  c'est  beaucoup  si  l'on  ne 
regarde  que  le  volume  actuel ,  peu  si  l'on  considère  ce 
volume  comme  le  comnxencement  d'un  travail  d'ensemble 
sur  la  Révolution.  M.  de  Barrau  y  a  étudié,  dans  quel- 
ques-uns de  ses  traits ,  notre  ancien  état  social  par  com- 
paraison avec  le  nouveau.  Droits  féodaux  et,  en  général , 
régime  de  la  terre ,  régime  de  la  justice  ,  régime  ecclé- 
siastique ,  institutions  municipales  et  provinciales,  tels 
sont  les  principaux  sujets  qu'il  parcourt  successivement. 
Parlant  de  ses  recherches  sur  les  événements  de  1789, 
il  les  a  une  fois  comparées  à  celles  que  l'archéologue  pra- 
tique à  Pompeï  ou  dans  les  vieux  monuments  gaulois. 
La  comparaison  est  juste  ,  mais  elle  le  serait  plus  encore 
peut-être  appliquée  aux  temps  qui  ont  précédé  immédia- 
tement 1789.  Ces  temps  constituent  proprement  ce  qui  a 
retenu  le  nom  d'ancien  régime.  L'ancien  régime,  ce- 
lui-là même  sur  lequel  s'est  arrêté  le  puissant  esprit 
d'Alexis  de    Tocqueville  dans  ce  beau   livre  des  der- 
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nières  années  de  sa  vie  qui  n'était,  lui  aussi,  qu'une  pré- 
face et  auquel  il  est  impossible  de  ne  pas  songer  en  lisant 
un  travail  sur  le  sujet  traité  par  M.  de  Barrau ,  ce  n'est 
pas  le  moyen-âge,  ce  n'est  pas  le  XVI*  siècle,  ce  n'est 
pas  même  le  XVIP,  car  chaque  siècle  a  apporté  avec 
lui  des  modifications  profondes;  c'est  hier.  Ceux  de  nos 
contemporains  aujourd'hui  dans  la  maturité  de  l'âge  ont 
vu,  au  temp6  de  leur  jeunesse ,  des  hommes  qui  pou- 
vaient leur  en  parler  comme  témoins  oculaires.  Et  pour- 
tant nous  le  connaissons  à  peine  :  les  événements  de  la  fin 
du  dernier  siècle,  ceux  du  commencement  du  XIX*^  ont  eu 
une  telle  puissance  d'efî'acoment  qu'il  faut  aujourd'hui  un 
effort  énergique  pour  réagir  contre  l'ignorance  générale. 
Je  dis  ceci  en  dehors  de  tout  esprit  de  parti,  en  dehors 
de  toute  idée  préconçue  de  tirer  du  passé  un  argument  pour 
ou  contre  le  présent,  et  on  apprend  beaucoup  à  lire  le  tra- 
vail de  M.  de  Barrau  dans  cette  disposition.  Il  m'en  vou- 
drait si  je  disais  que  ses  appréciations  sont  le  dernier  mot 
sur  chacune  des  questions  qu'il  traite  ;  mais  il  a  des  vues 
neuves,  originales,  ingénieuses  quelquefois,  mojiérées 
toujours  et  basées  sur  un  fond  de  science  solide.  Il  instruit 
beaucoup  et  il  donne  beaucoup  à  réfléchir.  Il  n'impose  pas 
ses  idées,  au  surplus;  il  permet  la  contradiction;  cette 
contradiction  est  libre  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  que  l'arène 
s'en  doit  ouvrir. 

Laissez-moi  vous  dire  seulement  qu'ici  encore  l'intérêt 
local  ne  fait  pas  défaut  et  que  c'est  surtout  à  la  lueur  de 
notre  |tassé  provincial  que  l'auteur  cherche  à  faire  con- 
naître et  juger  le  grand  passé  national  de  la  France. 

Avec  moi ,  Messieurs ,  vous  souhaiterez  sans  doute 
qu'un  nouveau  volume  vienne  sans  tarder  s'ajouter  au 
premier  et  que  nous  n'attendions  pas  longtemps  la  conti- 
nuation a'un  travail  qui,  après  avoir  coûté  tant  de  recher- 
cher à  son  auteur,  promet  au  public  lettré  de  si  vives 
jouissances.  N.  Maisonabe. 

Rapport  de  M.  cTAmade  sur  le  Bastion  de  France. 

Les  pièces  de  monnaie  ci-jointes  nous  ont  été  adressées 
par  un  de  nos  amis  de  Bône.  Elles  ont  été  trouvées  dans 
un  déblai  sur  l'emplacement  d'une  construction  ancienne 
à  proximité  de  La  Calle. 

Nous  avons  dû  consult'îr  les  chroniques  et  nous  rendre 
compte  des  événements  probables  qui  ont  pu  donner  lieu 
à  l'enfouissement  de  ces  pièces  ;  voici  ce  que  nous  avons 
retrouvé  de  positif. 

En  ISdl ,  deux  négociants  de  Marseille ,  nommés  Thû- 
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mas  Linchèa  et  Cariin  Didier,  créèrent  un  comptoir  sur 
les  côtes  d'Afrique  entre  Bône  et  Tunis.  Cet  établissement 
fût  connu  par  les  Marseillais  sous  le  nom  de  Bastion  de 
France, 

Ce  n'était  pas  ,  ainsi  que  l'indique  son  nom ,  un  établis- 
sement militaire  :  u  C'était  une» maison  plate,  dit  Saoary 
de  Brèves  ,  qui  n'avait  rien  de  défensif.  »  Il  est  permis  de 
croire  que  le  nom  de  Bastion  dérive  du  moi Bastidon^  nom 
que  les  provençaux  donnent  généralement  à  toute  habita- 
tion hors  de  la  ville.  Le  Bastion  de  France  fut  construit 
avec  l'autorisation  du  gouvernement  de  Coastantine  et 
l'assentiment  des  tribus  arabes  dont  il  était  entouré ,  mais 
il  était  soumis  à  certaines  redevances. 

Lincliès  et  Didier  eurent  pour  objet  dans  le  principe  la 
pêche  du  corail.  Ce  produit,  à  l'époque  d'Ëdici ,  était 
très  recherché;  il  s'en  faisait  un  commerce  considérable, 
et  le  centre  de  la  pèche  à  laquelle  il  donnait  lieu  était  à 
Mers-el-Djoun  qui  n'était  autre  que  le  petit  golfe  que  nous 
connaissons  eous  le  nom  de  La  Calle  et  qui  servit  aux 
Marseillais  de  refuge  pour  y  abriter  leurs  navires. 

Avant  l'établissement  du  Bastion  de  France,  le  génois 
André  Doria  avait  obtenu  le  monopole  de  la  pêche  du  co- 
rail ,  et  il  s'était  établi  à  proximité  de  Bône  au  fort  qui 
prit  le  nom  de  fort  génois. 

II  esta  propos  de  rappeler  que  Marseille  a  été  de  tout 
temps  depuis  sa  fondation  par  les  Phocéens  une  ville  ma- 
ritime et  commerciale  des  plus  importantes  de  la  Médi- 
terranée ;  sa  puissance  a  été  le  principal  argument  dans 
ses  luttes  pour  le  maintien  de  son  indépendance  ;  ses  pré- 
tentions à  la  liberté  municipale  ont  toujours  été  justifiées 
par  sa  prospérité  matérielle. 

Le  comté  de  Provence  relevait  de  la  maison  d'Anjou 
deux  siècles  avant  la  fondation  du  Bastion  de  France. 
Vers  le  milieu  du  xvi'  siècle,  la  Provence  fut  incorpo- 
rée à  la  monarchie  française ,  et  Marseille  n'a  cessé  de- 
puis d'être  la  plus  importante  place  du  commerce  mari- 
time. 

Le  Bastion  de  France  peut  donc  être  considéré  comme 
le  premier  point  du  littoral  algérien  que  les  Français  aient 
occupé  d'une  manière  permanente.  Tou'efois  celte  occu- 
pation a  subi  bien  des  alternatives.  Linchès  et  Didier 
n'a^^antpas  fait  de  bonnes  affaires  cédèrent  leur  privilège 
sur  le  Bastion  de  France  à  un  sieur  de  Aloissac,  dont  l'ad- 
ministration ne  fut  pas  plus  habile  que  celle  de  sep>  prédé- 
cesseurs. 
Vers  1600  ,  aous  l'administration  du  sieur  de  Moissac  , 
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une  famine  terrible  éclata  aux  environs  de  Bône  ;  le  Bas- 
tion de  France  avait  changé  la  natare  de  ses  opérations  ; 
au  lieu  d*étre  un  entrepôt  de  corail  «  ce  comptoir  faisait 
sur  Marseille  une  exportation  considérable  de  grains.  Les 
soldats  de  la  milice  turque  attribuant  la  rareté  des  élé- 
ments nécessaires  à  leur  alimentation  à  la  concentration 
des  céréales  sur  le  Bastion  de  France ,  conçurent  contre 
cet  établissement  des  pensées  de  destruction,  et  dans  un 
accès  de  brutalité  ils  exécutèrent  leur  projet.  Le  Bastion 
de  France  fut  donc  rasé. 

Le  prétexte  de  la  famine  doit  nous  paraître  cependant 
secondaire  à  côté  do  la  situation  politique,  et  nous  devons 
trouver  dans  des  raisons  pins  élevées  la  cause  de  Tacte 
d*ho8tilité  qui  fit  disparaître  ce  comptoir. 

Depuis  longtemps  les  relations  entre  Marseille  et  les 
états  Barbaresques  étaient  difficiles ,  des  corsaires  avaient 
plusieurs  fois  ravagé  les  côtes  de  Provence,  et  en  1585 
particulièrement  trois  navire  turcs  aj%nt  été  surpris  à 
Pormègue  en  flagrant  délit  de  piraterie  par  les  galères  de 
Marseille ,  les  Turcs  qui  montaient  ces  navires  furent 
massacrés  par  les  Provençaux. 

L'hostilité  des  Turcs  contre  Marseille  trouve  encore  sa 
cause  dans  la  disposition  insurrectionnelle  qu*affectait 
cette  ville  contre  le  roi  de  France  et  dans  Talliance  de  la 
Porte  avec  le  gouvernement  français.  Les  Turcs  semblaient 
en  efi'et  combattre  contre  les  Marseillais  comme  étant  les 
ennemis  du  roi ,  Marseille  ayant  pris  parti  pour  la  ligue. 

En  1594  le  sultan  Amurath  IV  écrivait  en  effet  aux  Mar- 
seillais une  lettre  dans  laquelle  il  les  menaçait  de  ruiner 
complètement  leurs  entreprises  commerciales  s'ils  persis- 
taient dans  leur  insurrection  eontre  Henri  IV,  leur  légi- 
time souverain  et  sou  ami. 

La  destruction  du  Bastion  de  France  semble  donc  avoir 
été  la  conséquence  de  Tétat  d'hostilité  dans  lequel  s'était 
placé  Marseille  tant  avec  le  roi  qu'avec  ses  alliés  les 
Turcs. 

Pierre  Hibertat  fit  entrer  Marseille  dans  la  grande  unité 
française  ;  Henri  IV  et  son  ministre  Sully  conçurent  plus 
tard  le  dessein  de  chasser  les  Turcs  de  l'Europe  et  parti- 
culièrement de  faire  la  conquête  du  nord  de  l'Afrique,  les 
Musulmans  leur  paraissant  trop  voisins  de  l'Europe  pour 
ne  pas  être  incommodes;  cependant,  malgré  ces  arrières- 
pensées  sur  la  Turquie,  Henri  IV  et  son  ministre  conti- 
nuèrent à  suivre  à  l'égard  de  cette  puissance  la  politique 
de  leurs  prédécesseurs,  et  en  1604  M.  Savary  de  Brèves  , 
ambassadeur  de  France ,  conclut  un  traité  beaucoup  plus 
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avantageux  ()ue  les  précédents  ;  mais  les  promesses  qu'il 
renfermait  de  la  part  des  Turcs  ne  les  empêchèrent  pas  de 
se  livrer  à  la  piraterie  :  Beoulieu,  vaillant  homme  de  mer, 
fut  chargé  en  1609  d'aller  châtier  la  marine  turque  et ,  de 
concert  avec  six  navires  espagnols  commandés  par  don 
Louis  Fajardo,  l'escadre  du  duc  de  Guise,  gouverneur  de 
Provence,  biûla  vingt-deux  bâtiments  tunisiens  à  la  Gou- 
lette. 

Beaulieu  défendit  avec  succès  les  côtes  de  Provence, Les 
Barbares  furent  aussi  battus  en  pleine  mer  par  Théodore 
de  Mantin ,  vice-amiral  des  mers  du  Levant.  Las  de  la 
guerre  cependant,  le  cardinal  de  Richelieu  voulut  travail- 
ler à  un  rapprochement  pour  l'exécution  du  traité  de 
1604.  Il  chargea  un  capitaine  corse,  du  nom  de  Sanson 
Napolon,  de  cette  négociation.  Cet  agent,  après  s'être 
rendu  à  Constantinople,  se  transporta  à  Alger  où  il  fut 
bien  reçu  ;  de  nouvelles  difficultés  s'étant  présentées,  San- 
son dut  les  lever  avec  de  l'argent,  et  à  cet  effet  il  s'adressa 
aux  Marseillais  qui  lui  çn  accordèrent,  à  la  condition  que 
le  Bastion  de  France  serait  rétabli.  Toutefois  le  gouverne- 
ment français  ayant  voulu  se  mettre  à  la  tête  de  cette 
affaire,  ordonna  à  M.  d'Argencourt ,  gouverneur  de  Nar- 
bonne ,  surintendant  des  fortifications  de  France,  de  se 
rendre  sur  les  lieux  poar  y  relever  le  Bastion  ;  mais  à 
peine  commençait-il  les  travaux  que  les  Arabes  et  la  mi- 
lice de  Bône  le  forcèrent  à  se  rembarquer  ;  il  fallut  re- 
prendre les  négociations.  Sanson  ayant  réuni  quelques 
fonds  repartit  pour  Alger  où  il  arriva  le  17  septembre 
1628;  le  19  du  même  mois  il  conclut  un  traité  qui  mit  fin 
aux  difficultés,  un  acte  spécial  fut  passé  pour  le  Bastion  : 
il  fut  stipnlô  que  Sanson  Napolon  aurait  le  gouvernement 
inamovible  de  cet  établissement,  et  qu'après  sa  mort  seu- 
lement le  gouvernement  français  aurait  le  droit  de  le  faire 
remplacer. 

En  1032,  le  Bastion  de  France  fut  reconnu  comme 
poste  de  guerre.  Le  sieur  Sanson  Napolon  y  fut  reçu  pour 
le  roi  par  M,  de  Vhle  (TAntry ,  gentilhomme  de  la  Cham- 
bre de  Sa  Majesté  ,  délégué  à  cet  effet,  en  qualité  de  com- 
mandant de  la  place  du  Bastion  de  France  et  de  ses  dépen- 
dances; mais  Sanson  Napolon  ne  jouit  pas  longtemps  de 
la  situation  qui  lui  fut  faite.  Il  fut  tué  l'année  suivante 
dans  une  attaque  du  fort  génois  de  Tabarka  qu'il  avait 
résolu  de  détruire.  Le  sieur  Sanson  Lepage ,  premier  hé- 
raut d'armes  de  France  du  titre  de  Bourgogne  ,  fut  placé 
à  la  tête  des  concessions  d'Afrique  qui  se  composèrent 
sous  son  autorité  du  Bastion  de  France ,  du  poste  de  La 
Calle  et  d'un  petit  pos^e  situé  au  cap  Rose. 
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Une  garnison  de  400  hommes ,  dont  cent  militaires  en- 
viron ,  fut  affectée  à  ces  possessions. 

Le  commerce  français  parvint  à  la  même  époque  à  cons- 
tituer deux  maisons  ^'agence  :  Tune  à  Bône  et  Tautre  à 
Alger.  Le  budget  national  Rapportait  pour  ces  installations 
une  dépense  annuelle  de  135,680  livres. 

En  1636,  le  cardinal  de  Richelieu,  peu  satisfait  du 
traité  de  Sanson  Napolon  ,  qu'il  considérait  comme  indigne 
du  roi  de  France^  fit  nommer  le  cardinal  de  Sourdis,  ar- 
chevêque de  Bordeaux  ,  command  tnt  de  la  flotte  de  la 
Méditerranée  et  lui  donna  pour  mission  d'aller  obtenir 
du  divan  d'Alger  des  modifications  à  cet  acte  diploma- 
tique. La  piraterie  barbaresque  était  à  son  comble  ; 
les  engagements  les  plus  solennels  des  Algériens  ne  pou- 
vaient arrêter  les  déprédations,  et  les  côtes  de  Provence 
étaient  sans  cesse  exposées  aux  attaques  des  corsaires  , 
les  habitants  du  littoral  étaient  obligés  de  convertir  leurs 
demeures  en  places  fortes  et  d'unir  leurs  efforts  pour  résis- 
ter à  rin\asion  de  ces  pirates. 

Jacques  Yacon ,  riche  négociant  marseillais,  avait  offert 
d'armer  à  ses  frais  une  flotte  destinée  à  attaquer  les  navi- 
res receleurs;  mais  l'attention  du  gouvernement  fut  solli- 
citée sur  ces  faits  par  le  parlement  d'Aix  qui  présenta  à  ce 
^U3et  au  roi  une  très  sage  et  très  vive  remontrance  ,  dont 
la  conclusion  fut  conçue  en  ces  termes  : 

«  En  relevant  cette  honte ,  sire  ,  vous  relèverez  l'hon- 
»  neur  de  toutes  les  nations  chrétiennes  et  serez  tenu 
»  comme  le  restaurateur  de  la  réputation  de  la  Chrétienté. 

))  A  cette  grande  gloire ,  sire,  est  joint  le  devoir  de  vo- 
))  tre  conscience,  selon  lequel  vous  êtes  tenu  de  garantir 
»  vos  sujets  de  l'oppression  et  tenir  vos  mers  aussi  bien 
1)  que  vos  terres  en  assurance.  » 

Le  cardinal  de  Sourdis,  soutenant  une  guerre  maritime 
contre  les  escadres  espagnoles ,  ne  put  faire  contre  les 
Barbares  que  des  démonstrations  impuissantes,  qui  n'eu- 
rent d'autres  résultats  que  d'occasionner  la  destruction 
des  établissements  français  en  Algérie  et  de  faire  amener 
à  Alger  600  Français  faits  prisonniers  au  Bastion. 

Toutefois ,  l'année  suivante  ,  le  rétablissement  du  Bas- 
tion de  France  fut  imposé  au  pacha  d'Alger  par  les  tribus 
elles-mêmes.  La  cessation  du  commerce  avec  les  Fran- 
çais avait  été  funeste  aux  intérêts  indigènes  ,  et  les  irou- 
pes  turques  quand  elles  voulurent  faire  rentrer  l'impôt  ne 
trouvèrent  que  de  la  résistance  de  la  part  des  Arabes  qui 
refusèrent  de  payer  et  se  révoltèrent. 

Les  Turcs  furent  battus  deux  fois ,  et  les  Arabes  exigé- 
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rent  comme  condition  de  leur  soumission  l'abolition  de 
rimpôt  et  le  rétablissement  du  Bastion  de  France.  Ces 
circonstances  facilitèrent,  en  1640,  la  conclusion  d'un 
arrangement  avec  Alger  ;  mais  cette  fois  encore  aucune 
des  clauses  du  traité  ne  furent  observées,  et  le  brigan- 
dage des  pirates  recommença  peu  de  temps  après.  . 

Le  cardinal  de  Sourdis  fit  partir  pour  Alger  une  escadre 
commandée  par  de  Montignj.  Du  Coquiel ,  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi ,  fut  chargé  de  traiter  les  questions 
diplomatiques.  L'acte  qu'il  conclut  le  7  juillet  1640  fut 
tout  aussi  indigne  du  roi  que  celui  de  Sanson  Napolon.  Le 
rétablissement  du  Bastion  de  France  j  fut  bien  stipulé  , 
mais  les  prisonniers  ne  furent  que  partiellement  libérés. 
Richelieu  fut  très  mécontent  de  Coquiel  ;  mais  comme  il 
ne  voulut  le  désavouer  afin  de  ne  pas  le  compromettre  ,  il 
invita  le  cardinal  de  Sourdis  à  biaiser  et  à  s'efforcer  d'ob- 
tenir, même  à  prix  d'argent ,  la  liberté  des  esclaves  ;  il 
s'engagea  à  cet  effet  adonner  20,000  livres  de  sa  bourse, 
Montignjr  et  Montmeillan  revinrent  à  Alger  pour  termi- 
ner cette  affaire,  mais  leur  mission  fut  stérile. 

L'établissement  du  Bastion ,  dont  l'administration  fut 
confiée  à  un  sieur  Picquet,  ne  se  soutint  pas  longtemps. 
La  mauvaise  gestion  de  ce  dernier  agent  Tentraiua  dans 
des  dettes  considérables  qu'il  ne  put  pajer;  il  abandonna 
frauduleusement  son  poste, et  non  content  de  faire  ban- 
queroute à  ses  créanciers,  il  enleva  de  La  Calle  plusieurs 
indigènes  qu'il  alla  vendre  àLivourne. 

Le  gouvernement  français  désavoua  cet  acte  indigne  , 
racheta  ces  indigènes  et  les  renvoya  dans  leur  pajs  ; 
mais  le  divan  d'Alger  ne  voulut  de  longtemps  entendre 
parler  de  la  réinstallation  des  Français  au  Bastion. 

Les  hostilités  des  Algériens  continuèrent  contre  la 
France,  une  expédition  sous  les  ordres  du  duc  de  Beau- 
fort  fut  ordonnée  pour  combattre  les  barbares.  Mazarin 
avait  songé ,  par  la  même  occasion ,  à  fonder  un  grand 
établissement  français  sur  les  côtes  d'Afrique.  Le  cheva- 
lier de  Clairville  ^  surintendant  des  fortifications,  eut  pour 
mission  de  reconnaître  les  points  importants  en  1663. 
Le  gouvernement  se  décida  pour  un  débarquement  à 
Djidjelli ,  où  les  marins  les  plus  distingués,  Duquesne 
particulièrement,  espéraient  établir  un  port  très  vaste  et 
très  sûr. 

Le  débarquement  eut  lieu  le  23  juillet  1664;  Texpédi- 
tion  fut  repoussée  vigoureusement  par  les  Kat)j'les,  mais 
nos  troupes  ne  tardèrent  pas  à  arborer  la  croix  et  le  dra- 
peau français  sur  le  minaret  de  la  mosquée.  Les  alterna- 
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tives de  paix  et  d'hostilité  furent  nombreuses  ;  ]ft  mësin- 
telligence  la  plus  fâcheuse  survint  parmi  les  chefs  de 
Tarmée  française.  Godague,  La  Guillotière  et  le  duc  de 
Beaufort  s'opposaient  une  roideur  malencontreuse  qui 
nuisit  au  service.  Le  gouvernement,  saisi  de  la  question  , 
ordonna  au  duc  de  Beaufort  de  remettre  à  la  voile  pour 
donner  la  chasse  aux  corsaires. 

Godague  reçut  Tordre  de  prendre  le  commandement 
en  chef  de  Tarmée  de  terre  et  de  se  fortifier  dans  Djidjelli. 
Bientôt  une  attaque  vigoureuse  des  Turcs  força  à  la  re-  . 
traite  les  troupes  françaises.  Toutefois,  avouons-le  ,  en 
raison  de  la  mauvaise  installation  de  Tarmée  et  du  décou- 
ragement qui  s'empara  d'elle^  cette  retraite  fut  presque 
lU^e  déroute  dans  laquelle  se  distinguèrent  particulière- 
ment deux  braves  officiers  du  nom  de  Saint-Germain  et 
de  Cadillau. 

Les  succès  du  duc  de  Beaufort  contre  les  pirates  empê- 
chèrent nos  ennemis  de  trop  s'enorgueillir  de  leur  victoire 
à  Djidjelli. 

Le  marquis  de  Martel  fut  envoyé,  en  1670,  à  la  tête 
d'une  escadre  contre  les  corsaires  barbaresques  ;  il  leur 
fit  éprouver  de  rudes  pertes  et,  en  se  présentant  devant 
Alger,  il  parvint  à  se  faire  demander  la  paix.  Elle  fut 
signée  le  11  février  1670. 

A  la  suite  de  ce  traité ,  le  divan  d'Alger  consentit  au 
rétablissement  du  Bastion  de  France  et  le  sieur  Arnaud, 
de  Marseille  ,  sut  inspirer  la  confiance  nécessaire  pour  en 
obtenir  la  direction;  mais  Arnaud,  manquant  de  fonds, 
traita  lui-même  avec  une  compagnie  qui  lui  en  fournit.  Plus 
tard  ,  s'étant  brouillé  avec  les  directeurs  de  la  compagnie, 
ceux-ci  obtinrent  du  gouvernement  français  que  Arnaud 
serait  rappelé  en  France.  Sur  la  résistance  qu'il  opposa  à 
l'exécution  de  cet  ordre,  le  gouvernement  fit  arrêter  sa 
femme  et  sa  fille  à  Marseille.  Arnaud  maintint  ses  droits. 
Le  chevalier  d'Arvieux  fut  chargé  d'aller  arranger  cette 
afi'aire;  mais,  en  1684,  la  mort  d'Arnaud ,  qu'une  fièvre 
pernicieuse  enleva  pendant  son  séjour  au  Bastion  de 
France,  mit  fin  à  ce  différend.  Lafont,  un  des  directeurs 
de  la  compagnie ,  remplaça  Arnaud  ;  les  afiaires  allèrent 
fort  mal  sous  son  administration  et  la  compagnie  dut  se 
dissoudre. 

Une  nouvelle  compagnie  se  reforma  sous  l'administra- 
tion du  nommé  Denis  Dusault,  qui  fit,  en  1679,  un  traité 
avec  le  divan  pour  l'exploitation  des  concessions.  En 
1684,  Dusault  profita  du  traité  de  paix  pour  conclure  un 
traité  particulier  tendant  au  rétablissement  du  Bastion  de 
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France;  mais  ce  comptoir  n'inspirait  pins  au  commerce 
français  qu'une  très  médiocre  confiance,  en  raison  des 
vicissitudes  nombreuses  par  lesquelles  il  était  passé.  Les 
Anglais,  d'ailleurs,  étant  venus  s'établir  à  La  Calle , 
firent  aux  entreprises  du  Bastion  une  rude  concurrence. 

En  1694  ,  la  paix  paraissant  assurée  et  le  bail  des  An- 
glais étant  expiré  ,  une  compagnie  de  négociants  français 
de  Marseille,  dirigée  par  Pierre  Hélj,  se  reconsti'tua 
pour  exploiter  de  nouveau  les  concessions  d* Afrique.  Elle 
obtint  le  piivilége  exclusif  du  commerce  de  l'Est,  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  au  trésor  d'Alger  et  à  la  mi- 
lice de  Bône,  et  conformément  aux  traités  consentis  par 
Sanson  Napolon  en  1628.  Le  commerce  fut  toutefois  ré- 
duit pour  les  grains  à  deux  navires  par  an. 

Un  traité  conclu  entre  Tunis  et  la  France  avait  donné  , 
en  1685 ,  au  commerce  français  l'établissement  du  cap 
Nègre  ,  qui  avait  appartenu  longtemps  aux  Génois  et  plus 
tard  aux  Anglais.  La  compagnie  française  qui  l'exploita 
sous  l'administration  de  Gautier,  de  Marseille,  reçut  du 
gouvernement  un  secours  de  250,000  livres  et  se  réunit, 
en  1707,  à  la  compagnie  générale  des  concessions. 

Le  Bastion  de  France  et  le  poste  du  cap  Rose  furent 
alors  abandonnés  comme  étant  d'un  entretien  coûteux  et 
improductif.  Tout  fut  alors  réuni  à  La  Calle,  et,  en  1713, 
la  compagnie  Hély  fut  dissoute  et  remplacée  par  une  so- 
ciété qui  prit  le  nom  d^  compagnie  d'Afrique. 

Telles  furent  les  phases  diverses  par  lesquelles  passa  le 
Bastion  de  France  ;  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  le  commerce 
et  dans  notre  prise  de  possession  de  l'Algérie  mérite  l'at- 
tention de  l'historien^  du  statisticien  et  du  négociant  qui 
veulent  se  rendre  compte  des  luttes  ausquelles  donnent 
lieu  les  idées  les  plus  civilisatrices. 

L'étude  des  documents  diplomatiques  concernant  les 
différends  incessants  qui  surgirent  entre  la  France  et  le 
divan  d'Alger  à  l'occasion  de  cette  concession  accordée 
et  retirée  alternativement,  nous  donnerait  une  juste  idée 
de  la  mauvaise  foi  qui  caractérisait  alors  le  gouvernement 
barbaresque;  il  nous  serait  facile  de  reconnaître  que  les 
traités  conclus  avaient  ordinairement  plusieurs  significa- 
tions suivant  qu'ils  étaient  interprêtés  par  nos  diplomates 
ou  par  ceux  du  divan.  Le  sens  de  ces  actes  était  d'ailleurs 
souvent  ambigu  et  permettait  aisément  leur  violation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  en  revenir  au  point  de  dé- 
part ,  nous  pensons  que  les  pièces  d'argent  qui  ont  été 
retrouvées  sur  le  sol  africain  et  que  nous  adressons  à  nos 
collègues  sont  bien  de  l'époque  où  le  Bastion  de  France 
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était  en  pleine  activité  comme  comptoir  on  agence 
d'affaires. 

Nous  pensons  aussi  qu'il  était  utile  de  revenir  sur  l'his- 
toire de  cet  établissement  et  de  la  parcourir  succincte- 
ment pour  faire  ressortir  l'importance  de  son  rôle ,  tant 
au  point  de  vue  politique  qu'au  point  de  vue  commercial. 

Alger ,  le  8  avril  1874. 

Le  sous-intendant  militaire  de  1"  classe, 

d'Amade. 

dons  divers. 
Outre  les  dons  sus-mentionnés,  la  Société  a  reçu  : 

POUR  LE   MUSÉE. 

De  M.  de  Benoit  :  Un  écu  du  dit  roi  Charles X (cardinal 
de  Bourbon),  au  millésime  de  1597.  Or  on  sait  que  le  car- 
dinal mourut  en  1590  :  le  roi  âe  Navarre  abjura  en  1593, 
Paris  fut  réduit  en  1594,  l'accommodement  d'Henri  IV 
avec  le  duc  de  Mayenne  eut  lieu  en  1595,  mais  la  paix 
générale  avec  les  Espagnols  ne  fut  conclue  qu'en  1598.  — 
Au  sujet  de  la  pièce,  envoyée  par  M.  d'Amade  et  frappée 
en  1560  ,  d'Henri  II ,  faisons  remarquer  encore  ici  que  ce 
prince  mourut  vers  le  milieu  de  l'année  1559. 

De  divers  :  Plusieurs  pièces  de  monnaie  en  argent  et  en 
cuivre. 

De  M.  R.  Marion  :  un  quart  de  livre  de  la  ville  de  Ro- 
dez, aux  armes  réunies  du  Bourg  et  de  la  Cité. 

De  M""  Rozier  :  Un  pèse-monnaies  d'or^  une  lyre  et  un 
corset  de  dame  ,  le  tout  du  xviii°  siècle. 

De  M.  X.  :  Une  bonne  peinture  (toile  marouflée  sur 
bois),  qui  est  un  ivrogne  tenant  un  broc  de  bière  à  la 
main  (école  flamande);  une  autre  peinture,  sur  cuivre, 
représentant  saint  Mathieu. 

Une  boîte  indienne. 

Cinq  coquilles  de  mer. 

De  M.  Fraysse,  receveur  de  l'enregistrement  :  Une 
concrétion  calcaire. 

Un  fragment  de  tuyau  romain  ,  trouvé  au  pré  de  la  Con- 
que ,  a  été  déposé  également  au  Musée. 

POUR  LA   BIBLIOTHÈQUE   ET   LES   ARCHIVES. 

De  M.  le  Directeur  de  l'école  normale  :  La  suite  des  ob- 
servations météorologiques. 

De  M.  l'abbé  Cérès  :  Le%  anciens  monuments  du  christia- 
nisme  à  Bodez,  par  l'abbé  Davin  ,  feuilleton  du  journal  Le 
MondCj  1874,  violons. 
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De  M.  Virenque  :  Un  tirage  à  part  de  son  rapport  sur  le 
Canton  de  Cornus  et  de  ses  environs ,  inséré  dans  le  X'  vo- 
lome  des  Mémoires  de  la  Société. 

De  M.  Am.  de  Sambucy  :  Un  numéro  du  Millavois  con- 
tenant un  article  dont  il  est  Tauteur  :  La  locomotion.. 

De  M.  C.  Kivain  ,  archiviste  du  département  du  Can- 
tal :  Notice  sur  le  consulat  et  F  administration  consulaire 
fAurillac^  dont  il  est  Fauteur.  Aurillac,  1874,  in-16. 

De  M.  Picard  :  Violettes  et  roses  (poésies),  II*  série,  dont 
il  est  Tauteur.  Paris,  in-18. 

De  M.  le  docteur  N.  :  Sa  thèse  pour  le  doctorat  en  mé- 
decine. 

De  la  maison  Carrère  :  Résultat  des  conférences  ecclésias- 
tiques {smie)^  1872,  dentelle  est  Téditeur. 

De  la  mairie  :  Conseil  municipal  de  Rodez.  Séance  du  4 
février  1874.  Brochure  in-12. 

De  M.  Affre  et  dés  archives  départementales  :  Traité  de 
la  saignée^  par  L'Aigneau.  Vol.  gros  in-4'* ,  couvert  en 
parchemin.  —  Liste  générale  des  docteurs  en  médecine  et 
en  chirurgie^  chirurgiens^  etc.,  établis  dans  le  département 
de  VAveyron^  1821  et  1806.  —  Plusieurs  numéros  de  la 
(2*)  feuille  villageoise  de  VAveiron,  1808;  le  prospectus  de 
la  3',  etc. 

De  M.  Maurice  de  Bonal.i  et  de  TŒuvre  pontificale 
des  vieux  papiers  :  Cercle  catholique  ^ouvriers  de  Saint- 
Affrique^  1874.  Br.  in-8®.  —  Les  premiers  numéros  du 
journal  La  Croix  ^  dont  M.  de  Bonald  est  le  collaborateur. 
—Deux  numéros  manquant  à  la  collection  d\i  Napoléonien. 

—  Descriftiofi  du  département  de  CAveiron  (par  Monteil), 
seconde  partie.  —  Copie  d'un  extrait  de  requête^  20  juin 
1718,  présentée  par  MM.  les  officiers  au  présidial  de  Ro- 
dez ,  contre  M.  le  juge-mage. 

De  MM.  E.  ou  M.  :  Palmarès  du  collège  dEspnlion , 
1855,  1859.  —Prospectus  dudit  collège,  1838.  —  j|/e- 
moire  pour  le  sieur  Cyprien  Daures,  de  la  Vern bette.  — 
Quelques  observations  pour  le  sieur  Jaladieu ,  de  Lédergues. 

—  Deux  notes  ou  mémoires  de  procédure.  —  Un  certain 
nombre  de  Thèses  pour  la  licence^  etc.,  principalement 
d*Espalionnais.  —  Tableau  des  avocats  ctEspalion,  1859-60. 

De  M.  E.  de  Barrau  :  Recensement  général  des  ceuvres 
de  militaires^  etc.,  1874.  Br.  in-8°.  —  Docunients  impri- 
més ou  manuscrits  :  E  dits  du  roi  ^  arrêts  du  conseil  ^  etc., 
une  liasse.  —  Papiers  se  rapportant  au  soi ,  pour  le  pays 
de  Salmiech ,  ajant  fait  partie  d'autres  papiers ,  concer- 
nant la  famille  de  Landorre,  déposés  autrefois  par  M.  H. 
de  Barrau,  une  liasse.  —  Deux  liasses  de  parchemins  et 
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deux  liasses  d'anciens  papiers,  avec  un  grand  nombre  d'as- 
signats ,  le  tout  provenant  de  la  famille  Fontalbat,  de 
Valady. — Un  parchemin  :  Rétention por  droit  de  prélat'' on ^ 
faite  Tan  1344  par  Hugues  et  Pierre  Vigouroux  comme 
seigneurs  directes  d'une  pièce  de  terre  sise  aux  appar- 
tenances d'Aboulh  et  au  terroir  des  Corbiejres. 

De  M.  G :  Petites  heures  ou  diurnal  manus- 
crits ,  sur  velin  ,  avec  calendrier  romain  perpétuel ,  let- 
res  majuscules  dorées  et  coloriées,  XIV*  siècle ,  format 
long,  ajant  appartenu  successivement  à  M®  Jehan  Coderc 
p*"  le  vieulx,  du  lieu  de  Saint-Félix-les-Rinhac.  et  à  un 
autre  Coderc  ou  Couderc. 

De  M.  le  Supérieur  du  petit-séminaire  de  Saint-Pierre  : 
Défense  de  Cordre  social,  par  M.  Bojer  (Hveyponnais) , 
1835.  2  vol.  in-8°,  provenant  de  la  partie  de  la  bibliothè- 
que de  M.  Dalac  échue  au  petit-séminaire. 

De  M.  X  :  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  d'en- 
quête sur  les  actes  du  gouvernement  ae  la  défense  nationale^ 
par  M.  Delsol.  —  Vie  intin.e  de  saint  Louis,  roi  de  France, 
par  le  R.  P.  L.-J.-M.  Gros,  1872.  Vol.  in-12.  —  Manuel 
du  pèlerin  à  IS.-D,  de  Ceignac ,  par  l'abbé  Saquet.  In-24. 
—  Les  houillères  d'Auzits,  1874.  Br.  in-4°.  —  Catalogue  des 
livres  composant  la  bibliothèque  de  feu  M,  Moquin-Tandon 
(membre  de  la  Société),  1874.  Br.  in-8°.  —  Dictionnaires 
héraldique ,  de  géologie  et  de  chronologie ,  de  diplomatique 
chrétienne,  publiés  par  l'abbé  Migne,  1846-52.  3  vol.  in-4** 
rel.  —  Manuel  d'épigraphie  chrétienne,  par  Le  Blant.  1869. 
Vol  in-16.  —  Tableau  des  monnaies  cTor  et  d'argent  de  tous 
les  pays,  In-12.  —  Autres  ouvrages  ,  brochures  ,  etc. 

De  M.  R.  Marion  :  Almanach  royal,  1779.  Vol.  in-8°  rel. 

De  M.  Weber,  doreur  alsacien  :  La  guerre  en  Alsace , 
Strasbourg,  paP'Shnéegas.  Vol.  in-12. 

De  M.  Remond  :  Intervention  de  l'Etat  dans  renseigne- 
ment des  Beaux  Arts ,  par  Viollet-le-Duc.  1864.  Br.  iij-8°. 

De  la  3"  section  du  congrès  scientifique  ,  à  Rodez  :  Une 
livraison  de  The  anthropological  review,  contenant  un  pas- 
sage relatif  à  un  travail  de  M.  J.  Durand  (de  Gros). 

La  Société  a  encore  reçu  :  la  suite  de  la  Bévue  des  socié- 
tés savantes  avec  la  table  générale ,  et  la  liste  des  délégués  au 
concours  de  1874;  la  suite  de  Bomania;  un  très-grand  nom- 
bre de  volumes  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz,  com- 
blant la  plus  grande  partie  des  lacunes  dans  la  collection  ; 
la  suite  des  publications  de  cette  Société  et  de  celles  d'un 
grand  nombre  d'autres  Sociétés  correspondantes ,  Com- 
mission des  antiquités  de  la  Seine-Iufériéure,  etc.;  le 
n**  1,  1874,  du   Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
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midi  de  la  France  ;  Petit  supplément  aux  Mémoires  de 
l'Académie  Je  Troyes,  pour  faire  suite  à  TAcadémie  de 
Ohâlons  en  Champagne.  Br.  grand  in-16. 

La  Société  ,  acceptant  ces  divers  dons  et  communica- 
tions ,  vote  des  remercîments  à  leurs  auteurs,  et  la  séance 
est  levée. 

Le  Secrétaire  de  la  Société , 
L'abbé  Alibert. 


Rodez,  Imprimerie  de  N.  RATERY,  rue  de  TEmbergue,  21. 


SOCIÉTÉ  DES  LETTRES,  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  do  20  septembre  1874. 


Présidence  de  M.  Boisse,  président. 


Présents  :  MM.  E.  de  Barrau,  L.  Boorgoet ,  Cérès  ,  E. 
de  Yaladj  ,  Alazard  ,  Marcorelles ,  J.  Yiala ,  Massabuau  , 
Vital  ,  Lafon  ,  Truel ,  Roquette  ,  Vidal ,  curé  ;  Vauginot, 
Lachaize ,  Nusbaumer  ,  Gaillard ,  Cartailhac,  Remond  « 
Virenque ,  Artus ,  PouIod. 

Après  Tadoption  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance, 
M.  le  président ,  digne  interprète  de  la  Société ,  pro- 
nonce quelques  paroles  éloquentes  sur  le  vide  que  la 
mort  opère  sans  cesse  autour  de  nous.  Cette  fois  c'est  le 
clergé  qui  a  payé  tout  particulièrement  ce  suprême  tribut. 
Deux  saints  prêtres  ont  rendu  leur  âme  à  Dieu  :  M.  Gaba- 
niols ,  curé  de  Saint-Salvadou ,  archéologue  distingué  qui 
a  enrichi  nos  annales  de  plusieurs  rapports  remarquables, 
et  M.  Tabbé  Vajssier ,  supérieur  du  petit-séminaire  de 
Belmont ,  que  plusieurs  ouvrages  ont  rendu  cher  aux  let- 
tres. U  s'occupait  depuis  plusieurs  années  d'un  diction- 
naire patois ,  véritable  œuvre  de  bénédictin ,  qu'il  laisse 
à  peu  près  achevée  ec  que  mèneront  dans  tous  les  cas 
à  bonne  fin  les  collaborateurs  qu'il  avait  choisis  parmi 
les  membres  de  la  Société  des  lettres. 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences 
a  adressé  à  M.  le  président  de  la  Société  une  invitation 
pour  celui  de  ses  membres  qu'elle  chargerait  de  la  repré- 
senter à  sa  troisième  ses[sion  à  Lille ,  du  20  au  27  août. 
Gette  lettre  est  arrivée  trop  tard  pour  qu'il  ait  pu  être 
souscrit  à  ses  désirs. 

M.  Poulenc  ,  l'un  des  délégués  de  la  Société  an  Cente- 
439^  séance.  4 
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nàire  àé  Pétràrqae  «  a  répondu  à  M.  le  président  par  une 
lettre  qui  renferiùe  en  même  tempo  une  sorte  de  compte- 
rendu  de  cette  fête.  Il  offre  de  plus  à  la  Société  un  sonnet 
qu'il  composa  pour  la  circonstance ,  et  un  mémoire  qui 
appelle  l'attention  sur  les  eaux  de  Qinières,  près  d'Espa- 
lion. 

M.  Lachaize  ,  récemment  admis  ,  adresse  à  la  Société 
une  lettre  de  remerciement. 

M.  de  Barrau  lit  un  rapport  sur  les  poésies  de  M.  Tabbé 
Mo^zen. 

M.  Guillebert ,  dans  une  lettre  à  Tappui  de  sa  demande 
d'admission  ,  communique  un  Bref  de  Sa  Sainteté  Pie  IX 
et  une  lettre  flatteuse  de  Mgr  l'évêque  de  Rodez  à  propos 
de  son  ouvrage  :  La  France^  le  Pape  et  r  Allemagne, 

On  procède  au  scrutin  pour  Tadipîssion  de  M.  Tabbé 
Julhe  ,  de  M.  Tabbé  Moyzen  et  de  M.  Guillebert.  Leurs 
noms  sortent  vainqueurs  de  Turne. 

L'Assemblée  ratifle  Tallocation  de  150  fr.  votée  par 
son  comité  permanent ,  à  l'exemple  du  comité  d'organisa- 
tion du  Congrès  scientifique,  pour  fouilles  projetées  par 
M.  l'abbé  Oérès  entre  le  château  de  Oanac  et  la  gare  ac- 
tuelle de  Rodez. 

M;  Paloc ,  de  Viarouge  ,  envoie  pour  l'exposition  au 
Congrès  divers  échantillons  de  variétés  géologiques  et 
minérales  qu'on  trouve  en  blocs  énormes  dans  les  monta- 
gnes do  Lévezou.  Il  est  joint  à  cet  envoi  une  charte  du 
XVI*  siècle,  reste  unique  de  parchemins  bien  plus  an- 
ciens qu'on  a  détruits  sans  en  connaître  la  valeur. 

M,  Fabre ,  de  Villefranche ,  a  expédié  quelques  échan- 
tillons de  phosphate  de  chaux.  Ily  a ,  en  outre  ,  plusieurs 
08  ou  fragments  d'os  et  une  portion  de  mâchoire  pourvue 
de  quatre  molaires,  le  tout  parfaitement  conservé  et  dont 
la  détermination  pourra  aider  à  jeter  un  peu  de  lumière 
sur  l'époque  encore  contestée  de  la  formation  des  phos- 
phates. 

ii,  ié  Bôdillé ,  président  de  la  Société  des  lettres  ^ 
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sciences  et  arts  de  Pau  ,  écrit  à  Dotre  président  pour  loi 
apprendre  qu'il  a  souscrit  personnellement  pour  le  Con- 
grès scientifique  de  Rodez  et  qu'il  a  engagé  ses  collègues 
à  suivre  son  exemple. 

Il  est  donné  connaissance  d'une  lettre  de  M.  le  ministre 
de  rinstruction  publique  annonçant  au  président  de  la  So- 
ciété des  lettres,  sciences  et  arts  de  TAveyron  ^u'il  a  été 
accordé  à  celle-ci  les  8  ouvrages  suivants  : 

Grégoire.,..    Dictionnaire  historique  ,  1  in-8P 

Lalanne id.  id.  1  jd. 

Jeanne id.    de  la  France,  1  id. 

Dezobry id.     des  lettres ,  2  id. 

Bachelet..,.  id.    d'histoire,  2  id. 

Focillon id.    des  sciences ,  $  id. 

Bescherelie.  id.    de  géographie ,  2  id. 

Bouillet Atlas  de  la  France ,  1  id. 

M.  le  curé  de  Saint-Sever  lit  à  la  fin  de  la  séance  quel- 
ques passages  d'un  mémoire  fort  intéressant  sur  les  sei- 
gneurs de  Linas. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  remerctments  votés  par  la  So- 
ciété aux  Frères  de  Camonilpour  le  magnifique  ours  brun 
des  Pyrénées  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  empailler. 

J'ajoute,  pour  calmer  de  bien  vives  et  bien  légitimes 
préoccupations,  que  nous  avons  enfin  recouvré  le  pré- 
cieux cartulaire  de  Conques  expédié  à  Paris  et  qui  n'é- 
tait pas  rentré  le  jour  de  notre  dernière  séance.  Il  est 
même  arrivé  dès  les  premiers  jours  du  Congrès. 


DONS  DIVERS. 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société,  M.  le  président 
signale  :  Mes  ébauches^  poésies  d'Alexandre  Ferment,  pu- 
bliées par  M.  L.  Vaïsse,  membre  titulaire  de  la  Société. 
Paris  1873.  Vol.  in.l2. 

Histoire  de  la  Papauté  :  Persécutions  contre  le  Christia- 
nisme ;  chute  du  Paganisme,  par  l'abbé  Em.  Castan,  mem- 
bre correspondant.  Paris,  1874.  Vol.  in-8**. 

Outre  les  dons  sus-mentionnés,  la  Société  a  reçu  : 
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De  TEtat  :  Les  deux  tableaux  annoncés  an  précédent 
procès-verbal. 

De  M.  X.  :  Les  armoiries  impériales  sur  cuivre.  —  La 
belle  médaille,  grand  module,  du  concile  œcuménique, 
1869  ;  deux  médailles  de  grands  hommes  ;  d'autres  mé- 
dailles et  des  clichés  ;  une  coquille  de  mer. 

De  M.  Fabre,  pharmacien  :  Une  médaille  de  Louis 
XIIL 

De  M.  Remond  :  Quelques  poids. 

De  Mile  Falgas  :  Des  épées. 

De  M.  Durand  (de  Gros)  :  Une  ancienne  lame  d*épée 
trouvée  dans  un  champ. 

De  M.  Tabbé  Yialettes  :  Une  ancienne  clef  de  Téglise 
d'Arjac. 

De  M.  Tabbé  Vidal,  curé  :  Divers  objets  antiques  trou-, 
vés  à  Roquefarail  et  à  Montjoie,  consistant  en  fers,  bou- 
cles, poteries,  amulettes,  etc. 

D'un  propriétaire  de  St-Clair  :  D^s  échantillons  de 
phosphate  de  chaux  recueillis  sur  ses  terres. 

De  divers  :  Des  fragments  de  poteries  romaines  ramas- 
sées en  creusant  pour  aqueducs  aux  abords  de  Téglise 
St-Amans  ;  des  monnaies,  etc. 

Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives, 

De  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  :  Les  ouvra- 
ges ci-dessus  énumérés. 

De  M.  le  directeur  de  TEcole  normale  :  La  suite  des 
Observations  météorologiques. 

De  M.  Pradié,  député  ;  Traité  des  rapports  de  la  reli- 
gion et  de  la  politique  de  r Eglise  et  de  tÉtat  dans  les  socié- 
tés modernes,  dont  il  est  l'auteur.  Paris,  1874.  Vol.  gr.  et 
fort  in-=8\ 

De  M.  Maurice  de  Donald  :  Deux  questions  sur  le  Con- 
cordât  de  1801,  dont  il  est  l'auteur.  Nouv.  éd.  Rodez,  gr. 
in-8\ 

De  Tœuvre  pontificale  des  vieux  papiers  :  Département 
de  TAve^ron.  Tribunal  de  Villefranche,  1812.  Procès-ver- 
bal de  r  inauguration  du  buste  de  S.  M.  /.  el  li, — Des  lettres 
de  faire  part  de  décès,  etc. 

De  M.  l'abbé  Alazard  :  Le  pèlerinage  de  N.  D.  de  Lour- 
des sanctifié^  dont  il  est  l'auteur.  Rodez,  1874.  Br.  in-24  ; 
etc. 

De  l'auteur  et  d'autre  part  :  Des  exemplaires  de  la  bro- 
chure ;  La  vérité  sur  la  statue  de  la  place  d'Armes.  Tou- 
louse, in-13. 
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De  M.  Â.  :  Ordo  da  diocèse  de  Rodez  pour  Tannée  1704 
(le  premier  qui  aurait  été  in.primé,  à  en  juger  par  un 
mandement  de  MgrdeLusignen  qui  le  termine).  Ruthenœ 
ex  typographiâ  N.  Leroux.  Imp.  rouge  et  noir.  In-8**, 
rel.  —  3*  Lettre  (Tun  IP  en  théologie  à  un  ecclésiastique  de 
Rodez ^  sur  la  dénonciation,  faite  à  Mgr  Vévêque  Je  Itodez^ 
des  propositions  du  P.  Caorespine.  —  Mandement  de  Mgr 
de  Grimaldi  dAntibes,  pour  le  repos  de  l'âme  de  la  reine. 
—  Mandatum  et  documentum  pastorale  D.  D,  Joannis  cTIze 
de  Saleon,  de  casibus  reservatiSy  etc.,  jussu  D,  D.  Seigne- 
laii  Colbert  de  Castlehill.  —  Lettre  à  M.  Bertier^  évêque 
constitutionnel  du  département  de  tAveyron^  au  sujet  de  son 
mandement  pour  le  Te  Deum.  —  Mandement  du  citoyen  C, 
Debertier^  évêque  de  Rodez,  département  de  tAveyron^  21 
novembre  1800,  30  bram.  an  9.  —  Autres  brochures,  ré- 
centes et  anciennes,  placards,  etc.,  concernant  générale- 
ment le  pajs. 

De  M.  Tabbé  Cérès  :  Ordo  du  diocèse  de  Rodez  pour 
1791.  Ruthenis  ex  typographiâ  Marini  Devic.  In-8**,  cou- 
vert en  parchemin.  —  Calendriers  divers.  —  Deux  thè- 
ses philosophiques  imprimées  sur  soie.  Tune,  très-bien 
conservée,  d'Antoine  Balsa,  de  Rodez,  1684  ;  l'autre  de 
Guillaume  Viguier  de  Ségadènes,  de  Yillefranche,  1678. 

Deld.  Tabbé  Vidal,  curé  :  Ordîos  du  diocèse  de  Vabres 
pour  les  années  1762,  1772-81,  83-85,  87-89,  91,  92,  96- 
1823.  Presque  tous  imprimés  à  Albi ,  quelques-uns  à  Tou- 
louse, d'autres  à  Rodez  ou  ne  portant  pas  la  désignation 
du  lieu.  —  Ordos  du  diocèse  de  Rodez,  notamment  pour 
les  années  1818,  1824-44. — Ordo  de  rarchidiocèse  prima- 
tial  de  Narbonne,  1792.  —  Des  Mandements  de  NN.  SS. 
Giraud  ,  de  Ramond-Lalande ,  Cousin  de  Grain  ville  et 
de  MM.  les  vicaires  généraux  du  diocèse  de  Vabres  (la 
plupart  manquant  aux  collections  de  la  Bibliothèque).  — 
Jubilé  de  tan  1770,  avec  le  Mandement  de  Mgr  Tévêque  et 
comte  de  Vabres  ;  jubilé  de  1776,  même  diocèse  ;  autres 
jubilés^  Rodez.  —  Epistola  patrum  societatis  Jesu  in  Se- 
nensi  missionum  degentium  aa  SS.  D.  N.  papam  Clementem 
AI  y  1702.  —  Autres  brochures  anciennes  et  diverses,  in- 
téressantes. —  Quelques  copies. 

De  M.  G Des  Mandements  de  NN.  SS.  Lacroix, 

Morlhon,  etc.,  dont  un  certain  nombre  manquant  aux 
collections.  —  Sujets  des  conférences  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse de  RodeZy  avec  tétat  général  et  détaillé  du  diocèse^  pour 
1842.  —  Un  grand  nombre  de  brochures,  pièces  volantes, 
la  plupart  concernant  la  localité. 

De  Mlle  Falgas  :  Des  Mandements^  etc.,  dont  quelques 
uns  manquant  aux  collections.  —  Quelques  livraisons  du 
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Complément  du  dictionnaire  de  F  Académie  française^  par  M. 
N.  Landois  et  L.  Barré.  —  Bibliographie  catholique^  1841 
et  années  suivantes,  3  premiers  volumes  et  plusieurs  li- 
vraisons du  4*  ;  etc,  —  La  sphère  de  Jean  de  Sacrobosco 
(incomplet).  Paris,  1570,  précédé  d'un  calendrier  (incom- 
complet)  de  Tan  1563,  et  suivi  du  livre  de  la  Musique 
d^Euclide  (incomplet).  Paris,  1566.  Pt.  in-8°,  couvert  en 
parchemin.  —  Symbolicœ  quœstiones  Achillis  Bocchii  equi- 
tis  et  civis  Bononiensis,  eleaantissimis  versibus  depictœ,  et 
picturis  etiam  eruditissimis  aescriptœ^asocietate  typogrophiœ 
Bononiensis  ,  1574  (incomplet.  --  Notre  titre  est  supposé 
d'après  la  préface).  —  Cadastre  des  villages  de  Labro, 
VabreetLabasterie,  paroisse  St-Félix,  sous  Rodez,  1619. 
Manuscrit  in-f*. 

De  M.  Marquis,  ancien  curé  :  Le  complément  manquant 
à  un  ancien  ordo  de  la  collection.  —  Deux  numéros  de 
VEcho  de  VAveyron^  manquant  à  la  collection  de  Tannée 
1859.  — Plusieurs  numéros  du  même  journal  manquant  à 
la  collection  spéciale  de  ceux  qui  contiennent  les  anciens 
procès- verbaux  des  séances  de  la  Société. 

Du  frère  Innocent,  directeur  du  Pensionnat  Saint-Jo- 
seph :  Palmarès  de  cet  établissement,  1865-73, 2  vol.  in-8® 
rel.,  et  Tannée  1874.  —  Programme  des  distributions  des 
prix.  — Mentions  honorables  mensuelles  décernées  aux  élevés^ 
1871-74  ;  etc. 

De  M.  H.  A.  :  Plusieurs  lettres  de  faire  part  de  décès, 
mariagePj,  concernant  surtout  des  familles  avejronnaises. 

De  Mme  veuve  Astruc  :  Une  feuille  manuscrite  grand 
in-folio  sur  la  communauté  de  Boisse. — Plusieurs  parche- 
mins dont  Tun,  qui  est  un  titre  clérical^  porte  la  sous- 
cription de  De  Bertier,  curé  de  Laguiolle,  1784. 

De  M.  E.  de  Barrau  :  Un  rouleau  de  parchemins  joints 
Tun  à  Tautre  (manque  au  moins  le  premier)  de  Tan 
1447.  —  Autre  parchemin  plus  moderne. 

De  M.  X.  :  Questions  de  t histoire  de  FArt^  grand  in-8**. 
—  Chant  des  pèlerins  du  Bouergue^  à  N.-D,  de  Lourdes, 
double  acrostiche-labjrinthe ,  poésie  par  M.  Vésj.  — 
Carte  minéralogique  de  France,  par  Dupain  —  Triel,  1784, 
collée  sur  toile,  pliée  in-4°. 

De  M.  ***  :  Discours  de  députés  de  TAveiron  à  la  Con- 
vention nationale,  3  br.  —  Catalogue  de  la  collection  Saba- 
tier,  médailles,  in-8**.  —  Cachets  antiques  des  médecins 
oculistes,  in-4°. 

• 

De  MM.  E.  ou  M.  :  Méthode  ingénieuse  ou  alphabet  syl- 
labique,  A  Millau,  de  Timprimerie  du  citoyen  Chanson, 


/ 
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petit  in-8**  —  Autre  brochure  imprimée  chez  L.-B.  Car- 
rère,  an  XII.  —  Autre  imprimée  chez  Devic,  an  IV. 

De  M.  Tabbé  Marcorelles  :  ].es  anecdotes  de  Florence  ou 
r histoire  secrète  de  la  maison  de  Médicis^  par  le  sieur  de 
Varillas.  A  la  Haye,  1686,  vol.  in-12  relié. 

De  divers  :  Plusieurs  autres  documents,  les  uns  com- 
blant des  lacunes  signalées  pour  le  grand  nombre  dans 
une  circulaire  de  la  Revue  religieuse^  les  autres  d'un  inté- 
rêt général  et  varié. 

La  Société  a  encore  reçu  la  suite  de  la  Revue  des  Socié- 
tés savantes  et  des  Publications  de  plusieurs  correspondan- 
tes. 

Acceptant  ces  divers  dons  et  communications,  elle  vote 
des  remercîments  à  leurs  auteurs,  et  la  séance  est  levée  à 
sept  heures. 

E.  DE  Valady. 


étUm 


Rodez,  Imp.  de  N.  RATERY,  rue  de  TEmbergue,  21, 
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SOCIÉTÉ  DES  LETTRES,  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 

PROCÈS-VERBAt 

DE  LA 

Séioce  du  SS  Dovcmbre  1874. 


Présidence  de  M.  Boi^sb,  président. 


Sopt  préfents  :  MM.  E.  de  Barrau  ;  Maisonâb^;  ¥Mgi* 
not  ;  l'abbé  Ferai  ;  Tabbé  Massabuau  ;  £.  de  Valadjr  :  tbii* 
lion  ;  L.  Bour^fuet  ;  Tabbé  Cérès  ;  Castanié;  Alarji  ;  Tabbé 
Marcorelles  ;  Virenque  ;  Lacombe  ;  Valadier  ;  Lahjt  ; 
Palous  ;  Aibespy  ;  et  Tabbé  Alibert,  secrétaire  d«  I4 
Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  da  20  aepteaaotee  est  la 
et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  RouqqeUe  TJuior 
phile,  conseiller  général,  membre  titulaire  de  la  SoQiélâ» 
et  de  M.  Guiraudet,  recteur  de  TAcadémie  de  Tuulpuac 
L'assemblée  décide  que  le  ^^cès- verbal  de  la  séance 
contiendra  Pexpressioa  des  regrets  que  la  perte  i0  MS 
deux  membres  cause  à  la  Société. 

M.  Drnïlhet-Lafargue,  secrétaire-général  de  la  90<Aé\A 
Linnéenne  de  Bordeaux,  qui  a  rempli  les  fonctioiis  da 
président  de  la  2*  section  pendant  la  tenue  du  Congrès 
scientifique  à  Rodez,  est  admis  sur  sa  demande  et  la  pr^ 
sentation  du  bureau  en  qualité  de  membre  correspoitdaBt 
de  la  Société.  Dans  sa  lettre  de  demande,  M.  DruiUh^- 
Lafargue  promet  d'envoyer  régulièrement  les  Quoiéro^  cku 
journal  qu'il  rédige  ainsi  que  les  procès-verbaux  4^ 
séances  de  la  société  Linnéenne. 

M.  le  Préaident  oommnniqae  à  rassenaUée  :  1^  â^m 
lettres  de  remercîment  de  M.  Julhe,  chanoine,  et  de  M« 
GuiUebert,  récemment  admis  membres  de  la  Société. 

2"*  Une  lettre  dans  laquelle  M.  de  CoateplaniO  ezpdflia 
le  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  et  f ait  esp4Î^r 

440^  séance.  f 
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renvoi  procbaio  d^ane  caisse  contenant  divers  oljetf  pour 
le  mufëe. 

3*  Deux  communications  de  M.  Ad  vielle.  La  première 
relative  à  un  ouviiige  qu*il  pofhède  ânnê  i>a  liiblioihèque 
et  qui  a  pour  titie  :  Consuefudines  indite  cioiialis  et  t?ptene 
Bituriyvm,  Pariitiis  1509.  Sur  Je  feuillet  de  garde  de  ce 
livre  èe  trouve  rin8cri(ition  mHnuscrite  suivante  :  «  Le 
présent  livre  a  esté  aciiepté  ft  K^palion  le  pénultième  jour 
du  mojs  de  décembre  mil  V^  XI  par  moy  Sa  LES.  » 

M.  Advielle  croit  que  ce  souvenir  d^un  bibliophile 
Rouergat  du  XVi*  ëiècle  doit  être  utilement  consigné  dans 
les  procès- vfi  baux  de  la  Société. 

Dans  la  seconde  commui.ication,  M.  Advielle  signale 
nn  ouvrage  publié  en  1844  par  M.  Muximin  Delocbe.  Dans 
cet  ouvrage,  quia  pour  titre:  Etudes  sur  In  Gf'ogmphie 
historique  de  la  Goule,  et  s/jécialcmetit  sur  les  divisions  tttri' 

i  toriolcs  du  Limousin^  Tauieur  <iis»erte  sur  une  formule  em* 

plojée  dans  une  charte  de  Tabba^e   de  Conques  du  X* 

!  siècle. 

I  4*  Une  Icttro  do  M.  Dumoulin,  proposant  de  choisir 

dans  son  catalogue  un  nombre  suffisant  de  livres  en  paie* 
ment  des  publications  dont  le  dépôt  lui  avait  été  confié. 

M.  le  Président  dit  que  le  comité  permnnent  a  nommé 
une  commission  composée  de  MM.  Viala,  Vésy  etL.  Bour- 
guet  pour  choisir  dai  s  le  catalogue  de  M.  Dumoulin  les 
ou\ragrs  qui  seraient  les  plus  utiles  à  la  Société.  Ce  choix 

[  a  été  fait  et  on  attend  la  réponse  de  M.  Dumoulin. 


1 


M.  le  Président  donne  lecture  d*nno  circulaire  adressée 
aux  conservateurs  des  mu:(ées  de  Province  par  la  direc- 
tion des  Beaux-Arts.  On  y  demande  Tenvoi,  sans  retard, 
des  inventaires  et  catalogues,  imprimés  ou  manuscrits, 
des  collections  de  ces  musées,  ain»i  que  des  richesses  ar- 
tistiques quo  possèdent  les  églises  et  monuments  de  cha- 
que contrée,  dans  le  but  de  publier  un  catalogue  général 
et  de  faiio  ainsi  connaître  toutes  les  richesses  que  possède 
la  France. 

Le  catalogue  des  tableaux  exposés  dans  nos  galeries 
est  imprimé  et  peut  être  dè^  à  présent  envoyé:  ceux  des 
autres  collections  n'étant  pas  tous  complets,  rassemblée 
prie  MM.  les  conservateurs  d  y  mettre  la  dernière  main, 
afin  qu'on  puisse  les  envoyer  dans  le  plus  bref  délai  possi- 
ble. 

M.  le  Président  dit  à  cette  occasion  que  MM.  Ilippoîyte 
de  Barrau,  Pescheloche  «t  De>JHrdins  ont  dépohé  aux  ar- 
chives de  la  Société  les  note^  qu*iU  ont  recueillies  sur  les 
monuqients  de  tout  âge  disséminés  sur  retendue  du  dé- 
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partemênf .  L*A8'emb1<5e  les  confie  à  M.  TMl'bd  MfltKubnuQ 
ei  le  charge  «le  rédi;rer  un  répertoire  archéologique  pour 
le  HépHriMnent  de  rAv#;k'roii. 

M.  le  Président  comniunii|*ieà  la  Société  le  c:ihîer  des 
charges  nouvellement  rédige  pour  Timpression  du  dic- 
tionnaire pHtois.  Après  une  discussion,  à  Inquelle  pluMeurs 
membres  prdunent  part,  TM^semblée  décide  que  cet  ou- 
vrage sera  pub!ié  par  voie  du  souscription  et  fixe  à  G'JO  le 
Dombre  d*exemplaire9  ù  tirer.  Le  cahier  des  charges  et  le 
manuscrit  du  dictionnaire  seront  déposés  au  Musée,  où 
les  imprimeurs  pourront  en  prendre  connaissance.  Dès 
que  la  Société  connaîtra  le  prix   auquel  chaque   volume 

fourra  être  livré,  une  circulaire  sera  répanjue  dans  le 
ut  de  provoquer  des  souscriptions.  L*asseniblée  limite  à 
six  mois  le  temps  qui  sera  laissé  aux  souscripteurs  pour 
envoyer  leur  adhé:>ioQ. 

La  société  libre  d^sgriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres,  de  TEure,  section  de  Dernaj,  demande  à  faire 
échange  de  puldications  avec  nous  et  envoie  le  compte- 
rendu  de  son  dernier  concours.  L*assemblée  décide  qu*on 
lai  enverra  désormais  les  travaux  que  publiera  la  Société. 

La  Société  a  reçu  la  lettre  d*envoi  des  publications  fai* 
tes  par  TAcadémio  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 
L*assembiée  décide  qu^on  lui  adressera  les  publications 
dont  la  Société  peut  disposer  afin  de  combler  les  lacunes 
qu*eile  nous  signale  dan^  Tenvoi  de  nos  travaux. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  pro- 
grammes de  sujets  mis  au  concours,  ainsi  qu'une  circu- 
laire de  la  société  de  Géographie,  avec  les  règlements  du 
congrès  et  de  Texposition  que  cette  société  organise  à 
Paris  pour  Tannée  1875.  Ces  documents  seront  mis  à  la 
disposition  des  membres  de  la  Société  qui  voudront  en 
prendre  connaissance. 

M.  le  Président  dépose  encore  sur  le  bureau  une  liste 
de  souscription  pour  la  continuation  des  fouilles  archéolo- 
giques que  frtit  en  ce  moment  M.  Tabbé  Cérès  aux  envi- 
rons de  Rodez.  Les  membres  présents  à  la  séance  8*em- 
t ressent  do  joindre  leurs  noms  aux  signatures  déjà  nom- 
reuses  que  contient  cotte  liste. 

M.  le  Président  profite  de  la  présence  de  M.  Bestion  , 
médecin  de  marine,  à  cette  réunion,  pour  lui  renouveler 
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Uof  remerctments  de  la  Société  pour  Idfi  donâ  ft*équentd  et 
ma£;Diâques  qu'il  a  faits  au  musée  de  sa  ville  natale. 

^1  signale  ensuite  à  Tattention  des  membres  présents 
lés  ouvrages  suivants  : 

Vue  stéréoscopique  (k  rAveyron^  par  M.  Tabbé  Massa- 
buau,  ikiembre  titulaire  de  la  Société, 

Esiitence  de  t alcool  normal  dans  le  san^  et  dans  les  prin- 
apaies  humeurs  de  téconomie,  par  M.  Blondeau,  membre 
eorreôpôndant  de  la  Société. 

L*^àëdemblée  aie  à  la  prochaine  séance  les  élections 
]p6ur  le  renouvellement  du  Bureau  et  des  présidente  et 
lëefétaired  des  Sections. 

Dons  divers, 
butre  tes  dons  sus-mentionnés,  la  Société  a  reçu  : 

POUR  LE  MUSEE 

pôs  jeunes  Puech,  élève  de  TEcole  nationale  des  Beaut- 
Ariis,  et  Vernhes,  élève  de  M.  Mahoux  :  Les  études  qu'ils 
ont  présentées  au  Conseil  général,  savoir,  du  premier: 
Antinoiis,  académie,  haut-relief.  —  Deux  petits  bas-reliefs 
en  terre  cuite,  essais  de  prix  ou  concours;  Tun  a  pour  su^ 
}et:  (È  lipe  enfant  présenté  à  la  reine  de  Corinthe,  Tau- 
re: Mariage  du  jeune  Tobie.  —  Deux  médaillons,  dont 
Tun  de  M.  Jausions,  membre  du  Conseil  général  ; 

De  rélève  Vernhes:  Apollon  du  Belvédère.  —  Un  mé- 
daillon. 

J)u  P.  tdînaêl-de-Marie:  Deux  reproductions  par  la 
^Ivanoplastie  d'une  autre  reproduction  en  soufre,  qui  est 
au  Musée,  de  la  médaille  de  Mgr  Frajssinous. 

Dé  M.  Tabbé  Cérès  (Je  son  eiposition  au  Congrès)  : 
Deux  vases  (à,  morceaux  rétablis)  en  terre  noire,  du  grand 
tumulus  de  la  Goudalie.  —  Doux  veriex  du  dolmen  dei 
D^yez.  causse  dé  Concoures. 

fie  la  4*  section  du  Congrès:  Une  petite  urne  funéraire. 

De  M.  Daurenjou,  entrepreneur:  Des  parties  de  petites 
uijnçs  funéraires,  trouvées  en  creusant  pour  établir  un 
trottoir  et  des  marches  du  côté  sud  de  la  Cathédrale. 

De  M.  Causse,  à  la  Cavalerie,  par  fentremise  de  M.  Ju- 
lia:  Uue  clef  ancienne  et  un  fer  &  cheval  gallo-rnm>iin 
(v.anp.  4e  lasociété  d'agriculture... du  Puy,  tome  XXXI*^). 
'    r^'L^\2^^^'^^^^  pétrifiés. 

fï'U.  vàaiàf  eïpert-géomôtre  :  Une  bâche  oelti^ne  et 
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^étré,  «hMitéë  au  Béb  dô  là  BMtiiev  >rlh  M  S«V«pa¥^ 
TËglise. 

Db  diretu  :  Pointe  dé  àèâhé  edltiqùb  dé9  dolâiefMl  de 
CtirlÀUde,  médailles,  eto. 

De  M.  lé  bât*oii  dé  Catina,  liieiiibré  du  Omgf^  :  Déë 
ealcàirefi  du  département  des  Landed. 

De  rexpesition  du  Côngfrès  :  Des  restés  des  collection^ 
dé  fodëilés  de  M.  At*^elie£.  —  Vh  poassih  à  quatre  làmbeB 
a  été  donné  aussi  pour  le  cabinet  d'histoire  uatureUB; 

De  M.  A^*  Yésy,  officiel*  des  douanes  :  Un  tnadrépére  et 
antres  zoéphytes.  -^  Quel({tiea  produdtibne  vi^é^ea  wxt- 
tiques; 

POUa  liÂ  BIBLIOTHEQUE  ET  LES  ARCfHIVES. 

* 

thdéïJéûdàtûtûéùt  d'dtt  achat  des  Lôti^et  inédiiéé  dû  fth^a 
àîfUit  d'Armagnac,  publiées  avec  uneintroàucHon  et  ^sn&téêi 
pBiP  Philippe  Tatùizey  dé  Larroque,  Parié-Bord^Uk^ 
1874,  In-*>,  tiré  à  100  elémplaires: 

De  M.  le  directeur  de  TEcole  normale  :  La  suite  déi 
Obsef^ationsmétédro logiques,  faites  dans  cet  établisffôttièiit. 

De  M.  Verhhet,  missionnaire:/^  hommes âu  Rouer^ue^ 
à  lourdes,  dôiit  il  est  l*àutéur.  St-AfFrJqoe,  1874.  Br.  ié-lÔ. 

De  M.  Tâbbé  Alâzai'd  t  Mémorial  du  pèkriàage  âè  4,000 
hommes  du  Rouergue  à  JS.-D.  de  Lourdes^  dont  il  efèt  Véètt^ 
téût.  Rodei:,  1874.  InS*'. 

Des  auteurs  re^ectifà  t  VéllMà,  trtf^édié  ett  tftiq  aôté»^ 
par  L,  de  Conibettes-Laboùrelie.  Oàîllac,  1874.  Br.  in-«*. 
*-  La r^é forme  judiciahe  en  Egypte  et  les  capitulatioiM»  Alé^ 
xandrié,  1874.  Vol  ih-8^  -^  Prcffët  dMe  légende  interna- 
tionale  pour  les  cartel  arckéolorgiques  préhisùfHqiië^,  pstt  Wfl- 
nest  Chantre.  Br.  în-8*;  autre*  brochure»  par' ië  toftme». 
—  Division  fondamentale  dès  sciences  su^^  dé  téltreè  iMUr*  fil 
division  des  pouvoirs  et  le  gouveriiem^nt  le  metlléUt,  Bernard 
Pequin,  4*  éd.  Br.  in-16.  —  Deux  fntiUàùléés  apicai'M,  par 
M.  J.  de  Laurière.  Tours,  1874.  Bi*.  in-8^.  -^  Méhurtiëm 
de  Riei,  par  le  même.  Br.  in  8**.  —  Clergé  et  noblessédes 
Landes,  armùria  1,2^  éd.  par  le  baron  de  Cauna.  B^déatit^ 
18flï.  In  8**.  —  Deux  autres  brochures,  par  le  même'. 

De  M.  Druïihet-Lbfargue  :  Des  numéros  du  CourTi&  âè 
h  Gironde,  contenant  une  série  d'articles,  dont  il  est  Tàu- 
teur,  sur  le  Congrès  scientifique  de  ^ravrce,  40*  Cession  à 
Rodez.  —  Quatre  brochures  sur  la  maladie  nouvelle  de  lé 
vigne,  par  Trimoulet  (offertes  au  nom  de  Tauteur), 

De  Tautèur  et  dû  Congrès:  Rappbrt  sur  lesiraéatsi  de 
ta  société  archéologique  du  midi  de  là  France,  pèr  CiÉt^tl- 
hac,  1874.  Br,  iû-8^  —  Matériaux  fùur  ChistàitefHtMim 


et  naturelle  de  thùmme^  re^oA  Hiri^ëa  par  le  néme.  Pin* 
sieurs  volumes  et  livraisons,  1870  74. 

Du  Congrès:  Plusieurs  volumes  et  brochures  que  les 
auteurs  avaient  offerts.  Citons  les  ouvrages  qui  ne 
Tavaient  pas  été  directement  à  la  Société:  Histoire  de 
tEglise  du  Bovergue^  par  Tabbé  S#*rvièrps.  Rodez,  1874. 
Vol.  in-8*.  '^  histoire  de  C Eglise  à  tvsage  des  séminaires^ 
par  M.  Richou.  Paris,  1870.  3  Vol.  iM-12.  —  Souvenir  du 
Congrès  scientifique  tenu  à  Pau  le  31  mars  1873,  par  le  ba« 
ron  de  Cauna.  Bordeaux,  ln74.  In-8®  *  Carte  agro-géolo^ 
gique...  de  Tam^et' Garonne,  par  M.  Rej-Lescure.  In-8*  -* 
Ao/e  sur  les  surfaces  orthogonales^  par  M.  Catalan.  4  pages 
in-4*.  —  La  quadrature  du  cercle  et  la  formation  des  rop^ 
ports;  Découoerte  de  la  ligne  graphique  par  une  évolution 
scientifique  sur  le  carré;  Des  rapports  des  figures  géométri» 
oués  entre  elles.  4  Br.  in-8®,  par  M.  Lheritier.  Bourges, 
j874.  '—  Quelques  autres  ouvrages  ont  été  réservés  par 
rinstitut  des  Provinces,  et  certains  enfin  n*ont  pu  être  re- 
trouvés. 

Publications  diverses  spéciales  au  Congrès:  IVotice  his* 
torique  et  descriptive  de  t ancienne  abbaye  de  Conques,  par  E. 
de  Barran.  Br.  in-8".  —  Les  forges  et  houillères  de  In  C^* 
nouvelle  de  tAvetp^on.  —  Notice  sur  les  tapis-drap-  Bras- 
sât; etc. 

De  M.  X  :  Quelques  livraisons  des  Matériaux  pour  Chis- 
taire  primitive  et  naturelle  de  thomme^  dont  trois  manquant 
à  celles  données  par  M.  Cartailhac  et  le  Congrès  (ne  man- 
que plus,  dans  Tintervalle,  que  la  l'*  livraison  de  1874). 
»-  La  suite  des  Comptes -remlus  de  rassemblée  générale  an- 
nuelle de  la  société  des  médecins  de  CA  veyron,  et  ceux  de  la  G^, 
7*,  8*  et  0*  manquant  à  la  ooiiection.  «-  Àlmanach  du  son- 
net pour  1874,  où  sont  deux  sonnets  d'un  Avejroimais.  — 
Les  armoiries  du  R.  P.  Edmond,  abbé  du  monastère  de 
rimmaculée-Conception  et  St-Micliel,  et  prévôt  de  Con- 
ques, chromolitb.  -—  Une  photographie. 

De  M.  Jonquière,  ancien  chef  de  division  à  la  Préfec* 
ture  :  Budgets  de  la  ville  de  Rodez,  pour  1865,  66.  67,  68, 
69,  70  et  quelques  pièces  accessoires,  manquant  à  la  col- 
lection. 

De  M.  Valadier  :  Budgets  de  ladite  ville,  pour  1871,  73, 
avec  les  budgets  supplémentaires  de  ces  deux  années  et  quel- 
ques autres  pièces  accessoires,  manquant  à  la  coildction. 

De  divers:  Des  lettres  de  faire  part  de  décès,  etc. 

De  M.  Poulenc  :  Conférences  sur  la  religion  à  Cusage 
des  collèges^  par  M.  Tabbé  Faudet  (de  Saint-Geiâez).  Pa- 
ris, 1824.  Vol.  in-&»  rel. 
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Do  M.  le  cQrë  da  Pat  :  Deax  oavrages  didaotiqaef  m 
espagnol. 

De  M.  Douls  :  Sanctum  Domtni  noêtri  Je$u  Chriêli  Be* 
braicum  Evangelium  secundum  Matthœum.  ParUiis,  1551; 
vnà  sepiem  /tsaimos  auoi  ftœnUeniiales ,  vocani ,  etc.  Est 
joint  :  Evangelium  Uebraicum  Mathœi^  recens  è  Judmorum 
pénétra lihus  erutum^  cuminterpretatione  Latina^  advulgatam 
accomodota.  Parisiis  1555  ;  sequuntur  Judœorum  objecta 
in  Mattheum.  Le  tout  forme  ud  volume  très  petit,  ia-S'y 
couvert  eu  parchemin.  —  Commission  au  sieur  de  Cahuzac 
du  Verdier.  pour  tenir  rang  de  capitaine  dinfanterie^  du  7 
février  1798.  De  par  le  roiy  la  3*  année  de  son  règne* 
Signé  :  Louis, 

De  M.  Lafon,  aumônier  des  prisons  à  Villefranche  : 
Acte  ou  contrat  de  foniation  des  Carmélites d'Auch^  par 
Limazujer,  premier  président^  17  février  1630.  Cahier 
en  parchemin  dans  un  très  bon  état  de  conservation  et 
formant  10  pages  petit  in^f*  d*écriture  très  lisible.  — 
Arrêt  du  parlement  de  Toulouse  sur  parchemin,  30  juillet 
1519,  avec  cachet  soutenu  par  bande  de  parchemin.  — • 
Autre  parchemin,  1613  avec  cachet. 

La  Société  a  encore  reçu  la  suite  de  Romania  et  des  pu- 
blications  de  plusieurs  Sociétés  correspondantes  :  Congrès 
scientifique  de  France,  39*  session^  Pau,  tome  1"  ;  Bulletin 
de  la  Société  (t encouragement  dans  l'arrondissement  de  Ba* 
gnères  de  Bigarre.  2*  et  3"  trimestre  de  1874  ;  Kapfforts  au 
JUinistre  sur  la  collection  des  documents  inédits  de  l  histoire  de 
Frimce  et  sur  les  actes  du  Comité  des  travaux  historiques^ 
1874.  In.4«. 

La  Société,  acceptant  ces  divers  dons  et  communica- 
tions, vote  des  remerciments  à  leurs  auteurs,  et  la  séance 
est  levée. 

Le  Secrétaire  de  la  Sodéti , 
L*abbé  Alxbert. 


lU'WXi  impnmtm  ds  N.  lUTKUI ,  rus  ds  r£inl)tr^iM ,  81. 


SOCIÉTÉ  DES  LETTRES.  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 

PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  do  7  mars  i87S. 


Présidence  d^  H.  E.  de  Bàeràu,  vice-préndent. 


Présents  :  MM.  Eugène  de  Barraa,  L.  Bourguet,  Casta- 
nié,  Yiala  (Jules),  Tabbé  Marcorelles,  Lacombe^Yirenquey 
Tabbé  Alazard,  de  Benoît ,  Tabbé  Touzerj,  Tabbé  Truel , 
Tabbé  Ferai ,  Nusbaumer,  Artus ,  Lachaize,  Tabbé  Julhe, 
Galliard  et  Maisonabe ,  vice-secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

M.  le  Président  communique  les  excuses  de  MM.  Yiala 
père  et  de  St-Remi  qui  ne  peuvent  assister  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  novembre  1874  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  Président  dit  qu*à  Toccasion  de  ce  procès- verbal, 
il  croit  devoir  revenir  sur  celui  de  la  séance  du  20  sep- 
tembre ,  dont  un  paragraphe  annonçait  le  retour  dans  les 
archives  de  la  Société  du  cartulaire  manuscrit  de  Con- 
ques. Ce  retour  n'a  eu  lieu  en  réalité  que  quelques  jours 
après  le  20  septembre  ;  par  conséquent,  le  paragraphe  en 
question  ne  peut  appartenir  au  procès-verbal  de  la  séance 
et  n'a  pu  y  être  inséré  que  par  suite  d'un  malentendu. 
M.  le  Président  saisit  cette  occasion  pour  proposer  à  la 
Société  d'exprimer  ses  remercîments  aux  personnes  hono- 
rables qui  ont  bien  voulu  recevoir  ce  d:^pôt  et  veiller  à  sa 
conservation,  particulièrement  à  MM.  de  Kerdrel ,  de 
Rozière  et  Desjardius.  L'assemblée,  unanimement,  s'as- 
socie aux  paroles  de  M.  le  Président. 

M.  le. Président,  au  nom  du  comité  permanent,  propose 
à  la  Société  de  décider  que  l'adjudication  de  l'impression 
du  dictionnaire  patois  aura  lieu  le  dimanche  18  aviii  et 
que  les  soumissions  devront  être  parvenues  le  17  au  plus 

/4/«  séance.  6 
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tard.  La  Société  ,  accueillant  cette  proposition  ,  vote  une 
rectification  en  ce  sens  au  cahier  des  charges  dont  le 
projet  a  été  approuvé  dans  la  dernière  séance  et  décide 
en  outre  qu'une  note  sera  envoyée  sans  retard  aux  jour- 
naux de  la  ville  pour  annoncer  cette  fixation  ,  en  même 
temps  que  le  dépôt  au  secrétariat  de  la  Société  du  cahier 
des  charges  et  du  manuscrit. 

M.  le  Président  rappelle  qu'il  y  a  lieu  de  procéder  à  la 
réélection  du  bureau  de  la  Société  et  de  ceux  des  sec- 
tions. Il  est  procédé  d'abord  à  ce  dernier  scrutin  qui  donne 
les  résultats  suivants  : 

Section  des  lettres.  —  Nombre  des  votants ,  10. 

Pour  les  fonctions  de  président, 

M.  Eugène  de  Valadj. . . ,. 9  voix. 

M.  Tabbé  Truel 1    — 

Pour  les  fonctions  de  secrétaire , 

M.  Lacombe 9    — 

Section  des  arts.  —  Nombre  des   votants ,  4. 
Pour  les  fonctions  de  président, 

M.  Vanginot 4  voix. 

Pour  les  fonctions  de  secrétaire  , 

M.  Virenque 3    — 

M.  Poulou 1     — 

L'élection  du  président  et  du  secrétaire  de  la  section  des 
sciences  est  renvoyée  à  un  jour  ultérieur,  à  cause  du  petit 
nombre  de  membres  présents  appartenant  à  cette  section. 
11  est  ensuite  procédé  par  deux  scrutins  séparés  à  l'élec- 
tion des  membres  du  bureau  de  la  Société.  Le  premier 
sjrutin  donne  les  résultats  suivants  : 
Nombre  des  votants,  16. 
Pour  les  fonctions  de  président , 

M.  Boisse 16  voix. 

Pour  les  fonctions  de  vice-président, 

M.  E.  de  Barrau 14    — 

M.  l'abbé  Truel 2    — 

Pour  les  fonctions  de  secrétaire, 

M.  l'abbé  Aiibert 15    — 

M.  Maisonabe 1 

Pour  les  fonctions  de  vice-secrétaire , 

M.  Maisonabe 14  — 

M.  l'abbé  Aiibert 1  — 

M.  L.  Bourguet 1  — 
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Le  second  soratin  donne  les  résnltats  sniTants  : 
Nombre  des  votants ,  16. 
Pour  les  fonctions  de  trésorier, 

M.  L.  Bonrgaet 15  voix. 

M.  deMontéty 1     _ 

Pour  les  fonctions  de  bibliothécaire -archiviste , 

M.  Yiata 15  voix. 

U.  l'abbé.  Marco  relies 1     — 

Pour  les  fonctions  de  conservateurs  du  mnsée  (au  nom- 
bre de  trois) , 

M.  l'abbé  Cérès 16  voix. 

M.  CsBtanié 16     — 

M.Valadier 16    — 

Kn  conséquence  de  ces  votes,  tous  les  membres  sortants 
du  bureau  de  la  section  des  lettres,  de  celui  de  la  section 
des  arts  et  du  bureau  général  do  la  Société  sont  proclamés 
réélue  chacun  dans  les  fouctions  qu'il  exerçait  et  pour  la 
durée  fixée  par  les  statuts. 

M.  le  Président  propose,  an  nom  du  comité,  l'admission 
en  qualité  de  correspondant  de  M.  de  Oavoty  (Laurent), 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Marseille,  et 
celle  en  qualité  de  membre  titulaire  deM.  Qaltier,  nolaïre 
&  Vezins,  auteur  d'un  opUsculs  intitulé  :  /Votice  géogro' 
pbique  ei  historique  a<a- le  déparlanent  de  VAvcyron,  dont 
il  a  fait  hommage  &  la  Société. 

tJn  double  scrutin  a  lieu  sur  ces  admissions  :  MM.  de 
Gavot;  et  (laitier  sont  nommés  à  l'unanimité,  le  premier 
membre  correspondant  et  le  second  membre  titulaire  de 
la  Société. 

M.  le  Président  fait  snccessivement  les  oommunioations 
suivantes  : 

1°  Des  lettres  par  lesquelles  MM.  l'abbé  Moyzen  et 
Dmïlhet-Lafargue  remercient  la  Société  de  les  avoir  admis 
au  nombre  de  ses  membres  ; 

2°  Des  lettres  de  la  société  archéologique  de  Bordeaux , 
de  la  commission  archéologique  de  Narbonne  et  de  la 
société  fiorimoQtane  d'Annecy  demandant  à  devenir  cor- 
respondantes de  la  Société  de  Rodez,  La  Société  est  d'avis 
qu'il  soit  fait  droit  à  ces  demandes  ; 

3°  Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, en  date  du  2  janvier  dernier,  demandant  la  nomi- 
nation de  délégués  au  Congrès  des  aociélés  savantes  qui 
doit  se  tenir  à  la  Sorbonue  les  31  mars,  1"  et  2  avril  pro- 
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ohain.  Conformément  à  de  précédentes  délibérations  de  la 
Société ,  le  comité  a  pris  rinitiative  de  cette  nomination 
de  délégués  et  nommé  MM.  Boisse  ,  président  de  la  So- 
ciété, Guillemin,  Léon  Vaïsse,  Tabbé  Lesmayoux  et  de 
Saint-Remi.  MM.  Boisse,  Léon  Yaïsse  et  de  Saint-Remi 
ont  écrit  qu*iis  acceptaient  la  délégation,  et  M.  Vaïsse 
a  annoncé  en  outre  qu'il  se  proposait  de  lire  un  mémoire 
sur  un  document  historique  retrouvé  relatif  à  l'éducation 
de*  sourds-muets  en  France  ; 

4^  Une  lettre  de  M.  de  Costeplane  adressée  à  M.  Boisse 
le  27  novembre  dernier  et  qui  ne  lui  est  parvenue  que  le 
29 ,  lendemain  de  la  dernière  séance.  Dans  cette  lettre, 
M.  de  Costeplane  conteste  Texistence  ou  remplacement 
du  menhir  de  Valhauzy.  Il  conteste  encore  la  désignation 
de  grotte  de  Saint- Jean -d'Alcas  donnée  à  une  grotte  dont 
il  a  été  question  dans  de  précédentes  publications  de  la 
Société.  Il  signale  la  découverte,  dans  une  ancienne  cha- 
pelle ayant  dépendu  de  Tabbaye  de  Nonenque,  à  Cassa- 
nnéjouls,  d'une  statue  tronquée  de  la  Sainte-Vierge.  Il  an- 
nonce enfin  un  prochain  rapport  sur  un  grand  nombre  de 
fouilles  qu'il  a  pratiquées  dans  l'arrondissement  de  Saint- 
Affrique.  Cette  lettre  sera  déposée  aux  archives  ; 

5*^  Le  projet  de  budget  pour  l'année  1875,  dressé  par 
M.  le  trésorier,  ensemble  les  comptes  de  Tannée  1874. 
Les  comptes  de  Tannée  1874  sont  renvoyés  à  Texamen  de 
M.  Valadier  ; 

6<^  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  TAveyron  à  M.  le  Pré- 
sident de  la  Société,  du  11  février  1875  ,  acôompagnant 
Tenvoi  d'an  exemplaire  des  comptes-rendus  de  Tenquéte 
agricole  décrétée  par  le  gouvernement  en  1864  ,  formant 
sept  volumes.  La  Société  remercie  M.  le  Préfet  de  cet 
envoi  ; 

V  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  TAveyron  à  M.  le 
maire  de  Rodez ,  en  date  du  17  février  1875,  annonçant 
Tenvoi  par  Tadministration  des  Beaux-Arts  à  la  ville  de 
Rodez,  pour  le  musée,  d'un  certain  nombre  d'objets  d'art, 
dont  quelques-uns  proviennent  du  musée  Campana.  Cette 
lettre  a  été  communiquée  par  M.  le  maire  à  la  Société  et 
il  a  été  répondu  ,  au  nom  de  celle-ci ,  qu'en  sa  qualité  de 
propriétaire  du  musée  de  Rodez ,  elle  prenait  à  sa  charge 
les  frais  d*emballage  et  de  transport  des  objets  en  ques- 
tion. Il  sera  donné  connaissance  du  détail  de  ces  objets 
aprè$  la  réception  ; 

8^  Le  nrogramme  des  concours  ouverts  pour  Tannée 
1875  par  la  société  littéraire  d'Apt. 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société  et  déposés  sur  le 
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burean  ,  M.  le  Président  signale  les  suivants  :  L'enseigne- 
menl  primaire  et  Us  écoles  congréganisles,  par  M.  l'abbé 
Lesmajotix ,  membre  de  la  Société.  —  L'épilepsie  larvée, 
devant  la  juridiction  criminelle,  par  M.  le  docteur  Àuzouy, 
membre  de  la  Société.  —  Enquête  sur  les  endémies  du 
goitre  et  du  crétinisme  dans  les  vallées  d'Aspe  et  d'Ossau , 
par  le  même. 

M.  le  Président  signale  aussi  la  présence  aur  la  bureau 
de  livres  envoyés  par  M.  Dumoulin,  libraire  à,  Paris,  en 
paiement  de  sommes  qu'il  devait  &  la  Société.  Le  détail 
de  ces  livres  sera  doDoé  à  la  suite  du  procès -verbal. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 

DONS    DIVERS. 

Outre  les  dons  sus-mentionnés  la  Société  a  reçu  : 
Pour  le  Musée. 

De  M°"  V  Mazuc,  sur  la  demande  de  M.  Vésj  :  Trois 
bornes  de  grès  grossier  et  grossièrement  sculptées  ,  aux 
armes  du  Bourg  de  Rodez,  sur  la  face  ta  ornée  au  couchant, 
situées  dans  son  champ  dit  de  los  Molos,  au  domaine  de 
Cajssiols,  n°  67  parcellaire,  section  D  du  plan  cadastral 
de  la  commune  de  Druelle,  suivant  une  direction  sensible- 
ment patallële  au  chemin  qui  limite  le  champ  au  levant, 
à  une  distance  d'environ  160  mètres.  La  première,  la  plus 
remarquable  et  la  mieux  conservée ,  au  nord,  à  bord 
(1  mètre  près)  du  chemin  d'Agnac  &  Onet  était  de 
la  seconde  à  71°'  80  ;  la  seconde ,  dégradée  depuis  peu  , 
de  la  troisième,  à  61°  40,  et  celle-ci  da  n°  68  parcellaire 
du  champ,  à  10°*  environ.  Celle  du  milieu  s'écartait 
toutefois  de  la  ligne  droite  et  formait  nn  angle  rentrant 
vers  Rodez  de  2°>  30  de  perpendiculaire.  Longueur  des 
pierres  :  1"  80,  1"  et  0°  80.  Elles  étaient  enfoncées  toutes 
trois  dans  le  sol  de  45  b.  0"  50.  Les  moHiés  ou  parties 
supérieures  seront  déposées  au  Musée  lapidaire. 

De  M.  de  Bonald,  ancien  trésorier-pajeur  général  :  Un 
débris  de  sculpture,  portant,  en  caractères  gothiques  mais 
tronqués,  l'inscription  S.  Akdrbas,  et  ayant  servi  proba- 
blement de  socle  ou  console  à  une  statue  du  saint,  trouvé 
dana  son  jardin,  boulevard  du  Palais.  Cet  objet  provient 
peut-être  de  l'ancienne  église  St-Amans  de  Rodez. 

De  M.  Ârtus,  architecte  :  Un  ancien  jeton  en  cnivi 
aux  armes  du  dauphin  de  France,  trouvé  dans  le  méa 
Jardin. 

De  M.  X.  :  Un  jeton,  souvenir  du  siège  de  Pari 
1870-71,  et  des  monnaies  diverses. 

D«  M***  Ad,  de  Séguret  :  Une  belle  médaille  en  vt%t\ 
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de  Louis  XV.  Revers  :  Optatœ  nuntia  pacis.  Com.  occit. 
1757.  —  Autres  deux  médailles  commémoratives  mo- 
dernes. 

De  M.  P.  :  Une  ancienne  clef,  trouvée  dans  son  jardin, 
au  pré  de  la  Conque. 

De  M.  Ad.  Boudou  :  Un  lézard  d'Afrique  empaillé  (le 
Dob,  lézard  du  palmier). 

Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archhes. 

De  M.  Baudrj,  directeur  de  TEcole  normale  :  La  suite 
des  observations  météorologiques  faites  dans  cet  établisse- 
ment; 

De  M.  Tabbé  Touzery  :  Manuel  du  Jubilé  pour  tannée 
sainte  1875,  dont  il  est  Tauteur.  Rodez,  1875.  In-12  ; 

De  M.  L.  Vaïsse  :  L'allocution  par  lui  prononcée,  le  9 
9  janvier  1875,  en  prenant  possession  des  fonctions  de 
président  de  la  société  de  linguistique  de  Paris.  Lith. 
4  Pages  in-4**  ; 

De  M.  de  Gavotj  :  Deux  pièces  de  vers  imprimées^  pré- 
sentées à  Tappui  de  sa  demande  d'admission  ; 

De  M.  Druïlhet-Lafargue  :  La  suite  de  ses  articles  sur 
le  Congrès  de  Rodez,  publiés  dans  le  Courrier  de  la  Gi^ 
ronde,  —  Rxpport  sur  les  travaux  de  la  société  Linnéenne 
de  Bordeaux^  dont  il  est  Fauteur.  Bordeaux,  1875.  Br.  in- 
8°;  etc.; 

De  M.  rinspecteur  d'Académie  :  La  suite  des  n*'  du 
Bulletin  mensuel  de  Pinstruction  primaire; 

De  M.  A.  de  Sambucj  :  Un  n°  du  Millavois  contenant 
un  article  dont  il  est  l'auteur  :  Le  Progrès; 

De  M^^"*  Falgas  :  Plusieurs  cahiers  de  sermons  de  M. 
Tabbé  Dalac  ; 

De  M.  E.  de  Barrau  :  Un  manuscrit  intitulé  :  Election 
de  Millau  (c^est  un  double  de  celui  que  la  Société  possède 
déjà  provenant  de  la  bibliothèque  de  l'abbé  Bosc); 

De  M.  de  Broca  :  Miracle  de  la  Cresse,  entre  1830  et 
1840,  relation  écrite  à  l'époque  des  apparitions,  par  un 
ecclésiastique.  4  Pages  manuscrites.  —  Le  Sauvage  de 
tAveyron^  par  F.  L.,  qu'il  vient  de  publier.  —  Procès- 
verbal  de  ce  qui  s^est  passé  à  Millau  en  Bouergue,  à  l'occasion 
de  son  arrêté  du  8  août  1789  (Fédération  communale  pro- 
posée par  M.  de  Bonald).  Br.  in-S**.  —  Autres  brochures, 
pièces  de  vers,  concernant  l'Avejron  ou  d'Avejronnais, 
et  brochures  diverses; 

De  M°*  Ad.  de  Séguret  :  Abrégé  chronologique  de  l'his- 
toire de  France^  par  Mezeray.  A  Paris,  1717.  3  vol.  in'4° 
rel.  —  Manuscrit  de  1814,  par  le  baron  Fain,  2°  éd.  Paris, 
1824.  Vol.  m-8*  rel. -^  Napoléon  et  la  grande  armée  en 
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Russie,  par  le  général  Gourgaud,  2'  éd.  Paria,  1825.  Vol. 
in-8**.  —  Quelques  brochures  ; 

De  M.  X.  :  Atlas  national.  Département  de  tAveyron.  4 
Pages  et  1  carte  in-4°.  —  Cour  imp.  de  Toulouse.  Au- 
dience solennelle  de  rentrée,  le  4  novembre  1862.  La 
Roche-Flavin.  Discours  prononcé  par  M.  de  Vaulx,  avocat- 
général.  Br.  in-8°  ;  etc.  —  Les  serpents^  étude  d'histoire  na- 
turelle et  de  politique  ,  par  Henri  Lasserre.  Paris,  1863, 
in-16.  —  Salon  de  1874.  Inap.  nat.  Vol.  in-12,  et  plusieurs 
brochures,  catalogues  de  musées ,  etc.  —  Deux  photogra- 
phies ; 

De  M.  ***  :  Organisation  de  renseignement  professionnel^ 
par  J.-H.  Magne  (de  Sauveterre).  Paris,  1875.  In-12'*.  — 
Introduction  à  l'étude  des  pierres  gravées^  par  Millin.  A 
Paris,  1796.  Plaq.  in-8'*.  —  Des  catalogues  ; 

De  M.  Vidal ,  curé  :  2  Anciens  Ordos  de  Lodève  et  de 
Narbonne.  —  Un  vieil  Almanach  ; 

De  *M..  Tabbé  Cérès  :  Ordo  manuscrit  du  diocèse  de 
Rodez,  pour  Tan  1800  (presque  complet).  —  Planches  di- 
verses de  V Archéologie  Pyrénéenne^  par  M.  le  chevalier 
Al.  du  Mége,  et  autres  planches  non  déterminées,  dont 
quelques-unes  en  original ,  par  le  môme.  —  Thèses  ex 
universa  pkilosophia ,  par  Joseph -Noël  Mercadier,  de  St- 
Geniez.  Imprimé  sur  soie  (détérioré),  1750.  Tolosa)  e 
typographia  Claudii  ^gidii  Lecamus.  Légende  de  la 
gravure  :  Le  matin  la  terre  fut  couverte  comme  d'une  bruyne 
qui  estant  incznnue  aux  Hébreux  fit  di?'e  en  leur  langue  M  an- 
nu;  ce  qui  signifie  qu'est-ce  que  cela  et  lui  fit  donner  le 
nom  de  Manne,  Ex.  16,  13.  Mariette,  rue  St-Jacques,  aux 
colonned  d'Hercule  ; 

De  M.  Tabbé  Marcorelles  :  Programme  de  thèses  phi- 
losophiques et  théologiques  de  on  d'année  au  Grand-sé- 
minaire, année  1873.  —  Le  n°  69,  de  Tannée  1858,  man- 
quant à  la  collection  du  Jouirai  de  CAveyron; 

Du  Grand-séminaire  :  Programme  de  thèses  philoso- 
phiques et  thcologiques  de  fia  d'année,  1872; 

De  divers  :  Des  brochures  ,  des  lettres  de  faire  part  de 
décès,  etc.; 

De  la  Préfecture,  de  la  Mairie,  de  TEvêché  et  de  la 
maison  Carrère  :  La  suite  des  publications  départemen- 
tales^ municipales  et  diocésaines  ; 

De  M.  A.  Carrère  :  La  suite  de  la  collection  des  nu- 
méros du  Républicain  de  l'Aveyron  ; 

De  MM.  E.  de  Barrau,  A.  et  autres  :  La  suite  de  celle 
du  Peuple; 

Des  éditeurs  respectifs  :  La  continuation  aux  abonne- 
ments du  Courrier^  du  Progrès,  du  Journal  de  l'Aveyron, 
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de  la  Bévue  religieuse^  de  VAveyronnaiSy  du  Journal  de 
Villefranche. 

La  Société  a  encore  reçu  : 

De  nouvelles  sociétés  correspondantes  :  Commission 
archéologique  de  Narbonne ,  Etude  historique  sur  Fon^ 
froide^  parE.  Cauvet.  Montpellier-Paris,  1875,  vol.  in-8®  ; 
Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  1 ,  1*'  fascicule, 
dont  un  article  concernant  rAvejron,  et  2®  fascicule, 
1874  ;  Revue  savoisienne^  journal  publié  par  la  société  âo- 
rimontane  d'Annecy,  16*  année,  n**  1  et  2 ,  1875; 

D'un  très  grand  nombre  d'anciennes  sociétés  correspon- 
dantes :  La  suite  de  leurs  publications  ,  notamment  des 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences  et  lettres  de  Mont- 
pellier (annoncés  à  la  précédente  séance),  dont  l'envoi 
était  suspendu  depuis  1865;  des  Annales  de  la  société 
d'agriculture ,  sciences  ,  arts  et  commerce  du  Puy ,  de- 
puis 1869;  —  du  Congrès  scientifique  de  France  ,  39*  ses- 
sion ,  Pau,  tome  second  ;  la  32*  livraison  du  Bulletin  de 
la  société  départementale  d'archéologie  et  de  statistique 
de  la  Drôme  ; 

Enfin  du  Ministère  :  La  suite  de  la  Revue  des  sociétés 
savantes,  de  Bomania. 

La  Société  ,  acceptant  ces  divers  dons  et  communica- 
tiens,  vote  des  remerciments  à  leurs  auteurs. 

LIVRES   ENVOYÉS   PAR  M.    DUMOULIN. 

Origines  chrétiennes  de  la  GaulCj  in-8**;  Lenoir,  Traité 
historique  de  la  peinture  sur  verre,  in-8°,  rel.;  Mémoires  sur 
les  langues,  dialectes  patois,  in -8°  {tome  6"  de  la  société 
royale  des  antiquaires  de  France);  Cénac-Moncaut ,  Die» 
tionnaire  gascon- français,  in-8°  ;   Desjardins  ,  Description 
de  la  Gaule ,  in^" ;   Chassant ,  Paléographie  des  chartes 
in-8**  ;  Chassant,  Dictionnaire  de  sigillographie,  in-12  ;  Sou 
venirs  numismatiques  de  la  révolution  de  1848,  in-8°  ;  Robert 
Considérations  sur  la  monnaie,  in-S°  (brochure);   Mannier 
Ordre  de  Malte,  Les  commanderies,  g*  in-8°  ;  Chevallet 
Origine  et  formation  de  la  langue  française,  3  vol.  in-8' 
Marj-Lafon,  histoire  politique  et  religieuse  du  midi  de  la 
France,  4  vol.  in-8'*  ;  Guigue,  Origine  de  la  signature,  in-8 
Midoux,  Etudes  sur  les  filigranes  de  papier,  in-8°  ;  Dom  de 
Vaines,  Dictionnaire  de  diplomatique,  2  vol.  in-8**  ;  Maître, 
Les  écoles  épiscopales,  in-8°;  Anselme,  Histoire  de  ta  maison 
de  France,  2  vol.  in-folio,  rel.;  Langlois,  Nouveau  diction- 
naire géographique,  4  vol.  in-8**  ;  enfin,  le  complément  et 
la  suite  des  Archives  de  CArt  français,  4  vol.  in-8'*. 

Le  vice-secrétaire ,  MAISONABE. 
Re4ezy  imprimem  de  N.  RAÎEUY,  rae  de  l'Ëmbergue,  21, 
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Présidence  de  H.  E.  n  Barràu,  vice-prMdenl. 


Sont  présents  :  MM.  de  Serres,  préfet  de  rAvevron  ; 
Maisonabe  ,  Tabbé  Julhe,  de  Saint-Remj,  Tabbé  Trael, 
Tabbé  Ferai,  Castanié,  Yirenque,  TabbéAlazard,  Tabbé 
Marcorelles,  Issanchou,  E.  de  Valadj,  l'abbé  Cérès,  Thé- 
denat,  de  Benoît  et  Tabbé  Alibert,  secrétaire  de  la  Société. 

Le  procès- verbal  de  U  séance  da  7  mars  est  adopté. 

^Admissions,  —  M.  le  président  fait  connaître  les  deman- 
des d^admission  qui  lui  ont  été  adressées  et  sur  lesquelles 
le  comité  permanent  a  donné  un  avis  favorable.  L'assem- 
blée, invitée  à  ^e  prononcer  par  la  voie  du  scrutin  secret, 
sur  chacune  de  ces  demandes,  admet  d'abord  comme 
membres  titulaires  :  MM.  Durand  (Joseph),  docteur-méde- 
cin, à  Arsac  ;  Leroux,  capitaine  au  81' régiment  de  ligne, 
actuellement  en  garnison  à  Rodez  ;  l'abbé  Caussignac,  de 
Millau,  aumônier  du  pensionnat  de  Passj-Paris,  ancien 
élève  de  l'école  des  Chartes,  et  l'abbé  Servières,  curé 
d'Onet-ie-Château.  Elle  admet  ensuite  comme  correspon- 
dants :  MM.  Plahche,  de  Montpellier, médecin  consultant 
à  SjWanès  ;  AUaire,  Léopold,  de  Rodez,  contrôleur  des 
contributions  directes  à  Albi,  et  Augier,  Adolphe,  avocat 
à  Marseille. 

A  l'appui  de  sa  demande,  M.  le  docteur  Planche  offi*e  à 
la  Société  deux  exemplaires  d'un  travail  qu'il  a  publié  sur 
les  eaux  minérales  de  Sjlvanès.  Cette  brochure  est  ren- 
voyée à  M.  J.  Viala  pour  être  l'objet  d'un  rapport  à  l'une 
dea  prochaines  séances. 

M.  le  président  a  reçu  les  lettres  et  communications  sni- 
vantes  dont  il  est  donné  lecture  à  l'assemblée. 

l"*  Une  lettre  de  la  direction  des  beaux-arts,  en  date  du 
22  avril,  annonçant  l'envoi  des  objets  accordés  au  musée 
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de  Rodez  par  le  miniBière  de  rinstnictîon  publique.  Cea 
objets,  qui  seront  énumérës  à  la  suite  du  procès- verbal  de 
la  séance,  sont  déjà  parvenus  à.  leur  destination  etflgurent 
sur  le  bureau  de  la  salle  de  réunion. 

L'assemblée  vote  des  remerciements  à  M.  le  ministre. 

2®  Une  autre  lettre  de  M.  le  directeur  des  beaux-arts, 
en  date  du  24  mai,  accusant  réception  du  catalogue  im- 
primé de  la  galerie  des  tableaux,  et  d'une  note  manus- 
crite sur  la  fondation  du  musée  de  Rodez,  qui  lui  avaient 
été  envojés  par  Tagent  de  la  Société. 

3^  Deux  lettres  de  remerciements  écrites  par  M.  de  Ga- 
votj  et  M.  Galtier,  notaire  à  Vezins,  reçus  tous  les  deux 
membres  delà  Société  dans  la  séance  du  7  mars. 

4°  Les  réponses  des  membres  délégués  pour  représenter 
la  Société  au  congrès  de  la  Sorbonne,  et  une  note  de  M. 
Advielie  félicitant  la  Société  d*avoir  été  si  bien  représen- 
tée. 

5®  Une  lettre  de  M.  Bonvarlet^  vice-président  de  la  so- 
ciété Dunkerquoise,  qui  envoie  une  copie  de  six  lettres  au- 
tographes de  Monteil.  L'assemblée  remercie  M.  Bonvarlet 
et  ordonne  le  dépôt  de  ces  pièces  dans  les  archives  de  la 
Société. 

6®  Une  lettre  de  M.  Malet,  d*Espalion,  datée  de  la  côte 
occidentale  d'Afrique  le  5  février,  annonçant  un  nouvel 
envoi  composé  de  monnaies  et  autres  objets. 

7®  Une  lettre  de  M.  d'Amade,  membre  correspondant  de 
la  Société,  qui  envoie  le  compte-rendu  des  travaux  de  la 
Société  scientifique  et  climatologique  d'Alger  depuis  sa 
fondation. 

8®  Une  lettre  de  M.  l'abbé  Matet,  supérieur  du  Petitr 
Séminaire  de  Belmont,  qui  met  à  la  disposition  de  la 
Société  le  brouillon  et  une  copie  du  Dictionnaire  patois-- 
français^  que  M.  Yayssier  avait  déposés  à  la  bibliothèque 
de  cet  établissement. 

M.  le  président  informe  l'assemblée  que  l'adjudication 
de  cet  ouvrage  a  été  faite  le  18  avril  devant  le  comité  per- 
manent. Il  a  été  adjugé  à  M"'*'  v"  E.  Carrère  au  prix  de 
71  fr.  95  c.  la  feuille. 

Le  secrétaire  demande  la  parole  et  dit  que  lé  comité 
permanent  serait  d'avis  que  l'ouvrage  de  M.  Vayssier  f&t 
précédé  de  la  biographie  de  son  auteur.  La  Société  adop- 
te cette  proposition  et  désigne  M.  l'abbé  Truel  qui  accepte 
la  mission  qui  lui  est.conûée. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qui 
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lui  a  été  adressée  par  M.  Jolia,  membre  titulaire  de  la 
Société  : 

a  Gros,  le  20  avril  1875. 

»  Monsieur  le  Président, 

»  Vous  n'ignorez  sans  doute  pas  la  perte  que  vient  de. 
faire  notre  pajs  dans  la  personne  de  M.  Grandet,  ancien 
avocat,  ancien  réprésentant  da  peuple,  qui  a  publié  un  li- 
vre intitulé  Philosophie  de  la  Révélation  et  qui,  s'il  n*a  pas 
résolu  les  problèmes  qu'il  a  agités,  a  du  moins  témoigné, 
en  essayant  de  les  résoudre,  d'un  grand  esprit  de  dialecti- 
que, de  connaissances  métaphysiques  profondes  et  d'apti- 
tudes littéraires  des  plus  remarquables,  kn  1850,  il  pria 
M™*  Julia,  alors  M"*  Durand  (de  Gros),  de  faire  son  por- 
trait. M™**  Julia  se  prêta  volontiers  à  ce  désir,  et  elle  lui 
offrit  sa  toile  quand  elle  eut  terminé  son  travail.  Mais 
M.  Grandet  insista  vivement  pour  qu'elle  restât  entre  ses 
mains  comme  un  gage  de  son  amitié.  Aujourd'hui  qu'il 
n'est  plus,  M"*"  Julia  voulant  donner  à  la  ville  une  marque 
de  son  dévouement  et  rendre  hommage  à  la  mémoire  de 
feu  M.  Grandet,  qui  fut  de  tout  temps  le  plus  intime  ami 
de  son  père  et  qui  a  droit  de  prendre  rang  parmi  les  illus- 
trations avejronnaises,  vient  par  mon  intermédiaire.  Mon- 
sieur le  Président,  vous  prier  d'agréer  le  don  de  ce  ta- 
bleau pour  être  placé  dans  une  des  salles  du  musée  de 
Rodez.  Elle  est  heureuse  d'avoir  à  s'adresser  pour  cela  au 
Président  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  TA- 
vejron. 

»  Veuillez  agréer,  etc. 

»  Henri  Julia.  » 

L'assemblée  accepte  avec  reconnaisance  le  don  qui  lui 
est  fait  (1).  Ce   tableau,  en  perpétuant  le  souvenir  de 


(l)  M.  de  Barrau,  vice-président  de  la  Société,  avait  écrit  à 
M.  Julia  la  lelire  suivante,  dont^ln'a  pas  été  donné  lecture  en 
séance  : 

Rodez,  21  avril  1875. 
Monsieur, 

L'occasion,  qui  s'offre  à  moi  de  m'associer  aux  remerciements 
que  vous  doii  la  Société  des  lettres  et  arts  dv  TÂve/ron,  est  trop 
bonne  pour  que  je  ne  mVmpresse  pas  de  la  saisir. 

Grâce  au  talent  de  Madame  Julia,  notre  galerie  avejronnaise 
comptera  à  la  fois  une  peinture  d'un  rare  mérite  et  un  souve- 
nir précieux  d'un  de  ses  plus  remarquables  enfants. 

La  figure  vraiment  socratique  de  M.  Grandet  a  trouvé,  tous 
le  pinceau  délicat  qui  en  a  reproduit  les  traits,  une  expression 
adoucie  qui  efface  ce  que  la  rudesse  avejronnaise  avait  prit  de 


—  64  — 

Tbomme  éminent  dont  il  reproduit  fidèlement  les  traita, 
enrichira  le  musée  de  la  ville  d'une  belle  œuvre  d'art. 

M.  de  Saint-Remy  demande  la  parole  pour  rendre 
compte  du  congrès  de  la  Sorbonne  et  dit  en  substance  ce 
qu'il  avait  écrit  à  M.  le  président  dans  la  lettre  qui  suit  : 

a  Monsieur  lePrésident, 

»  Ayant  eu  l'honneur  d'être  délégué  par  la  Société  au 
congrès  de  la  Sorbonne,  je  dois  lui  rendre  compte  de  mon 
mandat. 

»  La  liste  des  délégués  présents  au  Congrès  a  compris 
268  noms.  La  section  d'archéologie  et  d'histoire,  spécia- 
lement mise  dans  l'objet  de  ma  mission,  comptait  environ 
60  membres  représentant  44  ^ociétés  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie; beaucoup  de  sommités  scientifiquesy  assistaient 
aussi,  entre  autres  MM.  Quicherat  et  de  Barthélémy,  etc. 

))  La  plupart  des  sociétés  n'y  étaient  représentées  que 
par  un  seul  membre  ;  celle  de  l'Aveyron  en  comptait 
trois. 

))  Le  nombre  des  ouvrages  admis  en  lecture  était  de  34 
seulement,  ce  qui  accuse  plusieurs  sociétés  de  n*en  avoir 
point  présenté. 

»  L'Aveyron  figure  pour  deux  dans  ce  nombre.  Il  n'a 
pas  suffi  d'être  admis  en  lecture  pour  en  obtenir  l'hon- 
neur, car  cette  admission  est  restée  subordonnée  au  temps 
de  la  durée  des  séances  et  aux  trois  journées  asbignées 
pour  cette  durée. 

»  La  présidence,  dévolue  à  M.  le  marquis  de  Lagrange, 
n'a  pu  être  occupée  par  cet  honorable  savant ,  que  son 
grand  âge  et  des  infirmités  aggravées  au  moment  de  la 
session  out  tenu  loin  du  fauteuil  ;  il  a  été  occupé  par  M. 
Chabouillet,  directeur  du  cabinet  des  médailles  de  la  bi- 
bliothèque nationale. 

»  Les  jours  de  lecture  avaient  été  classés  dans  Tordre 


place  sur  cette  physionomie,  et  cela  sans  lui  rien  faire  perdre 
en  ressemblance. 

Permeiiez  mol  d'exprimer  ici  mes  remerciements  ï  celle  qui 
nous  a  si  bien  cooserve  l'image  d'un  homme  dont  j'ai  honoré 
le  Cdracière  et  les  venus  peodant  ctuquaute  ans  de  ma  vie. 

Veuillez  recevoir  ceux  que  vous  devez  partager  avec  lladame 
Julia,  en  attendant  qu'ils  vous  soient  adressés  par  celui  qui  eii 

f»lus  auitirise  que  moi  puur  cela,  et  auquel  je  ferai  parvenir  la 
eitre  que  vuu»  av»-z  bien  voulu  me  cuntlerain»!  que  le  portrait. 
C'est  dans  ces  &eutinients  que  j'ai  rhuoneur  de  fous   offrir 
l'asaurauce  de  mes  sanltmentè  Us  plus  distingués, 

EuGÉKB  Di  BARRAU. 
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alphabétique  du  nom  des  auteurs,  oe  qui  classait  le  délé- 
gué de  rAvejron  au  troisième  jour  ;  mais  il  advint  qu'un 
professeur  d'histoire  demanda  incidemment  la  parole,  et 
son  incident  devint  tel  qu'il  occupa  toute  ia  fiance,  et  cinq 
ou  six  mémoires  virent  ainsi  leur  tour  confisqué,  en  sorte 
que  nos  travaux  n'ont  pu  figurer  que  pour  mémoire  sur  la 
liste  officielle  du  ministère  ;  cette  prétention  sera  com- 
pensée par  leur  insertion  développée  dans  le  journal  des 
sociétés  savantes. 

M  Après  la  séance,  ajant  entretenu  M.  Ghabouillet  de 
quelques  médailles  que  j'avais  apportées,  l'une  d'elles, 
d'origine  gauloise,  a  attiré  toute  son  attention.  Ce  sa- 
vant l'a  signalée  comme  remplissant  une  lacune  dans  la 
collection  du  cabinet  national,  qui  est  la  plus  riche  de 
toutes  celles  que  possèdent  les  musées. 

»  Cette  pièce  appartient  à  la  trouvaille  faite  à  Limo- 
gne  et  est  venue  confirmer  l'opinion  que  j'avais  émise,  at- 
testant que  le  Rouergue  avait  vu  un  atelier  monétaire 
pourvoyant  les  peuples  des  diverses  provinces,  comme 
aussi  que  les  pièces  Cadurques  étaient  du  même  métal  et 
de  ia  même  fabrique  que  nos  monnaies  de  Goutrens,  dont 
on  ne  peut  nier  forigine  Ruthène. 

»  Les  rapports  que  cette  circonstance  m'a  permis  d'éta- 
blir avec  M.  le  directeur  et  MM.  les  conservateurs  du  ca- 
binet des  médailles  nationales  me  font  espérer  qu'ils  pour- 
ront bénéficier  à  nos  collections  en  nous  ménageant  des 
échanges  et  ajouter  ainsi  aux  ressources  que  sait  si  bien 
utiliser  notre  infatigable  collègue  M.  Tabhé  Cérès.  » 

M.  de  Saint-Remy  donne  ensuite  lecture  du  rapport 
suivant  : 

«  Dans  mon  dernier  mémoire  sur  la  numismatique  du 
Rouergue,  j'avais  indiqué  comme  frappées  à  Rodez  des 
monnaies  mérovingiennes  avec  la  légende  RVTENIS  FIT; 
je  pariais  d'après  des  auteurs  autorisés,  il  est  vrai,  mais 
je  ne  pouvais  fournir  la  preuve  authentique  de  ce  que  j'a- 
vançais. Plus  heureux  cette  fois,  j'ai  le  plaisir  de  pouvoir 
vous  présenter  aujourd'hui  une  pièce  d'or  frappée  dans 
vos  murs  à  une  époque  bien  éloignée  de  nous,  aux  pre- 
miers siècles  de  la  monarchis  française. 

»  Sans  entrer  dans  de  iongâ  détails  qui  seraient  super- 
fius  aujourd'hui,  J8  vous  exposerai  brièvement  que  sous 
les  premiers  reis  Fraiiks,  le  monnayage  national  n'étant 
pas  encorer  organisé,  la  fabrication  de  la  monnaie  était 
restée  tout  imprégnée  des  traditions  romaines. 

»    Le  sol  d'or  français  correspondait  au  soUdus^  c'est 
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même  Tabréviation  de  ce  mot  qui  fournit  la  dénomination 
de  sol  cTor;  le  ternis  on  demi  sol  était  Téqui  valent  de  taureus 
et  le  tiers  de  sol  on  triens  correspondait  aux  quinaires  d*or 
des  Empereurs  romains. 

»  L'imitation  était  encore  si  complète  que  parfois  nos 
premiers  rois. s'ornaient  du  titre  de  César;  mais  de  même 
que  les  maires  du  palais,  mettant  en  pratique  la  fameuse 
formule  «  le  Roi  règne  et  ne  gouverne  pas,  »  surent  bien- 
tôt accaparer  la  plus  grande  partie  du  pouvoir  rojal,  à  leur 
tour  les  monnajeurs  après  la  disparition  du  comte  des 
sacrées  largesses,  espèce  de  ministre  des  finances,  se  firent 
aussi  indépendants  au  point  de  remplacer  le  nom  du  Roi 
sur  les  monnaies  par  le  leur  propre.  De  là  provient  la  dif- 
ficulté d'attribuer  à  tel  ou  tel  prince  les  très  rares  mon- 
naies de  la  période  mérovingienne  que  le  hasard  nous 
fait  découvrir.  Le  plus  souvent  cependaut  c'est  le  nom  du 
monnayeur  qui  détermine  le  roi  sous  le  règne  duquel  la 
monnaie  a  été  frappée. 

»  Les  triens  paraissent  avoir  été  la  monnaie  qui  était  le 
plus  en  usage  à  cette  époque,  car  presque  toutes  les  pièces 
que  l'on  découvre  appartiennent  à  ce  module.  Ceci  s'expli- 
que facilement  parce  que  sa  valeur,  moindre  que  celle  du 
solidus  ou  de  Vaureus^  la  rendaient  plus  commode  pour 
l'usage  habituel  des  échanges.  En  général  ils  sont  dans 
un  excellent  état  de  conservation  ;  cela  tient  à  ce  qu'ils 
n'eurent  plus  cours  sous  les  Carlovingiens  et  que  tous  ceux 
que  nous  possédons  doivent  avoir  été  enfouis  assez  peu 
de  temps  après  leur  émission.  Les  noms  du  lieu  de  fabri- 
cation sont  tellement  nombreux  que  M.  Rousseau  en  a 
trouvé  jusqu'à  1,031  joints  à  965  noms  de  monétaires  ; 
cependant  il  n'y  a  guère  que  Angers,  le  Puj,  Clermont- 
Ferrand ,  Autun  ,  Orléans ,  Auxerre  ,  Bâle  ,  Bordeaux  , 
Nojon,  Paris,  Rouen  et  Vienne  en  Dauphiné  qui  four- 
nissent une  série  qui  témoigne  d'une  fabrication  assez 
permanente,  les  autres  lieux  ne  présentent  souvent  qu'un 
ou  deux  exemplaires  de  leur  fabrication. 

»  Voici,  du  reste,  l'explication  de  ce  nombre  fantasti- 
que d'ateliers  monétaires  mérovingiens  : 

»  Lorsque  le  temps  fixé  pour  lever  les  impôts  était  ar- 
rivé, l'un  des  officiera  du  palais,  un  domesticus,  chargé  de 
ce  soin,  partait  avec  les  gardes  nécessaires  et  un  mon- 
najeur  muni  de  tous  les  instruments  de  monnayage  : 
les  coins  devaient  être  gravés  et  prêts  à  fonctionner; 
ils  devaient,  toutefois,  être  faits  de  manière*  qu'il  de- 
vait être  facile  d'y  adapter  des  lettres  mobiles  ou  des  mo- 
nogrammesi  cojome  dans  le  ca»  qui  nous  occupe  présente- 
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ment  :  Ton  devait  perceToir  les  impôts  en  lingots  ou  en 
pièces  romaines  qne  Ton  vcalait  démonétiser.  Lorsque  la 
recette  était  safflsante  on  s'arrêtait  ;  le  monnajeur  adop- 
tait le  nom  de  la  localité  on  Ton  se  tronvait  et  frappait  la 
quantité  de  monnaie  qui  loi  était  nécessaire.  Peut-être 
que  c'était  un  moyen  de  contrôler  plus  facilement  la  quan- 
tité d'or  recueillie  dans  une  ville  ou  une  province  ? 

»  Il  est  étonnant  qu'avec  ces  installations  pï^ovisoires 
on  pût  produire  des  pièces  aussi  bien  frappées  que  celles 
que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  vos  investigations;  elle 
fait,  il  est  vrai,  exception,  car  très  souvent  ces  monnaies 
sont  très  défectueuses,  le  tjpe  est  ordinairement  très  mal 
gravé  et  les  légendes  incomplètes.  Celle-ci  joint  à  l'hon- 
neur d'être  votre  compatriote  le  mérite  de  présenter  les 
caractères  les  plus  saillants  du  monnayage  mérovingien 
qui  avait  les  plus  grands  rapports  avec  celui  du  Bas-Em- 
pire. En  effet,  l'avers  de  cette  pièce  présente  une  tête  à 
droite  au  profil  anguleux,  nez  allongé,  œil  presque  de  face 
malgré  que  la  figure  soit  de  profil,  cou  d'une  grosseur 
démesurée,  etc. 

»  Les  cheveux  sont  divisés  en  deux  parties;  celle  qui 
occupe  le  sommet  de  la  tête  affecte  la  forme  de  la  crista 
ou  cimier  d'un  casque  grec;  l'autre  qui  occupe  le  der- 
rière de  la  tête  paratt  superposée  comme  une  perruque  ou 
plutôt  un  petit  toupet.  Les  bords  des  cheveux  sont  mar- 
qués par  une  série  de  petits  points  que  l'on  pourrait  pren- 
dre pour  des  perles  s'il  s'agissait  de  la  coiffure  d'une  reine; 
il  est  à  supposer  que  le  graveur  a  voulu  représenter  par 
là  les  ondulations  de  la  chevelure. 

»  Le  cou  est  orné  de  pierres  précieuses  dont  on  aper- 
çoit 7  grains  ;  à  quel  prince  faut-il  attribuer  cette  mon- 
naie ?  Voilà  la  difficulté. 

»  Derrière  la  tête  se  trouve  une  M  et  sur  le  devant  VS; 
j'avais  cru  un  instant  que  c'était  le  commencement  ou  la 
fin  de  Mérovevs;  mais  la  petite  croix  qui  est  en  tête  du  re  - 
vers  indique  que  le  prince  dont  nous  avons  l'effigie  sous 
les  yeux  était  chrétien,  le  revers  porte  le  nom  du  mon- 
nayeur  BONVFIVS;  or  Pépin  fit  disparaître  de  sur  la  mon- 
naie les  noms  des  monnayeurs  ;  donc  la  pièce  qui  nous 
occupe  a  dû  être  frappée  entre  514,  époque  de  la  mort  de 
Clovis,  et  741,  année  ou  Pépin  parvint  au  pouvoir.  Si  nous 
admettons  que  les  trois  lettres  M-VS  qui  accompagnent  le 
type  sont  le  commencement  et  la  fin  du  nom  du  prince,  je 
serai  tenté  de  l'attribuer  à  Martinus  qui  fut  duc  d'Austra- 
sie  conjointement  avec  Pépin  d'Héristal  :  les  lettres  du 
champ  nous  donnent  le  commencement  et  la  fin  du  mot 
MARTINVS. 
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»  Ce  qui  me  eonArme  dans  mon  opinion,  o*e6t  qœ  ]es 
cités  de  Clermont,  Cahors,  Albi,  Rodez,  etc.,  firent  ptartie 
du  royaume  d^Austrasie  et  le  monograotme  qui  occupe  le 
centre  do  champ  da  revers  nous  prouve  que  cette  pièee  a 
été  frat>péeà  Rodez  et  nous  fournit  Tun  des  très  rares 
spécimens  de  l'atelier  de  cette  ville. 

»  Il  pourrait  se  faire  que  ee  fût  tout  simplement  la  com- 
mencement et  la  fin  de  monbtarivs  et  alors  nous  aurions 

BONVFIVS    MONETARIVS  ; 

»  C'est  encore  ce  qui  m'a  paru  le  plus  plausible;  cepen- 
dant pour  épuiser  le  champ  des  hypothèses  nous  devons 
dire  que  si  l'invasion  des  Franks  contribua  à  l'obtention 
du  monnayage  autonome  que  le  régime  intérieur  des 
citées  délivrées  du  joug  des  Romains  rendait  seul  ration- 
nel, des  considérations  politiques  ou  autres  firent  conti- 
nuer ça  et  là  dans  les  ateliers  du  Midi,  pendant  longtemps 
encore,  l'usage  du  type  impérial  et  surtout  celui  de  Mau- 
rice, spécialement  dans  celui  de  Marseille.  Qui  sait  ai 
l'atelier  de  Rodez  ne  voulut  pas  suivre  l'exemple  de  celui 
de  sa  puissante  voisine  et  si  nous  ne  trouvons  pas  ici  le 
nom  de  havricits  ? 

»  Après  eu  avoir  fait  une  description  détaillée,  j'ai  cru 
devoir  y  joindre  le  dessin  qui  rendra  plus  facile  l'explica- 
tion du  monogramme  qui  est  la  partie  la  plus  intéressante 
pour  nous. 


»  Pour  la  commodité  dé  la  lecture  du  monogramme,  je 
donne  ci-joint  le  dessin  agrandi  et  quelques  numéros  ren- 
dront mon  explication  facile. 
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9  10 


4    5 


1-2-3-5  nous  donne  R 
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9.10-8-5  — 
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»  Mon  explication  n'est  point  de  fantaisie,  elle  se  jus 
tifie  d'elle-même,  mais  j'ai  tenu  à  la  corroborer  d'une  voix 
plus  autorisée  que  la  mienne  :  je  l'ai  communiquée  au  di- 
recteur du  cabinet  des  médailles  à  Paris  ;  il  m'a  répondu 
que  j'avais  très  bien  lu  et  il  ajoute  que  la  bibliothèque  na- 
tionale n'a  pas  cette  médaille;  elle  est  donc  probablement 
anique,  ce  qui  en  augmente  d'une  manière  énorme  sa  va- 
leur et  double  le  plaisir  que  j'éprouve  d'avoir  conservé 
cette  monnaie  dans  le  pays,  car  k  la  rareté  numismatique 
elle  joint  le  m^^rite  d'être  di  Rouprjjue,  et  à  ce  titre  elle 
nous  intéresse  d'une  façon  toute  spéciale,  et  peut  à  un 
moment  donné  ouvrir  des  horizons  nouveaux  à  notre  his- 
toire locale. 

»  En  effet  ce  trions  présente  une  remarquable  particula- 
rité, c'est  qu'avec  le  type  du  monarque  au  droit,  le  revers 
porte  le  nom  du  monnayeur  et  du  lieu  de  fabrication. 

))  Or  nous  savons  que  le  nom  du  Roi  placé  sur  les  mon- 
naies indique  qu'elles  étaient  frappées  dans  ses  domaines 
privés,  tandis  que  le  nom  du  monnayeur  et  celui  de  la 
ville  étaient  la  preuve  que  cette  localité  jouissait  de  la 
franchise  municipale. 

»  Ces  deux  termes  de  liberté  et  d'assujettissement  à  un 
suzerain  paraissant  s'exclure,  il  me  semble  cependant 
qu'on  pourrait  trouver  le  moyen  de  les  concilier  dans  le 
moyen  terme  suivant. 

»  Chaque  cité  avait  eu  primitivement  des  droits  et  des 
privilèges  divers  dont  elles  avaient  été  généralement 
dépouillées  par  leurs  vainqueurs.  Il  se  pourrait  peut-être 


1 
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qa*dn  verta  des  services  rendus  ou  seulement  de  son  bon 
plaisir,  quelque  roi  Mérovingien ,  avait  restitué  à  la 
vieille  cité  Ruthénoise  ses  anciennes  franchises,  tout  en 
conservant  le  droit  plutôt  honorifique  que  réel  de  suze- 
raineté. C*étaitun  acheminement  vers  la  liberté  munici- 
pale qui  se  fortifia  et  s'étendit  en  raison  inverse  de  Taffai- 
blissemement  du  pouvoir  royal,  jusqu'à  ce  que  Pépin  eut 
su  relever  un  sceptre  depuis  longtemps  sans  puissance, 
Il  m'a  paru  intéressant  pour  la  ville  de  Rodez  de  lui  faire 
connaître  probablement  le  plus  ancien  monument  de  ses 
franchises  municipales.  » 

L'assemblée  vote  des  remerciements  à  M.  de  St-Remj. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  des  rapports  suivants  : 

RAPPORT  de  M.  l'abbé  Truel  sur  V Histoire  de  la  Pa 
pauté^  par  M.  d'abbé  Emile  Gastan,  tome  2*. 

«  La  Société  peut  se  rappeler  que  M.  l'abbé  Castan  lui 
a  déjà  fait  hommage  du  1*'  volume  de  cet  ouvrage,  et  elle 
a  entendu  à  ce  sujet,  l'année  dernière,  la  lecture  d'un  rap- 
port, fidèle  sans  doute,  mais  bien  imparfait.  Infatigable 
au  travail  et  rempli  d'un  zèle  ardent  pour  dissiper  les  pré- 
jugés et  faire  triompher  la  vérité,  l'estimable  auteur  a 
continué  ses  grandes  et  intéressantes  études,  et  il  a  publié 
un  2*  volume  qu'il  veut  bien  encore  offrir  à  la  Société.  Ce 
nouvel  ouvrage  embrasse  une  période  qui  renferme  les 
faits  les  plus  importants  et  les  renseignements  les  plus 
précieux,  et  s'étend  de  l'année  67  à  l'année  476,  date  de 
la  chute  de  l'empire  d'Occident.  Faut-il  encore  faire  re- 
marquer que  ce  n'est  pas  une  histoire  proprement  dite, 
mais  un  ouvrage  de  polémique  religieuse,  où  l'on  recher- 
che les  causes  des  événements  et  où  l'on  étudie  la  forte  et 
puissante  organisation  de  l'Eglise.  On  examine  les  cir- 
constances qui  ont  amené  la  chute  du  paganisme  et  la  vic- 
toire lente,  mais  définitive  du  christianisme,  on  résout  de 
nombreux  problèmes  et  l'on  répond  aux  objections  de  l'hé- 
résie et  aux  critiques  passionnées  de  l'incrédulité  et  l'on 
fait  ressortir  cette  forte  unité  qui  ramène  tout  à  la  chaire 
de  St-Pierre,  comme  à  l'âme  d'un  grand  corps,  au  centre 
des  mouvements,  au  principe  d'où  tout  émane  et  où  tout 
remonte.  L'auteur  s'attache  à  nous  montrer  que  l'Eglise, 
à  son  berceau,  a  été  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  que  sa 
constitution  est  l'œuvre  de  son  divin  fondateur,  qu'elle 
n'est  nullement  née  du  hasard  du  temps  et  des  circons- 
tances, qu'elle  est  moins  encore  une  usurpation  progrès- 
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sive  des  sonyerains  pontifes  et  qae  leur  primante  date  des 
temps  apostoliques.  Dès  l'origine  les  prenves  abondent. 
))  Un  des  premiers  successears  de  saint  Pierre,  saint  Clé- 
ment, écrit  aux  Corinthiens  une  lettre  qui  a  un  caractère 
évident  d'autorité  souveraine.  Corinthe  appartenait  aux 
églises  d'Asie  et  Rome  ne  pouvait  avoir  sur  elle  d'action 
qu'en  vertu  de  la  magistrature  suprême  qu'elle  exerçait 
sur  l'Eglise  universelle.  Les  écrivains  ecclésiastiques  dis- 
persés dans  l'empire  viennent  à  Rome  pour  y  composer 
leurs  apologies,  comme  à  la  source  des  traditions,  et  sous 
les  yeux  du  pouvoir,  prardien  de  la  vraie  doctrine  ;  qu'il 
nous  sufdâe  de  citer  Hégésippe  et  saint  Justin.  Dans  les 
différents  disciplinaires,  c'est  à  Rome  qu'on  a  recours 
pour  la  solution  des  difficultés.  Sous  saint  Ânicet,  un  illus- 
tre disciple  de  saint  Jean,  saint  Poljcarpe,  évéque  de 
Smyrne,  vient  conférer  avec  le  Pape  au  sujet  de  la  Pâque 
presque  partout  célébrée  en  Orient  le  14*  jour  de  la  lune 
de  mars,  tandis  qu'en  Occident  elle  était  célébrée  le  di- 
manche suivant. 

»  Quand  le  sang  des  martyrs  a  coulé  &  Lyon,  à  quelle 
église  envoie-ton  le  chef  d'un  troupeau  désolé  par  la  plus- 
cruelle  perrécution  et  la  relation  des  combats  héroïques 
des  chrétiens?  A  l'église  de  Rome  pour  faire  acte  de  sou- 
mission et  de  déférence  hiérarchique.  Ne  voit-on  pas  le 
Pape  réunir  ,  comme  arbitre  suprême  ,  les  évêques  à 
Rome  et  sur  tous  les  points  de  l'Europe,  de  l'Asie,  de  l'A- 
frique pour  condamner  les  hérésies  naissantes,  et  confir- 
mer leurs  décrets  par  son  approbation.  Nous  pourrions 
nommer  un  grand  nombre  de  conciles,  mais  les  limites 
étroites  d'un  compte-rendu  ne  nous  permettent  pas  les 
longues  citations.  Bornons-nous  à  dire  qu'au  moment  où 
l'Arianisme  est  solennellement  condamné  àNicée,  ce  sont 
deux  légats  du  pape  qui  président  le  concile,  et  c'est  au 
Pape  qu'on  défère  la  confirmation  des  actes. 

n  La  critique  contemporaine  a  envisagé  les  faits  très 
superficiellement  et  commis  une  grande  erreur,  en  préten- 
dant que  le  Pape  s'efface  et  que  Constantin  agit  en  maître. 
L'empereur  n'est  que  le  protecteur  éclairé  de  l'Eglise,  et 
comme  on  l'a  dit,  l'évêque  du  dehors.  Enfin  n'est-ce  pas  à 
Rome  qu'#>n  porte  plainte  contre  les  évêques  soupçonnés 
d'hérésie  et  qui  sont  appelés  pour  rendre  compte  de  leur 
foi?  Dès  le  commencement  du  IP  siècle  on  remarque  que 
le  St-Siég0  surveille  toutes  les  églises  et  mande  les  évê- 
ques dont  la  conduite  et  l'orthodoxie  sont  douteuses,  et 
les  pontifes  romains  attristent  leur  foi  par  des  lettres  for- 
mées (ainsi  appelés  à  cause  du  cachet  ou  forme  dont  elles 
étaient  scellées),  et  les  recommandent  ainsi  aux  fidèles  qui 
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aansoe  témoigiiage  auraient  repoussé  leuara  pasteurs.  Pour 
la  même  raisoa  les  évéquesqui  luttent  pour  la  vérité  cher- 
ebent  et  trouvent  ^ans  le  Saint-Siège  a(,pui  et  protection. 
Le  pouvoir  pontificat  était  respecté  et  obéi  alors  comme 
aigourd'bui,  et  regardé  comme  la  iègle  infuiUible  de  nos 
consciences,  et  malgré  des  erreurs  très  répandues,  et  ac- 
créditées par  le  rationalisme,  il  n'y\  que  des  esprits  igno^ 
rants  ou  «égarés  par  des  préjugés  de  secte  et  d'incrédulité 
qui  puissent  croire  à  des  accroissements  successifs  et  à  des 
empiétements  ambitieux. 

»  L'Eglise  dont  les  papes  étaient  les  cbefs  eut  d'abord 
contre  elle  le  Judaïsme,  mais  bientôt  s'accomplirent  d'une 
manière  terrible  les  prophéties  du  Sauveur  qui  annonçaient 
la  ruine  de  Jérusalem,  et  le  grand  désastre  porta  si  bien 
l'empreinte  des  vengeances  célestes  que  les  païens  eux-mê- 
mes en  furent  frappés,  etque  dans  les  affreuses  convulsions 
de  ce  peuple  expirant,  ils  ne  purent  s'empôcher  de  voir  la 
main  divine  qui  s'appesantissait  sur  une  nation  coupable 
et  maudite.  Les  croyances  des  Juifs*  se  perdirent  dans  les 
mille  systèmes  de  la  philosophie  grecque  ou  dans  les  ex- 
travagantes superstitions  consignées  dans  le  Talmud,  et  ils 
survécurent  eux-mêmes  à  leur  loi  et  à  leur  nationalité, 
comme  un  immortel  monument  de  la  vérité  des  prophéties 
et  par  conséquent  de  la  religion  chrétienne  dontellessont 
l'un  des  plus  s  »iides  fondements. 

»  Les  Juifs  dispersés  et  anéantis,  l'Eglise  se  trouve  en 
face  du  Paganisme  et  soutient  pendant  trois  siècles  une 
lutte  atroce  et  sanglante,  inspirée  par  la  rage  la  plus  fu- 
rieuse et  qui  par  sa  violence  et  sa  coniinuité  aurait  dû  dé- 
truire à  jamais  ce  pouvoir  étrange  et  nouveau,  si  faible  en 
apparence  et  en  réalité  si  puissant,  parce  qu'il  s'appuie 
sur  une  main  divine,  a  On  voit  Rome,  et  tout  son  empire 
jusqu'aux  provinces  les  plus  reculées,  noyée  au  sang  de 
ses  enfants.  »  C'est  l'ère  des  persécutions.  Voilà  le  fait 
capital  et  constant  de  la  plus  grande  partie  de  la  période 
que  nous  analysons. 

»  Le  Christianisme  ne  ressemblait  pas  aux  divers  cultes 
des  peuples  que  Rome  avait  vaincus,  il  ne  s'accommodait 
pas  du  polythéisme  romain  ;  il  était  la  vérité  et  repoussait 
l'erreur  sous  quelque  forme  qu'elle  se  présentât^  Les  em- 
pereurs étaient  à  la  fois  chefs  de  l'Etat  et  de  la  religion  ; 
attachés  aux  superstitions  païennes,  ils  attribuaient  à  la 
protection  de  leurs  dieux  le  salut  et  la  grandeur  de  l'em- 
pire, et  voulaient  l'observation  des  lois  romaines  qui  dé- 
fendaient de  reconnaître  aucun  dieu  étranger  sans  l'ap- 
probation du  Sénat.  Que  pouvaient-ils  voir  dans  la  reli- 
gion nouvelle,  sinon  une  ennemie  de  leur  culte,  de  l'Etat 
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et  de  leur  pouvoir?  AQSsi  lancèrent^ils  de  sanglaots  édite 
de  persécution,  et  les  meilleurs  d'entre  eux  ne  firent  rien 
ou  ne  prirent  que  des  mesures  illusoires  pour  réprimer  la 
cruelle  tyrannie  des  proconsuls  et  arrêter  les  fureurs 
d'une  multitude  barbare,  corrompue,  aveuglée  par  le  fa- 
natisme. En  songeant,  je  nedirai  point  à  Fatrocitéde  ces 
supplices  dont  le  souvenir  effraie  notre  imagination,  mais 
seulement  à  la  persécution  elle-même  une  pensée  vient 
naturellement  offusquer  Tesiprit.  Peut-on  admettre  que  les 
princes  sages  et  humains  tels  que  Trajan  et  Marc-Aurèle 
aient  tourmenté  les  chrétiens  ou  toléré  même  la  persécu- 
tion? L'objection  tombe  si  Ton  jette  sur  ces  princes  un  re- 
gard attentif.  Ils  ne  comprenaient  rien  au  Chri8tiHni8me  et 
ne  soupçonnaient  pas  la  régénération  morale  qu'il  devait 
opérer  et  qui  seule  pouvait  sauver  TEmpire  :  avenir  bril- 
lant que  les  Papes  seuls  entrevoyaient.  Ils  ne  voulaient 
que  conserver  ce  qui  existait  et  maintenir  l'autorité  des 
lois.  Leur  cai^ctère,  la  philosophie  qu'ils  professaient,  la 
politique  peut-être  les  empêchèrent  de  publier  des  édita 
sanglants;  ils  n'eurent  sur  la  persécution  qu'un  influence 
indirecte,  fatale  néanmoins  ;  ils  laissèrent  un  libre  cours 
aux  fureurs  des  païens,  et  leurs  dispositions  bien  connues 
encouragèrent  sur  tous  les  points  de  l'Empire  les  bour^ 
reaux  qui  répandirent  plus  ou  moins  le  sang  chrétien,  se- 
lon leur  caractère,  leur  fanatisme  et  leurs  passions.  Pour- 
rions-nous oublier  d'ailleurs  que  si  Trajan  possiédait  des 
vertus  morales,  il  avait  aussi  une  ambition  et  un  orgueil 
sans  frein,  et  qu'il  était  adonné  aux  vices  les  plus  odieux 
des  camps,  l'ivrognerie  et  les  plus  infâmes  habitudes  de  la 
volupté. 

n  Marc-Aurèle  n'était  pas  moins  heureusement  doué 
que  Trajan  et  professait  la  morale  stoïcienne.  MhIs  son 
extrême  bonté  n'était  qu'une  coupable  faiblesse  qui  lais- 
sait les  plus  honteux  désordres  souiller  le  palais  impérial, 
et  les  proconsuls  désoler  les  provinces  par  leur  déprava- 
tion et  par  leurs  crimes.  Les  mauvais  princes  devancèrent 
les  vœux  sanguinaires  de  la  multitude  dans  les  supplices 
infligés  aux  chrétiens  et  se  livrèrent  sans  retenue  auxbru*» 
talités  de  leurs  féroces  instincts.  —  Après  la  chute  de  Jé- 
rusalem et  la  ruine  des  Juifs,  une  opinion  basse  et  vul- 
gaire appliqua  aux  empereurs  les  promesses  prophétiques 
qui  regardaient  le  Messie,  de  sorte  qu'on  devenait  leur 
ennemi  direct  en  ne  reconnaissant  pas  leur  divinité.  Faut- 
il  voir  là  avec  notre  auteur,  surtout  depuis  Domitien,  le 
principe  ou  même  la  cause  principale  des  persécutions,  et 
cette  explication  n'est-elle  pas  très  hasardée  et  plus  ingé- 
nieuse que  solide  ? 
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»  Les  chrétiens  résistèrent  héroïquement  à  tous  les 
•        tourments  et,  mieux  que  le  sage  antique,  justifièrent  cette 
parole  du  poète  : 

Si  fractus  illabatur  orbis 
Impavidum  feiient  ruinœ. 

»  Le  courage  des  victimes  fut  supérieur  à  Tinfatigable 
cruauté  des  bourreaux.  Quelle  intr^^pidité,  quel  calme, 
quelle  sérénité  dans  Tâge  le  plus  tendre,  dans  le  sexe  le 
plus  faible,  à  Taspect  des  plus  redoutables  supplices  !  Quel 
mépris  de  la  vie  ou  plutôt  quelle  joie  de  moutir!  Cette  pa- 
tiente et  invincible  douceur  du  martyr  dépasse  de  beaucoup 
les  forces  humaines,  montre  clairement  la  main  toute- 
puissante  qui  soutenait  et  relevait  la  nature  et  fait  éclater 
la  vérité  des  doctrines  chrétiennes.  L'auteur  présente 
comme  une  image  des  sentiments  qui  animaient  tous  les 
mi^jrs  dans  la  belle  lettre  de  saint  Ignace  d'Antioche  aux 
fidèles  de  Rome.  Ces  accents  si  purs,  si  nobles,  si  géné- 
reux, nous  émeuvent  après  18  siècles  et  nous  inspirent 
une  sainte  fierté  d'appartenir  à  la  même  foi  et  à  la  même 
Eglise. 

))  La  persécution  recevait  sans  cesse  un  nouvel  aliment 
des  odieuses  calomnies  répandues  contre  les  chrétiens  et 
bien  dignes  de  la  source  impure  d'où  elles  sortaient.  L'u- 
nion étroite  des  chrétiens,  la  charité  qui  régnait  entre  eux 
étonnait  les  païens  ;  ils  s'euveloppaient  de  mystères  pour 
échapper  aux  délations,  se  donnaient  le  baiser  de  paix 
dans  leurs  assemblées,  se  prosternaient  aux  pieds  des  évo- 
ques pour  être  bénis  et  devant  l'image  de  Jésus  crucifié. 
Aux  yeux  des  païens  corrompus  et  dégradés  c'étaient  des 
unions  incestueuses,  d'infâmes  débauches,  d'avilissantes 
pratiques.  C'est  contre  ces  affreuses  accusations  que  s'élevè- 
rent les  premiers  apologistes.  Saint  Justin  et  Tertulien 
protestèrent  avec  une  courageuse  et  vivo  éloquence  ;  ils 
peignirent  au  naturel  la  pureté  et  la  sainteté  de  vie  des 
chrétiens  qu'ils  oppo&èrent  à  la  corruption  profonde  de  la 
société  païenne.  Ils  ne  se  bornèrent  pas  à  repousser  d'in« 
dignes  attaques;  ils  montrèrent  le  côté  surnaturel  et  divin 
de  la  foi  chrétienne  et  la  présentèrent  comme  le  fonde- 
ment le  plus  assuré  de  la  paix  eC  de  l'ordre  dans  les  Etats. 
Mais  l'Eglise  n'avait  pas  seulement  à  tenir  tète  aux  persé- 
cuteurs, elle  devait  soutenir  et  défendre  la  pureté  des  doc- 
trines contre  des  erreurs  qui  bientôt  les  auraient  altérées 
et  défigurées  :  preuve  affiigeante  de  la  perpétuelle  inquié- 
tude de  l'esprit  humain.  Nous  voyons  d'abord  apparaître 
le  Gnosticùme.  Né  avant  le  christianisme,  mélange  des  doc- 
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trines  orientales  et  de  celles  de  Platon,  il  s*empare  des 
enseignements  chrétiens  comme  d'un  élément  nouveau 
pour  foroier  ses  étranges  systèmes  sur  Tessence  divine  et 
Torigine  du  mal.  Ea  morale  il  arrive  à  la  réhabilitation  de 
la  matière  et  à  la  juâtiûcation  de  la  corruption  des  sens. 
Les  Pères  y  opposèrent  la  simplicité  de  renseignement 
apostolique  :  néanmoins  il  s'infiltra  dans  une  foule  de  sec- 
tes répandues  au  deuxième  siècle  dans  toutes  les  parties 
du  monde  civilisé. 

»  La  philosophie  se  présente  à  son  tour  pour  fermer  la 
voie  au  christianisme.  Mdis  quelle  faiblesse  et  quelle  ca- 
ducité? Balottée  dans  des  contradictions  perpétuelles,  elle 
était  tombée  dans  un  scepticisme  désespérant  et  était  ré- 
duite à  fétat  de  vile  poussière.  Sans  dogmes  et  sans  es- 
pérance les  philosophes,  comme  la  multitude,  vivaient  de 
la  grossière  vie  des  sens.  Le  stoïcisme  seul  dédaignant  les 
théories  métaphysiques  où  il  se  perdait  dans  d'absurdes 
systèmes,  s'occupait  exclusivement  de  morale  et  offrait 
une  apparence  de  grandeur.  Il  aurait  dû,  ce  semble,  ac- 
cepter avec  empressement  la  doctrine  chrétienne.  Il  se  dé- 
clara au  contraire  son  ennemi  et  servit  indirectement  la 
cause  du  paganisme,  en  affaiblissant  l'impression  que  fai- 
saient sur  les  esprits  les  vertus  héroïques  inspirées  par  la 
foi  nouvelle.  En  jetant  un  coup  d'œii  attentif  sur  le  stoï- 
cisme, on  comprend  néanmoins  l'hostilité  qu'il  montra. 
Qu'est-ce  que  le  stoïcisme,  sinon  l'exaltation  des  forces 
de  l'âme  humaine,  de  la  puissance  de  la  volonté,  l'orgueil 
hélas  I  tandis  que  le  christianisme  reconnaît  la  faiblesse 
de  l'humanité  laissée  à  elle-même,  s'humilie  et  implore  le 
secours  divin  pour  la  soutenir  dans  la  lutte.  L'expérience 
prononça  bientôt  entre  ces  deux  doctrines  :  d'une  part  des 
vertus  lécondes  qui  ont  régénéré  le  monde  ;  de  l'autre  des 
vertus  de  parade  et  la  plus  désolante  stérilité. 

»  Incapable  de  se  défendre  et  d'offrir  à  l'esprit  un  sys- 
tème solide,  la  philosophie  se  montrait  peu  sensible  à  la 
sagesse  et  à  la  grandeur  du  Christianisme,  et  l'orgueil  ac- 
cumulait les  objections  contre  le  culte  nouveau.  Dès  le  IP 
siècle  on  voit  Celse  employer  contre  lui  les  armes  de  l'é- 
rudition et  de  la  satire,  lui  opposer  des  considérations  phi- 
losophiques, politiques  et  sociales,  et  l'incrédulité  mo- 
derne n'a  rien  ajouté  aux  critiques  de  ce  philosophe.  Ori- 
gène,  qui  nous  a  conservé  le  fond  des  attaques  de  Celse,  y 
fit  une  réponse  victorieuse  et  propre  à  ramener  à  la  vérité 
tout  esprit  bien  disposé  et  que  des  passions  n'égarent  pas. 
C'est  un  des  plus  vastes  génies  que  le  monde  ait  produits, 
et  il  fut  un  des  ornements  de  la  grande  école  chrétienne 
d* Alexandrie.  Il  étudia  et  pénétra  à  fond  la  philosophie 
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grecque,  esseigna  à  ses  disciples  à  prendre  le  irrai  et  la 
bon  partout  où  ils  le  trouvaient,  sans  s'attacher  à  aucun 
philosophe.  Il  j  a  loin  de  cet  éclectisme  à  une  alliance 
étroite  de  la  philosophie  et  de  la  révélation  que  la  critique 
moderne  a  prétendu  reconnattre  dans  les  Pères  greee. 

»  Plotin,  PorphjreetJamblique  continuèrent  ToeuTra  de 
Celse,  en  s*écartant  de  lui  en  plusieurs  points,  mais  sans 
plus  de  succès.  Leur  polémique  prit  une  tournure  que  Tau* 
teur  indique  trop  rapidement  et  se  changea  en  apologie. 
Ils  interprétèrent  le  polythéisme  d'une  façon  allégorique^ 
contrairement  à  la  tradition  et  au  sentiment  général. 
Ainsi  le  temps  et  la  matière,  c'est  Saturne  et  Rhée,  la 
substance  vivante,  c'est  Jupiter  :  explication  fausse  et  qui 
suppose  qu'on  abandonnait  le  polythéisme  comme  une 
cause  perdue. 

u  Enfin  une  ère  de  paix  et  de  triomphe  pour  l'Eglise 
succède  à  cette  longue  période  de  lutte  sanglante  où  toute 
institution  humaine  aurait  péri.  Constantin  converti  se  dé- 
clare l'adversaire  résolu  de  l'idolâtrie,  met  un  terme  aux 
infamies  de  son  culte,  donne  à  TEglise  la  liberté,  la  com- 
ble même  de  bienfaits,  lui  rend  ce  que  la  persécution  lui 
avait  enlevé,  la  dote  et  l'enrichit.  Voulant  son  triomphe 
au-dedans  et  au-dehors,  désirant  j  conserver  cette  admi- 
rable  unité  qui  fait  sa  force  et  sa  gloire,  il  lui  accorde  son 
appui  pour  étouffer  le  schisme  de  Donat  et  la  redoutable 
hérésie  d'Arius,  qui  devait  faire  tant  de  ravages  sou^j  ses 
successeurs*.  Quelle  grande  révolution  et  quel  prince  pour 
y  présider!  L'auteur  nous  trace  de  Constantin  un  beau  et 
ferme  portrait  et  fait  bien  ret^sortir  les  dispositions  intimes 
et  l'esprit  chrétien  qui  anima  ses  lois  et  dirigea  d'ordinaire 
sa  conduite.  Une  situation  nouvelle  créa  de  nouveaux 
dangers.  La  cupidité,  la  mollesse,  le  relâchement,  fruits 
malheureux  de  la  sécurité  et  de  la  prospérité,  se  firent 
bientôt  sentir.  Pour  s'j  soustraire,  des  âmes  d'élite  couru- 
rent au  fond  des  déserts  et  furent  les  prémices  de  l'ordre 
monastique,  destiné  à  perpétuer  au  milieu  des  vicissitudes 
de  la  société  la  perfection  et  la  ferveur  primitives.  Rome 
envoya  dans  la  Palestine  des  femmes  de  la  plus  haute 
naissance  qui  se  cachèrent  dans  ses  solitudes  et  y  prati- 
quèrent toutes  les  austérités  :  pieuses  et  nobles  figures, 
qu'on  ne  peut  contempler  sans  une  profonde  admiration. 

n  II  est  dans  la  destinée  de  l'Eglise  de  passer  par  tous 
les  genres  d'épreuves;  son  sein  fut  déchiré  par  l'hérésie 
plus  redoutable  pour  elle  que  les  supplices.  Constance  lui 
retira  la  protection  dont  la  couvrait  Constantin  et  soutint 
l'Arianisme.  Julien  souleva  une  persécution  d'un  genre 
nouveau.  Esprit  perfide^  cceur  haineux  il  songea  à  dégrar 
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der  le  christianisme  pour  Tanéantir.  Mais  Tbéodose  pa- 
rut  ;  il  porta  le  dernier  coup  au  paganisme  expirant,  et 
établit  solidement  par  une  protection  efûcace  et  par  de  sa- 
ges lois  Tempire  de  TEglise  sur  la  société  :  et  le  pouvoir 
s'inspira  de  Tesprit  de  justice,  do  pureté,  de  piété  et  de 
charité  qui  est  Tessence  même  du  Christianisme.  Sous  ses 
faibles  successeurs  Tempire,  miné  peu  à  peu,  s'écroule  en- 
fin, et  fait  place  aux  nations  modernes.  L^auteur,  dans  une 
étude  qui  ne  manque  pas  d'intérêt,  remonte  aux  causes 
qui  ont  amené  cette  irrémédiable  chute  ;  mais  ne  nous  pa- 
raît pas  montrer  assez  la  main  pourtant  si  visible  de  ]a 
Providence  dans  ces  grands  événements  et  les  châtiments 
divins  qui  atteignent  un  empire  dégénéré  et  coupable  d'a- 
voir répandu  tant  de  sang  innocent. 

))  Voilà  Tesquisse  que  nous  présente  M.  Tabbé  Castan  du 
premier  âge  de  TEglise,  des  temps  héroïques  des  annales 
chrétiennes.  Il  a  voulu  nous  montrer  l'action  puissante  de 
la  papauté,  sa  domination  sur  les  esprits,  son  heureuse  in- 
fiuence  sur  les  mœurs  générales,  sa  juridiction  reconnue 
partout  et  s'éteudant  au  monde  entier.  Ce  rôle  si  glorieux, 
si  haut,  qu'elle  a  rempli,  mais  qui  est  souvent  à  Tétat  la- 
tent et  qu'il  faut  découvrir  dans  le  tissu  des  événements, 
est-il  mis  en  parfait  relief,  et  nettement  exposé  à  tous  les 
regards?  La  pensée,  soit  dans  le  récit  des  faits,  soit  dans 
le  développement  des  considérations  et  des  preuves,  ne 
pourrait-elle  être  plus  nette,  plus  précise,  mieux  enchaî- 
née ?  Faut-il  prodiguer  ces  notes  abondantes  qui  coupent 
le  récit  et  l'argumentation  et  divisent  Tattention  ?  Nous 
voudrions  pouvoir  le  dire  et  louer  sans  restriction  le  plan 
et  la  manière  dont  il  a  été  rempli.  Quant  au  style  ,  qui  a 
une  grande  importance  dans  une  œuvre  même  philosophi- 
que, nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  fait 
remarquer  dans  notre  rapport  sur  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage.  C'est  un  langage  poli,  courtois,  d'une  discus- 
sion amicale  et  inspirée  par  le  désir  d'éclairer  et  d'être 
utile;  mais  s'il  a  le^  qualités  d'une  conversation  digne,  no- 
ble et  élevée,  il  en  a  aussi  les  inconvénients  et  les  dé- 
fauts: négligences,  redites  et  trop  grand  abandon.  Quelles 
que  soient  les  imperfections,  il  reste  assez  de  pages  écri- 
tes avec  force  et  avec  éclat,  assez  de  considérations  éle- 
vées pour  intéresser  les  esprits  amis  des  hautes  questions 
et  des  grands  sujets  ;  et  il  faut  remercier  l'auteur  de  ses 
laborieuses  études  et  du  talent  qu'il  met  au  service  de  la 
vérité  religieuse.  » 
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RAPPORT  CE  M.  L*ÂBBB  FbRAL  SUR  UN  LIVÉB  DE  M.  AP^&k 

AtÂKT  POUR  TITRE  :  Lettres  sur  t histoire  de  Rodez. 

n  Vu  nouveau  livre  de  M.  Affre  est  pour  notre  Société 
ane  bonne  fortune.  Des  études  sérieuses,  des  recherches 
patientes,  Tamour  de  Tarchiviste  pour  les  vieux  titres,  au 
esprit  curieux  que  ne  rebute  pas  un  parchemin  poudreax 
et  dentelé  par  les  piqûres  des  vers,  je  retrouve  tout  cela 
dans  les  Lettres  sur  thistoire  de  Rodez.  M.  Affre  a  voué  à 
Rodez  un  peu  de  cette  ardente  affection  qu'il  a  toujours 
eue  pour  Espalion,  sa  ville  natale.  Il  sait  que  le  Rouergue 
ne  forme  qu'une  grande  famille,  dont  les  enfants  ont  udo 
égale  part  à  Théritage  d'honneur,  de  gloire,  et  aussi  de 
malheurs  de  leurs  ancêtres  et  que  raconter  l'histoire  de  la 
capitale,  c'est  étudier  et  faire  revivre  toute  la  province. 
Nul  mieux  que  lui  ne  pouvait  s'enfoncer  avec  plus  de  sû- 
reté au  milieu  des  ténèbres  qui  obscurcissent  ces  âges  si  loin 
de  nous,  saisir  le  portrait,  la  physionomie  de  nos  pères, 
pénétrer  dans  leurs  maisons,  et  raconter  leurs  pensées, 
leurs  sentiments,  leurs  craintes,  leurs  espérances  et  leurs 
joies. 

»  Pourquoi  a-t-il  voulu  restreindre  ses  études,  poor 
ainsi  dire,  au  foyer  de  la  vie  intime  de  Rodez  ?  Pourquoi 
laisser  à  d'autres  le  soin  de  décrire  les  luttes  guerrières, 
les  sièges,  l'héroïsme  de  la  bonne  ville,  toujours  fidfèk  à 
Dieu  et  au  roi^  aux  époques  les  plus  sombres  de  notre  his- 
toire ?  Je  le  regrette  vivemcLt  ;  M.  Aflre  est  à  la  source 
des  informations  ;  les  documents  nombreux  et  authentiques 
sont  entre  ses  mains  ;  il  aurait  certainement  élucidé  quel- 
ques points  douteux  de  nos  annales  et  mis  fin  à  des  contro- 
verses qui  ont  récemment  ému  notre  Société.  Et  comment 
séparer  ce  qui,  chez  nos  pères,  était  inséparable  :  les 
mœurs  d'une  vie  patriarcale  et  le  patriotisme  le  plus  éner- 
gique? J'aurais  donc  aimé  à  les  voir,  eux  si  hospitaliers, 
si  généreux  pour  les  pauvres,  si  pieux  dans  leurs  chères 
églises,  si  gais  dans  les  festins  et  dans  les  agapes  de 
l'hôtel-de-ville,  se  précipiter  sur  leurs  armes  et  courir  aux 
remparts  quand  la  voix  des  consuls  et  le  tocsin  d'alarme 
annonçaient  l'approche  des  Albigeois  ou  donnaient  le  si- 
gnal de  courir  sus  à  l'Anglais. 

»  J'ai  été  également  tenté  de  quereller  M.  Affre  sur  la 
f  forme  qu'il  a  adoptée.  Le  genre  épistolaire  a  évidemment 
ses  faveurs  ;  il  permet  les  tours  simples  et  familiers,  les 
digressions ,  même  certaines  négligences  ;  mais  il  con- 
vient peu  aux  allures  fermes,  sévères  et  toujours  nobles 
de  l'histoirey  et  ce  n'est  pas  sans  raisoiv  qu'il  est  passé  de 
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9&od6«  La  tentmiion  n*a  pas  snrvéou  à  la  lecturo.  On  se 
laisse  doucement  goider  à  trarers  oe  dédale  de  portes,  de 
mes,  de  carrefours,  de  places  tiplaceites  ;  on  recueille  en 
passant  un  bon  mot,  un  trait,  un  sourire,  une  allusion  fine 
et  pas  toujours  sans  malice  à  Tadresse  de  nos  mœurs 
actuelles  on  de  nos  gouvernants;  et  quand  on  ferme  le  livre, 
on  sait  gré  à  Tauteur  de  ce  désordre  apparent,  de  cette 
bonhomie  enjouée  qui  fàh  songer  à  notre  aimable  Monteil. 

»  M.  AfTre  commence  par  nous  faire  admirer  le  vaste  et 
splendide  panorama  qui  se  déroule  aux  pieds  de  la  colline 
sur  laquelle  est  assise  la  ville  de  Rodez  ;  il  nous  dit  les 
origines  de  cette  antique  cité  contemporaine  des  druides, 
nous  montre  les  traces  de  Tocoupation  romaine,  sa  division 
en  deux  quartiers  séparés  à  Tintérieur  par  de  hautes  mu- 
railles  et  encore  plus  par  leurs  institutions,  leurs  franchi- 
ses, leurs  coutumes  propres,  en  sorte  que  le  Bourg  et  la 
Cité  forment  au  mojen-âge  deux  communautés  distinctes, 
vivant  côte  à  côte  et  enserrées  dans  une  même  ceinture  de 
pierres  et  de  fossés.  Le  Bourg,  plus  ancien,  est  le  fief  des 
comtes  de  Rodei  ;  la  Cité,  orgueilleuse  de  sa  cathédrale, 
ne  reconn^iît  pour  seigneur  que  Tévêque.  Ces  deux  juridic- 
tions rivales  ont  souvent  des  démêlés,  et  alors  les  portes 
intérieures  se  ferment  ;  Tévôque  excommunie  le  comte, 
le  comte  lance  ses  hommes  d'armes  et  les  deux  peuples 
frères  montent  à  Tassaut  de  la  muraille  qui  leur  sert  de 
barrières.  Que  les  deux  suzerains  fatigués  de  ces  luttes 
sans  résultat  sérieux  signent  un  armistice,  et  aussitôt  les 
herses  s'élèvent,  les  chaînes  qui  barraient  les  ruesiombeQt, 
et  un  banquet  commun  réunit  les  bourgeois,  heureux  de 
noyer  au  fond  des  coupes  leurs  querelles  et  ieifrs  ressenti- 
ments. 

»  Avouons  que  ces  Ruthénois  ont  Thumeur  bien  guer- 
royante ;  tous  les  dimanches  ils  se  transforment  en  francs- 
archers  et  jouent  à  Tarbalète;  ils  se  font  ainsi  la  main  pour 
mieux  soutenir  leurs  droits  réciproques  et  aussi,  aux  jours 
critiques,  chasser  l'étranger.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
si,  de  bonne  heure,  ils  ont  su  obtenir  des  comtes  et  des 
évoques  des  chartes  d'affranchissement  et  des  consuls  ou 
magistrats  municipaux.  Comme  les  tribuns  à  Rome,  ces 
consuls  sont  fiers  de  leur  origine  élective  et  de  leurs  robes 
de  pourpre;  ils  veillent  avec  un  soin  jaloux  au  maintien  des 
libertés  populaires,  et  ils  obligent  les  suzerains  de  les  re- 
connaître et  de  les  sanctionner  sous  la  foi  des  serments  les 
plus  solennels.  Les  bourgeois  peuvent  donc  reposer  en  paix 
et  rêver  à  leurs  réjouissances  du  lendemain  ;  car  nos  pères 
ignoraient  les  inquiétudes  politiques  et  les  troi^bkes  fié- 
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▼reax  qae  la  grande  révobUwn  a  glissés  dans  nos  veines  % 
sMls  savaient  combattre,  ils  savaient  aussi  s'amoser. 

B  Chaque  solennité  chrétienne  ramenait  un  joyeux  an- 
niversaire ;  les  églises  étaient  rayonnantes  de  splendeur 
et  le  peuple  accourait  dans  leurs  vastes  enceintes  pour 
adorer  et  remercier  Bien,  écouter  les  suaves  harmonies 
des  orgues  et  contempler  la  magnificence  des  cérémonies 
du  culte.  Venaient  ensuite  les  mystère»  que  les  clercs  re- 
présentaient devant  le  porche  de  la  cathédrale  ou  sur  les 
places  publiques  ;  les  parades  et  les  combats  simulés  des 
archers  ;  les  bûchers  de  la  Saint-Jean  dont  les  flammes 
illuminaient  les  rues  étroites  et  sombres  et  se  jouaient  sur 
les  vitres  encastrées  dans  des  mailles  de  plomb.  Le  premier 
janvier  surtout  faisait  tressaillir  les  enfants  ;  ils  ne  re- 
eevaient  peut-être  pas  des  étrennes,  mais  ils  volaient 
une  géline.  Malheur  au  poulailler  que  l*œil  du  maître  n'a- 
vait pas  su  préserver  !  La  pauvre  bestiole  juchée  au  bout 
d'une  perche  était  promenée  dans  tous  les  coins  et  recoins 
et  portée  triomphalement  au  nouveau  marié,  lequel  de- 
vait payer  cet  insigne  honneur  par  une  collation  frugale 
offerte  à  la  bande  des  méchants  petits  maraudeurs. 

»  Et  quand  ces  heureuses  journées  touchaient  à  leur 
déclin,  les  deux  hôtels  de  ville,  fort  modestes  en  apparence, 
prenaient  un  air  de  fête  ;  Tâtre  flamblait  dans  les  vastes 
cuisines  ;  le  vin  coulait  à  flots  ;  les  salles  regorgeaient  de 
bourgeois,  et  le  bruit  des  coupes,  les  éclats  joyeux  des  con- 
vives couvraient  les  derniers  murmures  de  la  rue. 

»  Comment  rappeler  le  mouvement,  Tallégresse  de  1& 
population  ruthénoise  quand  il  s'agissait  de  célébrer  les 
jubilés  séculaires ,  la  translation  des  reliques  de  saint 
Amans  ou  de  sainte  Trojécie,  de  recevoir  à  la  porte  de 
TËmbergue  Tévêque  faisant  sa  première  entrée  dans  la 
ville  épiscopale,  le  comte  armé  chevalier  ou  prenant  pos- 
session de  son  noble  fief,  les  grands  personnages  qui  ho- 
noraient la  ville  de  leur  présence. 

»  On  parle  encore  du  passage  de  François  1®',  escorté 
d'une  suite  nombreuse  et  brillante  et  de  presque  toute  la 
noblesse  du  Rouergne.  M.  Affre  se  plaît  à  décrire  les  pré- 
paratifs organisés  par  les  consuls,  les  costumes  des  corpo- 
rations ouvrières,  les  voix  d.es  canons,  des  coolevrines,  des 
cloches  mêlées  au  son  des  instruments,  le  chœur  des  jeu- 
nes filles  représentant  les  sibylles  et  dansant  une  auver- 
vergnate,  chose  peu  grave  pour  l^s  ppophétesses  de  Del- 
phes et  de  Cumes,  les  tentures,  les  draperies  ondoyant  au- 
dessus  des  encorbellements  des  maisons,  les  dais  et  pa- 
villons d'or  et  de  pourpre,  la  jubilation,  Tivresse  de  tout 
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un  peaple  se  pressant  autour  de  son  père  et  de  son  souTe- 
rain. 
»  Cependant,  jMgrnore  si  les  habitants  de  la  me  la  Viara- 

Î}ue  pardonneront  à  Tautear  d'avoir  défloré  le  nom  de 
ear  quartier  ;  ils  avaient  cru  posséder  une  voie  royale^ 
témoin  de  ovation  faite  à  François  1*'  ;  hélas  I  ce  n'est 
que  le  vocable  roturier  de  la  veuve  Viarrac,  propriétaire 
d'une  auberge,  à  la  vérité  fort  renommée  en  ce  temps-là. 
»  Le  bonheur  est  éphémère  ici-bas  ;  après  les  jours  de 
liesse,  les  épreuves  de  la  douleur,  les  larmes  et  le  specta- 
cle de  la  mort.  Rodez,  malgré  son  altitude  et  la  pureté  de 
son  atmosphère  fut  pi ufiieurs  fois  vi.4té  par  de  terribles 
fléaux;  la  peste  de  1652  surtout  flt  de  si  nombreuses  victi* 
mes  que  la  ville  devint  presque  entièrement  déserte.  Il 
faudrait  lire  la  lettre  entière  consacrée  à  ce  triste  sujet, 
pour  comprendre  la  stupeur  et  la  désolation  universelle, 
le  dévouement  des  religieux,  la  générosité  des  riches  et 
les  prudentes  mesures  prises  par  les  magistrats.  La  cha- 
rité était  d'ailieurp  une  noble  tradition  pour  THôtel  de 
Ville  et  pour  toute  la  population  de  Rodez.  Les  hôpitaux, 
les  bodomies,  les  maladreries,  les  bureaux  de  miséricorde, 
s'élevaient  nombreux  dans  la  ville  et  au  pied  de  la  colline. 
On  aimait  à  secourir  les  indigents,  à  défrayer  les  pèlerins 
et  les  voyageurs,  à  fournir  des  lits  de  repos  aux  malades, 
et  à  verser  dans  le  cœur  des  pauvres  lépreux,  ces  bannis  de 
la  société,  le  baume  de  la  pitié  et  de  la  consolation.  Dans 
ces  siècles  de  foi,  on  ne  se  laissait  pas  aller  à  un  froid 
mouvement  de  philanthropie.  La  chose  et  le  mot  n'exis- 
taient pas  ;  mais  la  religion  inspirant  toutes  les  œuvres 
faisait  découvrir  sous  les  plaies  et  sous  les  haillons  du 
pauvre  les  membres  de  Jésus-Christ  souffrant,  et  l'aumône 
ainsi  sanctifiée  ennoblissait  la  main  qui  donnait  et  la 
DQain  qui  recevait. 

»  Je  crains.  Messieurs^  de  dépasser  les  bornes  d'un 
simple  rapport,  et  cependant  je  suis  bien  loin  d'avoir  donné 
une  idée  complète  de  l'ouvrage  que  je  dois  vous  faire  con- 
naître. Si  l'auteur  se  promène  autour  des  remparts,  il 
note  les  tours,  les  portes,  les  fossés  avec  les  dates  et  les 
frais  de  leur  construction  ;  s'il  pénètre  dans  l'intérieur, 
il  trace  le  plan  de  chaque  rue,  de  chaque  place,  de  chaque 
monument  religieux  ou  historique  ,  nous  montrant  au 
fronton  les  armoiries  de  la  ville.  Ici  les  couvents  des  reli- 
gieux et  des  moniales  (les  cimetières,  les  cloîtres  des 
chanoines);  là  les  écoles,  le  collège,  le  séminaire  ;  plus 
loin  les  difl'érents  hospices  réunis  sous  Louis  XIV  à  l'hô- 
pital général.  Sur  les  places  aux  marchés  il  s'arrête  de- 
vant les  étalages,  nous  dit  le  prix  des  grains,   la  valeur 
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deSfpoi^^imeaura»,  les  règlements  de  p^lip^»  rocgenir. 
sation  des  corporations  d'arts  et  métiers,  des jeox  floraux* 
dn  recrateipeni  à^  la  miHe^  ^\^tèa  qu'il  909a a  obligés  k 
hamer  Tair  on  peu  nau^éaboft^  d^  sombra  boilli^w^s^  U 
noua  ii^vite  à  faire  en  sa  ^om^gni^  une  exçi^raiM  dans  la 
vallée  et  sur  le^  collinaa^i  fument  une^  cstntare  ver- 
doyante à  Tantique  cité.  Comment  ne  passe  laisser  entraî- 
ner piur  un  guide  si  suc  et  si  bien veUlaot  qui,  à  chaque  pas, 
conte  uoe  anecdote,  éveille  un  8oavenlr,[tantôt  émouvant, 
mais  respirant  toujours  un  parfum  patriotique  ? 

»  Je  crois  donc,  Messieurs,  être  Tinterpréte  des  senti- 
ments de  la  société  en  remerciant  M.  Affre  de  Tbommage 
qu'il  a  bien  voulu  nous  faire  et  en  lui  rappelant  la  devise  : 
Âoblesse  oblige,  n 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société  depuis  la  der- 
nière séance,  M.  le  président  signale  les  Poèmes  avet/nm- 
naiê  de  M.  Tabbé  Firminhac  et  les  Poésies  de  M.  le  vi- 
comte d^Armagnac  Ces  deux  ouvrages  sont  remis  à  M. 
E.  de  Valadj  qui  se  charge,  sur  la  demande  qui  lui  en  est 
faite,  d'en  rendre  compte  à  l'une  des  prochaines  séances. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  le  règlement  du 
congrès  provincial  des  orientalistes  qui  doit  avoir  lieu  à 
Saint-Etienne  du  19  au  25  septembre  1875. 

La  Société  a  acheté  : 

Une  monnaie  en  or  d'Honorius  ; 

Les  deux  photographies  du  coffret  récemment  décou- 
vert à  Conques  : 

Dictionartum  /o/iVio  ^a//tctim...  Lutetise,  apnd  Carolum 
Stephanum,  MDLIL  Vol.  grand  in-4®,rel. 

Liste  des  objets  d'art  accordés  par  M.  le  Ministre. 

Céramique. 

2  Œnochoès,  terre  noire,  coUect.  Gampana. 
1  Olpé.  id.  id. 

3  Canthares,  id.  id. 
1  Proohoï  vernissé  avec  ornements,  id. 
1  Léparthe  vernissée, 

1  Plat  vernissé, 

1  Peliké  vernissé, 

2  Gutti, 

1  Scjphi, 

1  Couvercle  de  vase, 

4  Arjballes, 

1  Amphore  à  fond  plat, 
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i  Àiiiphof6, 

1  Péiite  aiopbore« 

1  Miroir^  eoHection  Campana. 


DONS  DIYBKS. 

Outre  l68  dons  SQS-mentionDés,  la  Société  a  reçu  : 

POUR  LE  BdTOSBE. 

De  M.  At)dré  Privât:  Un  Christ  (tronqué)  en  pierre 
douce  du  XVl*  siècle,  proveDant  de  la  chapelle  de  la  Tour 
de  Nattes, 

De  M.  Roch  :  Les  armoiries  de  Canac  (?)  en  pierre  (in- 
complètes), trouvées  dans  TEauterne,  au-dessous  du  châ- 
teau. Ecartel'é  aux  1  et  4  au  lévrier  (canis)^  aux  2  et  4  i 
trois  feuilles  de  trèfle,  posées  2  et  1.  Supports:  deux 
lions.  ECU  orné  de  ses  teuillards. 

De  M.  Viguié  :  Un  fragment  de  ces  mêmes  armoiries 
(un  des  supports  et  partie  des  feuillards)  que  Ton  voyait 
incrusté  dans  une  muraille  de  son  jardin,  rue  du  Petit- 
Languedoc. 

De  M.  Z  :  Un  fragment  de  meule  à  bras,  d'un  très  beau 
grain,  trpuvé  dans  un  champ  au-dessus  de  Pont-Yiel  ;  un 
fragment  d'architecture,  trouvé  sur  le  chemin  qui  conduis 
à  TEauterne,  au-delà  de  la  barraque  de  La  Marque,  et 
deux  fragments  de  briques  &  rebord  trouvés  parmi  un  cer- 
tain nombre  dans  un  champ,  à  Test  du  champ  de  los  Mo- 
tos. 

De  M.  Tabbé  Cérès  :Les  fragments  d'une  olia  cinéraire 
contenant  encore  des  cendres,  trouvée  auprès  d'une  co- 
lonne funéraire  dans  le  jardin  de  M.  Guizard,  non  loin  du 
pré  de  la  Conque. 

De  M.  X.  :  Trois  anciennes  clefs,  etc. 

De  divers  :  Une  ancienne  clef,  des  médailles,  etc. 

De  M.  M.  de  B.  :  Des  ornements  enlevés  à  l'église  de 
Monte-Rotondo  par  les  Garibaldiens  en  1867. 

De  M.  Boisse:  Un  crâne  gaulois,  trouvé  dans  un  dolmen 
aux  environ  d'Alac  et  des  Agachiols,  près  de  Bozouis. 

D'un  anonjme  :  Un  iguane  du  Mexique. 

De  M.  Bouissou  :  Un  jeune  renard. 

POUR  LA   BIBLIOTflàQUE   ST  LES  ARCHIVES. 

De  M.  1b  directeur  de  l'Ecole  normale  :  La  suite  des 
ment. 
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De  M.  Tabbé  Touzery  :  Manuel  du  Jubilé,  dont  il  est  VmJ^ 
tear,  2»  édit.  Rodez,  1875.  In-12.  Est  suivi  de  :  Les  An- 
nées  Saintes  célébrées  dans  le  diocèse  de  Rodez, 

De  M.  Druîlbet-Lafargae  :  Les  miracles  et  les  lois  natu- 
relles, do'it  il  est  raoteor,  Bordeaux.  1875.  Br.  io-S*.  — 
Le  premier  bulletin  du  tome  1''  de  VInstitut  philosophique 
d'Aquitaine,  dont  il  est  le  président. 

De  M.  Pradié  :  La  méthode  expérimentale  et  la  loi  divine. 
Lettre  de  M.  Pradié  et  réponse  de  M.  le  Plaj.  Tours, 
1875.  Br.  in-12. 

De  M.  X  :  Conférence  sur  r hygiène  de  la  première  en'- 
fonce,  fttite  le  22  février  1807,  pai  M.  le  docteur  Séguret. 
Brocb.  in-8*.  —  Le  n*  28  du  Sonnettiste,  contenant  une 
pièce  d'un  avejronnais.  —  Manuel  du  chapelet  et  durosoire, 
par  M.  l'abbé  de  S^mbac^r  (avejr.)  —  A  Pari»,  lh37.  Vol. 
iii'18.  —  De  l'organisation  militaire  de  t  empire  romain  et 
des  médailles  légionnaires,  par  Ruman.  Pans,  1867.  Vol. 
grand  in-8*.  —  Des  catalogues  de  musées,  biblioibèques, 
et  des  brochures  diverses. 

M.  Bras  a  prêté  un  manuscrit  pour  en  prendre  copie,  in- 
titulé :  Inventaire  général  de  tous  les  actes,  titres,  papiers  et 
documents  concernant  Messieurs  les  officiers  de  la  sénéchaussée 
et  siège  présidial  de  la  vilie  de  Rodez,  fait  le  (vers  la  ûa  du 
XVIll*  siècle  et  avant  la  Révolution).  Est  précédé  d'un 
Discours  où  l'on  prouve  invinciblement  que  la  justice  a 
été  exercée  de  tout  temps  dans  Rodez  comme  la  ville  ca- 
pitale du  Rouergue  (aux  temps  les  plus  reculés  et  conti- 
nuée successivement  sous  les  Gaulois,  les  Romains,  etc.). 

La  Société  a  encore  reçu  :  Un  très  grand  nombre  de  vo- 
lumes des  mémoires  de  Vacadémie  de  Metz,  comblant  la 
presque  totalité  des  lacunes  dans  la  collection  ;  plusieurs 
volumes  comblant  des  lacunes  et  U  suite  des  publications 
d'autres  sociétés  ;  des  publications  diverses  de  la  société 
norvégienne;  les  tomes  IV  et  V  des  comptes-rendus  de  la 
société  française  de  numismatique  et  d archéologie;  les  années 
20*  et  21*  de  l'annuaire  de  la  société  d'émulation  de  la  Ven-- 
dée  ;  les  numéros  4  et  5  de  la  16*  année  de  la  Revue  savoir 
sienne  ;  les  Dictionnaires  topographiques  du  département  de 
l'Aube  et  de  l'ancien  département  de  la  Moselle  ;  la  suite 
de  la  Revue  des  sociétés  savantes  et  de  Romania. 

La  Société,  acceptant  ces  divers  dons  et  communica- 
tions, vote  des  remerclments  à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétaire  de  la  Société , 

L'abbé  Alibkrt. 


Uùa^  Impiinent  es  1.  ftiTE&T,  me  Os  l'Embergae,   21. 


SOCIÉTÉ  DES  LETTRES.  SCTENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 

PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  do  S  septembre  187S. 


Présidence  de  M.  Yaïssb. 


Sont  présents  :  MM.  Tabbé  Gérés  ;  le  capitaine  Le  Roax  ; 
Bonnefous  ;  Albespjr  ;  Vital  ;  Robaglia  ;  l'abbé  Marco- 
relles  ;  Jo8eph  Durand  ;  Castanié  ;  Jules  Viala  ;  E.  de  Va- 
lady  ;  Tabbé  Servières  ;  L.  Bourguet  et  Tabbé  Alibert, 
secrétaire  de  la  Société. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  dans  laquelle 
M.  Boisse  dit  que  des  circonstances  impérieuses,  plus 
fortes  que  sa  volonté,  le  mettent  dans  Timpossibilité  de 
se  rendre  à  Rodez  et  le  privent  d'assister  à  la  séance.  En 
Tabsence  du  président  et  du  vice-président  de  la  Société, 
rassemblée  invite  M.  Vaïsse  &  présider  la  réunion. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  juillet  est  lu  par  le 
secrétaire  et  adopté. 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  Billoin,  percep- 
teur des  contributions  directes  à  Rodez,  et  de  M.  Galvet- 
Rogniat,  ancien  député  de  TAvejron,  tous  les  deux  mem- 
bres titulaires  de  la  Société.  L'assemblée  décide  que 
Texpression  de  ses  regrets  sera  consignée  au  procès-verbal 
de  la  séance. 

M.  le  président  communique  à  rassemblée  les  lettres  de 
remercîœents  qui  lui  ont  été  adressées  par  MM.  le  capi- 
taine Le  Roux,  Joseph  Durand,  Tabbé  Caussignac,  le  doc- 
teur Planche  et  Augier,  avocat  à  Marseille,  tous  reçus 
membres  de  la  Société  dans  la  séance  du  2  juillet.  Il  pro- 
pose ensuite  Tadmission,  comme  correspondant,  de  M. 
Arguai,  originaire  de  TAvejron,  capitaine  d*artillerie  en 
retraite  à  Constantine,  dont  la  demande  a  été  d'abord  pré- 
sentée au  comité  permanent. 

U3^  séance.  9 


—  •86  — 

Le  dépouillement  do  scrutin  ayant  donné  à  M.  Argael 
Tananimité  des  suffrages,  M.  le  président  le  proclame  'mem- 
bre correspondant  de  la  Société. 

M.  le  président  donne  lecture  de  deux  lettres  du  minis- 
tère de  rinstruction  publique,  des  cultes  et  des  beaux-arts. 
Dans  la  première,  M.  le  ministre  annonce  Tenvoi  des  dic- 
tionnaires topographiques  de  plusieurs  départements.  La 
seconde  informe  M.  le  président  que,  par  arrêté  du  19 
juillet,  une  allocation  de  trois  cents  francs  a  été  accordée 
à  la  Société  à  titre  d^encouragement.  M.  Boisse  a  déjà  ré- 
pondu à  Tune  de  ces  lettres,  et  M.  E.  de  Barran  à  Tautre 
pour  remercier  M.  le  ministre  de  sa  bienveillance  pour  la 
Société. 

L'assemblée  vote  de  nouveaux  remercîments  et  décide 
que  le  procès- verbal  de  la  séance  contiendra  Texpression 
de  sa  gratitude. 

Deux  lettres  de  M.  de  Costeplane  à  M.  Tabbé  Cérès  ac- 
compagnent renvoi  d'objets  divers  et  fort  nombreux  d'ar- 
chéologie et  d'histoire  naturelle  provenant  de  l'arrondis- 
sement de  Saint- Affrique,  savoir  : 

Une  pointe  de  flèche  en  cuivre  trouvée  dans  un  dolmen  ; 
trois  haches  au  moins,  bien  caractérisées,  dont  une  très- 
belle  en  cuivre  ;  une  quantité  de  grains  de  colliers  et 
autres  ornements  de  matières  et  de  formes  différentes, 
amulettes,  etc.,  trouvés  dans  les  dolmens  de  Palhères, 
Vailhausj,  etc.;  des  bouts  de  flèches  en  silex,  des  couteaux, 
grattoirs,  etc.;  une  partie  de  flûte  en  os  ;  une  série  de  fers 
achevai,  d'âne,  trouvés  ensemble  à  une  certaine  profon- 
deur du  sol  ;  quelques  vases  divers  et  des  débris  de  po- 
terie gallo-romaine  de  la  Yialette,  de  Massergues  ;  une 
matrice  en  plâtre  ;  avec  deux  figurines  qui  en  proviennent, 
d'une  brique,  dont  il  garde  Toriginal  ;  beaucoup  de  frag- 
ments de  poterie  celtique  et  gauloise  ;  des  ossements  pro- 
venant de  dolmens  ;  un  fragment  d'os  (homme  des  caver- 
nes), etc.,  etc.; 

Des  monnaies,  un  poids  de  la  ville  de  Montpellier  ; 

Des  échantillons  comparatifs  de  l'oolithe  du  bassin  de 
l'arrondissement  de  Saint- Affrique,  etc. 

La  Société  vote  des  remercîments  à  M.  de  Costeplane. 

M.  l'abbé  Cérès  entretient  l'assemblée  des  fouilles  par 
lui  faites  dans  l'enclos  des  haras  et  des  objets  qui  en  pro- 
viennent. La  Société  lui  vote  la  somme  de  60  francs  pour 
le  couvrir  des  frais  qu'il  a  dû  avancer. 
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M.  le  président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  TAs- 
sociation  française  pour  Tavancement  des  sciences  qui 
invite  la  Société  à  se  faire  représenter  à  sa  quatrième 
session  qui  doit  avoir  lieu  à  Nantes  du  19  au  2ô  août. 
Cette  circulaire  n'étant  parvenue  que  quelques  jours  avant 
Touverture  du  Congrès,  le  Comité  permanent  s'est  em- 
pressé de  déléguer  M.  dlzard,  membre  correspondant  de 
la  Société,  résidant  à  Nantes. 

M.  V.  Advielle  offre  à  la  Société  un  exemplaire  du  tra- 
vail qu'il  vient  de  publier  sur  les  origines  de  l'hospice 
d'Aubrac.  L'assemblée  se  conformant  au  désir  exprimé 
par  M.  Advielle,  dans  sa  lettre  d'euvoi,  décide  que  cette 
brochure  sera  l'objet  d'un  rapport  qu'elle  confie  à  M.  l'abbé 
Servières. 

Dans  la  même  lettre ,  M.  Advielle  informe  M.  le  prési- 
dent qu'il  prépare  une  édition  du  Cartulaire  d'Aubrac  et 
qu'il  commence  l'impression  d'un  volume  qui  aura  pour 
titre  :  Etudes  historiques  et  archéologiques  sur  le  Rouergue. 
De  plus,  il  termine  une  édition  définitive  des  œuvres  fran- 
çaises et  patoises  de  Pejrot,  prieur  de  Pradinas.  Il  désire 
que  les  personnes  qui  possèdent  des  documents  sur  le  poëte 
avejronnais,  tels  que  renseignements  biographiques, 
lettres,  poésies,  portraits,  lui  en  donnent  avis,  aûn  qu'il 
puisse  les  mentionner  dans  son  travail. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  le  programme  des 
sujets  mis  au  concours  pour  l'année  1875-1876  par  l'Aca- 
démie des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculure  de  Metz. 

Il  est  donné  lecture  des  deux  travaux  de  M.  de  St-Remj 
et  de  M.  Vaïsse,  délégués  pour  représenter  la  Société  au 
Congrès  de  la  Sorbonne.  Ces  travaux  seront  renvoyés  à 
la  commission  chargée  de  la  publication  des  mémoires  de 
la  Société. 

U  est  ensuite  donné  lecture  des  mémoires  et  des  rap- 
ports suivants. 

Rapport  db  M.  E.  de  Barrau. 

Le  Coran  de  Sidi-An-Barrak,  surnommé  le  serpent  du 
Désert,  lieutenant  dAbd-el-Kader^  offert  au  musée  de 
la  Société  des  lettres ,  de  Rodez. 

Un  Coran  n'est  plus  un  volume  rare  et  difûcile  à  trouver, 
soit  dans  nos  bibliothèques,  soit  dans  nos  librairies, 
comme  il  Tétait  autrefois  ;  la  conquête  d'Alger  en  a  singu- 
lièrement facilité  l'importation  en  France  depuis  1830. 
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Celai  qui  fait  Tobjet  de  cette  notice  n'est  pas  d*an 
aspect  qui  invite  ni  le  regard,  ni  la  main  :  il  n'a  rien  de 
ces  éditions  élégantes  qui,  sou^  les  vitrines  de  nos  étala- 
gistes, servent  d'amorce  à  ce  qu'elles  recouvrent  de  leurs 
tranches  dorées  et  de  leurs  cuirs  gauffrés  ;  cependant 
l'odyssée  du  vieux  bouquin  ne  manquerait  pas  de  poésie 
même  épique,  et  capable  de  lui  donner  le  relief  qui  s'atta- 
che toujours  aux  trophées  de  la  victoire  !  Voyez  plutôt, 
sur  son  enveloppe  flétrie,  l'empreinte  d'une  balle  qui  dut 
s'y  aplatir  comme  sur  un  bouclier. 

Nous  voilà  en  plein  souvenir  des  combats  renouvelés  du 
siècle  des  croisades  contre  les  infidèles  —  la  croix  contre 
le  croissant  !  L'Evangile  et  le  Coran  !  —  Et  aussitôt  appa- 
raissent les  horizons  lointains  de  l'Orient,  que  chanta  Le 
Tasse,  qui  nous  ramènent  à  la  conquête  d'Alger,  la  ville 
des  pirates,  arrachée  de  nos  jours  aux  descendants  des 
fiers  Sarrasins  que  combattit  Richard  Cœur-de-Lion,  et 
notre  saint  Louis,  avec  des  armes  si  différentes  des  nôtres. 

Si  nous  comptions  dan^  notre  musée  quelques  débris 
des  armures  trempées  à  Damas,  relevées  des  champs  de 
bataille,  où  ce  grand  roi  inscrivait  son  nom  il  y  a  cinq 
cents  ans,  ce  glorieux  débris  serait  aujourd'hui  un  de  nos 
plus  précieux  joyaux  ! 

Que  manque-t-il  au  volume  qui  servit  de  talisman,  dans 
les  combats  récents  sur  la  rive  algérienne,  au  lieutenant 
d'Abd-el-Kader,  dont  il  préserva  la  poitrine  d'un  plomb 
mortel,  pour  obteiiir  dans  nos  collections  une  place 
honorée  ! 

Ce  qui  lui  manque  encore  ne  saurait  lui  faire  défaut  un 
jour,  car  le  vernis  que  le  cours  des  âges  sait  si  bien  impri- 
mera toutes  choses,  lui  est  assuré  daus  Tasile  qui  lui  est 
ouvert  maintenant. 

Ce  bouquin,  qui  fut  le  fidèle  compagnon,  Tinspirateur  de 
la  foi  patriotique  d'un  vaillant  guerrier,  qui  parcourut  si 
longtemps  avec  lui  les  déserts  et  assista  à  tant  de  combats, 
d'attaques,  de  retraites,  de  courses  éperdues,  autour  duquel 
retentirent  tant  de  coups  de  feux,  de  hennissement  de 
chevaux,  mêlés  aux  sons  des  clairons,  rappelle  tous  ces 
souvenirs. 

Le  deuxième  régiment  des  chasseurs  d'Afrique  était 
lancé  à  la  poursuite  des  Arabes  toujours  fidèles  à  leur  tac- 
tique traditionnelle,  renouvelée  des  Numides,  se  disper- 
sant devant  les  légions  romaines  ;  bontinuée  durant  les 
croisades  et  jusque  de  nos  jours,  d'abord  en  Egypte, 
devant  le  premier  consul  ;  et  enfin  en  1840,  époque  à 
laquelle  remonte  notre  épisode. 

Ils  fuyaient ,  mais  non  sans  faire  souvent  yolte-face. 
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La  lutte  avait  été  acharnée^  )a  ebalenr  était  accablante,  et 
la  poursuite  rendue  difficile  et  dangereuse  par  Taspérité 
des  lieux  où  les  fuyards  cherchaient  à  entraîner  leur 
ennemi  ;  les  munitions  étaient  épuisées  de  part  et  d'autre, 
le3  coups  de  feu  ne  retentissaient  plus  que  par  longs 
intervalles,  les  plus  prudents  seuls  avaient  réservé  leurs 
dernières  cartouches  :  mais  la  poursuite  ardente  de  nos 
vaillants  chasseurs  n'en  continuait  pas  moins  à  travers  les 
escarpements  du  terrain  ;  les  chevaux  harassés  n'obéis- 
saient plus  qu'à  peine  aux  coups  redoublés  des  éperons 
et  c'est  l'épée  aux  reins  que  s'opérait  la  retraite  des 
Arabes,  non  sans  que  quelqu'une  de  ces  figures  brûlées 
par  le  soleil  et  enfiévrées  par  l'ardeur  de  la  lutte  ne  se 
retournât  de  temps  à  antre,  lançant  des  regards  féroces 
sur  les  chiens  de  chrétien,  pour  les  maudire  en  les  pro- 
voquant encore  ! 

L'un  de  ces  Arabes,  d'une  taille  gigantesque,  attirait 
surtout  l'attention  par  la  fierté  de  ses  allures,  et  un  groupe 
de  chasseurs  s'épuisait  à  le  joindre,  le  sabre  au  poing, 
lorsqu'un  jeune  fourrier,  poussé  par  la  furia  francese^ 
s'épuisant  à  le  rejoindre,  l'approcha  d'assez  près  pour  se 
trouver  à  portée  du  bras  athlétique  du  musulman,  qui, 
tendant  vers  lui  sa  main  de  fer,  et  le  prenant  à  revers 
l'enleva  de  sa  selle,  comme  il  eût  fait  d'un  sac  de  fourrage, 
et  le  couchant  sur  la  sienne  se  mit  en  devoir  de  lui  casser 
la  tête,  à  coups  redoublés  de  la  crosse  lourde  et  massive  de 
son  pistolet  arabe  moulé  sur  cuivre. 

C'en  était  fait  du  téméraire,  lorsque  le  brigadier  Gérard, 
qui  suivait  de  près  son  camarade,  le  voyant  en  cette  ex- 
trémité, prompt  comme  l'éclair,  saisit  le  moment  d'appli- 
quer son  arme  d'arçon  sur  l'oreille  du  cavalier  arabe, 
et  profitant  de  sa  dernière  cartouche  l'étendit  raide  mort 
à  bas  de  son  cheval. 

L'épouvante  qui  ,  devant  cette  chute  ,  emporta  les 
Arabes  dans  leur'  retraite,  signalait  la  mort  d'un  chef: 
quel  était-il  ?  —  Le  brigadier  Gérard  était  déjà  en 
disposition  de  s'en  assurer,  suivant  la  méthode  arabe, 
en  détachant  de  son  tronc  la  pièce  de  conviction  , 
sanglante  et  mutilée,  qui  avait  reçu  sa  balle ,  lorsque, 
retournant  le  cadavre  tombé  sur'  sa  face,  pour  s'as- 
surer ce  trophée  ,  il  ne  put  retenir  une  exclamation 
pleine  de  l'horreur  des  champs  de  bataille  :  Dieu  quil  est 
laid  ce  Bédouin  borgne^  s'écria-t-il  !  —  Il  était  borgne  en 
effet,  et  le  roulement  convulsif  de  son  œil  unique  dans 
l'orbite,  recevait  de  son  agonie  une  des  plus  horribles 
expressions  de  la  mort. 

Ce  fut  aussi  le  trait  du  signalement  qui  révéla  le  nom 
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et  rimportance  du  marabout  que  sa  réputation  d'invulné- 
rabilité parmi  ses  soldats  n'avait  pu  préserver  cette  fois  du 
coup  mortel  dont  son  Coran  Tavait  une  fois  préservé. 

Tout  confirma  bientôt  que  le  camp  arabe  venait  de 
perdre  le  servent  du  désert^  le  fidèle  et  vaillant  lieutenant 
d^Abd-et-Kaoer  ;  celui  qui  avait  fait  serment  de  ne  jamais 
'entrer  dans  une  tribu ,  sans  traîner  un  cadavre  français  à 
la  queue  de  son  cbeval  ,  serment  qu'il  avait  trop  souvent 
tenu  ! 

La  tête  d'An-Barrak  fut  promenée  dans  nos  quartiers, 
bientôt  dégoûtés  de  ce  triste  usage  des  mœurs  arabes  : 
mais,  parmi  les  dépouilles,  son  vainqueur  recueillit  dans 
un  sac  de  cuir  suspendu  à  son  cou  le  Coran  qui  est  là,  sous 
vos  yeux.  Comment  y  est-il  arrivé  ?  C'est  ce  qu'il  convient 
de  dire,  pour  ne  pas  laisser  aux  sceptiques  de  l'avenir  un 
libre  cbamp  de  supposition  sans  scrupules. 

Le  capitaine  Savaresse,  aujourd'hui  général  en  re- 
traite, commandait  l'escadron  du  2^  de  chasseurs  d'Afrique 
qui  fut  engagé  dans  le  combat  dont  le  brigadier  Gérard 
soutint  l'honneur  si  vaillamment  ;  un  Coran  n'avait  pas 
pour  ce  brave  plus  de  prix  qu'un  simple  Manuel  du  cava^ 
lier  :  il  l'ofirit  à  son  capitaine  qui  le  possédait  encore  dans 
sa  garnison  du  Mans,  au  2*  de  carabiniers,  en  1844.  Le 
commandant  Pradié,  de  Marcillac,  notre  honorable  com- 
patriote, y  servait  avec  lui.  Ses  relations  de  bonne  cama- 
raderie avec  le  capitaine  Savaresse  rendirent  la  négocia- 
tion du  Coran  facile  entre  eux,  et  le  volume  passa  aux 
mains  qui  l'ont  offert  à  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  l'Avejron,  qui  a  voulu  consacrer  ainsi  ce  souvenir 
et  sa  reconnaissance. 

RA  PPORT  du  docteur  J.  Viala  sur  un  ouvrage  du  docteur 
A.  Planche,  médecin  à  Montpellier^  intitulé  :  Etudes  sur 
les  eaux  minérales  de  Sylvanès  (Aveyron). 

Messieurs , 

Bans  une  de  ses  dernières  séances,  votre  société  nous 
a  fait  l'honneur  de  nous  charger  d'un  rapport  sur  un 
ouvrage  récemment  publié  par  M.  le  docteur  A.  Planche, 
médecin  à  Montpellier,  et  qui  a  pour  titre  Etudes  sur  les 
eaux  minérales  de  Sylvanès. 

Sous  ce  titre  modeste,  notre  distingué  confrère,  que 
des  liens  intimes  de  famille  rattachent  à  notre  pays,  nous 
a  donné  une  excellente  étude  médicale  destinée  à  rajeunir 
en  quelque  sorte  la  vieille  célébrité  des  eaux  thermales  de 
Sylvanès  et  des  eaux  froides  d'Andabre.  Il  y  a  longtemps, 
en  effet,  qu'un  travail  de  longue  haleine  n'avait  été  publié 
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sur  ces  eaux,  et  il  a  fallu  leur  antique  réputation,  Tim 
portance  de  leurs  vertus  curatives  pour  résister  à  ce 
long  silence  et  au  courant  qui  entraîne  trop  souvent  les 
malades  vers  les  lieux  d'agrément  bien  plus  encore  que 
vers  les  stations  thermales  les  plus  sérieuses.  Aussi,  sen- 
tons-nous, dès  le  début  de  cette  lecture,  le  désir  de  remer- 
cier l'auteur  d'avoir  rompu  avec  ces  regrettables  traditions  ; 
d'avoir,  après  les  premières  années  de  son  séjour  àSjlva- 
nès,  comme  médecin  consultant,  appliqué  son  activité  à 
nous  donner  le  résultat  de  son  observation  sur  Tune  des 
stations  hydro-minéralesles  plus  importantes  de  TAvejron 
et  à  laquelle  de  nouvelles  voies  de  chemin  de  fer  promet- 
tent une  prospérité  plus  grande  encore. 

Il  j  a  trois  ans  à  peine,  la  société  d'hydrologie  médicale 
de  Paris,  mue  par  un  sentiment  facile  à  comprendre,  au 
lendemain  de  nos  désastres,  mit  à  son  ordre  du  jour  une 
proposition  relative  u  aux  stations  thermales  de  t Allemagne 
mises  en  regard  des  eaux  minérales  de  France  »,  afin  de 
prouver  que  nous  n'avions  rien  à  envier,  à  cet  égard,  à 
nos  voisins,  que  nous  trouvions  sur  notre  sol  ce  que  trop 
souvent  nos  nationaux  allaient,  à  grands  frais,  chercher 
à  l'Etranger  et  presque  toujours  dans  des  conditions  infé- 
rieures. La  commission  de  nos  savants  hydrologues  put 
facilement  atteindre  son  but,  et  il  nous  semble  que  nous 
avons  quelque  droit  de  dire  que  notre  confrère,  par  son 
beau  travail,  a  collaboré  moralement  à  la  même  pensée  et 
au  même  résultat,  en  ce  qui  concerne  la  station  de  Syl- 
vanès.  Parcourons  ensemble  ce  volume  élégamment  écrit, 
rempli  d'heureuses  applications  ,  des  sciences  physiques 
et  chimiques  à  des  faits  de  physiologie-pathologique  très 
impoitants. 

Passons  rapidement  sur  les  premiers  chapitres,  bien 
intéressants  il  est  vrai,  qui  nous  initient  au  système  géolo- 
gique du  canton  de  Camarès.  L'auteur  le  divise  en  deux 
zones  bien  distinctes  par  la  nature  du  sol,  son  aspect,  ses 
produits  :  celle  du  Sud,  où  coulent  les  eaux  thermales  de 
Sylvanès,  composée  «  d'une  alternance  de  schistes  et  de  cal" 
caires  fortement  relevés ^  »  et  celle  du  Nord,  connue  sous  le 
nom  de  «  terrains  rouges  de  Camarès^  »  sol  argileux,  com- 
prenant la  petite  plaine  d'Andabre,  formée  surtout  de 
marnes  dures  et  compactes  à  travers  les  fissures  desquelles 
suintent  les  sources  minérales  froides  d'Andabre,  de 
Prugnes,  du  Cayla.  Indépendamment  de  ces  sources  ex- 
ploitées, l'auteur  en  signale  d'autres,  soit  à  Sylvanès,  soit 
dans  le  terrain  rouge  de  la  plaine  d'Andabre  (gazeuses, 
magnésiennes  ou  ferrugineuses)  dont  l'analyse  scientifique 
n'a  pas  été  faite  et  qui  cependant  mieux  connues  pour- 


nisDt  reodre  ds  Téritabifls  aervicea.  Ce  chapitre  sa  tenuioa 
par  l'énamératioD  des  curiosités  historiijues  od  aatureiles 
da  voisioage,  pouvant  servir  de  bat  de  promenade  aux 
baifcnaurs,  têts  qae  pHncieD  mnaaatëre  des  Baroardias,  la 
célèbre  abbaye  de  Noaenqne,  les  châteaux  da  Faje',  de 
Bruaquei,  de  Gissac,  d'ancieniies  mines  romaiuos  de  Com- 
baliëre,  etc.  etc.,  monuments  archéologiques  qua  beaucoup 
de  nos  collègues  doivent  connaître. 

L'historiqna  de  Sjlvanès  nous  apprend  que  l'origine  de 
la  découverte  de  ses  eanx  miuéralea  nons  est  absolument 
inconnue  ;  toutefois  les  traces  nombreuses  da  l'occupation 
prolongée  des  Romains  font  penser  que  ce  grand  peuple, 
si  amateur  de  thermes  a  dû  les  connullre  et  les  utiliser. 
C'est  snrtoti'  au  commencement  du  XII*  siècle  que  le  fon- 
dateurde  l'abbàjede  SyWanès  (en  1132),  Pons  de  Léraza, 
riche  wigneur  des  environs  de  Lodàve,  vint  donner  à  ces 
thermes  une  grande  notoriété  et  confondre  dès  lors  leur 
histoire  avec  celle  de  rabba7e.  Les  auteurs  qui  plus  tard 
ont  contribué  à  les  faire  connaître  sont  Malrieu,  Cauamat, 
le  baron  Alibert.  A  l'occasion  de  ce  travail,  nous  avons 
1q  l'ouvrage  da  Cancanas  qui  remonte  à  l'an  X  et  que  le 
docteur  Planche  trouve,  avec  raison,  plein  d'une  emphase 
que  ne  comporte  pas  la  littérature  médicale.  Cependant 
si  on  vent  bien  le  dégager  de  cette  pompe  prétentieuse 
en  présence  surtout  de  la  rareté  des  travaux  de  Malrien 
dont Caucanaa  paraît  s'4tre  beaucoup  servi,  on  est  encore 
heureux  de  trouver,  &  la  fin  du  siëcladernier,  un  document 
écrit,  de  cette  imporlance,  sur  les  eaux  minérates  qui  nous 
occupent. 

Aujourd'hui,  grâce  à  l'habileté  de  nos  savants  chimis- 
tes, nons  avons  de  bennes  analyses  des  eaux  de  Sylvanèa  ; 
les  plus  anciennes  sont  celle  de  Malrieu  en  1775  (de 
Venèles  et  de  Chaptal),  celle  du  professeur  Virenque  an 
1810,  celle  du  professeur  Bérard  en  1825,  enGn  celle  de 
M.  Cauvy,  professeur  à  l'école  de  pharmacie  de  Montpel- 
lier en  1858, at  celle  de  rScola  des  Mines  quelquea années 
pins  tard. 

Le  docteur  Planche  accepte  de  préférence,  et  avec 
raison,  selon  nous,  l'analjsa  du  |>rofesseur  Cauvy,  qui  a 
"pérésar  place  et  parcoii-L-i|uentdaij5  les  meillauro-  'joii- 
itions.  Noua  no  relaterons  paa  ici  c-Ata  anal.vi^e,  ci'  qui 
Oua  ferait  sortir  dn  cadre  d'un  aim|>le  rapport  ;  noiH  di' 
]ns  seulement  on  résumant  lea  idées  da  l'auti^ur,  qut-  les 
lu'x  de  Sylvanès  doivent  ûtre  rcmi^ëea  parmi  les  eaux 
biearbotudéettodiqtiet,  arsenicales  et  ferrugineuses  à  faible 


mméralisation  (1);  »  que  de  plus,  les  trois  sources  de 
Sjlvauès  oût  une  température  qui  varie  de3P,  5  à  36^  et 
qu'à  ce  point  de  vue,  elles  sont  remarquables  parce  que,  si 
les  eaux  ferrugineuses  sont  communes  en  France,  leseaur 
ferrugineuses  thermales  sont  rares.  Aussi  ont-elles  mérité 
d*être  signalées  à  ce  point  de  vue  par  le  docteur  Durand 
FardeK  rapporteur  de  la  commission  de  la  société  lijdro- 
médicale  de  Paris,  dans  le  travail  que  nous  avons  si- 
gnalé plus  haut. 

A  propos  de  Tanaljse  de  ces  eaux,  le  docteur  Planche 
entre  dans  une  discussion  fort  intéressante  au  sujet  de 
Tétat  de  dissolution  des  arsénites  qu'elles  contiennent,  à 
la  faveur  de  Ténorme  pression  atmosphérique  à  laquelle 
ces  eaux  se  trouvent  soumises  dans  Timmense  siphon 
naturel  qui  lescontient.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
ces  arsénites,  dissous  ou  suspendus,  existent  dans  les  eaux 
de  Sjlvanès,  puisque  leurs  dépôts  ocreux  ont  donné  pour 
100  grammes  de  dépôt  sec  1  gramme  570  d'acide  arsé- 
nieux(Cauvj,  1  gramme  570  mil.) 

Ces  eaux  sont  administrées  sous  différentes  forniès  bal- 
néaires, savoir  :  en  boisson,  en  bains  de  baignoire  ou  de 
piscine,  en  douches  de  toute  nature,  en  frictions  même 
à  l'aide  dâs  boues  minérales. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  quelques  modifica* 
tioosou  innovations  que  l'auteur  conseille  pour  assurer  à 
rétablissement  un  développement  plus  complet  et  plus 
digijie  de  Timportance  de  ces  eaux  et  de  leur  avenir  ;  nous 
voulons  parler  de  l'installation  de  piscines  à  eau  courante 
et  d'un  bâtiment  destiné  à  dos  appareils  d'hjrdrothérapie 
qu'alimenterait  uue  source  abondante  d'eau  ordinaire  à 
la  température  à  peu  près'^constante  de  10  à  12  degrés, 
ressource  précieuse  de  l'art  qui  viendrait  ajouter  sa  puis- 
sance thérapeutique  à  toutes  celles  que  la  nature  semble 
s'être  plu  à  accumuler  soit  à  Sylvanès,  soit  dans  la  plaine 
d'Andabre,  dont  les  eaux  s'associent  si  merveilleusement 
aux  premières  dans  le  traitement  de  la  plupart  des  ma- 
ladies. 

Après  l'étude  des  propriétés  physiques  et  chimiques  des 
eaux  do  Sylvanès,  l'auteur  passe  à  l'étude  de  leurs  effets 
physiologique^  et  thérapeutiques  et  constate  les  faits  sui- 
vants : 

P  Le  prem.  jr  effet  physiologique  de  ces  eaux  est  une 

(1)  Voir  Tanalyse  Gaavy  dans  l'ouvrage  du  docteur  PlaDche. 
(Arseoic  combiDé  à  la  magnésie  surtout  et  à  une  petite  qnantité  de  fer 
0  gr.  0161  par  litre). 
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excitation  générale  de  toutes  les  fonctions,  et,  par  consé- 
qnent,  dn  syatèmà  nerveux,  de  la  circulatioa,  de  la  diges- 
tion, de  la  peau,  des  muqueuses,  dss  glandes,  des  organes 
'  pelviens,  etc.  Leur  2*  effet  est  le  calme  du  système  ner- 
veux qui  suit  la  période  d'excitation.  Le  3°  effet  est  la  con- 
Béqnenca  des  deux  autres,  c'est-à-dire  désobstruant  on 
réaolntif.  —  C'est  la  cas  de  remarquer  que  ces  effets  phy- 
siologiques sont  en  rapport  avec  celui  des  agents  médica- 
menteux essentiels  que  ces  eaux  contiennent  :  le  fer, 
l'araenic  et  les  sels  alcalins.  Signalons  aussi ,  en  passant , 
la  facile  tolérance  du  fer  par  les  voies  digestivas ,  sons 
rinflaence  de  l'acide  carbonique  et  des  sels  alcalinsde  ces 
eanx. 

Il  résulte  des  effets  physiologiques  constatés,  que  les 
eaux  de  Sylvanès  sont  Imiques  anale/itiques,  toniques 
nevroithéni^ues  et  enfin  résolutwet.  L'auteur  fait  tour  à 
tour  l'application  de  ces  trois  propriétés  essentielles  aux 
états  morbides  qui  les  réclament  le  mieux,  savoir  i  les 
propriétés  toniques  analeptiques  il,  la  chlorose,  am  scrofules, 
aux  scrofulîdes,  aux  fièvres  intermittentes,  aux  cachexies, 
aux  convalescences  très  pénibles. 

Dans  ce  premier  groupe  de  maladies  la  nature  de  oha- 
cnne  d'elles  est  savamment  discutée  et  mise  en  regard  da 
principe  thérapeutique  minéralisateur.  Les  pages  consa- 
crées à  la  chlorose,  si  généralement  répandue  et  souvent 
si  rebelle,  sont  particulièrement  remarquables. 
Le  paragraphe  II  est  consacré  k  n  l'action  tonique- 
'  nevrosthénique  des  eanx  de  Sylvanès.  n  Par  ce  mot  o  ne- 
vrosthéniqve  a  l'auteur  entend,  non-seulementlapropriété 
d'augmenter  les  forces  du  système  nervetjx,  mais  surtout 
celle  d'en  régulariser  l'action.  Compïirant  les  résultats  de 
l'expérience  médicale  au  sujet  des  eaux  de  Sylvanès,  avec 
les  idées  émises  sur  les  propriétés  thcrapentiques  de  l'arse- 
nic par  plusieurs  de  nos  maîtres  les  plus  distingués  (Trous- 
seau, Aran,  Bouchut,  etc.],  l'auteur  en  conclut  avec  juste 
raison,  selon  nous,  que  l'arsenic  jouissant  d'une  efficacité 
toute  spéciale  contre  le  neivosisme,    il    est  'tout  naturel 
d'attribuer  à  raraenic  qui  se  trouve  dans  ces  eaux,  l'ac- 
tion régulatrice  du  système  nerveux  que  les  praticiens  leur 
reconnaissent. 
")  ces  idées  à  l'application  thérapeutique  la  voie  est 
ie.  Aussi,  comme  ses  devanciers,  tel  queCaucanas,  qui 
t  reconnu  anx  eaux  do  Sylvanès  de  grands  avantages 
le  traitement  des  maladies  nerveuse»  en  général,  le 
eur  Planche  on  conseille  l'usage  contre  les  névroses 
ralisées  telles  que   l'hys'^érie,  la  chorée  et  contre  les 
oses  localisées,  sur  l'appareil  respiratoire,  dans  l'aeth- 

; 
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me,  par  exemple.  L'expérience  des  eaux  minérales  con- 
nues, telles  que  celles  du  Mont-Dore,  leur  succès  dans 
des  cas  analogues,  Tusage  journalier  jde  Tarsenic  contre 
les  névroses  pulmonaires,  autorisent  à  espérer  de  bons  ré- 
sultats des  eaux  de  Sjlvanès  dans  le  traitement  de  Tasth- 
me,  des  affections  nerveuses  du  tube  digestif,  et  des  né- 
vralgies rhumatismales  ou  non. 

La  présence  de  Varsenic  dans  ces  eaux  et  les  matières 
organiques  connues  sous  le  nom  de  glairine  et  qui  se  dépo- 
sent au  fond  du  vase  au  bout  de  quelques  instants  de  re- 
pos, militent  en  faveur  de  leur  administration  contre  les 
maladies  cutanées,  ces  deux  agents  devant  contribuer 
puissamment  à  une  action  sédative  et  cicatrisante. 

Un  troisième  paragraphe  est  consacré  à  Taction  tonique, 
résobiiive  des  eaux  de  Sjlvanès. 

En  effet,  ainsi  que  le  fait  remarquer  le  docteur  Plan- 
che, sous  Tinfluence  des  phlegmasies  ou  des  congestions 
chroniques  fréquentes,  les  tissus  organiques  perdent  en 
partie  la  propriété  de  réagir  et  demeurent  altérés  dans 
leur  texture  et  dans  leurs  fonctions.  La  résolution  se  pro- 
duit dans  ces  cas  par  une  double  action  tonique  sur  les 
organes  engorgés  et  sur  Tétat  général  affaibli»  L'auteur 
fait  Tapplication  de  ces  idées  très  justes  de  physiologie 
pathologique  aux  maladies  de  Tuterus,  notamment  à  la 
métrite  chronique.  La  vieille  réputation  de  Sjlvanès  con- 
tre ces  états  morbides  si  longs  et  si  attristants  pour  ces 
malades,  prouve  les  succès  qu'on  a  le  droit  d'attendre 
d'un  intelligent  et  patient  usage  de  ces  moyens  balnéo- 
thérapiques. 

Vient  ensuite  l'application  de  ces  mêmes  principes  au 
traitement  des  affections  catharràles  des  voies  respiratoi- 
res du  tube  digestif,  des  organes  genito-urinaires ,  des  en- 
gorgements simples  du  foie  et  des  engorgements  péri- 
articulaires. 

Nous  ne  pouvons  suivre  l'auteur  dans  tous  ces  détails, 
quelque  importants  qu'ils  soient,  nous  nous  bornerons  à 
faire  ressortir  l'usage  qu'a  fait  Cancanas  des  eaux  de  Syl- 
vanès  contre  certains  cas  de  phthisie  tuberculeuse  dont  le 
docteur  Planche,  il  est  vrai,  suspecte  fortement  le  diagnos- 
tic. Sans  doute  à  cette  époque  les  moyens  d'investigation 
étaient  moins  nombreux  et  les  erreurs  plus  faciles,  cepen- 
dant il  y  avait  des  tuberculeux  moins  peut-ôtre  qu'aujour- 
d'hui, mais  il  y  en  avait.  A  cette  occasion,  je  suis  bien  aise 
de  poser  une  question,  soulevée  il  y  a  quelques  années  (1), 
parle  docteur  Gallart,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris; 

(1)  Cnioii  médicalo,  29  soptembre  1874. 
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Serait-il  vrai,  ainsi  que  l'avance  ce  médecin  distingué^  que 
notre  génération  médicale  vit  un  peu  trop  sous  Timpres- 
sion  de  la  crainte  inspirée  par  notre  illustre  maître  Trous- 
seau, de  Tueage  du  fer  dans  la  phthisie,  contre  Tanémie 
survenant  dans  la  phthisie  torpide,  par  exemple  ? 

Certes,  la  question  vaut  la  peine  d'être  étudiée  au  sujet 
d'une  maladie  si  rebelle  à  nos  moyens  thérapeutiques  , 
puisque  des  hommes  tels  que  Louis,  Barthez  ,  Rillet, 
Piorrj,  Grisolle,  Guenau  de  Mussy,  à  rencontre  de  Trous- 
seau, préconisent  le  fer  dans  certaine  mesure.  Si  j'insiste 
sur  ce  point,  c'est  que  je  suis  convaincu  que  l'emploi  thé- 
rapeutique des  eaux  de  Sjlvanès,  dans  les  affections  pul- 
monaires, est  loin  d'être  ûxé.  Dans  tous  les  cas,  c'est  là  un 
problème  que  notre  confrère  peut  contribuer  à  résoudre 
dans  l'avenir,  et  je  suis  bien  aise  de  le  poser  à  son  judi- 
cieux examen. 

Un  mot  sur  l'heureuse  application  des  eaux  de  Sylvanh 
unies  à  celles  d'Andabre  dans  les  engorgements  des  viscè- 
res abdominaux  en  général  {foie  et  reins).  Il  est  incontes- 
table que  lorsque  les  malades  sont  affaiblis  par  la  durée 
de  la  maladie,  que  le  médecin  craint  à  bon  droit  d'aug- 
menter l'anémie  par  l'usage  d'eaux  fortement  alcalines, 
telles  que  celles  de  Vichy,  l'administration  combinée  des 
eaux  de  Sylvanès  et  d'Andabre  peut  être  d'un  grand  se- 
cours et  d'une  très  heureuse  intervention. 

Dans  le  chapitre  YI*,  l'auteur  développe  la  question  du 
traitement  complexe  parles  eaux  de  Sylvanès,  d'Andabre, 
le  Cayla,  Prugnes. 

Il  fait  ressortir  l'heureuse  harmonie  résultant  du  rap- 
prochement de  ces  diverses  sources,  les  unes  chaudes, 
les  autres  froides,  ayant  toutes  un  fonds  commun  de  mi- 
néralisation (acide  carbonique,  fer,  alcalins  sodiques  ou 
magnésiens)  et  des  différences  considérables  dans  la  pro- 
portion de  ces  agents  minéralisateurs  :  c'est  ainsi  que  les 
sources  d'Andabre  sont  surtout  alcalines^  celles  du  Cayla 
ferrugineuses^  celles  de  Prugnes  gazeuses  et  ferrugineuses  ; 
celles  de  Sylvanès  moins  ferrugineuses  et  alcalines  que  les 
autres,  très  peu  gazeuses,  ont  un  élément  essentiel  de 
plus,  Varsenic  (16  milligrammes  d'arsenite  de  fer  et  de 
magnésie  par  litre  d'eau).  De  plus,  les  trois  premières 
sources,  sont  à  10  degrés  environ  et  celles  de  Sylvanès  de 
31*  à  36*. 

Voilà  certes  de  grandes  analogies  et  de  grandes  diffé- 
rences qui  permettront  an  médecin  de  varier  à  l'infini  les 
applications  thérapeutiques,  pour  se  prêter  aux  nuances 
multiples  que  présentent  les  malades. 

Nous  passons  sur  les  détails  relatifs  auxVègles  de  con- 
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daite  à  Tasage  des  baigneurs  de  rétablissement  de  Sjl- 
Tanès,  la  spécialisation  de  la  source,  Temploi  de  la  jour- 
née et  la  durée  du  traitement.  Il  j  a  là  d*excellents  con- 
seils basés  sur  rexpérience  et  qui  seront  d'une  grande 
utilité  pour  les  malades  qui  se  rendent  à  Sjlvanès  ;  ils  ïont 
ressortir  Timportance  de  la  construction  de  rétablisse- 
ment sur  le  lieu  même  des  sources  chaudes,  afin  d'éviter 
aux  malados  les  dangers  du  refroidissement  ou  même 
ceux  d'un  mouvement  intempestif. 

Dans  un  dernier  paragraphe  sont  énumérés  les  dififérents 
moyens  balnéo-thérapiques  usités  à  Sylvanès  et  les  consi- 
dérations cliniques  qui  doivent  guider  dans  leur  choix  et 
leur  application,  appréciation  toujours  délicate  à  faire  et 
d'une  extrême  importance. 

£n  finissant,  l'auteur  met  en  relief  les  bonnes  condi- 
tions hygiéniques  de  Sjlvanès  et  l'avantage  qu'ont  les 
baigneurs  de  pouvoir  j  passer  la  majeure  partie  de  leurs 
journées  en  plein  air,  sous  les  ombrages  frais  de  ses  ma- 
gnifiques plantations.  Nous  ajouterons  seulement  que , 
pour  les  malades  dont  le  traitement  a  lieu  surtout  au  dé- 
pens des  eaux  froides  de  la  vallée  d'Andabre,  l'établisse- 
ment de  ce  nom,  agréablement  situé  sur  le  penchant  d'une 
colline,  en  vue  de  la  plaine  et  de  ses  sources  pétillantes  , 
a  bien  aussi  son  air  pur  et  ses  charmes. 

L'auteur  fait  suivre  la  partie  didactique  de  son  ouvrage 
d'une  série  d'observations  sur  les  différents  malades  qu'il 
a  traités  lui-même  à  Sylvanès  et  qui  sont  une  preuve 
vivante  de  l'efficacité  de  ces  eaux  et  de  leur  application 
habile. 

Comme  conclusion  de  ce  rapport  qui  a  été  souvent  le 
simplj  résumé  du  travail  de  l'auteur,  nous  nous  asso- 
cions pleinement  aux  éloges  que  plusieurs  organes  de  la 
presse  médicale  ont  adressé  au  docteur  Planche,  au  sujet 
de  ses  Etvtdes  sur  les  eaux  minérales  de  Sylvanès^  et  que 
l'un  d'entre  eux,  la  Gazelle  des  Eaux,  a  caractérisé  par 
ces  mots  :  a  C'est  mieux  qu'une  monographie,  c'est  un 
bon  livre  médical.  »  De  plus,  au  nom  de  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron,  dont  notre  confrère 
est  devenu  récemment  membre  correspondant,  nous  le 
remercions  de  sou  précieux  hommage. 

Rodez,  8  septembre  1875. 

A  la  suite  de  cette  lecture  M.  le  d' Albespj  demande  la 
parole  et  dit  qu'il  est  heureux  de  s'associer  aux  justes  élo- 
ges donnés  par  le  rapporteur  à  la  monographie  de  M,  le 
d'  Planche.  Il  j  a  cependant,  dans  la  partie  qui  a  trait 
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aux  considérations  géologiques,  une  assertion  que  la  So- 
ciété ne  doit  admettre  qu'après  avoir  été  parfaitement  édi- 
fiée à  son  sujet.  L'auteur  rapporte  le  terrain  rouge  mame- 
lonné d'Andabre  à  la  formation  Permienne  contrairement  à 
Topinion  de  tous  les  géologues  qui  en  ont  fait  jusqu'ici 
une  dépendance  du  Trias  de  St-Affrique.  Cette  question 
étant  des  plus  intéressantes,  il  demande  que  la  Société 
prie  M.  Vital,  ingénieur  des  mines  et  notre  collègue,  de 
vouloir  bien  Texaminer  et  faire  connaître  son  opinion 
à  la  Société. 

M.  Vital  répond  que  les  terrains  d'Andabre  se  trouvant 
en  dehors 'de  son  arrondissement  minéralogique ,  il  est  à 
craindre  qu'il  ne  puisse  de  longtemps  donner  cette  satis- 
faction à  la  Société. 

M.  Albespj  exprime  alors  le  désir  que  M.  Planche 
fasse  connaître  à  la  Société  les  observations  ou  les  motifs 
qui  l'ont  déterminé  à  classer  la  plaine  d'Andabre  dans  la 
formation  Permierme^  et  demande  que  son  observation 
soit  insérée  dans  le  procès-verbal  de  la  séance. 

M.  J.  P.  Durand  (de  Gros)  lit  un  mémoire  sur  l'an- 
thropologie avejronnaise.  Nos  populations  ont  été  étu- 
diées par  l'auteur  au  point  de  vue  de  la  distinction  des 
tjpes  et  des  races,  et  en  se  préoccupant  de  constater  chez 
l'homme  les  effets  de  l'hérédité  et  ceux  des  milieux. 
Les  conclusions  de  ce  travail  reposent  sur  plus  d'un  mil- 
lier d'observations  prises  sur  des  sujets  vivants  ou  sur  des 
squelettes  datant  des  principales  époques  de  notre  histoire 
et  même  des  temps  préhistoriques.  Ce  sont  surtout  les 
jeunes  gens  du  recrutement  militaire  pris  dans  la  totalité 
des  conscriptions  cantonales  annuelles  qui  ont  servi  de 
champ  d'étude  à  l'observateur.  Nous  allons  résumer  briè- 
vement les  résultats  les  plus  intéressants  de  ces  re- 
cherches. 

Les  cantons  de  Rodez,  de  Bozouls,  de  Villefranche  et  de 
Rieupejroux  sont  les  seuls  dont  les  populations  aient  été 
étudiées  sur  une  échelle  assez  étendue.  De  cette  analyse 
comparative,  exécutée  à  l'aide  des  procédéls  rigoureux 
institués  par  la  société  d'anthropologie  de  Paris  dont 
M.  Durand  fait  partie,  il  résulte,  premièrement,  en  ce  qui 
concerne  la  taille,  que  la  moyenne  des  tailles  est  à  peu 
près  la  même  à  Rodez  et  à  Bozouls  ;  qu'elle  j  est  supé- 
rieure à  celle  des  deux  autres  cantons,  mais  que  Rieupej- 
roux présente  une  infériorité  marquée  vis-à-vis  de  Vil- 
lefranche sous  le  rapport  qui  nous  occupe.  L'auteur  du 
mémoire  s^est  assuré  d'autre  part  que  les  communes  cal- 
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caires  des  cantons  mixtes,  Rodez  et  Villefranche,  on^ 
constamment  Tavantage  et,  d'une  manière  très  marquée* 
sur  les  communes  de  Ségala.  Un  autre  fait  digne  d'être 
noté  dans  ces  comparaisons  statistiques  relatives  au  déve- 
loppement physique  de  Thomme,  c'est  que  la  moyenne,  à 
Bozouls,  est  une  résultante  de  composantes  très  différen- 
tes entre  elles,  c'est-à-dire  d'un  groupe  de  statures  très 
hautes  et  d'un  groupe  de  statures  médiocres  ou  petites  ; 
tandis  que,  à  Yillefrancbe,  la  grande  majorité  des  tailles 
forme  un  groupe  uniforme,  compacte,  en  t  hors  duquel  les 
individus  très  grands  et  les  iudiviùus  très  petits  ne  se 
rencontrent  que  fort  rarement. 

Portant  la  comparaison  sur  la  couleur  de  la  chevelure 
et  celle  des  yeux,  l'auteur  a  trouvé  que  le  type  blond  et 
le  type  brun  se  partagent  les  populations  respectives  dans 
les  proportions  suivantes  :  à  Bozouls,  les  blonds  sont 
comme  45  est  à  55;  à  Rodez  et  Villofranche,  comme  25 
est  à  75;  à  Rieupeyroux,  comme  20  est  à  80. 

Passant  à  un  autre  caractère  anthropologique  auquel 
la  science  attache  une  importance  toute  particulière  pour 
le  discernement  des  origines  ethniques,  M.  Durand  nous 
apprend  que  la  brachycéphalie  est  commune  à  tous  les 
Aveyronnais,  et  que  chez  eux  la  dolichocéphalie  n'existe 
qu'à  l'état  d'exception  minime  et  négligeable.  Notons  en 
passant  que  par  brachycephales  il  faut  entendre  les  indivi- 
*  dus  dont  la  tête  est  très  large  par  rapport  à  sa  longueur 
(mesurée  du  front  à  l'occipui),  et  par  dolichocéphales  ceux 
qui  présentent  la  conformation  opposée,  c'est-à-dire  ceux 
dont  la  tête  a  relativement  beaucoup  de  longueur  et  une 
faible  largeur. 

M.  Durand  n'a  constaté  qu'une  seule  corrélation  entre 
les  trois  principales  classes  de  caractères  anthropologiques 
considérés  par  lui  dans  la  population  aveyronnaise.  Au- 
cun rapport  de  concomitance  appréciable  entre  la  confor- 
mation vie  la  tête,  d'une  part,  et  la  taille  ou  la  coloration 
des  cheveux  et  des  yeux,  d'autre  part.  Mais  ses  tableaux 
statistiques  établissent  que  la  moyenne  delà  taille  est  plus 
élevée  chez  les  blonds  que  chez  les  bruns  dans  une  assez 
forte  mesure. 

Une  constatation  très  importante,  consignée  dans  le 
mémoire  de  M.  Durand  avec  des  développements  auxquels 
nous  ne  pouvons  donner  place  ici,  c'est  le  fait,  du  reste 
très  notoire  dans  le  pays,  de  l'influence  du  chaulage  des 
terres  du  Ségala  sur  la  croissance  de  l'homme  et  des  ani- 
maux. Il  résulte  de  relevés  des  états  du  recrutement  com- 
prenant environ  trente  ans  et  divisés  en  trois  périodes 
décennales  (ces  relevés  ont  été  empruntés  par  M.  Durand 
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à  uD  travail  inédit  de  M.  le  docteur  Albesp;)  que  la  taille 
moyenne  des  conscrits  B'est  élevée  de  deux,  trois  et  jus- 
qu'à quatre  centimètres,  dans  les  deraiera  dix  ans,  sur  tous 
les  terroirs  le  plus  anciennement  chaulés. 

Mettant  en  présence  dos  diverses  populations  avejron- 
naises  divisées  cette  fois,  non  plus  dans  l'espace,  mais 
dans  le  temps,  l'auteur  confirme  par  ses  observations  per- 
sonnelles un  fait  déjà  aperça  par  d'autres  anthropologistes 
qui  se  sont  occupés  des  populations  du  massif  central  :  les 
crânes  de  nos  dolmens  et  de  nos  tomballes,  et  ceux  en- 
core plus  anciens  apparemment,  qni  ont  été  trouvés  dans 
certaines  cavernes,  sont  uniformément  dolichocéphales;  et 
tous  ceux  qui  proviennent  des  vieilles  sépultures  de  la 
ville  de  Rodez  remontant  au  moyeo-kgB  et  à  l'époque 
gallo-romaine,  présentent  également  ce  caractère,  alors 
que,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  c'est  un  caractère  tout 
opposé  qui  distingue  l'Avejrannais  moderne. 

Ou  connaît  le  portrait  que  ler  anciens  nous  ont  trans- 
mis des  Qaulois  :  c'étaient  des  hommes  de  haute  et  puis- 
sante stature,  aux  jeux  bleus  et  farouches,  ajaut  une  che- 
velure blonde  ou  rousse,  et  ulo  carnation  remarquable 
par  sa  blancheur.  Or,  le  Français  de  notre  époque,  |.arti- 
culièrement  celui  du  centre  de  laFrance,  étant  générale- 
ment court  et  trapu  et  le  plus  souvent  brun,  les  historiens 
antbropologistes  ont  éprouvé  un  embarras  extrême  pour 
mettre  d'accord  ces  deux  faits  qui  semblent  se  démentir 
l'un  l'autre.  L'auteur  du  mémoire  croit  avoir  rencontré  la 
solution  de  cette  difficulté,  et  c'est  une  particularité  assa- 
rément  curieuse  de  notre  anthropologie  locale  qui  lui  en 
a  suggéré  la  première  idée.  Tandis  que,  dans  notre  popu- 
lation du  Rouergua  prise  en  bloc,  on  ne  compte  guère 
que  deux  blonds  surquinza  personnes,  la  proportion  de  ce 
type  se  trouve  être  de  plus  de  neuf  sur  dix  chez  las  vieil- 
les familles  nobiliaires  du  pajs.  D'après  les  tnductiona  de 
notre  collègue,  les  grands  et  blonds  Qaolois  qui  furent  en 
rapport  avec  le  monde  grec  et  romain  étaient  les  nobles 
et  guerriers  de  la  Oaule,  où  ils  constituaient  une  caste  à 
pari  et  à  vrai  dire  un  penple  distinct  de  la  masse  de  la 
iCopulation,  distinct  de  celle-ci  par  ses  origines  et  par  ses 
M. ails  physiques  auUnt  que  perses  prérogatives  sociales. 
concé'^énofflèûe  de  même  ordre  et  en  tout  semblable  ne 
prèsla'ifaa  produit    plu»  ^^rd  dans  ce    même  pajs ,  fait 

"= n-rJI.Durand,  «""<*' ''P'"^*''"'""*»"^"^'""'^' 

ZL  '  Germains-  grands,  blonds  et  blancs  de  pean 

l  ■      lassiq"**!  '"'  iuiposérent  leur  nom,  et 

sous  jP'*  c^     nnatro  ou  cinq  siècles  l'incarnation 

Kest  assurf    ■  v»nte  de  la  Frcnce,  l'immaose  ma- 
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jorité  de  la  population,  tonte  la  multitude  gallo-romaine, 
tous  lea  Traie  indigèneB,  ayant  momentauémeut  disparu 
de  la  acëoe  de  notre  histoire,  qui  se  Irourait  occupée  tout 
entière  par  une  poignée  d'étrangers  T  Ainsi  s'appujant 
sur  ses  observations  anthropologiques  ,  notre  collègue 
pense  que  le  type  gaulois  décrit  par  les  auteurs  anciens 
était  germanique,  et  propre  à  une  minorité  aristocra- 
tique, tandis  que  le  peuple  proprement  dit,  le  peuple  tra- 
vailieur  et  assujéti,  appartenait  k  an  type  brun  et  était 
probublemeat  de  race  ligure. 


Parmi  les  ouvrages  offerts  k  la  Société  depuis  la  der- 
nière séance,  M.  le  président  signale  : 

1' Histoire  de  r Eglise  du  Rouergue,  vol.  in-8*  par  M. 
l'abbé  Servières,  membrs  titulaire  de  la  Société.  L'as- 
semblée désigne  M.  l'abbé  Marcorelles  pour  présenter  un 
rapport  sur  cet  ouvrage  à  l'une  des  prochaines  réunions. 

2*  Reeherchei  tw  Tinfiammabilifé  des  poussières  de  char- 
bon, broch.  in-S*  par  M.  Vital,  ingéoieur,  membre  titu- 
laire de  la  Société. 

3*  Plusieurs  publications  de  M.  Palous ,  chef  d'institu- 
tion, membre  titulaire  de  la  Société. 

Dota  divers. 

Outre  les  dons  saB-mentionnés,  la  Société  a  reçn  : 
Pour  le  Musse. 

De  M.  l'abbé  Gérés  :  Un  grand  nombre  (au  moins  une 
vingtaine)  de  vases  entiers  ou  restaurés,  débris,  en  terre 
et  en  verre,  etc.,  provenant  du  cimetière  gallo-romain 
découvert  dans  l'enclos  des  haras  de  Rodez.  —  Une  imi- 
tation moderne  en  plomb  d'un  tiers  de  sou  d'or  mérovin- 
gien du  Rouergue,  analogue  à  la  pièce  de  monnaie  da 
M.  de  St-Remy. 

De  M.  Robaglia  :  Des  échantillons  de  phosphate 
mal  et  végétal)  de  la  grotte  de  Lestang. 

De  MM.  A.,  X.  :  Des  monnaies,  quelques  médaille 

De  M.  V.  Négrié  :  Une  palmure  d'albatros,  pré 
pour  servir  de  blagne. 

De  M.  Poult  :  Uue  jolie  genette  empaillée. ^Un  a 
herbier  de  plantes  médicinales,  avec  catalogue.  (Li 
provient  do  cabinet  de  feu  M.  le  docteur  Mario».) 

44S*  $iance.  4C 
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Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives. 

De  M.  Tabbé  Troel  :  Annuaire  du  petit  séminaire  â^ 
St'Pierre,  année  1874-75.  Rodez.  Br.  in-12. 

De  M.  l'abbé  Alazard  :  Guérison  de  if"«  Marie  Lùsor- 
gués,  du  Port  d'Agrès,  à  N.-D.  de  Lourdes,  1875.  Br.  in- 
8°.  —  Pèlerinage  du  diocèse  de  Rodez  à  Paray-le-Afonial^ 
1875, 4  pages  in-8^. —  Quelques  notes  sur  la  pétition  à  F  As- 
semblée nationale  pour  demander  la  consécration  officielle  de 
la  France  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  8  pages  in-4". 

De  M.  Augier  :  Un  numéro  de  V Indicateur  général,  1875 
(Marseille),  contenant  un  article,  dont  il  est  l'auteur,  sur 
Afanzoni. 

De  M.  Routaboul  :  Calendrier  perpétuel^  dont  il  est  l'au- 
teur. Viliefranche.  Br.  in-8°.  —  Typolégie  méthodique^ 
dont  il  est  l'auteur.  Rodez,  1866.  Br.  in-16.  —  Quelques 
notes  sur  la  philosophie  de  la  Révélation^  par  M.  Gran- 
det, 1875.  Br.  in-16,  dont  il  est  l'auteur. —  Vart  du  plein- 
chant.  A  Villefranche-de-Rouergue  ,  MDCCLXV.  Vol.  in- 
8%  relié. 

De  M.  le  directeur  de  l'Ëcole  normale  :  La  suite  des  ob- 
servations météorologiques  faites  dans  cet  établissement. 

Du  pensionat  de  Saint-Jean-de-Camonil  :  Le  Palmarès 
de  1875.  Du  collège  d'Espalion  et  du  pensionnat  Saint- 
•Joseph  :  Leurs  Palmarès  de  la  même  année,  faisant  suite 
aux  collections  précédemment  envoyées  ;  et  de  ce  dernier 
établissement  encore  :  la  suite  du  Bulletin  des  mentions 
honorables. 

De  M.  Thédenat  :  Les  œuvres  de  Flave  Joseph,  par  An- 
toine de  Lafaye.  A  Genève,  MDXCVII.  Voi.  grand  in-4% 
rel.  (Préface  privée  de  quelques  feuillets.) 

D'un  anonyme  :  Tableau  de  la  R.\  Lr.  Saint*Jean,  sous 
le  titre  distinctif  de  la  Par  faite- Union.  A  FO.*.  de  Rodez, 
CIoDCCCXVIII.  Br.  in.8\ 

De  M.  de  Bonald  et  de  l'Œuvre  pontificale  des  vieux 
papiers  :  L'histoire  poétique  pour  l'intelligence  des  poètes  et 
des  autheurs  anciens,  par  le  P.  Gautruche.  Nouvelle  éd*  A 
Toulouse,  MDCLXXXIV.  Vol.  in-16,  rel.  —  Proprium 
sanctorum  sanctœ  et  insignis  ecclesiœ  cathedralis  beatœ  Mariœ 
et  diœcesis  ruthenensis...  D.  D.  P.  P.  de  Luzignen.  Rut- 
henae,  ex  typographiâ  Amantii  Devic,  MDCCLX.  Est  suivi 
de  :  Officium  consecrationis  restauratœ  ecclesiœ  sancti  Aman-- 
t>.i.  Ruthenis,  Amantii  Devic,  MDCCLXV.  Vol.  in-8°(avec 
lacunes),  couvert  en  parchemin.  —  Proprium  sanctorum 
ecclesiœ  et  diœcesis  cadurcensis...  D.  D.  Henrici  de  Brique- 
ville  de  la  Luzerne.  Cadurci,  MDCCXXXIV.  Vol.  petit 
in-4*,  sans  couvertures. —  Libre  des  baptisés,  1630-1674,  de 
l'église  de  Cuzac  (Lot).Cahierin-4^,  couvert  en  parchemin, 
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et  une  Lettre  (copie)  cT Innocent^  pape,  àTévêque  de  Rodez, 
1689.  —  Mariages  depuis  1630  jusqu'à  1678,  mortuaires  \ô.^ 
de  Téglise  de  Cuzac,  et  quelques  pièces  diverses.  Cahier  in- 
4*.  —  Fragment  d'un  Registre  de  baptêmes,  mariages  et 
morts,  1831,  de  lad.  paroisse,  3  feuilles  in^**. — Une  feuille 
contenant  une  Exposition  des  fondations  faites  dans  la 
paroisse  dOnet-r Eglise,  et  ayant  fait  partie  du  registre  des 
délibérations  des  administrateurs  de  la  fabrique  de  la 
paroisse  d'Onet-l'Eglise.  —  Pièces  manuscrites  diverses 
concernant  l'église  de  Cuzac  ou  son  curé,  XVII*,  XVIIP 
siècles.  —  Autres  brochures  et  documents  divers. 

De  M.  Romieu,  curé  de  Gillorgues  :  Ritvale  rvthenense, 
D.  D.  Gabrielis  de  Vojer  de  Pavimy.  RvthensB  apudNico- 
lavm  Le  Roux,  MDCLXXI.  Vol.  in-S*'  rel.  —  Des  Mande- 
ments d'évêques  de  Rodez  dont  quelques-uns  manquant  aux 
collections. 

De  M.  A.  :  Ordonnances  synodales  du  diocèse  de  Hodez, 
imprimées  par  ordre  de...  Messire  Gabriel  do  Voyer  de 
Pavlmj.  A  Rodez,  MDCLXXI.  Vol.  petit  in-S"*  rel.  — 
Etat  du  clergé  du  diocèse  de  Rodez,  1827.  Manuscrit  in-folio. 

De  M.  l'abbé  Lafon,  à  Villefranche,  par  l'entremise  de 
M.  E.  de  Barrau  :  J'itre  de  noblesse  accordé  par  le  roi  Char- 
les  Yl  à  Etienne  de  Rodez,  seigneur  de  Brusques,  au  diocèse 
de  Vabres.  Par  l'entremise  de  M.  Remond  :  —  Uolle  desfa^ 
milles  et  des  paroissiens  de  VHospitalet  de  Vannée  1038.  Libre 
des  baptisés  pour  la  paroisse  Notre-Dame  de  THospitalet, 
1625-1635  (incoraplet).  Cahier  in^",  un  plat  en  parche- 
min. —  Factum  pour  Messire  Charles  de  Corneilhan,  prieur 
de  St-Jean  de  Sl-Mons,  C.  !os  Pères  Jésuites  du  collège 
de  Rhodes.  Dr.  petit   in-f*. 

De  M.  Tiirayre  (Bernard),  do  Barriac  :  Sit/et  des  confé- 
rences ecclésiastiques  du  diocèse  de  Rodez,  pour  Tannée 
MDCCLXXXVIl,  avec  permis-^ion  do  Mgr  iVvèque  do  Ro- 
dez, pour  manger  des  œufs  [>endant  le  carera  •  prochain. 
—  Ordos  du  diocèse  de  Rodez  pour  les  années  1784,  89  et 
90  manquant  à  la  collection. 

De  M.  Tabbé  Marcoreiirs  :  Palmarès  du  grand-séminaire, 
1875.  —  22  Parchemins  du  XI V»  siècle, 

De  M.  G :  Budget  de  la  commune  de  Rodez,  1859, 

manquant  à  la  collection. 

De  M.  Maisonabe  :  Bulletins  officiels  des  armées  fronçai'- 
se*,  réimprimés  par  ordre  de  M.  le  Préfet  du  département 
de  TAveyron.  A  Rodez,  an  XIV  (1805)  à  1809.  Cahiers 
in.8'». 

De  M.  X.  :  Un  numéro  du  Jownal  d^ agriculture  et  d'hor- 
ticulture de  la  Gironde,  1875,  contenant  un  article  de  M. 
deLaVergne,  membre  correspondant,  sur  le  phylloxéra 


n 


—  104  — 

—  Le  dernier  numéro  da  Sonnettiiie^  1875,  contenant 
une  pièce  de  vers d^uDÀveyronnais. — StattiU  de  la  société 
de  prévoyance  et  de  secours  mntaels  des  médecins  de 
rAvejrron,  1861.  Br.  in-8*.  —  Souvenir  d'un  voyage  en 
Abyssinie,  par  Vayssières  (d*EspaIion).  I.  Bruxelles,  1857, 
Vol.  in-24.  —  Salon  de  1875,  etc. 

De  M.  ***  :  Considérations  générales  sur  la  dyspepsie  , 
la  gravelle  et  la  goutte^  par  le  d^  P.  Boaloomié  (de  Ro- 
dez). Paris,  1873.  Br.  in-8«. 

De  M.  Z.  :  Plusieurs  ouvrages  de  fonds  et  autres,  ajant 
fait  partie  d*une   bibliothèque  ecclésiastique. 

De  divers:  Les  trois  numéros  du  Rural,  1875.  — Des 
lettres  de  faire  part  de  décès  ;  etc.,  etc. 

De  M.  Tabbé  Matet  :  Des  notes  diverses,  etc.,  de  M. 
Tabbé  Vajssier  jointes  aux  brouillons  du  Dictionnaire 
patois. 

De  M.  Druïlhet-Lafargue  :  Le  3*  bulletin  de  V Institut 
philosophique  d Aquitaine. 

La  Société  a  encore  re^u  :  Le  tome  13®  de  la  classe  des 
lettres  (manquant  à  la  collection)  et  la  suite  des  mémoi- 
res de  t académie  de  Lyon  ;  le  18*  vol.  de  la  société  agri-^ 
cole^  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales  (man- 
quant à  la  collection)  ;  la  suite  des  publications  d'autres 
sociétés  correspondantes,  de  la  Bévue  et  de  Romania  ;  liste 
des  membres. ..^  imtructions  du  comité  des  travaux  histori- 
ques et  des  sociétés  savantes,  1875  ;  Répertoire  archéolo^ 
gique  du  département  de  la  Nièvre. 

La  Société  acceptant  ces  divers  dons  et  communications 
vote  des  remerctments  à  leurs  auteurs.  La  séance  est 
levée. 

Le  secrétaire  de  la  Société^ 
L*abbé  Alibbrt. 


Rsdsi,  «printriê  éê  I.  RiTERT,  ras  ds  rEmberguSy  îi 


SOCIÉTÉ  DES  LETTRES,  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVBYRON. 

PROCËS-VERBAL 

DE  LA 

Siance  da  3  décuibn  ItlE. 


Pré$idence  de  H.  E.  de  Bàrrad,  vice-prétident. 


Présents  :  MM.  Eagëna  de  Ban-au,  Valadier,  Caitanié, 
VaogiDot,  Eagèae  de  Valad;,  Jules  VUla,  l'abbé  Maroo- 
relles,  Paloni,  l'abbé  TooEer;,  l'abbé  Ferai,  l'abbé  Sar- 
viëres  et  Maiaooabe,  vice-secrétaire. 

La  séance  est  onverte  à  ane  henre  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  da  10  septembre  est 
adopté. 

M.  le  préaident  propose,  au  nom  dn  Comité,  l'admission, 
en  qualité  de  membres  titulaires  de  MM.  Auguste  Carrëre, 
imprimeur  à  Rodez  ;  Camille  Marcilhac;,  négociant  à  Pa- 
ris ;  l'abbé  Vajlet,  vicaire  à  la  Cathédrale,  et  Bisohoff, 
maître  de  chapelle  à  la  même  église. 

A  l'appui  de  sa  demande  M.  Camille  Maroilhaoj  a  offert 
an  eisnplaire  d'un  rapport  par  lui  présenté  récemment 
&  la  Chambre  de  commerce  de  Paris  dont  il  fait  partie  et 
adopté  par  cette  compaenie  ;  ce  rapport  s  ponr  objet  la 
qiresiion  de  tapplication  de  Fimpât  lù  trois  pour  cent  aux 
ioeiitéê  en  nom  collectif. 

n  est  procédé  à  quatre  scrutins  dont  le  résnltat  est 
Tadmission  en  qualité  de  membres  titalairea  de  MM.  An- 
gnste  Carrëre,  Marcilhacy,  l'abbé  Vaylet  et  Bischoff. 

Les  membres  présents  qui  font  partie  de  la  section  des 
aciences  sont  invités  à  se  former  eu  assemblée  particulière 
poor  élire  us  président  de  la  section  des  sciences,  en 
remplacement  de  M.  Dalac,  décédé  en  1874, et  quin'avait 
pas  encore  été  remplacé.  Ils  déclarent  au  bout  de  pen 
d'instants  que  lenr  choix  s'est  porté  sur  M.  Robaglia,  le- 
quel est  en  conséquence  proclamé  président  de  la  section 
des  sciences. 

444»  téantê.  Il 
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M.  le  président  dit  qoe  le  Comité  a  été  d'avis,  en  pré- 
sence du  nombre  relativement  considérable  de  souscrip- 
tions déjà  parvenues  pour  le  Dictionnaire  patois^  de  porter 
à  huit  cents  exemplaires  le  tirage  de  cet  ouvrage,  et  ce 
aux  conditions  offertes  par  Madame  veuve  Carrère  qui 
sont  le  prix  de  94  fr.  par  feuille  au  lieu  de  71  fr.  95,  chif- 
fre convenu  pour  six  cents  exemplaires.  L'avis  du  Comité 
est  approuvé  par  la  Société. 

M.  le  président  annonce  encore  que  le  Comité  a  été 
d*avis  que  la  Société  prenne  part,  par  une  |souscription,  à 
la  réunion  de  Congrès  de  Tlnstitut  des  provinces  qui  aura 
lieu  à  Périgueux  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  1876. 

M.  le  président  communique  une  lettre  de  M.  Arguel, 
récemment  admis  au  nombre  des  membres  correspondants 
de  la  Société. 

Il  communique  encore  deux  lettres  de  M.  Tabbé  Truel, 
membre  de  la  Société,  accompagnant  Tenvoi,  la  première 
d*une  notice  manuscrite  sur  M.  Tabbé  Vayssier,  destinée 
être  imprimée  en  tête  du  Dictionnaire  patois,  la  seconde 
d'un  exemplaire  d'une  édition  latine  des  œuvres  d'Horace 
que  vient  de  publier  notre  collègue. 

Il  fait  remarquer,  parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société 
et  déposés  sur  le  bureau,  plusieurs  brochures  de  M. 
Palous  et  deux  envois  de  M.  Caries,  membre  correspon- 
dant, qui  sont  l'un  un  album  de  fac-similé  décritures  en 
tous  genres  (Paris,  1855)  ;  l'autre,  une  gravure  représen- 
tant les  noms  artistement  groupés  des  douze  fondateurs 
delà  Société  en  1836. 

M.  Eugène  de  Yaladj  lit  un  rapport  sur  deux  ouvra- 
ges émanés  de  membres  de  la  Société  :  Poèmes  aveyron" 
nais^  par  M.  l'abbé Firminhac,  et  Poésies j^siv  M.  le  vicomte 
d'Armagnac.  Ce  rapport  sera  publié  avec  le  présent  pro- 
cès-verbal. 

U  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Joseph  Durand, 
s'excusant  de  ne  pas  assister  à  la  séance  et  annonçant  le 
prochain  envoi  d'un  travail  sur  la  linguistique  et  la  phi- 
lologie aveyronnaise. 

M.  Palous  lit  un  travail  dont  il  est  l'auteur  intitulé  : 
Question  de  Lourdes. 

Il  est  donné  lecture  d'un  article  du  journal  Flndica" 
teur  du  Midx^  du  7  août  1875,  adressé  par  son  auteuri  M. 
Augier,  membre  correspondant,  et  intitulé  :  Souvenir. 
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M.  1«  présidant  dépose  sur  le  biirfati  le  programme  de 
la  41*  seaaioD  du  Coogrèa  scientifique  da  France,  et  les 
programmes  dei  sujets  mis  au  concours  par  ta  aociété  aoar 
démique  de  St-Queutin,  et  la  société  induatrialla  de 
Rouen. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 

Rapport  de  M.  Eugène  de  Valady  sur  les  PoàuBS  avetbok- 
MAiB  de  M.  l'abbé  firmàiAac ,  et  les  pobsisb  de  M,  le 
vicomte  d  Armagnac. 

Les  deux  livres  de  poésies  dont  je  dois  votia  retracer  iei 
aae  très  rapide  esquisse  sont  deux  livres  de  choix  et  qui 
contrastebt  heureasement  avec  beaucoup  d'ceavres  da 
temps  enfantées  par  le  matérialisme.  La  lecture  de  oelle»- 
ci  glace  le  cœur  ;  quand  on  lit  au  contraire  les  deux  Tola- 
ines  dont  j'ai  à  m'occaper,  on  se  sent  ému,  exalté;  la  note 
n'est  pas  seulement  harmonieuse,  elle  est  ohaudo  et  vibre 
dans  tontes  les  profondeurs  de  l'âme. 

L'un  des  auteurs  est  un  homme  du  monde  qui  a  eu  le 
bonheur  de  naître  dans  une  de  ces  famillea  où  la  religion 
marche  de  pair  avec  l'honneur.  L'autre  est  nn  ministre 
même  des  autels.  Après  avoir  occupé  un  poste  accléiiaati- 
qae  très  élevé,  il  est  rêvons  aux  lieux  chéris  de  son  en- 
fance, désirant,  comme  il  le  dit  lui-même  poétiquement, 
désirant  mourir  au  milieu  des  pasteurs. 

Je  commencerai  par  ce  dernier. 

Monsieur  l'abbé  Firminhac  aime  lei  grandi  boit,  !«■ 
frais  ruisseaux,  les  prairies  fleuries,  les  p&tnragee  saRTR- 
ges,  les  troupeaux,  les  oiseaux.  La  pensée  cependant  qui 
lui  a  mis  la  plume  ou  plutôt  les  pinceaux  &  la  main,  c'eït, 
je  crois,  la  pensée  d'un  apostolat  religieax.  Dans  nn  grand 
uombre  de  pièces,  au  moment  où  l'imagination  semble 
emporter  le  poète  vers  les  régions  éthérées,  on  le  voit 
s'arrêter  soudain  et  une  réfiexion  empruntée  aux  livrei 
saints  ou  à  un  point  quelconque  du  catholicisme  révèld 
immédiatement  l'homme  de  Dieu,  le  prêtre.  Il  vent  rame- 
ner à  la  religion  par  l'aimable  poésie  ceux  qu'une  mortle 
austère  en  tient  peut-être  éloignés. 

U  chante  tout  d'abord  son  pays  natal  avec  ivresse,  mail 
h  côté  du  profane  tous  trouverez  toujours  le  sacré.  Ù  dit  | 

L&,  notre  àme  sent  mieux  l'âme  de  la  nature; 
Là,  dans  l'épaisseur  des  forêts. 

En  soupirs  plus  touchants  le  zéphire  murmure. 
L'air  est  plus  frais,  l'onde  plus  pure, 

L'épi  plus  mollement  flotte  aor  lu  gnéreta. 


—  lOS- 
Là^^o;*ilL0nt  mes  aïeux;  Ih  ma  pie^^ 
Pour  lapremiére fois,  aa  joar  dé  là  prï^i^^  ' 
Me  mena  par  la  main  jusqu'au  ^seuildu  saint-lieu  ; 
Là,  dans  le  livre  d*or  de  la  nature  entière 
Avec  elle  je  lus  un.  nom  sublime  :  Dfeu  I 

AlpfApoli  de  La  bergeronnette  il  trouve  moyen  de  parler 
de  Tenfer: 

HfeUvoiz,  ô  bergeronnette t 
Douce  à  ror0ille  des  troupeaux,. 
S'harmonisant  à  leur  clochette 
Me  faisait  rêver  près  diea  «taux. 

Je.  rayais  des  anges  célestes , 
Jj^è»  ançe)3  aux  regards  si  doux^ 
Je  révais  des  périls  funestes. 
.t     .  QjAd  Tenfeir  sème  autour  fie  noua. 


•»   :t(;  .: 


i>I'-t' 


l^^'.âans  une  ravissante  fantaisie  intitulée  A  Valîèuette' 
on  trouve  ces  veré  ai  gracieux  qui  8*élancent  en  hosanna 
vers  le  séjour  céleste  : 

Attk  voûtes  immortelles, 
Cher  oiseau-,  sur  tes  ailes 

gmporte  mon  esprit; 
e  splendeur,  de  lumière, 
D^tmotfret  de  prièro, 
Sfbn  âtnè  se  nourrit; 
Montons,'  montons  encore, 
Bt  par  tlelà  Taurore 
Réposoùs'-nous  en  Dieu  : 
I<rèntjBnds-'jé  pas  les  anges 
BV  léuts  chastes  '  Ibuanges  ? 
Séjoui^'dèl  l*hottime,  adieu  I... 
Mus  déjà  dans  Tespace, 
Dbih  dû  ciel  radieux;  ' 
Ton  vol  s'abaisse  et  passe 
lapide'  s6us^  mes  yeux  :  ' 
^  ,        édus  là  brillante  vtyûtè. 
Mon  toe  en  vain  époute 
Ton  chant  XBxSlodieiix. 
L'ezt^e/ft'eiM^  ^uie. 
Le  r^voijf^t  perdu! 
A  Texil  de  la  vie 
Hélas!  sitôt  rendu! 
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Le  simple  titre  de  pluaienra  antres  piëoei  est  déjà  Vé- 
Tocatioa  d'ane  foule  de  sonTeDÎn  qui  plongent  tont  notre 
être  dans  an  Tagiie  et  ona  rêverie  â*otl  l'ëlénent  raligienz 
M  dégage  tont  natarellemetit  et  sans  eftlarti^'' 

Tels  sont: 

La  nuit  de  Noël. 

Nnit  plus  belle,  pins  magnifique 
Que  le  plus  bean  jonr  dans  les  cienz. 

La  croix  du  grand-ehétu. 

Le  jonr  s'éteint,  la  croix  modeste 
Q n'abrite  le  ohëne  des  monts, 
Ainsi  qn'un  sourire  céleste 
Reflète  ses  derniers  rayons. 


0  donce  croix,  croix  du  grand  ohéne. 
Rebois  mes  vœnx  I  pnissë-je  un  jonr, 
Sur  ces  monts  où  Je  cœur  m'encbalne 
Transporter  mon  dernier  séjour! 
Pnissé-je  an  sein  de  la  nature 
Loin  des  hommes  vains  et  trompeurs 
n'enivrer  de  volupté  pure, 
Et  monrir  parmi  les  pasteursl 

La  bruiti  de  la  montagne  n'ont-ils  pas  aussi  ce  carac- 
tèref 

Du  sein  des  profondes  vallées 
Mentent  ces  sons  religieux: 
Les  cloches  lancent  leurs  volées 
Au  nom  de  la  reine  des  cieux; 
Lenr  voix  coieste  et  virginale 
Avec  la  brise  matinale 
Harmonise  ses  carilloni, 
Et  de  lenrs  notes  argentines, 
Ser  les  hameaux  et  les  collines 
Les  vents  roulent  les  tourbillons. 


Balancé  dans  la  tonr  gothique 
L'airain  frémit;  c'est  l'Angalus, 
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An  loin  à  la  foule  rattiqne 
Annonçant  que  le  jour  n'est  plni; 
En  eerele  alors  chaque  famille 
A  genoux,  de  la  jeune  fille 
Ecoute  les  pieux  aocentf; 
Oh  I  que  suave  est  la  prière 
Qui  retentit  sous  la  chaumière  ! 
Que  pur  s'élève  son  encens! 

SousTaile  des  brises  légères 

La  paix  descend  sur  les  hameaux  ; 

Tout  dort  enfin  !  Vierge  céleste, 
Sur  le  sommeil  du  peuple  agreste 
Versez  vos  doux  enchantements. 

Au  milieu  des  ruines  de  Tabbaje  d'Aubrac  le  poète 
s*enfonoe  dans  le  passé  et,  abîmé,  ravi,  il  envoie  au  pré- 
sent cette  enthousiaste  description  de  la  vie  monastique 
que  le  monde  regarde  comme  un  long  martyre: 

Voyez-vous  ces  flèches,  ces  dômes 
Sur  le  mont  comme  des  fantômes 
Elever  leur  front  radieux? 
Des  &mes  fières  et  sublimes , 
De  là  planent  sur  les  abîmes 
Et  commercent  avec  les  cieux. 

A  leurs  pieds,  aux  mortels  rivages, 
Grondent  la  foudre  et  les  orages, 
Sur  leurs  cimes  luit  le  soleil. 
Les  bruits  qui  montent  de  la  terre, 
Ne  troublent  point  du  solitaire 
Les  extases  ni  le  sommeil. 

Quand  il  nous  raconte  une  visite  pastorale  à  Pons  de 
Monseigneur  Delalle,  comme  il  fait  bien  ressortir  la  pieuse 
allégresse  des  fidèles  accourus  de  toutes  parts? 

Le  peuple  lentement  de  TEglise  s'écoule, 
A  la  foule  qui  sort  succède  une  autre  foule, 
C'est  une  mer  vivante,  aux  flots  silencieux, 
Les  lévites  nombreux,  les  hymnes  solennelles, 
La  voix  du  saint  prélat  bénissant  les  fidèles, 
La  lumière,  l'encens...  C'est  l'image  des  cieux. 

Quelle  oonolusion  saine  et  vraie  il  tire  de  cette  ovation  I 
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Vos  fêtes,  ô  mondains,  sont  brajantes,  superbes  ; 
Le  gaz  dans  vos  palais  s'allume  en  mille  gerbes  ; 
Mais  demain  tous  direz  :  où  donc  est  le  bonheur? 
Eh  bien!  ces  laboureurs,  ces  enfants  et  ces  mères, 
N'emportent  point  au  cœur  des  plaisirs  éphémères, 
Jamais  ils  n'oublieront  Tenyojé  du  Seigneur  1 

En  s'arrachant  avec  peine  à  la  contemplation  des  mer- 
veilles artistiques  de  Conques  et  notamment  à  son  trésor, 
peut-être  sans  pareil,  il  les  recommande  chaleureusement 
à  leurs  heureux  possesseurs: 

Conques,  garde  à  jamais,  au  fond  du  sanctuaire. 
Tes  châsses  riches  d*or,  tes  croix  riches  d'émaux! 
Tout  l'or  de  l'univers  vaut  moins  qu'un  reliquaire 
.  Où  d'un  cadavre  saint  reposent  les  lambeaux. 

Les  courses  poétiques,  Ginolhac  et  Roussy^  Fntraygues, 
Adieux  à  Cassos^  sont  remplis  de  couleur  locale.  Ce  n'est 
pas  que  M.  l'abbé  Firminhac  se  fasse  illusion  et  croie  ha- 
biter la  plus  belle  contrée  de  l'univers,  car  il  exprime 
quelque  part  cette  opinion  : 

Sans  doute  aux  bords  de  la  Garonne 
La  nature  a  plus  de  beauté  ; 
Là,  plus  libérale,  elle  donne 
Les  fruits  du  printemps,  de  Tété, 
Et  tous  les  trésors  de  l'automne; 
Là  plus  riante  est  sa  couronne 
A  notre  regard  enchanté. 

Deux  petites  boutades  maintenant  pleines  d*humour  et 
d*entrain  avant  de  quitter  l'auteur.  Le  prêtre  est  cette 
fois  descendu  de  l'autel,  il  n'j  a  plus  qu'un  chasseur  et  un 
pêcheur.  Un  chasseur  d'abord  : 

Trompette  va,  revient,  perdreaux  ne  partent  pas; 
Soudain,  au  bord  d'un  champ  le  chien  flaire  une  trace, 
Il  s'émeut,  il  s'enferme  en  un  étroit  espace; 
Je  retiens  mon  haleine  et  presse  mon  fusil. 
Un  lièvre  part,  je  tire  et  tu  dis:  qu'en  est-il? 
Qu'en  est-il!  Qu'il  est  mort,  qu'il  gît  là  sur  la  terre! 
Comme  toi,  je  suis  donc  un  vrai  foudre  de  guerre! 

Comme  pêcheur,  il  est  moins  triomphant  et  c'est  d*une 
déception  qu'il  nous  fait  humblement  l'aveu  : 

Alerte:  est-ce  une  truite!  HélaS|  c'est  un  goujon. 
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M.  Tabbé  Finninhac  termine  son  onvrage  par  qaelqaes 
tradoctiona  d*hjmnes  et  qaelqoea  pièces  de  ciroooataooe 
qui  firent  leur  apparition  soit  an  moment  dn  pèlerinage 
de  Loordea,  soit  anx  premières  séances  da  Congrès  scien- 
tifiqne. 


Le  premier  nom  qn^écrit  M.  le  vicomte  d*Armagnae, 
c*est  le  nom  de  la  ville  étemelle,  c^est  ttome.  Cette  pre- 
mière invocation  est  inspirée  par  une  foi  vive  qoi  brille 
partoot^dans  ce  volame ,  mais  qai  se  pose  et  éclate  an  dé- 
but par  des  accents,  n*en  doutons  pas  ,  prophétiques  r 

Comme  Tétoile  immobile 
Que  Ton  voit  briller  au  Nord« 
Conduit  la  barque  fragile 
Qui  cherche  Tabri  d'un  port; 

Ainsi,  Rome  sur  nos  têtes, 
D*un  éclat  surnaturel 
Brille  au  milieu  des  tempêtes 
Et  nous  guide  vers  le  ciel. 


Et,  sur  le  tombeau  de  Pierre, 
Pleins  de  respect  et  d'amour, 
Tour  les  peuples  de  la  terre 
Se  prosterneront  un  jour. 


On  ne  peut  lire  rien  de  plus  touchant  et  de  plus  saisis- 
sant que  Le  départ  du  jeune  soldat.  Etude  appronfondie  de 
la  nature,  sentiment  exquis  de  la  famille,  transports  de 
Tamitié,  tressaillements  et  alarmes  de  Tamour,  tout  est  là 
délicieusement  rendu. 

Le  jour  des  morts  est  naturellement  sombre  comme  la 
chute  des  feuilles.  Le  poète  chrétien  sait  cependant  Tillu- 
miner  du  rayon  divin  de  Tespérance. 

Vient  ensuite  une  Prière,  une  prière  patriotique  comme 
toutes  les  prières  de  ce  tomps-ci.  Elle  fat  composée  en 
1870  et  porte  Tempreinte  ineffaçable  de  cette  terrible 
époque.  Ce  qu'il  j  a  de  bon  et  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  en 
France  y  est  mis  en  relief  avec  franchise,  et  l'on  se  laisse 
aller  d^autant  plus  *à  espérer  que  depuis  Dieu  Ta  iétaucée 
en  partie  et  nous  a  délivrés  de  nos  farouches  ennemis: 
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Car  nons  lommes  topjoarfi  do  ta  yaillAoto  Igliae 
Lea  fila  ataés,  Seignoar»  Qaelquefçis  insoumiae 
La  race  de  Glovis  ii*a  paa  perdu  la  foi  ; 
Souviens-toi  de  ces  champs  devenus  légendaires 
Où  de  nouveaux  croisés  combattirent  naguères 
Et  moururent  pour  toi  ! 

Ne  voisrtu  pas  debout  sur  le  pont  d*un  navire, 
Ces  prêtres  ^ëvorés  de  la  soif  du  maKyre 
Qui,  pleures  des  parents  qu'ils  ont  laissés  là-bas, 
Vont  au  ïoin  annoilper  ta  parole  sacrée, 
Au  sauvage  habitant  de  quelque  tle  ignorée 
Qui  ne  te  connaît  pas! 

Et  de  ton  Christ,,  mon  Dieu,  lès  chastes  fiancées 
Qui  vers  toi,  dès  Tenfance,  élevant  leurs  pensées. 
Ont  au  cœur  un  ri^jon  de  top  am^çiur  diyin 
Sœurs  du  soldat  blessé  qui  demandé  sa  mère. 
Pilles  de  ces  vieillards  restés  seuls  sur  la  terre, 
Mfères  de  Torphelin  ! 

Le  prisonnier  abacien,  dédié  à  un  grand  orateur,  M. 
Keller,  est,  à  mon  avis,  le  chef-d*flsuvre  do  M*  ^'A.rma- 
gnac.  Ces  admirables  strophes  pourraient  servir  de  ré- 
ponse indignée  alidioeonre' d'un  certain  n^i^iistre  prêtes* 
tant,  M.  Ungerer,  qui  se  féHcitait  naguères  pl^être  devenu 
Prussien.  Ce  simple  rapprochement  ne  fait-il  pas  jaillir 
des  flots  de  lumière  f  N'en  découle-t-il  paf  b^en  des  consé- 
quences religieuses  et  politiques  ? 

Je  prends  au  hasard,  tout  j  est  si  français: 

Mais  Herman,  d*une  voix  qu'altérait  la  souffrance  : 
a  Amis,  pejrmettez-moi  de  pleurer  en  silence; 
»  Dans  les  champs  de  TAlsace,  aux  lieux  où  jo  naquis, 
»  Nos  ennemis,  hélas  I  ont  fixé  leur  demeure 
»  Et  c'est  avec  regret  que  je  vois  venir  Theure 
»  Du  retour  au  pso^sl 

»  Oh!  je  n'y  puis  songer  sans  que  mon  cœur  se  brise! 
3  Hier  encor,  caché  sous  ma  capote  grisé,  -' 

B  Je  marchais  avec  vous,  confondu  dans  vos  rangs 
»  Et,  me  voyant  passer  sur  le  seuil -des- chaumières, 
«  -^C'est  un  soldat  français,  )>-^isaient  les  jeunes  mères 
»  A  leurs  petits  enfants.        '•  '  '  '  ^  :  )^ 


i 
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»  La  paix  va  me  ravir  cette  dernière  joie; 
»  Par  les  aigles  da  Nord  saisi  oomme  une  proie, 
»  Mon  pays  aux  Prussiens  est  livré  désormais. 
»  La  paix  a  de  Guillaume  assuré  les  conquêtes; 
»  Amis,  je  dois  rester  étranger  à  vos  fêtes; 
»  Je  ne  suis  plus  Français! 

»  Je  ne  suis  plus  Français,  je  n*ai  plus  de  patrie  I 
»  Sur  le  sol  dévasté  de  TAlsace  asservie 
»  BTattendent  les  douleurs  d'un  éternel  exil. 
»  Je  verrais  nos  vainqueurs  enivrés  de  leur  gloire 
»  Railler  notre  infortune  et  chanter  leur  victoire 
»  Sur  les  rives  de  TIll  ! 

On  constate  le  cachet  avejronnais  dsns:  A  Monseigneur 
Bourret^  Ion  de  $a  première  visite  pastorale  à  St-Côme^  allo- 
cution pleine  de  convenance,  vrai  modèle  de  ce  genre  fé- 
cond mais  un  peu  épuisé.  On  le  constate  encore  dans:  A 
propos  du  mariage  de  mon  frère^  coup  d*œil  intime  jeté 
avec  un  tact  et  une  délicatesse  infinis  surTavenir  de  deux 
existences,  qu'environnent  toutes  les  séductions  et  tous  les 
prestiges  de  la  vie,  mais  on  le  remarque  principalement 
dans  une  Cantate  Aveyronnaise  qui  obtint  au  Congrès 
scientifique  de  1874  un  très-légitime  succès. 

En  voici  le  refrain  : 

Nous  aimons  nos  humbles  chaumières, 
Les  pampres  verts  de  nos  coteaux. 
Les  fleurs  roses  de  nos  bruyères 
Et  le  poil  gris  de  nos  taureaux. 

V Enfant  est  d'un  naturel  parfait  et  d'une  réalité  atta- 
chante. L'inexorable  loi  de  la  destinée  y  est  rappelée  mé- 
lancoliquement, sans  amertume  : 

Et  d'abord  notre  aïeul  à  la  tête  blanchie 
Nous  laisse  partir  seuls  sur  les  flots  de  la  vie 
Et  s'éteint  lentement  dans  notre  souvenir. 
Comme  le  matelot  voit  le  lointain  rivage 
Flotter  à  l'horizon  tel  qu'un  léger  nuage 
Et  puis  s'évanouir. 

Et  quand  l'aïeul  n'est  plus,  notre  père  succombe  ; 
Bientôt  tous  nos  parents  reposent  dans  la  tombe, 

Mais  lorsque  nous  croyons  que  Dieu  nous  abandonne, 
Son  œil  veille  sur  nous  et  son  amour  nous  donne. 
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Pour  dérider  nos  fronts  et  calmer  nos  douleurs, 
Un  enfant.  ••  dont  la  bouche  a  toujours  un  sourire 
Et  dont  le  doux  regard  console  et  semble  dire  : 
Oubliez  vos  malheui^  ! 

La  Courtisane  mérite  une  mention  particulière.  C*est  le 
langage  de  la  raison  tempérée  par  Tindulgence  et  la  bien* 
veillance  dont  on  ne  doit  jamais  se  départir  avec  une 
créature  humaine: 

Peut-être  voudras-tu,  d'une  main  défaillante, 

Retenir  en  pleurant 
Des  amis  d'autrefois  la  foule  indifférente 

Qui  s'éloigne  en  courant. 
Mais  on  te  laissera  comme  tu  vois  qu'on  laisse 

Mourir  la  pauvre  fleur, 
Lorsqu'elle  a  tout  donné,  son  parfum,  sa  jeunesse, 

Sa  grâce  et  sa  fraîcheur  ! 

Quand  il  s'adresse  plus  loin  A  la  Volupté,  son  ton  est 
plus  sévère,  on  sent  qu'il  est  aux  prises  avec  une  idée 
abstraite  ou  du  moins  non  personnifiée,  l'irritation  l'enva- 
hit, on  voit  comme  des  éclairs,  il  maudit  la  molle  lumière 
et  les  fades  parfums;  par  tous  les  mojens  il  veut  lutter, 
par  tous  les  moyens  il  veut  vaincre  : 

A  moi,  s'écrie- t-il! 
A  moi,  la  lande  solitaire. 
Les  acres  senteurs  des  genêts. 
Les  fleurs  roses  de  la  bruyère  ; 


A  moi,  les  vents  glacés  du  pôle, 

A  moi  dans  la  plaine  fertile 
Les  longs  et  pénibles  labeurs  ! 
Arrière,  volupté  stérile  ! 
A  moi  les  fécondes  sueurs  ! 

Ce  recudil  renferme  encore  un  Cantique^  plusieurs  fa- 
bles dont  une  patoise  et  un  conte  fort  comique  :  Les  Fo" 
gots. 

Je  recommanderais  ces  deux  ouvrages  à  la  Société  pour 
leur  valeur  absolue  quand  mâme  ils  nous  viendraient  de 
très  loin,  mais  à  plus  forte  raison  seront-ils  goûtés  par  des 
compatriotes  qui  y  retrouveront  presque  à  chaque  page  ce 
je  ne  sais  quoi  charmant  du  pays  fort  difflcile  souvent  à 
définir  mais  toujours  pourtant  très-réel. 
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Oatre  les  dons  sus-mentionnés,  la  Société  a  reçu  : 

POÛIt  LB   1CU8KB. 

De  M.  Tabbé  Gérés  :  Onze  petits  pots  restaurés  et 
qnelqties  fragments  de  poteries  samiennes,  résaltaat  des 
fooilles  par  lui  faites  en  1873^4  au  Pnech  de  Bozeins  « 
dans  le  canton  de  Sévérac. 

De  MM.  X.  et  antres  :  Des  monnaies  et  des  médailles. 

POUR  LA  BIBLIOTHâQUB  BT  LB8   ARCHIVBS. 

De  M.  Am.  de  Sambncj  :  Un  numéro  du  Journal  de 
MUlau^  contenant  un  article  dont  il  est  Tauteur  :  Lecai, 

De  M.  Letellier  :  Le  mot  ba»e  de  la  raison  et  source  de 
ses  progrès^  dont  il  est  Fauteur.  Paris-Caen,  1875.  Vol. 
in-8*. 

De  M.  Julien  Travers  :  Pièces  de  vers  lues  par  lui  à 
Tacadémie  de  Caen  en  1875.  Gaen,  8  pages  in-8^. 

De  M.  X.  :  Un  numéro  du  Tour  du  Monde^  1875,  con* 
tenant  un  article  sur  Roquefort  et  ses  environs,  par  MM. 
Adrien  Roques  et  Jules  Charton  «  ingénieurs.  -^  Méthode 
nouvelle  et  facile  d'apprendre  et  d'expliquer  le  catéchisme 
aux  enfants,  surtout  dans  les  écoles  chrétiennes  (par  M. 
Gestes,  curé  de  la  Besse.)  Lithog.  Br.  in-8^.  —  Guide 
pour  t explication  littérale  et  sommaire  du  catéchisme  de 
Paris,  par  M.  l'abbé  Gayrard.  Paris,  1869.  Petit  vol.  in- 
18.  —  Le  vieux  La  ûamée  aux  jeunes  soldats,  par  un  chef 
de  bataillon  (M.  le  commandant  Gostes.)  Toulouse,  1874. 
Br.  in-24.  —  Association  générale  en  Phonneur  de  Ste  foy. 
Rodez,  8  pages  in-8^.  -^  La  suite  des  Comptes  rent&ts 
de  rassemblée  générale  annuelle  de  la  société  des  médecins 
de  VAveyron,  -^  Notice  sur  les  tapis-érep-Brassat.  Rodez,  4 
pages  in-8*.  —  Marine,  pavillons,  Benard  direx.  PI.  (17 
à  2ld)  in-4°.  —  Description  de  la  ville  S  Arles,  par  Estran- 
gin.  Aix,  1845.  Vol.  in-16.  —  Description  des  médailles 
du  musée  de  la  ville  de  Toulouse,  par  Roumeguère.  Tou- 
louse-Paris, 1858.  Vol.  in-12.  —  Autres  brochures  du 
mémç  genre,  catalogues  de  musées,  etc. 

De  Tœuvre  pontificale  des  vieux  papiers  :  Une  série  de 
palmarès  du  collège  St-Gabriel,  1859  à  1868  et  1870  à 
1873.  —  Agapit,  drame  en  trois  actes,  représenté  le  2 
août  1871,  jour  de  la  distribution  des  prix,  à  Técole  libre 
St-Gabriel.  Br.  in-8**.  —  Catalogue  des  élèves  de  Técole 
libre  St-Gabriel.  Années  scolaires  1869-70,  71-72,  73-74. 
—  Palmarès  du  petit  séminaire  de  Belmont,  années  1869, 
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75.  —  Quelques  thèses  de  droit  d^anciens  élèves  de  St- 
Gabriel. 

De  M.  M.  :  Une  collection  de  dépêches  télégraphiques  , 
période  de  la  guerre  de  1870,  dont  un  grand  nombre  de 
radministration  du  Journal  de  tAveyron  ,  plusieurs  de 
celle  de  tAveyronnais,  quelques-unes  de  celles  du  Pro' 
grès.  —  Diverses  lois^  etc.,  ou  recueils  de  /b»,  réimpri- 
mées à  Rodez,  de  1790  à  Tan  VU.  —  Arrêts  notables  de  la 
Cour  Impériale  de  Montpellier,  par  MM.  de  Séguret  et 
Monteil.  Année  1811,  Montpellier.  Prospectus,  feuille 
in-8\  —  Arrêt  rendu,  le  11  avril  1831,  C.  Charles  Le- 
mercher  de  Lompré,  baron  d'Haussez,  le  baron  Capelle, 
et  Guillaume-Isidore  de  Montbel,  anciens  ministres.  Pla- 
card in-f^.  —  Un  plan  d*un  bois  dépendant  de  Tancienne 
abbaye  d'Aubrac. 

De  M.  Tabbé  Ferrieu,  curé  de  Bertholène  :  Une  Thèse 
de  philosophie,  soutenue  en  1784,  par  M.  Tabbé  Bojer, 
plus  tard  directeur  de  St-Sulpice,  placard  avec  illu8t|>ation 
représentant  la  Visite  d'Elisabeth  d  la  Ste  Vierge,  après  la 
naissance  de  Jésus. 

De  M.  Tabbé  Cérès  :  Deux  Thèses  de  philosophie,  dont 
Tune,  soutenue  en  1774,  par  F.-Jean-Louis  Pouget,  de 
St-Geniez,  placard  avec  illustration  représentant  Moïse 
sauvé  des  eaux^  collée  sur  toile,  avec  baguettes;  Tautre, 
soutenue  en  1779,  par  Antoine  Fau  du  Roubé,  placard  avec 
illustration  représentant  la  Promulgation  du  Décalogue. 

De  MM.  Tarajre  (de  Barriac),  etc.  :  Extrait  (manuscrit) 
de  fondation  de  Raymond  Gibro,  paroisse  de  Ste-Fauste- 
de-Bozouls,  1421.  •—  Des  lettres  de  faire  part,  etc. 

La  Société  a  encore  reçu  :  La  suite  des  publications  du 
Congres  archéologique  de  France  (sessions  de  1871,  72, 73); 
les  Mémoires  de  tacadémie  de  Caen,  1869,  70,  71,  73  (vol. 
supplém.),  74,  75;  les  Actes  de  tacadémie  de  Bordeaux, 
1866  (2*  et  4*  trimestres),  1867  (1"  et  3*  trim.),  1868  et 
années  suivantes;  la  suite  des  publications  de  plusieurs 
autres  sociétés;  le  1*'  trimestre,  1875,  de  la  46*  année 
du  Bulletin  de  la  société  industrielle  et  agricole  <f  Angers;  la 
l**  livraison,  1875,  du  tome  1*'  de  la  Réforme  économique  ; 
la  suite  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  remer- 
cîments  à  leurs  auteurs. 

Le  vice-seerétaire , 

N.  Maisonabb. 


Mêê,  Ifflprimtrit  et  I.  RiTIRT,  rat  et  l'Embergit,   il. 
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SOCIÉTÉ  DES  LETTRES.  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 

PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  5  mars  1876. 


Présidence  de  H.  Boisse,  président. 


Sont  présents  :  MM.  Yanginot;  Tabbé  Marcorelles; 
Tabbé  Alazard  ;  L.  Boargaet;  Robaglia;  Tabbé  Trnel; 
Yergnes  ;  Oastanié  ;  Tabbé  Julhe;  Gaillard  ;  Yaladier; 
BischofT,  TabbéYajlet;  Jules  Yiala;  J.  Durand  (de  Gros); 
E.  de  Yalady  et  Tabbé  Alibert,  secrétaire  de  la  Société. 

M.  Maisonabe,  M.  Yiala  père,  médecin  àPont-de-Sa- 
lars,  et  M.  Tabbé  Servières  s'excusent  par  lettres  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  décembre  1875  est 
adopté. 

M.  A.  Carrère  et  M.  Marcillacj  ont  écrit  à  M.  le  prési- 
dent des  lettres  de  remercîments  pour  leur  admission 
dans  la  Société. 

Admissions,  —  La  Société,  sur  la  proposition  qui  lui  en 
est  faite  par  le  bureau,  admet  en  qualité  de  membre  titu- 
laire M.  R.  de  Garcenac-Bourran,  avocat  à  Albi,  origi- 
naire du  département  de  TAvejron  ;  et  comme  corres- 
pondants, M.  Leteilier,  membre  de  TAcadémie  des  scien- 
ces, arts  et  belles  lettres  de  Caen,  et  M.  Paul  des 
Marquis  Terracine-Coscia,  membre  de  plusieurs  Acadé- 
mies. 

A  Tappui  de  leur  demande,  M.  de  Carcenac-Bourran 
offre  à  la  Société  sa  thèse  pour  la  licence  et  un  mémoire 
judiciaire  qui  a  pour  titre  :  Affaire  Guelfucci-Gayrard  ;  et 
M.  Leteilier  un  volume  intitulé  :  Le  mot  base  de  la  raison 
et  source  de  ses  progrès. 

L'assemblée  décide  qu'à  l'avenir  toute  demande  d*ad- 
mission  faite  par  des  personnes  étrangères  an  départe- 
ment devra  être  accompagnée  d'un  travail  manuscrit  ou 
imprimé. 

145""  séance.  42 
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La  société  archéologique  d'Iie-et-Vilaine    envoie   la 
liste  de  ses  pablications  et  des  travaux  qu'elle  a  reçus  de 
I  nous  en  échange  ,  afin  que  les  deux  sociétés  puissent 

réciproquement  compléter  leurs  collections.  L'assemblée 

charge[»Al.  Masson  de  vérifier  si  la  collection  des  travaux 

h,  que  cette  société  a  publiés  est  complète  afin  de  lui  signa- 

'  1er  les  lacunes  quMl  pourrait  j  avoir,  et  Tautorise  à  lui 

envoyer,  dans  la  mesure  du  possible  ,  toutes  celles  de  nos 
publications  qui  lui  manquent.  L'assemblée  approuve 
ensuite  l'échange  de  publications  demandé  par  la  société 
philotechnique,  nouvellement  fondée  à  Pont-à-Mousson , 
et  autorise  l'envoi  des  travaux  publiés  pendant  les  deux 
dernières  années. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  circulaire  ministé- 
rielle invitant  les  sociétés  savantes  à  se  faire  représenter 
au  congrès  qui  doit  avoir  lieu  à  la  Sorbonne  le  19  avril  et 
jours  suivants. 

La  Société  délègue  pour  assister  à  ces  réunions  :  MM. 
Boisse,  son  président  ;  Galliard,  inspecteur  d'Académie  ; 
J.  Durand  (de  Gros);  J.  Guillemin,  ingénieur  à  Boulogne- 
sur-Seine  ;  Yaïsse,  directeur  honoraire  de  l'institution 
nationale  des  sourds-muets,  à  Parie,  et  l'abbé  Lesmajoux, 
premier  vicaire  à  Notre-Dame  de  la  Gare,  à  Paris.  Elle 
approuve  ensuite,  pour  être  présantés  au  Congrès  de  la 
Sorbonne,  le  mémoire  de  M.  Galliard  :  De  Pusage  des 
TABULA  DOMESTic^  à  Romc ;  et  Tétude  sur  V Anthropologie 
aveyronnaise  dont  M.  Durand  avait  donné  lecture  dans 
une  précédente  réunion. 

Une  autre  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique,  communiquée  par  M.  le  président,  invite  la 
Société  à  lui  fournir  les  documents  qui  seraient  à  sa 
connaissance  pour  la  publication  des  Etats  Généraux  du 
XIV*  au  xvii*  siècle.  M.  le  président  engage  les  membres 
qui  auraient  des  documents  de  ce  genre  à  les  faire  con- 
naître à  la  Société  afin  qu'elle  puisse  répondre  à  la  de- 
mande qui  lui  est  faite  par  le  ministère. 

Un  membre  demande  la  parole  et  dit  qu'à  l'occasion  du 
concours  régional  qui  doit  avoir  lieu,  cette  année,  à  Ro- 
dez, la  ville  fera  probablement,  comme  aux  concours 
précédents,  exécuter  des  décors  où  seront  représentées 
ses  armes  avec  celles  des  autres  villes  qui  sont  dans  la 
circonscription  régionale.  Les  armoiries  de  Rodez  ont 
été  dénaturées  et  tronquées,  et  il  est  très  regrettable  de 


J 
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voir  cette  erreur  se  propager  et  prendre  même  un  carac- 
tère officiel  par  Tapposition,  sur  les  actes  publics  de  la 
commune,  d'un  sceau  qu*afait  graver  la  municipalité  de 
notre  ville.  Les  mémoires  sur  cette  question ,  qui  ont  été 
lus  à  la  Société  et  insérés  aux  procès-verbaux  de  ses 
séances,  ne  peuvent  cependant  laisser  aucun  doute  sur  le 
véritable  caractère  des  armoiries  de  Rodez.  Les  docu- 
ments cités  par  leurs  auteurs  sont  pris  aux  sources  les  plus 
authentiques,  c'est-à-dire  aux  archives  de  la  commune  et 
du  département.  Il  propose,  en  conséquence,  que  la  Société 
appelle  Tattention  de  M.  le  maire  et  du  conseil  municipal 
sur  ces  études  qui  sont  le  résultat  de  longues  et  sérieu- 
ses recherches  et  qu'elle  émette  le  vœu  que  Técusson  des 
armes  de  Rodez  soit  enfin  rétabli  dans  sa  vérité  histo- 
rique. 

Le  secrétaire  rappelle  la  discussion  qui  eut  lieu  en  1861 
au  sein  de  la  Société  sur  ce  sujet  et  cite,  entre  autres  tra- 
vaux, le  savant  mémoire  de  M.  Desjardins,  alors  archi- 
viste du  département,  dont  les  conclusions,  appuyées  par 
des  preuves  nombreuses  et  incontestables,  auraient  dû 
trancher  définitivement  la  question.  Tout,  cependant, 
n*avait  pas  été  dit.  M.  le  docteur  Yiallet,  en  effet,  a  donné 
lecture,  dans  la  séance  du  12  décembre  1867,  d'un  mé- 
moire dans  lequel  il  donne  la  reproduction  du  sceau  que 
firent  graver  en  1698  les  consuls  de  la  ville.  On  j  voit 
réunies  les  armes  du  Bourg  et  de  la  Cité,  dans  la  dispo- 
sition de  l'écartelé,  avec  cette  inscription  :  Sigillum 
utriusque  Ruthenœ.  Après  avoir  été  employé  pendant  plus 
de  cent  ans,  ce  sceau  fut  remplacé  par  celui  que  fit  graver 
la  municipalité  avec  les  mêmes  écussons  du  Bourg  et  de 
la  Cité,  accolés  et  surmontés  de  la  couronne  comtale. 
Ces  preuves  étaient  concluantes  et  auraient  pu  suffire  ; 
mais  M.  Affre,  archiviste  actuel  du  département,  en  avait 
encore  d'autres  qu'il  tenait  en  réserve.  Dans  Touvragô 
qu'il  a  dernièrement  publié  sur  Thistoire  de  Rodez,'  livre 
qui  a  été  justement  apprécié  au  sein  de  lu  Société  et  dans 
le  public,  M.  Affre  consacre  un  chapitre  entier  aux  ar- 
moiries de  la  ville  et  joint  aux  preuves  déjà  données  d*au- 
tres  documents  très  nombreux  que  lui  a  fournis  le  dépouil- 
lement des  archives  communales  dont  le  classement  lui 
avait  été  confié.  Le  doute  n'est  donc  plus  possible. 

Dans  cette  savante  dissertation,  un  seul  point,  d'ail- 
leurs peu  important,  paraît  erroné  et  le  secrétaire  se 
permet  de  le  signaler  à  la  bienveillante  attention  de 
M.  Affre.  Dans  les  mémoires  et  comptes  nombreux  que 
cite  Fauteur,  il  est  dit  des  armes  de  la  Cité  :  Esqut$  ver-, 
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melh$^  corn  roge^  oa  bien  encore  de  rog^  pintrats;  d*où 
M.  Affre  conclut  qne  les  armes  de  la  Cité  étaient  de  gueu- 
les plein.  M.  Desjardios  Tavait  d*abord  cro  comme  loi, 
mais  il  paraît  avoir  depuis  modifié  son  opinion  snr  ce 
point.  Il  est  évident,  en  effet,  qne  les  peintres  qai  ont 
présenté  ces  comptes  ont  dû  prendre  la  partie  principale 
pour  le  tout,  car  M.  Affre  cite  les  deux  sceaux,  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut ,  et  plusieurs  autres  documents,  parmi 
lesquels  une  copie  manuscrite,  remontant  à  plus  de  cent 
ans,  d'un  imprimé  dont  le  contenu  se  rapporte  au  vœu 
fait  en  1652  par  la  ville  de  Rodez  à  Notre-Dame  de  Cei- 
gnac.  Or,  dans  toutes  ces  pièces,  la  bordure  qui  entoure 
Técu  de  la  Cité  est  si  accentuée  et  si  large  qu'il  faut  néces- 
sairement en  tenir  compte. 

M.  Affre  dit  encore  que  la  couronne  comtale  ne  paraît  pas 
absolument  inadmissible.  Le  secrétaire  trouve  cette  opioion 
de  notre  savant  collègue  trop  peu  accentuée.  L'usage  de 
timbrer  les  armes  des  villes  d'une  couronne  murale  ne  date 
que  du  premier  empire.  C'était  pour  mettre  sans  doute 
une  distinction  entre  les  armoiries  des  villes  et  celles  des 
particuliers.  Mais  tous  les  traités  de  blason,  anciens  et 
modernes,  s'accordent  à  dire  que  la  couronne  murale 
était  la  récompense  de  la  personne  qui  était  montée  la  pre- 
mière  sur  les  murs  dune  ville  assiégée.  En  supposant  que  ce 

{privilège  pût  aussi  être  donné  aux  villes  qui  s'étaient  vail- 
amment  défendues  il  j  aurait,  dans  ce  cas,  un  acte  de 
concession  qu'on  retrouverait  aux  archives.  Or,  ni  M. 
Affre  ni  M.  Desjardins  ne  produisent  aucune  pièce  de  ce 
genre  en  faveur  de  Rodez.  Pour  la  couronne  de  comte. 
Rodez  n'avait  pas  besoin  de  concession.  La  ville  étant 
chef-lieu  d'un  comté,  la  marque  de  cette  dignité  lui  reve- 
nait de  plein  droit.  Aussi  voyons-nous  la  ville  de  Tou- 
louse et,  plus  près  de  nous ,  Villefrancbe  qui  partage  avec 
Rodez  la  prétention  d'avoir  été  chef-lieu  de  la  sénéchaus- 
sée du  Rouergue,  mettre  une  couronne  de  comte  au-des- 
sus de  leurs  armes. 

Un  membre,  sans  contester  l'authenticité  de  la  devise  : 
Ruthena  fidelis  Deo  et  regi^  présente  cependant  une  obser- 
vation sur  son  contenu.  Un  autre  membre  insiste  sur  ce 
qu'il  j  a  d'honorable  pour  notre  ville  dans  cette  devise 
restée  jusqu'à  ce  jour  incontestée.  Le  secrétaire  ajoute 
que  dans  la  discussion  qui  eut  lieu  en  1861  des  membres, 
dont  il  n'entend  pas  suspecter  les  intentions,  exprimaient 
la  crainte  qu'en  soutenant  la  devise  de  Rodez  et  les  fleurs 
de  lys  qui  étaient  dans  ses  armes,  la  Société  fût  accusée 
do  s'engager  dans  des  questions  auxquelles,  d'après  ses 
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statuts,  elle  devait  rester  étrangère.  Or,  pendant  que  ces 
craintes  se  manifestaient,  la  ville  de  Compiègne,  une  des 
résidences  impériales,  imprimait  ses  armes  en  tête  de  son 
almanach  ofûciel  avec  cette  devise  :  Régi  et  regno  fidelitas» 
Et  Montauban  rétablissait  sur  son  écusson  les  fleurs  de 
Ijs  qui  en  avaient  été  arracbées  en  1830  et  inaugurait  ses 
armes  ainsi  restaurées  le  jour  même  de  la  fête  de  Tem- 
pereur  en  les  illuminant  au  gaz.  On  voit  encore  cet 
appareil  appliqué  aux  murs  extérieurs  de  Thôtel-de- 
viile.  Les  babitants  de  Rodez  et  les  étrangers,  qui  af- 
fluaient cbez  nous  aux  derniers  concours  régionaux,  ont 
pu  constater  que  les  autres  villes  de  France  n'étaient  pas 
aussi  méticuleuses  que  la  nôtre,  car,  de  toutes  les  armoi- 
ries qui  ornaient  les  allées  du  foirai,  celles  de  Rodez 
étaient  à  peu  près  les  seules  où  les  fleurs  de  Ijs  brillas- 
sent par  leur  absence.  Mais  si  la  devise  devait  offusquer 
des  regards  trop  susceptibles,  il  vaudrait  mieux  ne  pas 
la  mettre  que  de  la  dénaturer  en  altérant  le  texte  qui  ap- 
partient à  rhistoire.  Les  devises,  comme  les  autres  orne- 
ments extérieurs  de  Técu ,  ne  sont  que  des  accessoires, 
et  leur  omission  n'inflrme  pas  leur  authenticité.  Le  secré- 
taire cite  comme  exemple  les  armes  de  Tancienne  monar- 
chie française  qui  ne  sont  presque  jamais  accompagnées 
de  leur  devise  :  Lilia  non  laborant  neque  nent,  et  du  cri 
de  guerre  :  Montjoie  Saint-Denis, 

A  la  suite  de  ces  explications  rassemblée  émet  le  vœu 
proposé  et  décide  que  l'extrait  du  procès-verbal  qui  le 
contient  sera  adressé  à  M.  le  maire  de  Rodez.  Elle  dési- 
gne ensuite  une  commission  composée  de  MM.  Affre , 
Yanginot  et  Valadier,  qui  se  mettra  à  la  disposition  de 
la  municipalité  pour  lui  fournir  les  renseignements  Hé- 
cessaires. 

M.  le  président  dépose  six  tableaux  contenant  le  résumé 
des  observations  météorologiques  faites  à  TEcole  normale 
de  Rodez  pendant  les  années  1873-1874,  1874-1875.  Ces 
tableaux  seront  imprimés  à  la  suite  du  fascieule  des 
procès-verbaux  qui  paraîtra  prochainement. 

Le  projet  de  budget  pour  Tannée  1876,  présenté  par 
le  trésorier,  est  approuvé.  * 

L'assemblée,  manquant  de  renseignements  suffisants, 
ajourne  toute  décision  relativement  à  l'achat  d'un  manus- 
crit sur  Saint-Christophe,  en  Rouergue,  proposé  par  M. 
Advielle. 
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M.  le  préBÏdent  communiqua  à  rassemblée  une  lettre 
de  M.  Malet  dans  laquelle  sont  éuumérés  des  objets 
nombreux  qu'il  envoie  pour  le  Musée.  Dans  cet  onvoi  se 
trouve  un  mémoire  manuscrit  de  M.  Malet  sur  le  pays 
de  Guinée.  La  Société  remercie  M.  Malet  de  ce  nouvel 
envoi  et  charge  M.  t'abbé  Vajlot  de  faire  un  rapport  sur 
son  mémoire. 

M.  le  président  donne  lecture  d'un  rapport  que  lui  avait 
demandé  le  comité  permanent,  sur  la  brochure  de  M. 
Vital  :  Y Inflammabiliti  des  poussières  de  charbon. 

Il  est  donné  lecture  du  rapport  que  M.  l'abbé  Ser- 
vières  avait  été  chargé  de  présenter  sur  le  travail  de  M. 
V.  Advielle  :  l^oiice  sur  fhôpUald'Aubrac. 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société  depuis  la  der- 
nière séance,  M.  le  président  signala  t 

1*  Histoire  de  la  Papauté  au  mot/m-âge,  par  M.  Castan  , 
nombre  correspondant  de  la  Société.  M.  l'abbé  Trael  est 
chargé  de  présenter  un  rapport  sur  ce  livre. 

2^  Un  volume  de  M.  le  docteur  Brochard,  intitulé  :  La 
vérité  tur  les  enfants  trouvés.  Dana  une'  lettre  qui  accom- 
pagne cet  envoi,  M.  Brochard  exprime  la  désir  que  la 
Société  formula  son  opinion  snr  ce  livre.  L'assemblée 
charge  M.  le  docteur  J.  Viala  de  faire  un  rapport. 

La  Société  a  acheté  :  Guerres  des  Français  et  des  An^ 
glais,  du  XI'  au  XV*  siècle,  par  M,  J.  Lachauvelaje. 
Moulins-Paris,  MDCCCLXXV.  2  Vol.  in-8',  ~  Les  An- 
glais en  Guienne ,  parD.  Brissaud.  A  Parla,  1875.  Vol. 
in-8*. 

Rteherches  tur  tinflammabilité  des  poussiers  de  charbon , 
par  M.  Vital,  ingénieur  des  mines. 
L'ouvrage  dont  je  viens  de  rappeler  te  titre,  et  qui  a 
été  déposé  sur  le  bareau  de  la  Société,  traite  une  ques- 
tion d'un  grand  intérêt  pour  la  science,  d'un  intérêt  plus 
grand  encore  an  point  de  vue  de  l'humanité. 

Peu  de  mots  safflront  pour  faire  connaîtra  la  but  de 
ce  travail,  les  faits  qui  l'ont  motivé,  la  méthode  ingé- 
d'expérimantalion  adoptée  par  l'auteur ,  pour 
sher  la  cause  inconnae  d'un  accident  de  mine,  les 
lioua  pratiquas  auxquelles  il  a  été  conduit. 
novembre  1874,  un  coup  de  feu  qui  coûta  la  vie 
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à  trois  ouvriers  mineurs,  éclata  dans  une  houillère  du 
bassin  d'Aubin,  la  houillère  de  Campagnac. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  ce  coup  de  feu  s*était 
produit,  différaient  essentiellement  des  circonstances  bien 
connues  qui  accompagnent  ordinairement  et  expliquent 
les  coups  de  feu  dans  les  mines  de  houille. 

Dans  la  partie  de  la  houillère  où  Texplosion  avait  eu 
lieu.  Ton  n*avait,  jusque-là,  jamais  trouvé  traces  de  gaz 
délétères  ou  détonnants.  — >  Quelques  instants  avant 
Faccident  les  chefs  mineurs  chargés  de  la  surveillance 
avaient  constaté  l'absence  de  tout  gaz  inflammable,  le 
fonctionnement  actif  et  régulier  des  moyens  d*aérage. 

Ce  n'était  donc  point  à  une  explosion  de  grisou  que 
pouvait  être  attribué  Faccident  du  2  novembre,  et  il  im- 
portait d'en  rechercher  la  cause  pour  en  prévenir  le 
retour. 

Procédant  à  Texamen  attentif  des  lieux,  des  circons- 
tances qui  avaient  précédé,  accompagné  et  suivi  le  coup 
de  feu,  des  effets  matériels  produits,  M.  Vital  put  cons- 
tater les  faits  suivants  : 

L'accident  a  eu  lieu  dans  une  galerie  dont  le  sol  était 
couvert  de  poussier  de  charbon  sur  une  épaisseur  de  5  ou 
6  centimètres. 

Il  a  été  produit  par  un  coup  de  mine  qui  avait  débourré 
et  fait  canon. 

L'explosion  de  ce  coup  de  mine  a  donné  lieu  à  un  tour- 
billon de  flammes,  qui  a  atteint  à  environ  40  mètres  du 
front  de  taille  les  trois  ouvriers  victimes  de  Taccident. 

Ces  flammes  étaient  rouges,  elles  ont  épargné  la  cou- 
ronne de  la  galerie  pour  se  concentrer  vers  la  sole,  et 
ont  laissé  sur  les  parois  un  dépôt  de  poussier  de  charbon 
extrêmement  ténu,  de  couleur  roussâtre,  dont  l'épaisseur 
atteignait  par  places  jusqu'à  1/2  millimètres. 

Toutes  ces  circonstances  bien  différentes  de  celles  qui 
accompagnent  les  explosions  de  grisou,  firent  supposer 
que  l'accident  devait  être  attribué  à  l'inflammation  ins- 
tantanée des  poussiers  de  charbon,  qui  jonchaient  le  sol, 
sous  l'influence  du  tirage  à  la  poudre.  Quelque  probable 
que  put  paraître  cette  hypothèse,  l'on  ne  pouvait  en  dé- 
duire des  conclusions  incontestables,  sans  la  soumettre  au 
contrôle  d'une  analyse  rigoureuse  qui  ne  laissât  aucun 
doute  sur  la  cause  réelle  de  l'accident  du  2  novembre. 

Pour  atteindre  ce  but  M.  Vital  eut  l'heureuse  pensée 
de  procéder  par  voie  d'expérimentation,  reproduisant  en 
petit,  par  des  essais  de  laboratoire,  les  circonstances  dans 
lesquelles  l'ouvrier  peut  se  trouver  placé  dans  les  mineSi 
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■oiu  rinflaenoe  combia^a  da  tirage  à  la  pondre,  et  de  la 
présence  des  poDssiera  de  houille. 

Par  l'introduction  instantanée  d'un  jet  de  flamme  dans 
tin  tnbe  de  verre  convenablement  gradué  et  g&rni  inté- 
riaarement  da  poaesiers  de  charbon  dont  il  faiatiit  varier 
la  gFOBaear,  il  pat  mesurer  l'inâuence  du  poussier  sur  la 
longueur  du  jet  de  flamme,  tandis  qu'un  petit  appareil 
balistique  placé  à  l'extrémité  du  tube  Ini  permettait  d'ap- 
précier l'intenBité  de  l'explosion. 

Une  série  d'expériences  ingénieuses,  savamment  com- 
binées, dont  il  rend  compte  dans  son  travail,  condaitl'au- 
teur  ft  établir  d'une  façon  irrécosable,  que  la  houille  pol- 
Térnlente  projetée  anr  an  jet  de  flamme  peut  donner  lieu 
à  une  explosion  instantanée  ,  explosion  d'autant  plus 
forte  que  le  poussier  provient  d'une  houille  plus  riche  en 
gaz  inflammable  et  que  sou  degré  de  dessiccation  et  de 
ténuité  lui  permet  de  s'enlever  plus  facilement  en  tour- 
billon. 

Dëa  lors  il  devient  évident,  et  c'est  1&  la  concluBÎoD 
pratique  qni  donne  un  intérêt  tout  spécial  au  travail  de 
notre  honorable  collègue,  il  est  évident,  dis-je,  que  toute 
mesure  tendant  à  diminuer  la  quantité  de  poussier  qni  se 
trouve  au  sol  des  galeries,  où  &  le  fixer  sur  le  sol,  dimi- 
nuera le  danger  des  explosions  analogues  à  celles  qni,  le 
2  novembre  1874,  a  porté  le  decil  dans  les  houillères  de 
Campagnac. 

Ijob  mesures  recommandées  à  cet  efi'et  par  M.  Vital, 
dans  la  conduite  des  travaux  secs  et  poussiéreux  ouverts 
dans  les  couches  de  houille  riches  an  matières  volatiles, 
sont  les  suivantes  : 

Nettoyer  soigneusement  le  front  de  taille,  arroser  la 
sole  de  la  galerie  pour  j  flxer  le  poussier ,  éviter  las 
charges  trop  fortes  de  poudre  ;  enfln,  disposer  les  coups 
da  mine  de  manière  à  éviter  le  soulèvement  des  pous- 
siers, soit  par  l'action  directe  du  tirage  ,  soit  par  les 
remous  que  U  détonation  peut  amener  dans  le  coarant- 
d'air  du  chantier. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant  ce  compte-rendu, 
d'insister  sur  ce  que  j'ai  dit  tout  d'abord  de  l'importaDM 
du  travail  que  je  viens  d'anatjser,  importance  grande 
sans  doute  au  point  de  vue  scientiSque,  plus  grande  en- 
core au  point  de  vue  humanitaire. 

Il  T  K  dans  la  mission  de  l'ingénieur  des  mines  an 
3  rôle  :  un  rôle  économique,  qui  consiste  à  recher- 
es  richesse  s  souterraines  que  recèle  le  sol,  à  étudier 
iytùt  les  plus  avantageux  de  Us  exploiter  an  profit 


—  127  — 
de  Is  richesse  publique  ;  un  râle  plus  noble  et  plaa  âleré, 
consistant  dans  le  devoir  qu'a  l'ingénienr  de  TeiJler,  aveo 
■ollicitode,  sur  ces  légions  conragenses  d'ouvriers  mi- 
nenrs,  qui,  confiant  dans  sa  vigilanoe,  exposent  tous  les 
jours  leur  vie,  sans  se  préoccuper  des  dangers  dont  ils 
peuvent  être  menacés. 

Se  tenir  constamment  en  garde  contre  ces  dangers, 
obserrer  les  causes  qui  peuvent  les  faire  naître ,  les 
moyens  dont  la  science  est  armée  pour  les  combattre, 
c'est  là  le  plas  beau  cAté  du  rAle  de  l'ingénienr. 

En  écrivant  le  mémoire  qu'il  a  bien  voulu  communi- 
quer &  la  Société  M.  Vital  a  obéi  à  l'inspiration  d'un 
généreux  sentiment,  il  a  rempli  un  noble  devoir;  per- 
mettei-moi,  Messieurs,  de  l'an  remercier  en  votre  nom. 

Compte-rendu  (Tune  brochure  de  M.  Victor  âddvibllb, 
intitulée  ;  Notice  sur  l'hâpilal  d'Aubrac. 

Parmi  les  nombreuses  fondations  rsligienses  et  chari- 
tables qui  sa  sont  développées  sur  le  sol  fécond  de  notre 
Bouergue  et  ont  illustré  l'ère  si  méconnue  du  Mo^an- 
Age,  il  en  fut  peu  d'aussi  célèbres,  d'aussi  utiles,  et  cer- 
tainement nulle  d'aussi  originale  que  l'hApital  d'Aubrac. 
A  ces  titres  alla  est  digne  d'attirer  l'attention  des  histo- 
riens, surtout  des  historiens  de  notre  pays.  Elle  a  foomî 
&  H.  Victor  Advielle  le  sujet  d'une  brochure  de  50  pages. 

Après  avoir  esquissé  &  grands  traits  dans  une  notice 
sommaire  de  6  &  7  pages  las  principaux  faits  de  l'histoire 
de  l'hApital  d'Aubrac,  l'auteur  reproduit  et  discute  les 
titres  les  plus  importants  do  la  fondation  de  la  célèbre 
domarie. 

îi.  l'abbé  Bousquet  avait  déjà  tracé  l'histoire  d'Aubrac 
et  publié  les  documents  reproduits  par  If.  Advielle. 
Néanmoins  une  certaine  obscurité  plane  encore  sur  les 
origines  de  l'hôpital,  spécialement  sur  la  qualité  de  son 
fondateur  Adalard,  et  sur  la  date  précisa  de  son  établisse- 
ment. L'auteur  de  la  brochure  démontre  qu'Adalard  est 
faussement  qualifié  du  titre  de  vicomte  de  Flandre»;  telle 
est  aussi  la  conclusion  de  la  Comtmttion  hûtorique  du 
département  du  Nord.  Il  est  probable  qu'Adalard  était 
simplement  un  vicomte  ou  seigneur  Flamand  ;  les  anciens 
documents  ont  manqué  de  précision,  voilà  tout. 

Qnant  à  la  date  de  la  fondation  d'Aubrac,  l'auteur  n'a 
pn  l'indiquer  qu'approximativement  ;  il  la  fixe  vers  l'an 
1100;  l'abbé  Bousquet,  après  avoir  adopté  1023  dans  la 
1"  édition,  s'est  prononcé  pour  1120  dans  la  Z*.  Adalard 
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saraittaiori  an  1135,  d*aprè8  Tabbë  Boa8qQet;M.  Ad- 
▼ielle  ,  qui  admet  cette  date  comme  vraisemblable , 
ajoute,  d*aprè8  les  notes  du  même  abbé,  que  TanniTer- 
aaire  de  cette  mort  était  célébré  le  5  mai  par  Us  reli- 
gieux de  lliôpital. 

L*auteur  accuse  Tabbé  Bousquet  de  n^avoir  o  su  conte* 
nir  son  ardente  imagination,  i>  d'avoir  a  cru  pouvoir 
ajouter  ses  impressions  personnelles  aux  récits  déjà  trop 
exagérés  des  titres  anciens,  »  et  de  manquer  de  critique. 
Il  prétend  que  a  les  opinions  de  Tabbé  Bousquet  ne  doi- 
vent être  acceptées  qu*avec  prudence  et  réserve.  »  Plus 
loin,  il  déclare  que  Tabbé  Bousquet  n'a  point  a  appro- 
fondi la  question  de  Torigine  de  Thospice  d'Aubrac  ;  »  il 
proteste  qu'il  ne  peut  a  accepter  ses  errements.  »  Nous 
regrettons  que  M.  Advieile  ait  cm  pouvoir  user  de  termes 
si  sévères  à  l'égard  d'un  auteur  qui  a  rendu  de  si  grands 
services  à  l'histoire  locale,  et  auquel  M.  Advieile  lui-même 
emprunte  le  fond  de  son  travail.  La  seule  correction,  un 
peu  sérieuse  qu'il  ait  signalée,'est  au  sujet  de  la  qualité  de 
vicomte  de  Flandre^  attribuée  à  Adalard  par  l'abbé  Bous- 
quet ,  après  tous  les  anciens  titres.  Cette  légère  variante 
peut-elle  justifier  une  telle  sévérité ,  un  jugement  si  pas- 
sionné et  si  peu  équitable  ? 

L'auteur  a  cru  devoir  insérer  dans  sa  brochure  deux 
extraits  assez  longs,  l'un  sur  les  origines  du  christianisme, 
l'autre  sur  les  sources  des  possessions  ecclésiastiques. 
Nous  devons  signaler  le  dangereux  esprit  et  les  erreurs 
de  ces  deux  auteurs.  Le  premier,  M.  Tailliar,  refuse  de 
croire,  a  avec  raison»,  dit  M.  Advieile,  à  l'opinion  de  cer- 
tains auteurs  qui  font  remonter  au  temps  des  apôtres  la 
fondation  de  plusieurs  églises  ;  ce  ne  serait  qu'à  partir 
du  IX*  siècle  que  ces  prétentions  auraient  pris  naissance. 
Cette  conclusion  est  en  opposition  avoc  les  découvertes 
de  la  science  moderne  ;  elle  ne  tient  aucun  compte  des 
travaux  de  l'abbé  Darras,  de  M.  Gorini,  de  M.  Paillon, 
de  M.  Arbeliot  et  de  bien  d'autres,  qui  ont  forcé  M.  Au- 
gustin Thierry,  dont  l'autorité  vaut  bien  celle  de  M.  Tail-^ 
liar,  à  se  rendre  à  l'évidence.  En  outre,  M.  Tailliar  voit 
partout  des  légendes  inventées  pour  les  besoins  de  la 
cause  ;  et  de  plus,  «  toutes  remplies,  dit-il,  de  faits  mer- 
veilleux ou  incroyables,  elles  ne  résistent  pas  à  un  exa- 
men attentif.  »  Des  esprits  moins  prévenus  diraient  qu'il 
y  a  légendes  et  légendes;  que  tout-ës  ne  doivent  pas  être 
frappées  de  la  même  réprobation,  et  que  la  seule  raison 
des  faits  merveilleux  qu'elles  contiennent  ne  suffit  pas  à 
les  faire  rejeter  absolument.  Quant  à  la  deuxième  cita- 
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tion,  elle  est  emprantée  à  on  ouvrage  intitolë  :  Défense 
des  droits  du  Roi  contre  les  prétentions  du  clergé  de  France^ 
1785.  Nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  qu'elle 
nous  semble  imprégnée  de  ce  gallicanisme  qui  fut  le  pré- 
curseur de  89  et  de  la  Constitution  civile  du  clergé. 

M.  Ad  vielle  s'est  appuyé  sur  ces  citations  pour  justifier 
la  défiance  exagérée  qu'il  professe  à  l'égard  des  carta- 
laires  ;  il  soupçonne  partout  la  main  de  quelque  faussaire. 
Rectifions,  en  passant,  la  date  de  772  qu'il  assigne  à  la 
donation  faite  au  monastère  de  Conques  par  Bernard , 
d'après  le  cartolaire  de  l'abbaje.  Or,  ce  oartulaire  n'offre 
pas  de  pièce  antérieure  à  l'an  801  ;  mais  c'est  en  883  qu'il 
signale  une  donation  d'églises  faite  par  un  certain  Bernard. 

M.  Advielle,  à  son  grand  regret,  et  au  nôtre,  n'a  pa 
fournir  d'autres  éclaircissements  sur  Aubrao.  Nous  devons 
cependant  lui  savoir  gré  de  ses  recherches,  et  de  l'atten* 
tion  qu'il  provoque ,  hors  de  notre  pays,  sur  l'hôpital 
d'Aubrac.  Du  choc  des  idées,  nous  l'espérons,  jaillira  plus 
tard  une  plus  vire  lumière. 


Dons  divers. 


POUR  LE  IfUSBB. 


1  , 


Objets  offerts  par  M.  L.  Malet  :  Table  dont  se  servent 
les  Noirs  de  distinction  pour  prendre  leurs  repas.— -Banc 
dont  se  servent  les  Noirs  de  distinction. — Récipient  ser- 
vant de  coupe- tabac.  —  Chapeau  que  portent  les  Négres- 
ses de  la  Guinée.  —  Cartouchière  de  guerre  à  l'usage 
des  Noirs  de  la  côte  de  Guinée.  —  Casse-téte  à  l'usage 
des  Noirs.  —  Deux  haches  de  guerre  dont  se  servent  les 
Noirs  de  l'intérieur  du  golfe  de  Guinée.  —  Poignard 
fait  par  les  indigènes  de  la  côte  de  Guinée.  —  Lagarte, 
reptile  se  nourrissant  du  poisson  de  lagune  (2  sujets).  — 
Soza,  serpent  ainsi  nommé  par  les  indigènes,  dont  la 
blessure  est  mortelle.  —  Deux  monnaies  en  argent,  une 
du  Brésil,  l'autre  des  Etats-Unis. 

Outre  les  dons  sus-mentionnés,  la  Société  a  reçu  : 

De  M.  X.  :  Une  Vierge  bjsantine,  ancienne  peinture 
sur  toile.  —  Une  reproduction  de  sceau  (hôpital  Saint- 
Jacques).  —  Quelques  médailles  diverses  bien  frappées. 

De  divers  :  Des  monnaies. 

De  M.  l'abbé  Yialettes,  curé  d'Arjac  :  Un  affùtoir  trouvé 
dans  un  jardin. 

.  De  M"*  Rose  Carcenac  :  Une  pipe  sculptée. 


Â 
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POUR  LA.  BIBLIOTHÈQUE  ET  LES  ARCHIVES. 

De  M.  le  vicomte  F.  de  St-Remy  :  Mémoire  sur  la  nu- 
mismattque  gauloise  et  du  moyen  âge  en  Rouergue^  dont  il 
est  Tauteur  (Extrait  des  Mém.  du  Congrès  de  Rodez). 
Villefpanche,  MDCCCLXXV.  Br.  grand  in-8\ 

De  M,  Tabbé  Vidal,  curé  de  St-Sever  :  Notice  sur 
T ancienne  abbaye  de  Vabres  en  Rouergue^  dont  il  est 
Tauteur  (Extrait  des  Mém.  du  Cong.  de  Rodez).  —  Dis- 
cours  par  lui  prononcé  dans  l'église  cathédrale  de  Vabres^  à 
Voccasion  du  rétablissement  de  l'ancien  titre  supprimé  de 
tévêclté  de  Vabres^  en  faveur  des  évéques  de  Aodez.  (V. 
Bévue  religieuse^  1875.) 

De  M.  Tabbé  Alazard  :  M,  Boisse^  membre  de  VAssem' 
blée  nationale^  dont  il  est  Fauteur  (Extrait  de  la  Bévue 
religieuse^  1876).  Br.  in-12.  —  Souvenir  du  Jubilé  de  l'an- 
née  sainte  1875-76  {N.-D.-la  Négrette),  dont  il  est  l'au- 
teur. 8  P.  in-16.  (V.  Bévue  religieuse,  1876.) 

De  M.  Druïlhet-Laf argue  :  Discours  par  lui  prononcé 
à  la  séance  de  rentrée  de  P Institut  catholique  (précédemment 
philosophique)  et  les  5^  et  suivants  Bulletins  du  même  7ns- 
titul. 

De  M.  J.  B.  (membre  correspondant)  :  A  Monsieur 
Victor  de  Laprade.  Poésie,  dont  il  est  Fauteur  (Extrait 
du  Messager  au  Midi^  1875.)  8  Pages  in-8*. 

De  M.  Hyacinthe  Bélières  (aveyronnais)  :  Philosophie 
nouvelle^  1^  feuille  (prospectus)  d*un  ouvrage  dont  il  est 
Fauteur.  Vienne,  impr.  J.  Timon. 

De  M.  X.  :  Bureau  de  bienfaisance  de  Bodez.  Extrait  des 
procès-verbaux  des  délibérations  de  la  commission  adminis- 
trative. Séance  du  23  novembre  4875.  Br.  in-8\ — M.  Henri 
Martin  et  son  histoire  de  France,  par  Henri  de  FEpinois. 
Paris,  1872.  Vol.  in-18.  —  La  Gaule  et  les  Gaulois  (T après 
les  écrivains  grecs  et  latins.  Paris,  1876.  1  Vol.  in-16.  — 
Les  beaux-arts  dans  les  Deux-Mondes  en  4855 ,  par  M.  E.- 
J.  Delécluze.  Paris,  1876.  Vol.  in-12.  — Catalogues  de 
musées,  etc.  — i  2  Estampes. 

De  M.  Fabbé  E.  Marcorelles  :  Le  Bouergue  à  f  arrivée 
de  son  nouvel  évêque  monseigneur  Bourret,  poésie  par  Fabbé 
P.  Mestre,  diacre.  —  Plusieurs  brochures,  parmi  les- 
quelles :  Instructions  pastorales  de  monseigneur  Plantier^ 
sur  la  puissance  spirituelle  de  la  Papauté  et  sur  le  pouvoir 
temporel  du  Saint-Siège,  4859.  —  Benégat?  ou  question 
indiscrète  à  M.  tabbé  Benan,  par  Timonide  ,  2"  édition, 
1864.  —  Les  orphelins  arabes  d'Alger,  lettre  de  monsei- 
gneqr  Farcbevêque  d'Alger,  —  Une  feuille  manuscrite  du 
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xvi^  siècle,  etune  lettre  de  Committimus  sur  parchemin,  du 
22  mai  1765. 

De  M.  BruDon,  directeur  du  gaz  à  Rodez  :  Statuts  et 
ordonnances  synodales^  avec  mandement  (tronqué)  de  Mon- 
seigneur Tévêque  et  comte  de  Rodez,  Paul-Philippe  de 
Luzignen,  donné  à  Rodez  le  4  août  1698.  In-8<>,  couvert 
en  parchemin. 

De  M.  M.  :  Calendrier  maçonnique  du  G  .' .  0  .' .  de 
France,  pour  l'an  de  la  V.\  L.'.  5855.  Paris,  MDCCCXXV. 
Vol.  petit  in-12.  Almanach  phalanstérien  pour  4845,  — 
Jowmal  du  Galvanisme,  etc.  An  xi  — an  xiii.  12  Premiers 
cahiers.  In-8*.  —  Une  affiche. 

De  divers  :  Un  n°  du  X/X*  Siècle^  contenant  un  arti- 
cle qui  fait  Téloge  du  livre  de  M.  Brissaud  Les  Anglais 
en  Guienne  et  évoque  les  souvenirs  attrayants  de  la  domi- 
nation anglaise.  —  Quelques  professions  de  foi  (élections  do 
1876),  dont  une  inédite,  et  quelques  autres  documents 
relatifs  aux  élections.  —  Des  n"  de  VAveyronnais  et  du 
Journal  de  Villefranche ,  manquant  à  l'envoi  de  la  der- 
nière année.  —  Palmarès  de  l'Institution  Sainte-Marie  » 
4866.  —  Des  lettres  de  faire  part,  concernant  des  familles 
avejronnaisGS,  etc. 

De  la  maison  Carrère  :  Statuts  synodaux  du  diocèse  de 
Rodez,  publiés  en  1854,  par  monseigneur  Croizier,  2*  éd. 
publiée  par  monseigneur  Bourret.  Rodez,  1872.  In-12. 
—  Manuel  de  la  Confirmation  et  de  la  visite  pastorale,  im- 
primé par  ordre  de  monseigneur  Bourret.  Brodez,  1874. 
In-16. 

De  la  préfecture,  de  la  mairie,  de  Tévêché  et  de  la 
maison  Carrère  :  La  suite  des  publications  départemental 
les,  municipales  et  diocésaines,  habituellement  envoyées. 

De  M.  rinspecteur  d'Académie  :  La  suite  du  Bulletin 
mensuel  de  l'instruction  primaire. 

De  MM.  E.  de  Barrau,  A.,  Tabbé  Alazard,  de  la  mai« 
son  Carrère,  de  l'administration  du  Peuple,  etc.  :  La  suite 
des  n^'  parus  de  cette  feuille. 

De  la  maison  Carrère  ,  etc.  :  La  suite  des  n*^'  du 
Républicain  de  l'Aveyron. 

Des  éditeurs  respectifs  :  La  continuation  aux  abonne- 
ments du  Courrier,  du  Journal  de  VAveyron,  de  la  Revue 
religieuse,  de  VAveyronnais,  du  Journal  de  Villefranchc. 

La  Société  a  encote  reçu  :  Le  1"  fascicule  des  Mémoi* 
res  de  la  Société  philotechnique  de  Pont-à-Mousson  ;  la 
suite  du  Bulletin  de  la  société  archéologique  du  Midi  de 
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la  France,  avec  les  feuilles complémentaires'en  retard  ,— 
de  la  société  scientifique  industrielle  de  Marseille,  avec  une 
publication  à  part  :  Note  sur  taménagemeni  des  ports  de 
commerce  {gros  vol.  in-8^);  la  suite  des  publications  d'autres 
sociétés  savantes  et  de  Romania. 

La  Société    accepte  avec    reconnaissance  ces  divers 
dons  et  vote  des  remercîments  à  leurs  auteurs. 

Le  secrétaire  de  la  Société^ 
L*abbé  Alibeet. 


Uèu,  Imprimerie  ëe  S.  AATERT,  rue  ëe  l'Embergie,   Si. 
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SOCIÉTÉ  DES  LETTRES.  SCÏENŒS  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  do  S6  mai  MU. 


Présidence  de  M.  Vaïsse. 


Sont  encore  prë^sents  :  MM.  Yaladier,  L.  Bourgoet, 
Tabbé  Roquette,  Eugène  de  Valady,  Tabbé  MarcorelJes, 
Yergnes,  Alarj,  le  vicomte  d'Armagnac,  Durand ,  curé 
de  Marcillac;  l'abbé  Alazard ,  Tabbé  Massabuau,  Tabbé 
Ferai,  Leroux,  Tabbé  Servie res  ,  Durand  (Josepb)  et 
Maisonabe ,  vice-secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  le  président  communique  une  lettre  par  laquelle 
M.  Yiala  (Joseph)  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  mars  dernier  est 
adopté. 

M.  le  président  communique  les  demandes  d'admission 
de  MM.  Bion  de  Marlavagne,  avocat,  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie,  an<^iep  archiviste  *du 
département  de  rAvejroi),  dcrmeurantà  Millau^  et  Ramea^ 
pharmacien,  membre  de  la  Société  géologique  de  France, 
demeurant  à.  Aurillac,  demandes  préalablement  soumises 
à  l'agrément  du  comité. 

A  l'appui  de  sa  demande ,  M.  Bion  de  Marlavagne  a 
adressé  uo  exemplaire  de  V Histoire  de  la  cathédrale  de 
Rodez  y  voL  in  8"*,  dont  il  est  l'auteur,  et  M.  Rames, 
deux  publications ,  l'une  :  j^/ti(fe  sur  les  volcans ,  186Q, 
l'autre  Géogénie  du  Cantal,  avec  une  étude  historique  et  cri- 
tique sur  les  progrès  de  la  géologie  dans  ce  département, 
Aurillac ,  1874. 

À  la  suite  de  deux  scrutins  auxquels  il  est  procédé, 
MM.  Bion  de  Marlavagne  et  Rames  sont  proclamés  admis, 
conformément  à  leur  demande ,  le  premier,  en  qualité  de 

446*  séance.  13 
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membre  titulaire ,  et  le  second,  en  qualité  de  membre 
correspondant. 

M.  Tabbé  Massabuan  veat  bien  se  charger  de  rendre 
compte  à  une  prochaine  séance  de  Y  Histoire  de  la  cathé^ 
drale  de  Rodez. 

Un  membre  propose  qu'à  Tavenir  les  lettres  de  con- 
vocation portent  la  mention  des  principaux  sujets  connus 
comme  devant  figurer  à  Tordre  du  jour  de  la  séance. 
L'assemblée  adopte  cette  proposition. 

M.  le  président  fait  encore  les  communications  suivan- 
tes: 

PDeux  lettres  de  MlVf.de  Carcenac-Bourran  et  Letel- 
lier,  remercient  la  Société  de  leur  récente  admission. 

2**  Une  lettre  de  M.  Ouillemin  remercie  la  Société 
de  ravoir  délégué  pour  la  représenter  à  la  réunion  des 
sociétés  savantes  qui  a  eu  lieu  au  mois  d'avril  à  la  Sor- 
bonne.  M.  le  président,  délégué  avec  M.  Guillemin, 
avait  écrit  une  lettre  ayant  le  même  objet. 

3°  M.  Druilhet-Lafargue  ,  membre  correspondant, 
demande,  par  une  lettre  à  la  Société,  de  le  déléguer 
pour  la  représenter  au  Congrès  international  agricole 
qui  doit  se  tenir  prochainement  à  Bordeaux.  La  Société 
accueille  cette  demande  avec  empressement. 

4"  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  TAveyron  à  M.  le 
Maire  de  Rodez,  en  date  du  22  mars  dernier,  annonce  le 
don  fait  par  le  gouvernement  au  musée  de  Rodez  de 
deux  tableaux  provenant  des  collections  du  Louvre  et 
ainsi  désignés: 

Un  portrait  de  pape;  école  d^ Italie^  XV W  siècle. 

Les  saintes  femmes  au  tombeau;  école  d^ Italie^  XIV^  siècle. 

Cette  lettre  a  été  transmise  par  M.  le  Maire  de  Rodez  à 
la  Société  qui,  suivant  les  usages,  prend  à  sa  charge  les 
frais  de  transport  et  d'emballage.  Les  deux  toiles  sont 
déjà  installées  au  musée.  La  Société  vote  des  remer- 
ctments  au  gouvernement ,  à  M.  le  Ministre  de  rinstruo- 
tion  publique  et  à  M.  le  Directeur  des  Beaux-arts. 

&  Un  autre  don  important,  transmis  par  un  intermé- 
diaire qui  demande  à  ne  pas  être  connu  va  venir  enrichir 
les  collections  de  la  Société.  Un  portrait  de  Théodore 
Richard,  peint  par  lui-même,  tableau  sur  bois;  trois 
toiles  du  même  auteur,  représentant  des  portraits  de 
pei*sonnes  de  sa  famille  ;  une  quatrième  représentant  un 
paysage  ^ui  est  Tune  de  ses  premières  œuvres  ;  un  autre 
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portrait  de  Richard  peint  par  Brascassat;  quatre  minia- 
tures de  Richard,  représentant  des  portraits  de Tautenr 
ou  de  membres  de  sa  famille  ;  un  écrin  renfermant  les 
médailles  obtenues  par  lui  à  diverses  expositions  (Tou- 
louse» 1829  ;  Paris,  1831;  Bordeaux,  1838-1847;  Valen- 
ciennes,  1838;  Rouen,  1845,  Nîmes,  1846)  et  sa  croix  de 
la  Légion  d'honneur;  enfin  un  portefeuille  contenant  les 
divers  diplômes  de  distinctions  honorifiques  ou  arrêtés 
de  nomination  à  des  fonctions  publiques  du  môme  artiste 
ont  été  offerts  à  la  Société.  Les  toiles  et  le  tableau  sur 
bois  sont  actuellement  déposés  à  Texposition  ouverte  à 
Tancien  séminaire  de  philosophie.  La  Société  est  heu- 
reuse de  ces  dons  qui  la  meitent  en  possession  d'une  partie 
précieuse  de  Tœuvreet  des  archives  d^un  artiste  distingué 
qu'elle  a  eu  Thonneur  de  compter  parmi  ses  membres 
et  qui  est  Tune  des  gloires  de  notre  province  ;  elle  est 
heureuse  que  quelque  chose  de  Brascassat,  qui  fut,  lui 
aussi,  une  des  œuvres  de  Richard,  figure  dans  ce  fonds 
précieux  et  elle  prie  la  personne ,  par  Tintermédiaire 
de  qui  Tenvoi  lui  est  arrivé,  de  trouver  dans  la  publi- 
cation de  ce  procès-verbal  l'expression  de  ses  remer- 
ciments. 

6°  Une  lettre  de  M.  Tabbé  Truel,  membre  de  la  Société, 
accompagne  l'envoi  de  Nouvelles  lettres  sur  la  vocation 
ecclésiastique  dam  les  jeunes  enfants  et  Le  recrutement  du 
clergé^  brochure  dont  il  est  l'auteur;* et  du 4*  volume  de 
V Histoire  de  la  Papauté ^  j^diV  M.  l'abbé  Gastan,  chanoine 
de  Moulins,  membre  de  la  Société. 

7*  Une  circulaire  imprimée  de  V Institut  des  provinces  de 
France  demande  l'envoi  de  renseignements  pour  une 
Statistique  scientifique  de  la  France  que  cette  société  est 
en  train  de  publier. 

8^  La  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes  et  la  Société  des  amis  des  arts  de  Dieppe 
envoient  des  sujets  de  programmes  de  prix  ou  annonces 
d'expositions. 

M.  le  Président  fait  encore  remarquer ,  parmi  les  ou- 
vrages déposés  sur  le  bureau,  deux  articles  de  M.  Palous, 
membre  de  la  Société ,  publiés  dans  VAveyronnais  des  8 
mars  et  26  avril  derniers ,  et  les  Elévations  à  M.-D.  de 
Lourdes^  par  M.  l'abbé  Yidal,  aussi  membre  de  la  Société. 
M.  l'abbé  Servières  veut  bien  se  charger  de  rendre 
compte  de  ce  dernier  ouvrage  à  une  prochaine  séance. 

M.  Leroux  demande  la  parole  et  propose  rémission 
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d'un  vœu  par  lequel  la  Société,  sans  entendre  s'immiscer 
dans  aucune  question  de  pratique  ou  de  méthode,  s'as- 
socierait au  mouvement  qui  s'est  récemment  produit  dans 
le  pays,  et  particulièrement  au  sein  du  Conseil  général 
de  rAvejron  en  faveur  de  l'enseignement  des  langues 
vivantes.  La  Société  émet  u::  vœu  conforme  à  la  pro- 
position de  M.  Leroux. 

M.  Durand  (Joseph)  donne  lecture  d'un  travail  sur  la 
linguistique  locale.  Ce  travail  dont  la  lecture  est  écoutée 
avec  le  plus  vif  intérêt  et  que  son  auteur  promet  de  com- 
pléter, figurera  dans  le  prochain  volume  des  Mémoires. 

M.  l'abbé  Ferai,  pour  M.  Tabbe  Truel,  donne  lecture 
d'un  rapport  de  celui-ci  sur  le  troisième  volume  de  D^w- 
toire  de  la  Papauté  ^a^v  M,  l'abbé  Castan,  rapport  dont  il 
avait  été  chargé  et  auquel  il  a  joint  le  compte-rendu 
du  quatrième  volume  du  même  ouvrage  présenté  par 
lui-même  à  la  séance  de  ce  jour.  Ce  rapport  sera  publié 
à  la  suite  du  présent  procès-verbal. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Bapport  de  M.  Fabbé  Truel  sur  les  fll^  et  IV*  volumes 
de  V Histoire  de  la  Papauté^  par  M.  l'abbé  E.  Castan. 

Voici  le  3*  volume  de  l'ouvrage  que  M.  l'abbé  Castan 
a  consacré  à  la  défense  de  la  papauté  et  dont  il  fait  encore 
hcftnmage  à  la  Société.  On  se  rappelle  que  l'auteur  est  un 
enfant  de  l'Avejron ,  et  il  ne  veut  pas  que  son  pays  natal 
demeure  étranger  aux  savantes  et  intéressantes  études 
qu'il  poursuit  sans  relâche.  U  montre  lo  grand  rôle  que 
remplit  la  papauté  et  la  puissante  et  salutaire  influence 
qu'elle  a  exercée  dans  le  monde.  Ce  nouveau  travail  em- 
brasse une  immense  étendue;  c'est  tout  le  .moyen-âge 
comprenant  les  temps  barbares  et  l'époque  féodale  ,  de 
Tannée  476  à  l'année  1513.  Nous  ne  pouvons  suivre  la 
longue  série  dMvénements  qui  se  déroulent  dans  une  si 
grande  période  et  que  souvent  d'ailleurs  l'auteur  ne  fait 
qu'indiquer  rapidement  ;  nous  devons  nous  arrêter  aux 
points  principaux,  aux  faits  souverainement  importants  , 
qui  dominent  le  siècle  et  donnent  à  l'histoire  sa  véritable 
physionomie. 

Au  Y"  siècle,  après  la  chute  de  l'Empire  d'Occident , 
TEglise  se  trouve  au  centre  d'une  société  nouvelle,  con- 
fuse et  informe,  mêlée  de  mille  éléments  divers.  L'Empire 
d'On«^nt,  laissé  à  ses  seules  forces  dans  Tordre  politique  , 
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devient  par  le  fait  plus  indépendant  dans  Tordre  ecclé- 
siastique :  Tesprit  inquiet  et  subtil  des  Grecs  se  jette  dans 
des  discussions  sans  cesse  renaissantes  et  altère  la  pureté 
de  la  doctrine  ;  les  patriarches  de  Constantinople  veulent 
se  créer  une  suprématie  dans  tout  TOrient  et  être  comme 
les  égaux  des  papes;  le  pouvoir  civil,  rempli  d'une  aveu- 
gle ambition ,  empiète  sur  le  domaine  spirituel ,  soutient 
les  opinions  erronées  des  uns  et  les  prétentions  orgueil- 
leuses des  autres,  protège^  Thérésie  ,  court  au  schisme  , 
opprime  TEglise  et  amène  la  décadence  et  la  ruine  de 
Tempire  chrétien  en  Orient.  Que  font  les  papes  au  milieu 
de  ces  tristes  circonstances  ?  Ils  luttent  avec  une  indomp- 
table courage  ,  au  prix  de  leur  liberté  et  de  leur  vie  ;  ils 
s'opposent  à  toutes  les  usurpations,  vengent  la  vérité  reli- 
gieuse attaquée  et  retardent  le  schisme ,  mais  ils  ne  peu- 
vent que  le  retarder  ;  il  est  consommé  sans  retour  au 
XP  siècle.  Cet  empire  dégénéré,  miné  à  la  fois  par  le 
schisme  et  Thérésie  ,  sans  cesse  amoindri  et  réduit  aux 
plus  minces  proportions,  tombe  enfin  sous  les  coups  de 
rislamisme. 

L'Eglise  se  tourna  avec  plus  de  succès  vers  les  peuples 
nouveaux  qui  avaient  envahi  l'Occident,  et  les  Barbares 
furent  l'objet  de  sa  vive  et  constante  sollicitude.  Les  évé- 
ques  et  le  pape  surtout  songèrent  à  adoucir  leurs  mœurs  , 
à  les  préparer  à  la  civilisation  et  à  les.  amener  à  la  foi 
véritable.  La  plupart  étaient  ariens,  les  Francs  seuls, 
prédestinés  à  un  rôle  si  glorieux,  étaient  catholiques.  On 
voit  les  papes,  d'une  part,  soutenir  noblement  les  Francs , 
les  féliciter  de  leurs  victoires  et  exercer  parmi  eux  une 
autorité  souveraine;  de  l'autre,  travailler  à  la  conversion 
des  Barbares  hérétiques  et  encourager  de  tout  leur  pou- 
voir les  efforts  des  princes  pour  rendre  durable  leur  retour 
à  la  foi  et  à  la  véritable  civilisation.  Parmi  ces  papes  , 
saint  Grégoire- le-Grand  est  célèbre  et  mérite  les  homma- 
ges et  les  respects  de  la  postérité.  Sous  sa  forte  impulsion 
les  Suèves,  les  Yisigoths  d'Espagne ,  les  Lombards  abju- 
rèrent l'arianisme.  Grâce  &  son  zèle  qui  s'étend  à  tout , 
des  peuplades  même  idolâtres  ,  reléguées  à  une  des  extré- 
mités du  monde  alors  connu ,  les  Anglo-Saxons  renoncent 
aux  superstitions  païennes. 

Am  milieu  de  cette  société  si  agitée  et  si  fortement 
ébranlée ,  les  populations  trouvent  dans  les  papes  leur 
soutien  naturel ,  leurs  défenseurs  désintéressés  et  pleins 
de  lumières.  Elles  en  étaient  consolées  dans  leurs  désas- 
tres^ soutenues  dans  leurs  luttes  contre  les  invasions  ou 
une  injuste  oppression,  nourries  en  temps  de  disette, 
courageusement  défendues  soit  contre  les  Grecs ,  soit  con- 
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ti'e  les  Barbares.  Partout  les  villes  et  les  Etats  se  jetaient 
d'eax-mémes  dans  les  bras  de  TEglise  et  n^attendaient  que 
des  évéqaes  une  protection  suffisante  et  des  garanties 
d'ordre  et  de  sécurité.  Les  canons  des  Conciles  sont  une 
preuve  évidente  de  leur  intervention  en  toutes  sortes  de 
matières.  Des  mêmes  causes  découlaient  à  Rome  les  mê  - 
mes  résultats ,  mais  dans  de  plus  grandes  proportions. 
Investis  de  la  confiance  exclusive  des  peuples  et  d'une  au- 
torité morale  qui  grandit  à  mesure  que  tout  s'affaiblit  et 
s'écroule  autour  d'eux,  les  papes  demeurent  jusqu'à  la 
dernière  heure  les  sujets  fidèles  du  Bas-Empire  et  lui  con- 
servent une  ombre  de  pouvoir  qui  va  s'efifaçant  de  plus  en 
plus.  Mais  un  moment  vient  où  les  peuples,  longtemps  op- 
primés et  enfin  abandonnés  par  l'Empire  grec  et  impuis- 
sants à  se  défendre  contre  les  Barbares,  n'ont  de  refuge  que 
dans  le  Saint-Siège  et  ne  reconnaissent  pas  d'autre  maî- 
tre. Dès  le  Y*^  siècle  les  papes  exercent  une  souveraineté 
incontescée  dans  Rome  et  ses  dépendances.  La  donation 
de  Pépin  ne  créa  point  cette  puissance  qui  était  un  fait 
accompli,  il  la  conserva  en  lui  donnant  une  plus  grande 
étendue  de  territoire. 

Le  pouvoir  temporel  des  papes  ,  leur  complète  indé- 
pendance était  toute  providentielle ,  amenée  naturelle- 
ment par  les  événements,  et  nécessaire  au  milieu  des 
révolutions  qui  s'opéraient  dans  le  monde  ;  le  vaste  empire 
romain  était  scindé  en  un  grand  nombre  d'Etats  formés 
de  ses  débris  et  les  chefs  de  ces  nouvelles  monarchies  ne 
se  seraien!^  point  soumis  volontiers  à  un  pape  sujet  de  l'un 
d'entre  eux. 

Sous  Cherlemagne ,  successeur  de  Pepin,  se  fonde  le 
nouvel  Empire  chrétien,  qui  présente  la  société  dans  sa 
vraie  constitution.  Les  deux  pouvoirs  sont  distincts  mais 
unis  et  dans  une  dépendance  réciproque  selon  la  nature 
de  chacun  d'eux.  Le  pouvoir  civil  reçoit  la  haute  direc- 
tion morale  de  l'autorité  spirituelle ,  même  dans  les  actes 
de  la  souveraineté  proprement  dite  ;  les  princf's  ua  r^'è- 
vent  pas  de  leur  propre  volonté  ;  iN  î^ont  soumis  a  iii  loi 
évangélique  dont  l'interprétation  et  la  saucfion  appartien- 
nent à.  l'Eglise  et  particu;:èrement  à  son  chef. 

En  possession  d'un  domaine  temporel  et  iiidépendants 
dans  l'exercice  de  leur  p'uvoir,  les  papes  luttèrent  avec 
éclat  contre  le.^  princes,  qui ,  entraînés  par  leurs  passions 
brutales,  foulaient  aux  ph.ls  la  loi  f^var»géli(jue  sur  l'in- 
dissolubilité du  lien  du  mariage  et  donnaient  aux  peuples 
les  plus  pernicieux  exemples.  L'excommunication  et  l'in- 
terdit furent  des  armes  redoutées  et  souvent  efficaces 
pour  forcer  le  coupable  à  rentrer  dans  le  devoir.  La  sain- 
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te  té  du  mariage  fut  sauvegardée  et  par  suite  la  société 
chrétienne  préservée  des  plus  grands  maux.  Que  serait 
devenue  la  doctrine  de  FËvangile  et  la  vraie  civilisation  , 
qui  en  est  le  fruit  naturel,  si  Ton  n'avait  opposé  une  digue 
aux  impétueuses  passions  des  grands  et  empêché  leurs 
scandaleux  désordres  de  se  répandre  par  imitation  parmi 
les  peuples. 

Les  papes  ne  mirent  pas  moins  de  zèle  et  de  courage  à 
conserver  dans  le  clergé  T'esprit  ecclésiastique,  à  arrêter 
la  lèpre  de  la  simonie ,  à  empêcher  le  pouvoir  temporel 
d'empiéter  sur  les  droits  de  FEglise  au  grand  détriment 
des  intérêts  religieux ,  et  à  fermer  aux  indignes  rentrée 
du  sanctuaire.  Le  XI"  siècle  est  plein  du  retentissement  de 
la  grande  querelle  des  investitures,  et  le  nom  de  Gré- 
goire VU,  si  longtemps  méconnu  et  calomnié,  est  aujour- 
d'hui mieux  apprécié  et  entouré  d'honneur  et  de  respect. 
Que  faisaient  les  souverains  en  Allemagne  à  une  époque  à 
peine  sortie  de  la  harharie?  A  la  mort  du  titulaire  d'un 
fief  ecclésiastique ,  ils  s'emparaient  de  la  crosse  et  de  l'an- 
neau qui  étaient  donnés  au  nouvel  élu  comme  signe  de 
son  autorité  spirituelle ,  forçaient  ensuite  les  églises  à  ac- 
cepter celui  qu'il  leur  avait  plu  de  choisir.  Us  songeaient 
à  se  faire  des  créatures  et  à  lever  de  larges  impôts  ;  peu 
leur  importait  que  le  sujet  fut  digne  ou  non  do  l'emploi 
qui  lui  était  confié.  L'Eglise  voulait  au  contraire  qu'il  eut 
les  vertus  de  son  état  et  que  par  ses  habitudes  guerrières 
il  ne  fut  pas  la  ruine  et  le  scandale  des  peuples,  et  exi- 
geait qu'une  nomination  régulière  et  une  consécration 
ecclésiastique  précédât  l'investiture  féodale.  La  résistance 
violente  des  empereurs  et  leurs  entreprises  schismatiques 
leur  attirèrent  les  justes  sévérités  de  l'Eglise.  Ils  furent 
excommnniéi  et  leurs  sujets  déliés  du  serment  de  fidélité. 
Nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  l'étendue  du  pouvoir  des 
pape;*.  Nous  affirmons  seulement  qu'ils  ont,  comme  chefs 
de  TEglisa ,  le  droit  de  résoudre  les  cas  de  conscience 
sociaux  et  de  déclarer  si  un  prince  chrétien  est  digne  ou 
indigne  du  trône ,  et  que  la  subordination  de  la  puissance 
temporelle  au  pouvoir  spirituel ,  à  raison  du  péché ,  com- 
me s'exprimait  plus  tard  Boniface  YIII,  était  la  consé- 
quence nécessaire  des  principes  constitutifs  de  la  société 
chrétienne  et  n'était  contestée  par  personne.  En  ce  qui 
touche  Grégoire  YII ,  nous  dirons  hautement  que  ce  fu- 
rent les  pressants  intérêts  de  la  foi  et  nullement  l'orgueil 
et  l'ambition  qui  furent  la  base  et  le  mobile  de  sa  con- 
duite. Elle  se  résume  dans  ces  paroles  prononcées  à  sa 
dernière  heure  :  «  J'ai  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité  ; 
»  voilà  pourquoi  je  meurs  en  exil.  » 
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La  fio  du  siècle  dont  nous  parlons  vit  naître  les  Croisa- 
des. Les  papes  en  forent  Tâme  ;  ils  excitèrent  Tenthoa- 
siasme  des  populations  et  luttèrent  avec  énergie  contre  tous 
les  obstacles ,  qui  provenaient  d'ordinaire  des  divisions 
des  princes;  et  ce  sera  leur  éternel  honneur.  Que  vou- 
laient-ils en  effet?  Sauver  la  société  chrétienne  menacée, 
arrêter  les  progrès  de  Tlslamisme  et  aussi  apurer  la  paix 
de  TEurope  déchirée  par  l'anarchie  et  7  rétablir  Tunité 
politique.  Les  Croisades  ont  servi  de  texte  inépuisable 
aux  déclamations  les  plus  insensées;  des  écrivains  hosti- 
les à  TEglise  on  très-soperûciels  n'ont  voulu  y  voir  qu'une 
suite  d'expéditions  malheureuses  et  n'ont  pas  remarqué 
les  excellents  résultats  qu'elles  ont  amenés  même  dans 
l'ordre  temporel  :  l'énergie  des  peuples  encore  barbares 
domptée,  la  paix  intérieure  rétablie,  l'unité  politique 
formée  par  la  fusion  des  populations  et  par  la  commu- 
nauté de  vues  et  d'intérêts,  des  communications  ouvertes 
entre  l'Orient  et  l'Occident  en  faveur  du  commerce  et  de 
l'industrie. 

An  XIIl*  siècle  la  papauté  n'avait  rien  perdu  de  sa  puis- 
sance et  de  sa  grandeur.  Innocent  III  hérite  des  nobles 
qualités  de  Grégoire  VII,  attaque  en  Espagne  les  unions 
illicites,  vient  en  aide  aux  rois  de  CastiUe   et  d'Aragon 
contre  les  Sarrasins,  accepte  la  suprématie  en  Angleterre 
pour  la  dérober  à  sa  ruine  ou  du  moins  à  la  servitude,  en- 
voie de  pieux  et  savants  prédicateurs  dans  les  pays  per- 
vertis par  les  Albigeois  et  suscite  contre  eux  une  Croisade 
pour  conjurer  un  péril  social  et  universel,  soutient  les 
droits   du  St-Siége   contre   l'empereur  d'Allemagne,  la 
liberté  de  l'Eglise  en  Norwège,  relève  l'église  de  Polo- 
gne ,  assemble  le  4*  concile  de  Latran  ,  où  est  proclamé 
la  vraie  doctrine  sur  l'Eucharistie,  fait  entendre  sa  voix 
dans  toute  l'Europe  pour  la  défense  de  la  justice  et  de  la 
vérité.  Les  successeurs  imolédiats  de  ce  grand  pape  mar- 
chèrent sur  ces  traces  et  contribuèrent  puissamment  à  la 
gloire  d'un  siècle  qui  fut  une  ère  brillanto  |»o'jr ':'E,'ri«'*  «t 
féconde  en  grands  hommes ,  en  grands  sainu  et  en  admi- 
rables institutions.  Mais  vers  la  f  n  du  siècle  suivant  éclate 
le  grand  schisme  d'Occideiit  qui   fut  une  ru  le  épreuve 
pour  rE;/lise  et  une  cause  d'affaiblissement  pour  1 1  pa- 
pauté. Sa  force  est  amoinitrie ,  son  prestige  s't  fface  ot  son 
autorité  ost  même  contestée.  L'obstination  des  papes,  la 
jalousio  des  cardinaux  des  diô'értnites  obédiences,  les  di- 
vers intérêts  des  couronnes  prolongèrent  le  schisme  ,  ac- 
crurent les  désordres  et  laissèrent  dans  beaucoup  d'esprits 
contre  le  pouvoir  pontiffcai  ces  opinions  erronées  qui  ont 
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sorvéou  à  toutes  les  réyolotioBS  modernes  et  se  sont  per- 
pétuées jusqu'à  nos  jours. 

Voilà  les  points  culminants  du  tableau  que  nous  trace 
M.  Tabbé  Castan.  Nous  regrettons  qu'il  ne  puisse  s'y 
appesantir  davantage  et  faire  ressortir  d'une  manière 
solide  et  même  saisissante  le  grand  rôle  de  la  Papauté 
dans  la  société  chrétienne  et  les  services  éminents  rendus 
à  la  civilisation  et  à  la  vraie  liberté.  C'est  un  grand  spec- 
tacle et  le  sujet  d'une  forte  et  intéressante  étude  que  ce 
mojen-âge  où  les  nations,  comme  dans  une  sorte  de 
creuset,  fermentent,  se  dépouillent  peu  à  peu  de  leur  ru- 
desse, de  leurs  mœurs  grossières  et  farouches  et  s'accou- 
tument aux  vertus  de  l'Evangile  ;  où  la  royauté  cesse 
d'être  un  despotisme  brutal  et  prend  ce  caractère  de  pa- 
ternité douce  et  ferme ,  sous  la  main  forte  et  puissante  de 
la  papauté.  Mais  le  cadre  à  remplir  est  si  étendu  qu'il  est 
forcé  de  se  borner  à  de  courtes  indications  et  que  son 
récit  et  sa  discussion  sont  une  course  rapide  à  travers 
tant  d'événements.  Le  dernier  chapitre  présente  sur  le 
moyen-âge  des  considérations  générales  qui  ne  manque- 
ront ni  de  justesse  ni  d'intérêt. 

Le  lY*  volume  a  suivi  de  près  et  vient  compléter  l'inté- 
ressante étude  sur  le  grand  rôle  de  la  papauté  à  travers 
les  siècles  :  il  embrasse  la  longue  période  qui  s'étend  de 
1513  à  1846  et  nous  remet  sous  les  yeux  les  faits  les  plus 
importants  de  l'histoire  moderne.  C'est  toujours  la  glo- 
rieuse lutte  de  la  papauté  contre  toutes  les  erreurs  et  con- 
tre toutes  les  usurpations  ;  quelle  grandeur  et  que  de 
triomphes  1  Mais  aussi ,  hélas  !  dans  ces  attaques  sans  cesse 
renaissantes  contre  la  vérité  que  de  sujets  de  deuil  et 
d'amère  tristesse  ! 

Au  XYP  siècle  éclate  le  Protestantisme,  la  plus  grande 
hérésie  que  l'Eglise  ait  jamais  eue  à  combattre,  la  plus 
désastreuse  dans  ses  conséquences.  Elle  naît  d'une  cir- 
constance particulière ,  mais  elle  a  sa  vraie  source  dans 
le  cours  des  événements  qui  précèdent ,  dans  l'état  des 
choses  et  la  situation  des  esprits.  L'ordre  temporel  se 
sécularisait  peu  à  peu,  l'esprit  de  foi  se  retirait ,  et  de 
graves  désordres  dans  les  deux  siècles  précédents  avaient 
centriste  l'Eglise.  Le  mot  de  réforme  était  dans  toutes  les 
bouches.  La  réforme  dans  les  mœurs  ne  devait  soulever 
aucune  difficulté  ;  il  s'agissait  de  faire  revivre  dans  les 
peuples  et  dans  le  clergé  les  saintes  règles  de  l'Eglise.  La 
réforme  administrative  était  plus  épineuse  ;  elle  touchait 
aux  rapports  entre  la  8ociété  spirituelle  et  le  pouvoir  tem- 
porel. Ces  rapports  étaient  alors  troublés;  il  fallait  en  opé- 
rer une  sorte  de  révision  et  les  accommoder  aux  besoins 
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des  temps  nonreaiix.  Les  papes  désirmient  cette  doable 
réforme,  mais  ils  la  Toolaient  sage,  sincère,  sans  secousse 
et  bientôt  la  demandèrent  aa  Concile  général  de  Trente 
qui  fit  les  plus  sages  règlements.  Mais  en  ce  moment 
8*élèYe  an  homme  d^ane  foagnease  éloquence,  Tiolent , 
impétaenx,  ponssé  par  la  jalousie  et  inspiré  par  le  génie 
do  mal ,  qui  s'empare  des  passions  de  tons,  de  la  cupidité 
des  grands ,  des  grossiers  instincts  des  masses  populaires , 
parle  de  réforme  et  soulève  Topinion  contre  TEglise  ro- 
maine. Sous  prétexte  de  réformation  il  proclame  le  libre 
examen ,  attaque  tous  les  dogmes  qui  froissent  Torgueil 
de  la  raison  ou  sont  un  frein  pour  les  mauyais  penchants, 
et  ouvre  la  porte  à  toutes  les  erreurs.  Ses  sectateurs  tom- 
bent dans  tous  les  excès  qu'ils  prétendaient  réformer,  et 
la  vraie  réforme  ne  s'établit  que  dans  l'Eglise  catholique. 
Privée  d'un  trop  grand  nombre  de  ses  enfants  égarés  ou 
corrompus ,  elle  s'épure  et  se  fortifie  et  voit  naître  de  no- 
bles institutions  et  des  hommes  d'une  sainteté  éminente 
qui  la  consolent  de  ses  pertes. 

Le  jansénisme  parait  à  son  tour.  Il  professait  des  doc- 
trines désespérantes  et  cachait  un  opiniâtre  <wgueil  sons 
des  apparences  de  régularité  et  de  ferveur.  Les  papes 
surent  le  démasquer  et  le  combattre,  et  leur  courage  obs- 
tiné ne  peut  être  lassé  par  toutes  les  subtilités  sans  cesse 
imaginées  pour  échapper  aux  condamnations.  Au  oûlieudes 
luttes  contre  le  jansénisme,  les  papes  avaient  encore  à  ré- 
sister aux  usurpations  et  aux  empiétements  de  Louis  XIY. 
L'Assemblée  de  1682  et  les  quatre  fameux  articles  de 
sa  déclaration  occupent  une  grande  place  au  XVII*  siè- 
cle. Louis  XIV  avait  trop  de  foi  et  de  dé  voûment  à  l'Eglise 
pour  pousser  jusqu'au  schisme,  et  selon  l'expression  pitto- 
resque de  Saint-Simon,  il  avait  trop  peur  du  diable  ;  mais 
d'un  autre  cèté,  il  était  trop  dominé  par  son  orgueil  et 
son  ambition  pour  ne  pas  chercher  à  restreindre  le  pou- 
voir du  pape  et  à  repousser  ses  légitimes  réclamations. 
Cette  considération  explique  sa  conduite  dans  cette  triste 
et  malheureuse  affaire.  Il  réunit  des  députés  de  son  choix, 
en  obtient  sans  peine  une  déclaration  qui  limite  la  puis- 
sance pontificale,  en  impose  l'enseignement  et  puis  s'ex- 
cuse et  se  rétracte  devant  la  noble  et  énergique  résistance 
des  papes.  Néanmoins  la  déclaration  subsista  dans  les  tra- 
ditions parlementaires  et  gallicanes ,  et  ce  n'est  que  de 
nos  jours ,  au  Concile  du  Vatican ,  qu'elle  a  reçu  le  coup 
de  grâce. 

Au  XVm*  siècle  la  scène  change  ;  la  corruption  des 
mœurs  se  répand  ,  surtout  dans  les  hautes  classes ,  et  le 
phiiosophisme  infecte  les  esprits.  On  déclara  la  guerre 
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aux  jésuites  qui  étaient  les  maîtres  de  Tédacation ,  qui 
exerçaient  une  grande  influence  à  la  cour  des  princes  et 
qui  constamment  s'étaient  montrés  les  ardents  défenseurs 
du  Saint-Siège  contre  toutes  les  erreurs.  Le  ministre  Pom- 
bal,  en  Portugal,  ouvrit  contre  eux  les  hostilités.  Ce 
n'était  pas  un  esprit  fort,  «  il  tenait  même  à  passer  pour 
dévot.  »  Quel  était  donc  son  mobile  ?  Il  Toulait  fortifier 
l'autorité  royale  ,  établir  un  pouvoir  absolu  ,  tout  concen- 
trer en  ses  mains,  et  les  jésuites ,  par  leur  influence  ,  lui 
faisaient  ombrage.  Pour  la  détruire  ,  il  eut  recours  aux 
plus  odieux  moyens.  L'illustre  maison  de  Bourbon,  éga- 
rée par  de  coupables  ministres  et  poussée  par  les  haines 
séculaires  des  parlements,  s'associa  à  cette  déplorable 
lutte  et  demanda  avec  une  arrogante  insistance  la  sup- 
pression de  la  Compagnie  de  Jésus.  Clément  XIV,  après 
bien  des  incertitudes  et  des  anxiétés,  céda  enfln  et  sup- 
prima la  célèbre  compagnie.  A  cette  nouvelle ,  saint 
Liguoii ,  retiré  au  fond  du  royaume  de  Naples ,  disait 
avec  douleur  :  Pauvre  pape/  Volonté  du  pape,  volonté  de 
Dieu.  Il  comprenait  que  Clément  XIV  avait  obéi  malgré 
lui  à  d'impérieuses  nécessités  et  qu'il  n'avait  cherché 
qu'à  épargner  à  l'Eglise  de  plus  grands  maux.  C'est  tout 
ce  que  nous  voulons  dire  de  cette  grave  mesure ,  gnr  la- 
quelle Pie  YII  revint*  dans  la  suite ,  en  rétablissant  un 
institut  qui  avait  rendu  de  si  grands  services. 

Quelques  années  plus  tard  Joseph  II ,  empereur  d'Alle- 
magne, rempli  de  tous  les  préjugés  philosophiques  de 
l'époque,  empiétait  sur  le  domaine  spirituel ,  détruisait 
les  ordres  religieux ,  par  ses  téméraires  innovations  irri- 
tait tous  les  catholiques  de  ses  vastes  Etats ,  et  descen- 
dant à  de  prétendues  réformes,  minutieuses  et  riuicules, 
s'attirait  les  justes  railleries  de  Frédéric  II,  de  Prusse  , 
qui  l'appelait  mon  frère  le  sacristain.  Pour  l'arrêter  dans 
cette  voie.  Pie  VI,  dans  un  âge  très-avancé,  et  sans  con- 
sulter le  Sacré-Collége ,  ne  craignit  pas  d'entreprendre  le 
Yojage  de  Vienne  :  détermination  généreuse  mais  inu- 
tile. Reçu  avec  les  plus  grandes  marques  de  respect  et  de 
vêiiëration  par  les  populations,  il  n'obtint  rien  de  l'empe- 
reur qui  continua  à  violer  les  droits  de  l'E^^lise  et  se  borna 
à  affecter  les  dehors  de  la  piété.  Toutes  ces  injures,  la 
Providence  devait  bientôt  les  venger  piir  d'humiliantes 
défaites  et  l'abaissement  de  la  maison  d'Autriche. 

La  Révolution  française  ménageait  au  vénérable  pon- 
tife de  plus  cruelles  épreuves  encore  ;  il  «n  suivait  avec 
inquiétude  les  impétueux  mouvements.  Il  n'hésita  pas  à 
condamner  la  constitution  civile  du  clergé ,  et  tout  en 
blâmant  l'infortuné  Louis  XVI  de  l'adhésion  qu'il  avait 
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donnée  à  cet  acte  eehismatîqne ,  il  rendit  hommage  à  sea 
rertns  et  loi  donna  le  titre  de  martjr  de  la  foi  chrétienne. 
Diapoêé  à  tons  les  sacrifices  temporels,  il  ne  consentit 
jamais  à  retirer  les  censures  contre  la  constitotion  ciTile 
dn  clergé  et  résista  à  toutes  les  exigences  du  Directoire. 
Refusant  coorageosement  de  renoncer  à  son  pooToir  tem- 
porel nécessaire  à  Texercice  de  son  autorité  spirituelle  , 
il  alla  mourir  en  exil  dans  ïa  citadelle  de  Valence. 

Son  successeur  Pie  Vn  n^était  pas  résenré  à  un  sort 
moins  douloureux.  Dans  des  circonstances  extraordinaires 
où  se  montrait  clairement  Tinterrention  de  laProTÎdence, 
il  put  d*abord  fermer  les  plaies  de  TEglise  de  France,  n 
signa  le  Concordat,  faisant  de  plus  grandes  concessions 
que  dans  tous  ceux  qui  Tairaient  précédé ,  établissant  une 
nouvelle  circonscription  des  diocèses  et  exigeant  la  démis- 
sion des  anciens  évêques.  Le  premier  consul  se  montra 
bien  peu  franc  dans  les  négociations  et  bien  peu  recon- 
naissant des  dors  sacrifices  faits  par  Pie  YII  au  rétablis- 
sement de  l*Eglise  en  France.  Les  lois  organiques  furent 
une  atteinte  au  Concordat ,  un  empiétement  du  pouvoir 
civil  contre  lequel  le  Saint-Siège  protesta  énergiquement. 
Bientôt  Napoléon  songea  à  relever,  mais  à  son  profit  seu- 
lement ,  l^mpire  de  Charlemagne ,  et  le  pape ,  en  vue  de 
rintérét  supérieur  de  TEglise ,  consentit  à  le  sacrer. 
Biais  la  politique  do  nouvel  empereur  apparut  peu  après 
dans  tout  son  jour.  Que  se  proposait-elle  ?  De  concentrer 
tous  les  pouvoirs  dans  sa  main ,  a  d*étre  maître  des  âmes 
comme  des  corps ,  »  et  de  tenir  en  tutelle  la  papauté  pour 
s*en  faire  un  instrument.  Il  s*empara  des  Etats  pontificaux 
et  fot  frappé  d^excommunication  par  Pie  Vn ,  qui  fat  puni 
de  sa  courageuse  attitude  par  une  longue  et  dure  captivité. 
Mais  le  jour  se  leva  enfin  où  TEmpire  tomba  et  où  le  pape 
fut  ramené  triomphant  au  sein  de  sa  capitale. 

Nous  voici  à  l'époque  contemporaine.  La  Révolution 
survit  dans  les  idées,  a  Elle  n*attaque  plus  à  main  armée 
s  les  trônes  et  les  autels;  elle  se  contentera  de  les  miner 
s  par  d*incessantes  calomnies  ;  elit^  sèmera  la  haine  et  la 
n  défiance  entre  les  gouvernants  et  les  gouvernés  ;  elle 
s  rendra  odieux  les  uns  tout  en  plaignant  les  autres.  Puis 
s  un  jour  les  monarchies  les  plus  séculaires ,  abadonnées 
s  ae  leurs  défenseurs,  se  trouveront  à  la  merci  de  quel- 
s  ques  intrigants  de  bas  étage  auxquels  personne  ne 
n  daigne  accorder  un  regard  d'attention.  »  Ces  paro- 
les de  Consalvi  peignent  exactement  la  situation  nou- 
velle. Grégoire  XVI  Tenvisagea  d'un  coup  sûr,  démêla 
dans  le  moralisme  les  idées  révolutionnaires ,  condamna 
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Idfl  doctrines  de  M.  de  Lamennais,  et  au  milieu  des  soulè- 
vements qui  éclatèrent  sur  divers  points  de  l'Europe  tint 
une  conduite  modérée ,  sage  et  ferme.  On  reconnaissait 
toujours  la  papauté  engagée  dans  de  nouveaux  périls  et 
faisant  face  à  tous  les  dangers. 

Que  dirons-nous  maintenant  de  la  manière  dont  l'au- 
teur a  traité  son  su  jet  ?  Les  notes  abondent  et  prennent 
une  bonne  partie  du  troisième  volume  ;  elles  sont  beau- 
coup plus  rares  dans  le  quatrième  volume.  Curieuses,  in- 
téressantes en  elles-mêmes ,  ne  sont-elles  pas  une  entra- 
ve ,  une  sorte  de  fâcheuse  diversion  pour  Tesprit  du  lec- 
teur? Ne  serait-il  pas  préférable  de  les  fondre  dans  le 
texte  et  de  lui  donner  par  là  plus  de  force,  plus  de 
suite?  Mais  nous  avouons  que  Touvrage  demanderait 
plus  de  temps  ,  plus  de  soin  et  une  conception  plus 
mûrement  méditée.  Le  stjle  ,  comme  on  devait  s'j 
attendre ,  ne  se  distingue  pas  de  celui  des  volumes 
précédents  ;  causerie  facile ,  amicale  ,  polie ,  langage 
d'un  professeur  de  philosophie  ,  qui  parle  ifamilière- 
ment  à  ses  disciples,  réclame  de  temps  en  temps  leur 
attention  ,  signale  le  vrai  point  de  la  difficulté  et  les 
moyens  de  solution  ,  parole  qui  s'adresse  directement  au 
lecteur  comme  dans  un  discours.  Ce  genre  a  ses  avanta- 
ges et  ce  laisser-aller  peut  ne  pas  déplaire  ;  mais  n'a-t-il 
pas  des  défauts  dont  il  est  malaisé  de  se  préserver  ?  Né- 
gligences ,  décousu  ,  peu  de  dignité  dans  un  sujet  néan- 
moins si  élevé  par  lui-même,  nul  mouvement  de  vive 
éloquence.  Nous  soumettons  simplement  ces  observations 
à  l'estimable  auteur,  et  nous  sommes  heureux  d'ajouter 
en  terminant  que  les  esprits  sérieux,  amis  des  fortes  et 
graves  études ,  liront  avec  goût  et  pourront  méditer  avec 
fruit  son  livre  qui  nous  retrace  uoe  époque  longtemps  dé- 
daignée et  méconnue  ,  aujourd'hui  mieux  étudiée  et  jus- 
tement honorée ,  un  temps  presque  barbare  ,  turbulent  et 
et  agité  ,  mais  où  la  foi  était  profonde  et  générale,  l'en- 
thousiasme généreux  et  fécond  en  grandes  œuvres  ,  les 
caractères  vigoureux  et  où  les  vertus  les  plus  éclatantes 
servent  de  contrepoids  à  d'ardentes  convoitises  et  à  de 
sauvages  passions. 

DONS  DIVERS. 

Outre  les  dons  sus-mentionnés,  la  Société  a  reçu  : 

Pour  le  Musée. 

De  M.  Yésj,  bibliothécaire  de  la  ville:  Un  fer  à  hosties 
du  moyen-âge  (XY*  siècle). 
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CATALOGUE 

Du  deuxiëme  lot  de  la  bibliothèque  de 
feu  M.  J.  DuTAL,  échu  à  la  Société  des 
lettres ,  sciences  et  arts  de  l' Aveyron. 


MANUSCRITS  f   DOCUMENTS;   OUVRAOBS  PAR  M.  J.   DUYAL. 

Lettres  de  famille.  —  Lettres,  notes,  etc.,  relatiyes  à 
la  Société.  —  Pièces  relatives  à  la  Bévue  de  t  Aveyron^  etc. 

—  Correspondance  au  sujet  de  la  prime  d'honneur,  1861. 

—  Id.  diverse.  —  Id.  de  M.  Loiseleur-Deslongchamps. 

—  Id.  de  M.  J.  Doval  avec  M.  Giron  de  Bozareingaes.  — 
Id.  relative  à  des  notices  biographiques  d*hommes  du 
pajs.  —  Biographies  avejronnaises  ,  biographies  ruthé- 
noises  :  canevas,  notes  et  violons;  discours  par  MM.  de 
Séguret,  Merlin,  etc.  —  Antiquités  romaines.'  —  Notices 
historiques  et  archéologiques  sur  le  Rouergue  :  période 
gallo-franque. -— Saint  Amans;  Saint  Quentien;  notes 
biographiques  et  bibliographiques  d'historiens  anciens. 

—  Notes  bibliographiques  d'histoire  locale  et  générale. 
Auteurs  latins  (catalogues).  —  Histoire  du  Rouergue  : 
projets,  ébauches  (période  celtique  ;  gallo-romaine  ;  gallo- 
franque).  Généralités  ;  hydrographie  ;  histoire  naturelle  ; 
comté  de  Rodez  ;  justice,  assemblée  provinciale  ;  extraits 
copiés  dans  Bosc,  etc.;  chroniques  ruthénoises;  Rodez  ;  le 
Yabrais;  Tarrondissement  de  Saint- Affrique  ;  Saint- 
Afirique  ;  le  canton  de  Saint-Sernin  ;  Brusques  ;  Salles- 
Curan  ;  abbayes  de  Yabres,  Conques,  etc.  —  Tableau 
synoptique  des  antiquités  celtiques.  —  Lettre  sur  les  pro- 
blèmes que  soulève  Tétude  des  monuments  celtiques  (en- 
virons de.  Gabriac).  —  Notes  générales  sur  rarohitecture 
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priTëe  des  Romains.  —  Domination  des  Groths  et  des 
Wisigoths.  -^  Mémoire  sarl*éyéché  d'Arisitam.  — Charte 
de  Laguioie.  ^-  Langae  d*Oc  ou  patois  :  correspondance, 
origine,  esquisses,  notes  et  documents.  Recueil  ancien  et 
considérable  de  proverbes,  conseils,  etc.,  cahier  in-4'*. 

—  Notes  d'excursions  et  de  yojages.  —  Note  sur  les 
explorations  des  montagnes  d*Aubrac.  —  Deux  anciens 
titres  ou  actes  notariés  ;  propriétés  foncières  de  Puech- 
Baurès.  —  Poésies  :  Salies-la-Soorce  ;  à  M.  Monteil. 

Cahiers  classiques,  etc.  -—  Etudes  de  temps  (météoro- 
logie). —  Minéralogie.  —  Notes  sur  la  géognosie.  — 
Notes  botaniques.  —  Zoologie  (classification).  —  Juris- 
prudence. —  Questions  théologiques,  etc.  —  Philosophie. 

—  Fouriérisme  :  généralités,  conférences  faites  à  Rodez, 
organisation  d'une  école  à  Salles-la-Source,  etc.  -—  Po- 
pulations rurales.  —  Mémoire  pour  les  hôpitaux  et  les 
bureaux  de  bienfaisance  (trait  relatif  à  Thôpital  de  Saint- 
Gêniez). 

Epreuves,  violons,  fragments  d'ouvrages  :  Polémique 
de  M.  J.  Y.  (Durand,  de  Gros)  avec  M.  Rodât.  —  Du 
penchant  au  mal.  —  De  la  criminalité.  —  Lettres  à  Mi- 
chelet.  —  Accord  de  Fourier  et  de  l'Evangile.  —  Ori- 
gine de  la  beauté.  —  Expositions  phalanstériennes.  — 
Réformes  administratives.  —  Assimilation  douanière  entre 
r Algérie  et  la  Frar^ce;  Concession  et  vente  des  terres  de  colo- 
nisation. —  Société  de  colonisation.  —  Quinze  années 
d'études  sur  l'Algérie.  —  Divers. 

Un  cahier  in  8*^  rel.  qui  est  une  longue  liste  d'auteurs 
ajant  écrit  sur  l'Algérie.  Les  plus  récents  ouvrages  signa- 
lés sont  de  1855-56.  —  Un  second  cahier  petit  in-f"  rel. 
contient  des  notes  et  des  violons.  —  Un  autre  in-f^  rel. 
contenant  aussi  des  notes  et  violons  porte  au  dos  :  Loca- 
lités algériennes.  ^-^  kutre  in-f*  rel.  {Philosophie^  Econo- 
mie sociale)  consiste  en  diverses  notes,  tableaux  synopti- 
ques, canevas,  définitions,  propositions,  etc.  -—  Autre 
in-4®  rel.  {Philosophie)  renferme  plusieurs  articles  copiés 
dans  P.  Leroux,  Abei  Transon,  etc.  Quelques-uns  sont 
de  M.  J.  Duval  lui-même. 

Nous  mentionnons  ici  deux  autres^  cahiers  manuscrits 
reliés.  L'un  in-f*  {Cdie  orientale  d'Afrique^  Possessions 
portugaises)...  —  Le  second  in-4®,  veau  plein  ;  filets  d'or, 
ainsi  que  les  mots  :  ((  Manuscrit  de  mon  frère^  n  gravés 
sur  le  plat  ;  gardes  de  papier  marbré.  Les  amants  heureux^ 
tel  était  le  titre  auquel  on  a  substitué  celui  de  :  Les  bons 
valets.  Opéra-comique  de  48  pages... 

Proverbes  patois.  Rodez,  1845.  ln-8»  rel.  —  Girou  de 
Buzaretngues.  Paris,  1858.  G*  in-8V  —  Mélanges,  1836-50. 
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Vol.  gros  in-8°  rel. —Articles  sur  TAlgérie  (Mélanges), 
1852-56.  Fort  vol.  g**  in-8°  rel.  —  Archives  algériennes 
favcc  M.  Garbé).  Paris,  1855.  Vol  g*  in-8**  rel.  —  Cata- 
logtte  des  produits  algériens.  Paris,  1855.  In-8*.  3  exem- 
plaires :  nn  pour  les  corrections;  un  autre  avec  des 
notes  sur  des  feuillets  intercalés  rel. —  Bulletin  de  l'Union 
agricole  d'Afrique,  1870,  n**  56.  —  La  question  du  Maroc 
et  les  intérêts  européens  en  Afrique  dans  la  fievue  des  Deux^ 
Mondes^  1859,  4*  livraison.  —  Les  colonies  et  la  politique 
coloniale  de  la  I^rance.  Paris.  Fort  vol.  in-8^.  —  L'his- 
toire^ Part  et  la  science  aux  colonies,  dans  la  Bévue  orientale 
et  américaine,  1861,  n**  38-39.  —  Congrès  de  Francfort; 
de  Bruxelles.  Br.  in^**.  —  Conférences  populaires  :  Les 
sociétés  coopératives  de  crédit;  de  production.  Paris,  1867. 

2  br.  in-18.  —  Placements  en  obligations  foncières.  Crédit 
foncier.  Paris,  1854.2  br.  in-18.  —  V Économiste  fran^ 
çais  (journal),  années  1862-67.  3  vol.  rel. 

Les  véritables  âneries  sur  V Algérie.  Réponse  à  M.  J. 
Duval,  par  Maurin.  Alger,  1862.  Br.  in-8".  —  La  ques- 
tion du  pôle  nord,  lettres  adressées  à  M.  J.  Duval,  par 
G.  Lambert.  Paris,  1867.  Br.  in-8**.  —  Coupures  (cartes 
de  chemins  de  fer,  etc.)  recueillies  par  M.  J.  Duval.  — 

3  tableaux  synoptiques,  canevas ,  pour  la  colonisation  , 
par  M.  J.  Duval.  —  Petite  carte  de  la  colonisation  de  V Al- 
gérie, par  M.  J.  Duval.  Un  grand  nombre  d'exemplai- 
res, dont  deux  corrigés  ou  surchargés.  —  Grande  carte 
de  t Algérie^  par  le  même  (?).  Deux  épreuves  ,  dont  une 
corrigée.  Fragment  d'une  autre  épreuve  corrigée  par 
un  auteur  qui  l'attribue,  dans  une  lettre,  à  M.  Duval.  — 
Esquisses  de  cartes  diverses.  —  International  exhibition , 
1862  (groupe  photographié  d'écrivains  :  M.  J.  Duval,  etc.). 

OUVRAGES  CONCERNANT  l'aVEYRON,  OU  d'aUTEURS  AVETRON- 
NAIS  ;  DE  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  OU  d'ÉCRIVAINS  AYANT 
HABITÉ   LE   DÉPARTEMENT  ,  ETC. 

Le  Buthénois,  plus  tard  Bévue  de  tAveyron  et  du  Lot, 
dont  M.  Duval  était  le  directeur,  corrigée  ou  surchargée 
de  sa  main,  1836-41,  avec  des  tables  manuscrites  pour 
quelques  années  (3  feuillets).  3  vol.  rel.  (Manquaient 
quelques  suppléments  de  numéros  que  l'on  a  pu  se  pro- 
curer ailleurs,  sauf  le  supplément  du  n**  49,  12  décem- 
bre 1836).  Un  numéro  du  Dévouement  fraternel,  de  Saint- 
Affrique.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  tAvey- 
ron,  avec  table  manuscrite  pour  les  premières  années 
(2  feuillets).  —  Concours  pour  la  prime  départementale, 
1841-46.  In-8<»  rel. 
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Guide  pratique  du  cultivateur  aveyrùrmais  sw^  F  hygiène^ 
par  Roche  (Lnbin).  In-8®.  —  Ferme-école  de  Cafccmier. 
Entrée  en  ferme;  1'*  année  d'exploitation,  1850.  2  br. 

—  Quelques  brochures,  violons,  attenant  à  des  questions 
agitées  au  sein  de  la  Société   :  Eaux  de  la  ville,   etc. 

—  Extrait  du  règlement  de  la  caisse  de  secours  des  ouvtiers 
de  la  O*  des  houillères  de  rAveyron.  Br.  in-12.  —  Recueil 
des  usages  locaux^  1860.  In-8''.  —  Circulaire  de  Mgr  de 
Bonala^  évéque  du  Pny. 

Description  de  rAveyron^  par  Monteil  (avec  feuillets  in- 
tercalés, considérablement  annotés  de  la  main  même  de 
l'auteur).  2  vol.  in-8**  rel.  —  Brochures  de  MM.  l'abbé 
Bousquet  et  Âdvielle  sur  le  département.  —  L'agricul- 
ture aveyronnaise  pour  la  prime  d'honneur^  par  un  cul- 
tivateur du  Causse  ,  1861.  Br.  in-8*.  —  La  question 
des  concours  agricoles  à  propos  de  la  prime  d honneur  de 
tAveyron,  2*  édit.  In-12.  -  A/.  J.-A.  Durand  à  la  Société 
d'agriculture  de  tAveyron,  Feuillet.  —  Brochures  diverses 
de  MM.  Durand  (de  Gros),  A.  Rodât,  Julia,  J.  Bonhomme, 
concernant  Ta^riculture,  etc.  —  Mines  du  bassin  de  St- 
Affrique,  1856.  Paris.  Br.  in -4**.  —  Brochures  relatives  à 
lliistoire  naturelle  du  pays  :  Eaux  minérales ,  etc.  — 
Style  de  la  covr  de  Hovergve,  1640.  Caors.  Petit  in-8* 
couvert  en  parchemin.  —  Procès,  —  Elections.  —  Poids 
et  mesures,  hospices^  etc.  —  Biographies  :  Carrié  de  Bois- 
sy^  etc.  —  Violons  divers. 

Raynal  :  Histoire  philosophique  des  deux  Indes.  Genève, 
1770.  10  vol.  in-8*,  avec  Atlas,  vol.  in-4°,  rel.  —  Id.  de 
TAfrique  septentrionale.  Ouvrage  posthume,  parPeuchet, 
1826.2  vol.  in-8^.  —  Etat  des  colonies  dans  les  deux 
Indes,  pour  faire  suite  à  Thistoirede  Rajnal,  par  Peuchet, 
1821.  2  vol.  in-8**  rel.  —  Esprit  et  génie  de  M.  Tabbé 
Rajnal,  tiré  de  ses  ouvrages.  Genève,  1782.  Vol.  in-8'* 
rel.  —  Lettre  adressée  à  Tabbé  Rajnal  sur  les  affaires  de 
TAmérique  septentrionale,  traduite  de  Th.  Pajne,  1783. 
In-8*  rel. 

Monteil  :  Prospectus  de  THistoire  des  Français ,  par 
J.  Janin.  In-8^  rel.  avec  Les  Français  pour  la  première 
fois.  —  Les  étapes  d*un  volontaire  de  Tan  II  de  la  Répu- 
blique, 1852.  Vol.  in. 80  rel. 

Ch.  Girou  de  Buzareingues  :  Agrioulture ,  Economie 
rurale  ;  Philosophie  ,  Ontologie  ;  Morale  ,  Physblogie. 
Vol.  ou  br.  iii"8*  rel.  en  3  voL  —  Maria;  Éducation  des 
garçons.  2  vol.  io«18  rel.  en  un  seul.  —  Labbé  Girou  : 
Lst Phyaiqike.  7  br.  iQ-i2  rel.  en  fort  vol.  '—  Broohurei 
diverses  de  Ch.  et  L.  Girou  de  Buzareingues. 
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y.-P.  Durand^  de  Gros  :  (Philips).  Eleetro-djnamisme 
vital.  Vol.  iji-8®  rel.  —  Bro^bores  diverses. 

Cantagrel  :  Le  fou  da  Palais-Royal.  Vol.  in-8".  — 
Nécessité  d'an  nouveau  symbole.  Id-18.  -*-  Mettray  et 
Osterwald.  In-12.  —  De  Torganisation  des  travaux  pu- 
blics. Bp.  in-8*.  —  Violona. 

De  la  Farelle  :  Du  progrès  social.  Vol.  in-8*.  —  Bro- 
chures diverses. 

Grandet  :  La  Trinité  selon  l'Ecriture.  Vol.  in-8*,  avec 
lettre  dédicatoire  de  Texemplaire  à  M.  J.  Duval. 

Seconds  :  De  l'art  social,  1792.  In-8**. 

Laur  :  De  la  production  des  métaux  précieux  en  Cali- 
fornie. In-8*. 

Travaux  divers,  par  MM.  de  Rudelle,  Trinquier,  de 
Gaujai,  Tarayre,  L.  Blanc,  Froment,  etc. 

Préceptes  de  rhétorique,  par  Girard,  4*  édit.  Rodez. 
Vol.  in-8*.  —  Œuvres  de  M.  le  vicomte  de  Chateau- 
briand, éd.  Lefèvre,  1834.  3  vol.  Panthéon  rel.  —  Let- 
tres çur  l'Amérique  du  Nord,  par  M.  Chevalier,  2*  éd. 
2  vol.  in-8*  rel.  —  Le  Mexique,  par  le  môme,  1863.  Vol. 
in- 18.  —  Réorganisation  des  banques,  parle  même,  18Ô4. 
ln-8*.  —  Quelques  autres  brochures  du  même.  —  Elé- 
ments généraux  de  l'histoire  comparée  de  la  philosophie, 
par  Gatien-Arnoult,  1841.  Vol.  in-4*  rel.  —  Une  bro- 
chure, par  le  même.  —  Esquisses  sénégalaises,  par  l'abbé 
Boilat,  1853.  Vol.  in-8*.  —  Grammaire  de  langue  wo- 
lefe,  par  le  même,  1868.  Vol.  in-8*.  —  LasPapillotos  de 
Jacques  Jasmin,  1860.  Vol.  in-12.  —  Essai  sur  la  topo* 
graphie  géogaostique  du  Calvados,  par  de  Caumont,  2* 
édit.  ln-8*.  —  Brochures  diverses  d'autres  auteurs: 
Ad  vielle,  Valat,  etc. 


PLANS,  CAATXS,  BTC»,   CONCERNANT  l'aVBTRON. 


Trois  cartes  de  Cassini.  Feuilles  113,  114,  144  (Albi , 
Nant,  Rodez).  Collées  sur  toile,  pliées  for  mat  in  8*  avec 
enveloppes.  —  Carte  du  Rouergue  en  deux  sénéchaussées. 
—  Tableau  géographique  et  statistique  de  rA\c«jron.  — 
Carte  routière  et  administrative  du  département  de 
TAvpyron,  par  les  soins  de  M.  Cassanac. —  Plansî,  coupf^s 
et  élévations  du  Palais  de  Justice,  à  Rodt^z.  —  Plan  rela- 
tif au  procès  du  sieur  Bojer,  de  Fondamente,  C.  le  village 
de  la  Pascàlarié. 
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OUVRAGES   CONCERNANT  l'aLGÉRIE. 

Richesse  minérale  de  TÂlgérie,  par  Fournel.  2  vol. 
10-4**,  et  Atlas,  grand  in-f*  (tome  1",  manque  pi.  14).  — 
Notice  minéralogique  sur  les  provinces  d*Oran  et  d*AIger, 
par  Ville.  Vol.  petit  in-4**,  et  cartes  grand  in-f°  m°.  — 
Rapport  sur  les  forages  artésiens  exécutés  dans  la  divi- 
sion de  Constantine.  Br.  grand  in-4*'.  —  Algérie  histori- 
que, pittoresque  et  monumentale,  par  Berbrugger.  3 
atlas  grand  in-f°  rel.  — Exploration  scientiâque  de  TAl- 
gérie,  par  ordre  du  gouvernement.  Sciences  historiques 
et  géographiques,  sciences  médicales.  18  vol.  très  grand 
in-8**  rel.  Sciences  physiques.  Grand  in-4'*.  —  Procès- 
verbaux  et  rapports  de  la  commission  nommée  par  le  roi, 
1833,  pour  aller  recueillir  en  Afrique  tous  les  faits  pro- 
pres à  éclairer  le  gouvernement.  3  vol.  in^"*  rel.  eu  un 
seul  fort.  —  Statistique  et  documents  relatifs  au  sénatus- 
consulte  sur  la  propriété  arabe  ,  1863.  Vol.  in-8**.  —  Mis- 
sion de  Ghadamès,  1863.  Vol.in-8**. — Relation  du  voyage 
pour  la  rédemption  des  captifs  aux  royaumes  de  Maroc  et 
d'Alger,  par  de  la  Paye ,  1726.  Vol.  petit  in8<»  rel.  — 
A  complète  history  of  Algiers,  by  Margan,1731.  Port  vol. 
in-4**  rel.  — Letters  from  the  south  (Algiers),  1837.  2  vol. 
in-8'*  rel.  —  Voyage  dans  la  régence  d'Alger,  par  Shaw  , 

1830.  Esquisse  de  l'Etat  d'Alger,  par  Shaler.  2  vol. 
in-8*  rel.  en  un  seul  fort.  —  Alger,  par  Renaudot,  1830. 
in-8*  rel.  —  Aperçu  sur  l'Etat  d'Alger,  2«  édit.,  1830. 
Vol.  petit  in-8*»  rel.;  3«  édit.  in-8^  ;  atlas,  1830.;  in-4» 
oblong.  — *  Journal  d'un   officier  de  l'armée  d* Afrique  , 

1831.  In-8^.  —Expédition  de  Laghouat,  parMarey,  1845. 
In-4*'  oblong.  —  Province  de  Constantine.  Recueil  de 
renseignements  pour  l'expédition  ou  l'établissement,  par 
Dureau  de  la  Malle  ,  1837.  Vol.  in^"  rel.  —  Histoire  de 
Constantine  sous  les  beys,  par  Vayssettes.  Vol.  in-8°.  — 
Excursions  dans  l'Afrique  septentrionale  pour  l'explora- 
tion de  Carthage.  Relation  d'une  excursion  de  Bône  à 
Gaelma  et  à  Constantine  ,  par  Grenville  Temple  et  Falbe, 
1838.  Vol.  in-8'*.  — Histoire  de  la  conquête  d'Alger,  par 
Nettement.  Fort  vol.  in-8'*.  —  L'Algérie  ancienne  et  mo- 
derne ,  par  Galibert ,  1846.  Beau  vol.  fort  et  grand  in-8** 
rel.  —  L'Algérie,  par  Baude  ,  1841.  2  vol.  in-8**  rel.  en 
un  seul  fort.  —  L'Algérie,  par  Dureau  de  la  Malle.  His- 
toire des  guerres  des  Romains ,  etc.,  1852.  Vol.  grand 
in-18.  —  Les  archives  du  consulat  de  France  à  Alger,  par 
Devoulx.  Br.  in-8*.  —  Deux  pirates  au  XVI*  siècle  , 
histoire  des  Barberousse,  par  Farine ,  1869.  Beau  vol. 
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fort  et  grand  in-8'.  —  Histoire  d'Aroodj  et  de  Khaïr-ed- 
DiQ,  par  Ran^  et  DeniSi  1837.  2  vol.  in-S*.  —  Considéra- 
tions sur  la  régence  d'Alger,  par  Jnchersan,  1831.  Vol. 
in-S' rel.  —  Réflexions  sur  la  colonisation  du  territoire 
d'Alger,  par  Préaux,  1832.  Vol.  in-S*  roi.  ~  De  l'établis- 
sement des  Français  dans  la  région  d'Alger,  par  Gent;  de 
BuBsj,  2'  édit.  2  vol.  in-8".  —  Des  moyens  d'assurer  la 
domination  française  en  Algérie,  par  Letang  ,  1840.  Vol. 
in-8°  rel.  —  Colonisation  et  agriculture  de  l'Algérie,  par 
Moll ,  1845.  2  Tol.  in-8°  rel.  en  un  seul  fort, —  La  guerre 
et  le  gouvernement  de  l'Algérie,  par  de  Baudicour,  1^3. 
Vol.  in-8°.  —  La  colonisation  de  l'Algérie,  par  le  même  , 
1856.  Vol.  in-8°.  —L'Algérie  française,  par  de  Feaillide, 
1856.  Vol.  in-8'',  —  L'Algérie  devant  l'opinion  publique, 
parWarnier,  1864.  ln-8°.  —  L'Algérie  devant  l'Empe- 
reur, par  le  même,  1865.  Vol.  ia-8°.  —  Recueil  de  traités 
d'agrioulture  et  d'hygiène,  par  ordre  du  ministre  delà 
guerre  ,  1851.  ln-18.  —  Uonitear  agricole ,  par  Pignel  , 
1860.  In-8'.— L'Algérie  en  1865.  Coup  d'œil  d'un  coloni- 
sateur, par  de  Cosentino.  Qrand  in-8°.  —  Description  nau- 
tique des  côtes  de  l'Algérie ,  par  Bérard ,  3*  éd.  Vol.  iB-8* 
rel.  —  Etudes  sur  les  ports  de  l'Algérie,  par  Lieusaon ,  2* 
éd.  Vol.  in-8°  rel, — Etudes  sur  la  province  d'Oran,  par 
Lacretella,  1865.  Vol.  et  br.  in-18. —  Tlemcen,  souvenirs 
d'un  voyage,  par  Barges,  1859.  Vol.  in-8°.  — Les  Fran- 

Sais  en  Algérie,  souvenirs  d'un  voyage ,  par  L.  Veùllot , 
845.  Vol.  in-8*  rel. 

Voyage  en  Algérie,  par  Carteron ,  1866.  Vol.  in>18.  — 
Mœurs  et  ooatumes  de  l'Algérie,  par  Danmas,  1863.  Vol. 
in-18.  —  La  vie  arabe,  par  Mornand,  1856.  Vol.  in-18. — 
Les  mystères  dw^uple  arabe,  par  Richard  ,  1860.   Vol. 
in-18.  —  Les  Kébaïles  du  Djedjera  ,  par  Devaux  ,   1859. 
Vol.  in-18.  —  Les  chevaux  du  Sahara,  par  Daumas,  1^6. 
Vol.  in-18.  —  Abd-el-Eader,  par  Bellemare,  1863,  Vol. 
in-18.  —  Les  Fi^iuçais  dans  le   désert,  par  Trumelet . 
1865.  Vol.  in-18.  —  La  chasse  au  lion,  par  J.   Qérard 
1855.  Vol.  petit  in-18.  —  L'Afrique  du  Nord ,  par  le  m^ 
me,  1860.  Vol.  in-18.  —  Conquest  and  colonisation   i 
north  Africa ,  by  Wingrove  Cooke,  1860.  Vol.  petit  in-t 
rel.  —  Les  Moghrabines,  poésies,  par  Anbas,  1855.   Vo 
in-18.  — Milianah,  poésies,  par  Autran,  1858.  Vol.  in-lf 
—  Histoire  de  Chems-Eddine  et  de  Nour-Bddine,  tradnc 
tion ,  par  Cherbonneau ,   1853.  In-18.  —  Dictionnaii 
français- arabe,  par  Paulmier,  1861.   Fort.  vol.  in-18.  - 
Le  langage  arabe  ordinaire  on  dialogues  arabes,  par  Ca 
telle.  Alger.  Petit  in-8°  oblong  rel. 

Dictionnaire  de  toutes  les  localités  de  l'Algérie,  pi 
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Oatrey,  1860.  Vol.  in-lS.  —Guide  du  royagaur  en  AIgé- 
rie,  2*  éd.,  par  Quétin,  1851.  Vol.  petit  in-18.  —  Indica- 
cateur  général  de  TAlgérie ,  par  Berard,  2*  éd.  Vol.  in- 
18.  —  Itinéraire  historique  et  descriptif  de  l*Algérie,  par 
Piesse,  1862.  Port  vol.  in-18. 

Carte  de  rAlgériet  par  Carotte  et  Warnier,  1846.  Collée 
sur  toile,  pliée  format  in-8^,  avec  enveloppe.  —  Alger, 
par  Parisot,  1830.  Carte  pliée  format  iD-24  et  cartonnée. 

Bulletin  officiel  de  TAlgérie,  années  1830  —  58.  9  vol. 
in-8**.;  de  l'Algérie  et  des  colonies,  1858—60.  2  vol.  in-8* 
rel.;  du  gouvernement  général  de  TAlgérie,  1861—63.  3 
vol.  in-8^  —Conseil  général.  Alger,  1858 - 62*  Cons- 
tantine,  1858—64.  Oran,  1858—65.  18  vol.  in-8\ 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  d'Alger,  1857—62. 
3  vol.  in-8^  rel.  —  Annuaire  de  la  Société  archéologique 
de  la  province  de  Constantine  et  Recueil  des  notices  et 
mémoires  de  la  société,  1853 — 68.  12  vol.  in-8®.  —  Al- 
hum  du  musée  de  Coustantine,  1862  —  63.  2  cahiers  in-4® 
oblong.  —  Bulletin  de  l'Académie  d*Hippone.  n*"  3  à  8, 
in-8^.  —  Bulletin  de  la  Société  de  climatologie  algérien- 
ne, 1864  — 69. 11  br.  in-8^.  —  Compagnie  genevoise  des 
colonies  suisses  de  Sétif.  Rapports.  Vol.  in-4^  rel.  et  9  li- 
vraisons petit  et  grand  in-4^. 

Annales  de  la  colonisation  algérienne,  par  Peut,  1852- 
58.  7  vol.  grand  in-8**  rel.  —  Annales  algériennes ,  par 
Pélissier,  lè36 — 39.  3  vol.  in-8**  rel.  —  Revue  orientale 
et  algérienne,  par  des  orientalistes,  etc.,  1852 — 53.  4  vol. 
grand  in-8*^  rel.  —  L'Algérie,  plus  tard  Revue  du  monde 
colonial,  par  Noirot,  1859—65.  7  vol.  in-8*  reï. 

Moniteur  de  l'Algérie,  1862-65.  5  voL  grand  in-f*  rel. 

—  Akhbar,  1839,  1853-60.  8  vol.  peflf  moyen  et  grand 
in-f.  —  L'atlai,  1849—51.  Vol.  fort  in-f^  rel.  —Le 
Centre  algérien,  1856-57.  Br.  in-f».  Plus  tard  :  Le  Centre 
africain,  1857.  Br.  grand  in-f'.  —  La  Presse  algérienne, 
1857.  Demi-feuille  grand  in-4*  rel.  —  Le  Progrès,  1852. 

—  L'Africain,  1854-60.  Vol.  in-f  rel.  et  4  br.  in-f .  — 
L'Indépendant,  1859  60.  2  br.  in-f .  —  Le  Zéramna,  1854, 
66-68,60.  Vol.  in-f»  rel.  et  4  br.  petit  et  grand  in  f».  — 
Lé  l'iemcenien,  1855.  Br.  demi-feuille  grand  in-4^. 

BARBAEIS,  AFBIQUB  ARABB,  PATS  ICAHOMÉTANS. 

Oéographie  ancienne  des  Etats  Barbaresqnes,  par  Mar- 
cus  et  Buesberg,  1842.  Fort  vol.  in-S^.  —  Zoographie  des 
diverses  régions.  Barbarie,  par  Jauffret,  an  VIII.  Br. 
in-4*.  -—  Précis  de  l'histoire  et  du  commerce  de  l'Afrique 
ée^téiitrionàlei  p&r  Mauroy,  1852.  Fort  vol.  grand  in-9*. 
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-^  VôjàgQi  dans  l'iniérîear  de  TAirique  setitentrionale, 
par  LjOB,  lS22é  Yol.  in-8^.  —  Etudes  de  géographie 
critiqae  sur  une  partie  de  TAirique  septentrionale,  par 
d'Avezac,  1886.  ln-8^. 

Relation  de  Tempire  de  Maroc,  par  Des.  Olon,  1695. 
Vol.  petit  in-8®  rel.  —  Histoire  du  règne  de  Mouley 
Ismael,  par  Busnot,  1714.  Vol.  petit  iti-8*  rel.  —  Histoire 
des  révolutions  de  Tempire  de  Maroc,  depuis  la  mort  de 
Mulej  Ismael ,  par  Braithwaite,  1731.  Vol.  petit  in-8^ 
rel.  —  Vojage  dans  Tempire  de  Maroc  et  le  royaume  de 
Fez,  par  Lemprière,  an  IX.  Vol.  in-8*.  —  Des  relations 
politiques  et  commerciales  de  la  France  avec  le  Maroc, 
par  Thomassy,  1842.  Vol.  in-8\— Id.,  2*  et  3«  éd.,  1859. 
Vol.  iD-8^.  *^  Description  et  histoire  du  Maroc,  par  Go- 
dard, 1860. 2  vol.  in-8*.  —  Histoire  des  souverains  du 
Maghreb  et  annales  de  la  ville  de  Fès,  par  Roudh-el- 
Eartas,  1860.  Fort  vol.  grand  in-8*.  —  Le  Maroc,  mé- 
langes, par  Beaumier.  In*8^  rel.  -^Promenade  au  Maroc, 
par  Didier,  1844.  Vol.  in-8*  rel. 

Considérations  sur  le  royaume  de  Tunis  dans  ses  rap- 
ports avec  TAlgérie,  par  Brandin,  1846.  In-8^.  *^  Notice 
sur  la  régence  de  Tunis,  par  Dunant,  1^8.  Vol.  grand 
ih-8°.  — •  La  régence  àè  Tunis,  par  de  Flaux,  1865.  VoL 
in-8**.  —  Quatre  ans  à  Tunis,  par  Daumas,  1857.  In-8®. 
—  Recherches  sur  la  topographie  de  Garthage,  par  Dureau 
de  la  Malle,  1835.  In-8\ 

Voyage  à  Tripoli,  par  Ma*c-Carthy,  1819.  2  vol.  in -8* 
rel.  —  Voyage  au  royaume  de  Barcah  et  dans  la  Cyré- 
naïque,  par  Pezant,  1840.  Vol  iû-8". 

Le  Désert  et  le  Soudan,  par  d^Esoayrae  de  Lauture, 
1853.  Port  vol.  grand  in-8*.  —  Les  Touareg  do  Nord, 
par  Dureyrier,  1864.  Fort  voL  grand  in-8*.  —  Es«ai  de 
grammaire  de  la  langue  Tamachek',  par  Hanoteau^  1860. 
Vol.  grand  in-8*. 

Voyage  au  Darfour,  par  Mohammed  Ebn-Omar  eK- 
Tounsy,  1845.  Vol,  grand  in-8*.  —  Voyage  au  Ouaiday^ 
par  le  même,  1851.  Fort  vol.  grand  in-8''.  Planches,  br. 
grand  in-8*.  —  Journal  de  voyage,  du  docteur  Cuny,  de 
Siout.à  Bl-Obôid,  1863.  Vol.  in  8^  —  Voyage  sur  la  côte 
orientale  de  la  mer  Rouge,  dans,  le  pays  d'Adel  et  le 
royaume  de  Choa,  par  Rochet  d'Sëricourt,  1845.  VoL 
grand  in-8^  rel.  —  Second  voyage  sur  les  deux  rives  de  la 
mer  Rouge,  etc.,  par  le  même,  1846.  VoL  grand  in-8^. 
Atlas,  br.  grand  in-8*.  —  Documents  sur  Fhistoire,  la 
géographie  et  le  commerce  de  TAfrique  orientale,  par 
Quillain.  3  vol.  grand  in-8*  rel.  et  l'Album  in-f*  rel. — 
Voyage  aux  sources  du  Nil ,  en  Nubie  et  en  Abyssinie , 
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par  James  Bruce,  1790-1802.  6  fort  toI.  in-4*  rel.  — 
Voyage  en  Abjgsinie,  par  Ferret  etGalinier,  1847.  2  vol. 
grand  in-8*. 

Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie,  par  Volney.  6»  éd. 
3  vol.  in-24.  —  Histoire  de  TEgypte  sous  Mohammed- 
Aly,  par  Mengin,  1823.  2  vol.  iD-8*  rel.  —  Histoire  de 
Méfaémet-Ali,  par  P.  Mouriez,  1858.  4  vol.  et  br.  in-8*». 

—  L'Egypte  en  1845,  par  Schœlcher,   1846.  Vol.   in-8». 

—  L'Egypte  contemporaine ,  par  Merruau,  1858.  Vol. 
in-8*.  —  Recueil  sur  l'Egypte,  mélanges,  an  X— 1836. 
Petit  in-8*  rel.  —  L'Egypte  à  l'exposition  universelle  de 
1867,  par  Edmond.  Vol.  grand  in-8*.  —  Histoire  univer- 
selle de  l'isthme  de  Suez,  par  01.  Ritt,  1869.  Fort  vol. 
in -8^.  —  Canal  maritime  de  Suez.  Rapports,  1857,  68, 69. 
3  br.  in-8\ 

De  l'empire  Ottoman,  par  Chauvin  Beillard,  1845.  Vol. 
in-8^.  —  Le  premier  annuaire  impérial  de  l'empire  Otto- 
man, par  Bianchi,  1848.  ln-8**.  -»  Exposition  universelle 
de  1867.  Rapports  de  la  commission  scientiâque  impé- 
riale ottomane.  5  br.  in-8^.  —  Le  Ecran,  par  Easimirski, 
1852.  Vol.  in-12  rel.  —  Mahomet  et  le  Coran,  par  Bar- 
thélémy Saint-Hilaire,  8*  éd.  Vol.  in-12.  —  Mémoire  sur 
les  trois  plus  fameuses  sectes  du  Musulmanisme,  par  R**^, 
1818.  Histoire  des  Wahabis,  par  L.  A***,  1810.  2  in-8« 
rel.  en  un  seul  vol.  —  Extraits  des  historiens  arabes, 
relatifs  aux  guerres  des  Croisades,  par  Reinaud,  1829. 
Fort  vol.  in-8^.  —  Essai  sur  l'histoire  des  Arabes  et  des 
Mores  d'Espagne,  par  Viardot,  1833.  Scènes  des  mœurs 
arabes,  par  le  même,  1834.  3  vol.  in-8^  rel.  en  un  seul 
fort.  —  Précis  historique  des  guerres  des  Sarrazins  dans 
les  Gaules,  par  Benoiston  de  Chàteauneuf,  1810.  In- 8"* 
rel.  —  Invasion  des  Sarrazins  en  France,  par  Reinaud, 
1KI6.  Vol.  in-8*'.  -*  De  l'établissement  des  Turcs  en 
Europe,  traduit  de  l'anglais,  1828.  In-8^.  —  Séjour  chez 
le  grand  chérif  de  la  Mekke  ;  Cinquante  jours  au  désert  ; 
500  Lieues  sur  le  Nil,  parCh.  Didier,  1857-58.  3  vol. 
in-18. 

SÉNBOAL,  COLONIES  FRANÇAISES,  COLONIES  BN  GENERAL, 

COLONIES   ÉTRANGÈRES. 

L'Affrique  et  le  peuple  affriquain,  par  Lamiral,  1789. 
Vol.  in-8®  rel.  — Description  de  la  Nigritie,  par  Pruneau 
de  Pomme  Gorge,  1789.  Vol.  in-8*  rel.  —  Voyage  au 
Sénégal,  par  Durand,  1807.  2  vol.  in*8*^  et  Atlas,  grand 
in-4^,  rel.  *-  De  la  Sénégambie  française,  par  Carrèi'e  et 
Holle,  1856.  Vol.  in-8^  rel.  —  Mes  aventures  au  Sénégal, 
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par  Verneuil,  1858.  Vol.  in-18.  -*-  Moniteur  du  Sénégal 
et  dépendances  (journal),  1856-59.  2  toI.  demi-£eaille 
grand  in-^"^  rel.  — •  Carte  dn  Soudan  occidental  ,  par 
Mage,  1866.  Collée  sur  toile,  pliée  format  grand  in-8^. 

Notes  sur  Tîie  de  la  Réunion,  par  Maillard,  1862.  Fort 
vol.  grand  in-8'^.  -—  Album  de  Tîle  de  la  Réunion,  par 
Roussin,  1860-63.  4  vol.  in  4°  en  feuilles  (4*  incomplet). 
—  Mission  de  la  Cochinchine  et  du  Tonkin,  1858.  Vol. 
in-12.  —  Tableau  de  la  Cochincbine,  par  £.  Cortambert 
et  de  Rosny,  1862.  Vol.  grand  in-8*.  —  0-Taïti ,  par 
Lutteroth ,  1843.  In-8*.  —  Iles  Taïti,  par  Vincendon- 
Dumoulin  et  Desgraz,  1844.  Port  vol.  in-8*.  —  Voyage 
aux  îles  françaises  de  TAmérique,  par  Labat,  nouvelle 
édition,  1831.  In-8'*.  — Histoire  de  la  Guadeloupe,  par 
Lacoar,  1855-60.  4  vol.  in-8^  rel.  —  Histoire  de  la  Mar- 
tinique, par  Sidnej  Daney,  1846.  6  vol.  in-8*.  —  La 
France  d'Outre-Mer  (journal  de  la  Martinique),  1858.  Br. 
grand  in-f^.  —  De  la  Guyane  française ,  par  Catineau- 
Laroche,  1822.  In-8**  rel.  —  Notice  historique  sur  la 
Guyane  française,  par  Ternaux-Compas,  1843.  In-8®.  — 
Notice  statistique  sur  la  Guyane  française,  1843.  —  Note 
sur  la  fondation  d'une  nouvelle  colonie  dans  la  Guyane 
française,  par  la  Société  d'études  pour  la  colonisation  de 
la  Guyane,  1844.  2  vol.  in-8\ 

Annuaire  de  l'Etat  d'Alger,  par  la  commission  de  la 
Société  coloniale,' 1832.  Vol.  petit  in-12.  —  Annuaire  de 
l'Algérie,  par  Gomot,  1842.  Fort.  vol.  in-8**  rel.  —  Indi- 
cateur général  de  l'Algérie,  suivi  d'un  annuaire ,  1848, 
par  Bérard.  Vol.  in-16.  — Annuaire  de  l'Algérie,  1849; 
id.,  1851,  par  Mayeux.  2  vol.  petit  in-16.  —  Almanach 
de  l'Algérie,  1849,  par  Mac-Carthy.  Vol.  in-J2.  —  An- 
nuaire général  de  l'Algérie,  par  Tombarel,  1854.  Vol. 
in-16.  —  Annuaire  général  administratif  de  l'Algérie, 
1864.  Vol.  grand  in-8*'.  —  Guide  du  colon,  almanach  de 
l'Algérie,  1843,  1852-58.  8  in-32.  —  Almanach  algérien, 
1842.  In-16.  —  Almanach  africain,  1849.  In-24.  —  Alma- 
nach du  laboureur  algérien,  1852.  Br.  petit  in-16.  — 
Calendrier  algérien,  1853.  Br.  in-16.  —  Almanach  de  la 
province  d'Alger,  1853.  Petit  in-16.  —  Indicateur  oranais 
et  annuaire  du  département  d'Oran,  1868.  Petit  in-16.  — 
Annuaire  administratif  et  commercial  de  l'Algérie  et  des 
colonies  françaises,  1859,  par  Tombarel.  Petit  in-16.  — 
Annuaire  de  l'Algérie  et  des  colonies,  1859.  Vol.  grand 
in-8®.  —  Id.,  1860.  —  Annuaire  du  Sénégal  et  dépen- 
dances, 1858-65,  67-69.  11  in-16.  —  Annuaire  de  l'île 
de  la  Réunion,  1861-63, 1867.  4  grand  in-8*.  —  Annuaire 
de  la  Cochinchine  française,  1867.  Grand  in*8^.  —  An- 
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nuaird  ddé  étâiblissement»  français  de  rOoéanie,  ISdS. 
Vol.  in- 12.  —  Annuaire  de  la  Martiniqoe,  lddd-66, 
1868-70.  7  petit  in-16.  —  Annuaire  de  la  Gaadeloape  et 
dépendances,  1864,  1867.  2  petit  in-lô.  —  Id.,  1869.  Vol. 
petit  in^"".  -*  Annnaire  de  la  Ga^ne  française,  1860^9, 
diTerses  années.  7  in-16. 

Les  colonies  françaises,  par  Rambosson  ,  1868.  Vol. 
fort  in*8®.  —  Notices  sur  les  colonies  françaises,  par 
ordre  de  Chasseloup-Laubat,  1866.  Vol.  fort  in-8<>.  — 
Trois  mémoires  sur  les  questions  coloniales ,  par  Le  Pel- 
letier de  Saint-Remy,  1859.  Vol.  in-8®.  —  Des  colonies 
françaises,  abolition  immédiate  de  Tesclavage,  parSchool- 
cher,  1842.  Vol.  in-8^.  —  Histoire  de  Tesclavage  pendant 
les  deux  dernières  années,  par  le  même,  1847.  Vol.  in-8®. 

—  Exposé  des  motifs,  rapports  et  débats  des  chambres 
législatives  relatives  au  régime  des  esclaves,  etc.,  1845. 
Fort  vol.  in'8*  rel.  —  Du  système  colonial  de  la  France, 
parle  comte  de  Hogendarp,  1817.  Vol.  in-8*.— Recueil  de 
jurisprudence  coloniale,  par  d'Aubigny,  1861-67.  3  vol. 
in-4°.  —  De  ^expatriation ,  par  Dutot,  1840.  Vol.  grand 
in-8^.  —  Rapport  au  nom  de  la  commission  chargée 
d'étudier  les  différentes  questions,  qui  se  rattachent  à 
l'émigration  européenne,  par  Heurter,  1854.   Vol.  in-8®. 

—  De  l'émigration  européenne,  par  Legoyt,  1861.  Vol. 
in-8*.  —  Etude  sur  la  colonisation,  par  Delagrange,  1866. 
In-8*.  —  Extinction  du  paupérisme  agricole  par  la  colo- 
nisation dans  la  province  de  la  Plata,  par  Brougnes, 
2*  éd.,  1855.  In-8*.  —  Aventures  d'une  colonie  d'émi- 
grants  en  Amérique,  par  Marmier,  1855.  In--16.  —  Com- 
merce et  traite  des  noirs  aux  c6tes  occidentales  d'Afri- 
que, par  Bouët-Willaumez  ,  1848.  ln-8".  —  Cham  et 
Japbet  ou  de  l'émigration  des  nègi'es  chez  les  blancs,  par 
Ausone  de  Chancel.  In-16.  —  Vie  de  Buxtoa,  précédée 
de  notices  sur  l'esclavage,  etc.,  traduite  par  M^  Rilliet 
de  Constant,  1853.  In-8**.  —  The  efriean  slave  trade,  by 
Buxton.  Vol.  in^8®  rel.  —  L'Europe  et  ses  colonies,  par 
de  Beaumont-Privezac,  1822.  2  vol.  in-8*  rel.  —  Traité 
d'économie  politique  et  de  commerce  des  colonies,  par 
P  .  • .  F  .  • .  Page ,  an  IK.  2  vol.  in-8*  rel,  —  Collection 
de  mémoires  sur  l'administraiion  des  colonies,  par  Ma- 
louet,  an  X.  5  vol.  in-8^.  —  Voyage  à  la  Guiane  et  à 
Cayeûne,  par  L.  M.  B.,  an  VI.  Vol.  in-8*  rel.  —  Revue 
des  colonies,  par  Bissette,  1834-37.  3  vol.  in-8^  rel.  — 
Revue  coloniale,  1843-58.  29  vol.  et  la  table,  in-8*  rel., 
et  6  br.  in-8**.  —  Annales  de  l'agricttlture  des  colonies  et 
des  régiouB^ropioales,  par  Madinier,  1^60-61. 8  vol.  i&-8^ 


rel.  ~-  Journal  de  Tagricolture  des  pajs  ohands,  par  le 
même,  1865-66.  5  br.  iD-8^ 

Colonies  étrangères  et  Haïti,  résultats  de  Témanctpa- 
tion  anglaise  ;  par  Schcelcher,  1842-43.  2  vol.  in-8^  rel. 

—  Histoire  de  la  conquête  et  de  la  fondation  de  Tempire 
anglais  dans  Tlnde,  par  Barchou  de  Penhoên,  1840-41. 
6  vol.  in-8^  rel.  —  Histoire  de  Tlnde  anglaise,  par  le 
même,  1850.  2  vol.  in-8<^.  —  Les  Anglais  et  Tlnde,  par 
de  Valbezen,  1857.  Vol.  in-8*.  —  Histoire  de  la  rivalité 
des  Français  et  des  Anglais  dans  Tlnde,  par  Herman, 
2*  éd.  Vol.  grand  in-8®.  —  Insurrection  de  Tlnde,  par 
Fonvielle  et  Légault,  1858.  In-12.  —  Histoire  de  Tlnde, 
par  CoUin  de  Bar,  1814.  2  vol.  in-8*.  —  Chefa-d'œuvre 
du  théâtre  indien,  par  Wilson,  1828.  2  vol.  in-8*.  — 
Histoire  des  colonies  anglaises  dans  les  Indes  occidentales, 
par  Bryan  Edouard ,  an  IX.  Vol.  in-8*  rel.  —  Des  pro- 
vinces de  TAmérique  du  Nord  et  d'une  union  fédérale, 
par  Taché,  1858.  In-12.  —  Histoire  du  Canada,  par  Bras- 
seur de  Bourbourg,  1852.  2  vol.  iD-8*.  —  Esquisse  sur  le 
Canada,  par  Taché,  1855.  In-18.  —  Le  Canada  sous  la 
domination  française,  par  Dussieuz,  2*  éd.  1862.  In-18. 

—  Etudes  sur  les  développements  de  la  colonisation  du 
Bas-Canada,  par  Drapeau,  1863.  Vol.  in-8*.  —  Mémorial 
de  Téducation  du  Bas-Canada,  par  Meilleur.  1860.  Vol. 
grand  in-32.  —  Vojage  à  Terre-Neuve,  par  de  Gobineau, 
1861.  Vol.  in-16.  —  L'Ooéanie  nouvelle,  par  Jacobs,  1861. 
Vol.  in-18.  — L'Australie  intérieure,  par  Grad,  1864. 
Vol.  in-8*.  —  The  history  of  Mauritius,  by  Grant,  1801. 
Fort  vol.  in-4*.  —  Mission  £rom  cape  Coast-Castle  to 
Ashantee,  by  Bowdich,  1819.  Fort  vol.  in-4*. 

Félix  Batel  ou  la  Hollande  à  Java,  par  Babut,  1869. 
2  vol.  grand  in-8*.  —  Les  Philippines,  par  Mallot,  1846. 
2  vol.  grand  in-8*  rel.  en  un  seul  fort.  —  Aperçu  statis- 
que  de  Tîle  de  Cuba,  par  Huber,  1826.  Vol.  ih-^*.  —  La 
reine  des  Antilles,  pard'Hespel  d'Harponville,  1850.  Vol. 
in-8*.  —  Diocionario  geographico  das  provincias  e  posses- 
sôes  portuguezas,  por  de  Sousa  Monteiro,  1850.  Vol. 
petit  in-4*  rel.  — -  Colonisation  du  distHct  de  Santo- 
Thomas^de  Guatemala,  1844.  Vol.  et  2  br.  in-8*. 

mSTOIRB,  OBOiXBAFHIB,  TOTAOIS,  OUVRÀOBS  CONG^INANT 

LES  PATS  DIVERS. 

Dictionnaire  uniyersel  d^histoire  et  de  géographie,  par 
Bouillet,  2*  éd.  Fort  vol.  in*8*  rel.  —  Cours  d'études  his- 
toriques, par  Cttvier  :  Esquisse  d^une  philosophie  de  l'his- 
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toîre.  Esquisses  d'histoire  générale  ;  les  Sémites  et  le 
monde  mahométan,  1859-63.  2  vol.  in-12.— -Introduction 
à  l'histoire  universelle,  par  Michelet,  2*  éd.   Vol.  in-8*. 

—  Précis  de  géographie  universelle,  par  Maltebrun,  nou- 
velle éd.,  1831-34.  10  vol.  in-8%  et  Atlas,  1837,  vol. 
très-grand  in-4^,  rel.  — Ëlémens  de  géographie  générale, 
par  Balbi,  1851.  Vol.  in-12  reJ.  —  Géographie  physique, 
historique  et  militaire,  par  Lavallée,  6"  éd.  Vol.  in-12. 
— Lectures  géographiques,  par  Raffj,  1866-67.  Vol.  in-12. 

—  Atlas  sphéroïdal  et  universel  de  géographie,  par  Gar- 
nier,  1861.  Beau  vol.  très-grand  in-f*  rel.  —  Atlas  his- 
torique et  géographique  des  éditeurs  Bézobrj  et  Made- 
leine, 1864.  ln-4^  rel.  —  Géographie  physique  de  la  mer 
Noire,  de  l'intérieur  de  l'Afrique  et  de  la  Méditerranée, 
par  Dureau  de  La  Malle,  1807.  —  Manuel  de  l'histoire 
ancienne,  par  Heeren,  3*  éd.  Vol.  in-8°  rel.  —  Quels 
étaient  les  droits  des  Métropoles  grecques  sur  leur»  colo- 
nies, etc.,  par  de  Bougainville,  1745.  Vol.  petit  in-12  rel. 

—  Histoire  romaine,  par  Nieburn,  1830-40.  7  vol.  in-8'. 

—  Histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  de  l'empire 
romain,  par  Gibbon,  nouvelle  éd.,  1828.  13  vol.  in-8**.  — 
Relations  politiques  et  commerciales  de  l'empire  romain 
avec  l'Asie  orientale,  par  Reinaud,  1863.  Vol.  in-8°.  — 
Tableau  chronologique  de  l'histoire  moderne,  par  Mi- 
chelet,  2*  éd.  Vol.  in-8°.  —  Précis  de  Thistoire  moderne, 
par  le  même,  5*  éd.  Vol.  in-8'*.  —  Principium  christia- 
norum  stemmata,  ab  Antonio  Albizio,  1608.  Petit  in-f* 
couvert  en  parchemin.  —  Atlas  de  géographie  contem- 
poraine, par  Bonnefont,  1867.  Vol.  in-4'*  rel.  —  Chart 
of  the  world  on  Mercators  projection,  bj  Hermann  Ber- 
gaus  and  Stiilpnagel.  Gotha.  Collée  sur  toile,  pliée  for^ 
mat  très-grand  in-4°. 

Histoire  de  France,  par  Michelet,  1833-42.  5  vol.  in-8*. 

—  Eléments  de  paléographie,  par  Natalis  de  Wailly, 
pour  servir  à  l'étude  des  documents  inédits  sur  l'histoire 
de  France,  1838.  2  beaux  et  forts  vol.  in-4®  rel.  —  Patria. 
La  France  ,  collection  encyclopédique  et  statistique  , 
par  plusieurs  colloborateurs,  1847.  2  vol.  in-12  rel. — 
Les  Français  du  Nord  et  du  Midi,  par  Garcin,  1868.  Vol. 
in'12.  —  Tableau  analytique  de  la  diplomatie  française, 
depuis  la  minorité  de  Louis  XIII,  jusqu'à  la  paix 
d'Amiens,  par  Bayard ,  an  XIU.  2  vol.  in-8**  rel.  —  His- 
toire des  paysans,  depuis  la  fin  du  moyen-âge,  jusqu'à 
nos  jours,  par  Bonnemère,  1856.  2  vol.  in-8®.  —  La 
France  sous  Louis  XIV,  par  le  même,  1865.  2  vol.  in-8^. 
-»  Louis  XV  et  Louis  XVI,  par  L.  de  Lavergne.  Vol. 
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in-8*.—  Documents  inédits  sur  l'Histoire  de  France.  Né- 
gociations de  la  France  dans  le  Levant,  par  Ciiarrière, 
1848.  Vol.  in-8^.  —  Relations  et  mémoires  inédits,  pour 
servir  à  l'Histoire  de  France  dans  les  pajs  d'Outre-Mer, 
par  Margry,  1867.  Vol.  in-8*.  —  Lettres,  instructions  et 
mémoires  de  Colbert,  par  Clément,  1861-68. 7  vol.  grand 
in  -8*.  —  Mémoires  de  Malouet,  par  son  petit-âls,  1868. 
2  vol.  in-8''.  — Changemens  survenus  dans  les  mœurs  des 
habitants  de  Limoges,  2*  éd.,  par  Juge,  1817.  In-8*. — 
La  Vendée  en  1793,   par  Bonnemère,  1866.   Vol.   in-18. 

—  Menton  et  Monaco,  par  Rendu,  1867.  Vol.  in- 12.  — 
Histoire  de  Jeanne  Darc,  par  Viliiaumé,2*  éd.  Vol.  in-18. 

—  Histoire  du  bailli  de  Suffren,  par  Cunat,  1852.  Vol. 
in-8°.  —  Histoire  administrative,  1789-1815.  Frochot, 
préfet  de  la  Seine,  par  Passy,  1867.  Vol.  in-8**. 

Atlas  national  et  général  de  la  France  en  20  cartes, 
divisée  en  ses  83  départements  et  547  districts,  1790. 
Vol.  in-4°  rel.  —  Melun.  Carte  collée  sur  toile,  pliée 
format  petit  in-8*,  avec  enveloppe.  —  Plan  des  bois,  parc 
et  château  de  Meudon,  par  Noël,  1850.  Carte  collée  sur 
toile  et  pliée  format  in-24,  cartonnée. 

Histoire  des  révolutions  de  Suède,  par  Vertot,  1806. 
2  vol.  in-24  rel.  en  un  seul.  —  Voyage  agronomique  en 
Russie,  par  Jourdier,  2*  éd.  2  vol.  in-8*.  — Esquisse 
physique  des  îles  Spitzbergen  et  du  pôle  arctique,  par 
Grad,  1866.  Vol.  in-8*. — Voyage  en  Angleterre  et  en 
Ecosse,  suivi  de  mélanges  (école  socialiste),  par  Henne- 
quin,  1844.  Vol.  in-8*.  —  Guide  du  voyageur  à  Londres, 
et  aux  environ^,  par  Reclus.  Vol.  in-12  rel.  —  La  Belgi- 
que, guide,  éd.  illustrée,  1856.  Vol.  petit  in-12.  -—Atlas 
pittoresque  des  chemins  de  fer  de  la  Belgique,  par  Wau- 
ters,  1840.  In-8*  oblong.  —  L'île  de  Sardaigne,  par  Boul- 
lier,  1865.  Vol.  in-8*.  —  L'île  de  Crète,  par  Perrot,  1867. 
Vol.  in-16.  —  Description  de  l'Afrique,  par  0.  Dapper, 
1686.  Fort  vol.  petit  in-f*  rel.  —  Géographie  générale 
comparée.  Afrique,  par  K.  Ritter,  1836.  3  vol.  in-^*  rel. 

—  Voyages  nouveaux.  Voyages  en  Afrique,  par  Albert 
Montémont,  1847.  Vol.  in-8*.  —  Voyages  et  découvertes 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  par  Houghton  et  Mungo- 
Park ,  an  VII.  In-4*  rel.  —  Fragmens  d'un  voyage  en 
Afrique,  par  Golberry,  1802.  2  vol.  in-8*.  —  Voyage  à 
la  côte  de  Guinée,  par  Labarthe  ,  an  XI.  Vol.  in-8*  rel. 

—  Nouveau  voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  par 
Adams,  1817.  Vol.  in-8*.  —  Voyage  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique,  aux  sources  du  Sénégal  et  de  la  Gambie,  par 
Mollien,  1820.  2  vol.  in-8*.  —  Naufrage  de  la  Sophie,  par 
Cochelet,  1821.  2  vol.  in-8*  rel.  —  Voyages  et  découvert 
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tes  dans  le  nord  et  dans  les  parties  centrales  de  TAfrique, 
par  Denham,  1826.  3  vol.  in-8®.  —  Nouveau  voyage  en 
Afrique,  par  Hntton,  1832.  Vol.  in-8®.  —  Le  Niger,  par 
de  Lanoje,  1858.  Vol.  in-18. — Exploration  du  Zambèze, 
par  David  et  Livingstone,  1866.  Beau  et  fort  vol.  in-8*' 
rel.  à  tranche  dorée.  —  Résumé  sur  TAfrique,  par  Malte- 
Brun,  1856-60.  Vol.  (mélanges)  in-8**  rel.  —  Géographie, 
Afrique,  1827-44.  Vol.  (mélanges)  in-8^  rel. 

Histoire  de  la  grande  isle  de  Madagascar,  par  de  Fia- 
court,  1661.  Port  vol.  in-4**  rel.  —  Voyage  de  Madagas* 
car,  par  de  V.,  1722.  Vol.  petit  in-12  rel.  —  Docu- 
ments sur  Thistoire,  la  géographie  et  le  commerce  de  la 
partie  occidentale  de  Madagascar,  par  Gaillain,  1845. 
Vol.  grand  in-8^.  —  Histoire  et  géographie  de  Madagas- 
car, par  Macé  Descartes,  1846.  Vol.  in-S". 

Bibliothèque  orientale,  par  d'Herbelot,  1779.  Fort  vol. 
in-f*  rel.  —  Les  principes  de  1789  en  Amérique,  par 
Torrès  Caïcedo.  Vol.  in-18.  —  Notice  sur  les  Indiens  de 
TAmérique  du  Nord,  par  Vail,  1840.  In-8**.  —  Recherches 
historiques  et  politiques  sur  les  Etats-Unis  de  l'Amérique 
septentrionale,  par  un  citoyen  de  Virginie,  1788.  4  vol. 
in-8*  rel.  —  Constitution  des  treize  Etats-Unis  de  TAmé- 
rique,  1792.  2  vol.  rel.  en  un  seul.  —  Histoire  de  la 
Louisiane,  par  Barbé-Marbois,  1829.  Vol.  in-8*  rel.  — 
Géologie  pratique  de  la  Louisiane,  par  Thomassy,  1860. 
Vol.  in-4'*  rel.  —  Voyage  en  Californie,  par  Auger,  1854. 
Vol.  in-16.  —  Le  Grand-Ouest  des  Etats-Unis,  par  Simo- 
nin, 1869.  Vol.  in-18.  —  Rapport  du  commissaire  du 
bureau  général  des  terres  publiques  aux  Etats-Unis  pour 
Tannée  1866.  Grand  in-8*  rel.  —  L'union  américaine,  par 
James  Spence,  1862.  Vol.  in-8®.  —  Les  Etats-Unis  en 

1861.  Un  grand  peuple  qui  se  relève,   par  de  Gasparin, 

1862.  Vol.  grand  in-18.  —  Livret-guide  de  Témigrant,  du 
négociant  et  du  touriste  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique 
et  au  Canada,  par  Etourneau,  1855.  In-24«  —  Recherches 
sur  les  ruines  de  Palenqué,  par  Brasseur  de  Bourbourg. 
Très-grand  in-4^.  —  Précis  historique  sur  la  colonie 
française  au  Goazacoalcas,  par  Mansion. 

Histoire  générale  des  Antilles,  par  Desables,  1847-48. 
5  vol.  in-8*.  —  Précis  historique  de  la  dernière  expédi- 
tion de  Saint-Domingue,  par  Laujon.  Vol.  in-8*  rel.  — 
Campagne  des  Français  à  Saint-Domingue,  par  de  Lattre, 
an  Xin.  Vol.  in-8**.  —  Précis  historique  de  la  révolution 
de  Saint-Domingue,  par  Clausson,  1819.  In-'8**.  —  His- 
toire politique  et  statistique  de  Tîle  d'Hayti,  par  Barskett 
et  Placide-Justin,  1826.  Vol.  in-8®  rel.  —  Précis  histori- 
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^qoedes  négociations  entre  la  France  et  Saint-Domingue  « 
par  Wallez,  1826.  Vol.  in-8*  rel.  —  Code  des  colons  de 
Saint-Domingae,  par  Vanufel  et  Champion  de  Villeneuva, 
1826.  Vol.  in-8'*.  —  Etude  et  solution  nouvelle  de  la 
question  haïtienne,  par  Lepelietier  do  Saint-Remj,  1846. 
2  vol.  in-8'*.  —  Précis  historique  de  la  révolution  haï- 
tienne de  1843,  par  Dubois.  In-8'*. 

Percement  de  Tisthme  de  Panama,  par  Bellj,  1858. 
Vol.  grand  in-8^.  —  A  travers  TAmérique  centrale.  Le 
Nicaragua  et  le  canal  interocéanique,  par  Belly,  1867. 
2  vol.  grand  in-8^.  —  Ensajos  biographicos  y  de  critica 
litteraria  sobre  los  principales  poetas  y  literatos  latino- 
americanos,  par  Torrès  Caïcedo,  1863  68.  3  vol.  in-8'*. 

—  Histoire  de  la  Colombie,  par  Lallement,  1826.  Vol. 
in -8®.  —  L'empire  du  Brésil  à  Texposition  universelle  de 
1867  à  Paris.  Vol.  in-8**.  —  Essai  historique  sur  la  révolu- 
tion du  Paraguay,  par  Reogger  et  Longchamp,  1827. 
Vol.  in-8^.  — Histoire  physique,  économique  et  politique 
du  Paraguay  et  des  établissements  des  Jésuites,  par  De- 
mer?ay,  1865.  Vol.  grand  in-8*.  —  Le  Paraguay  moderne, 
pér  Poucel,  1867.  Vol.  grand  in-8'». 

Un  voyage  autour  du  Japon,  par  Lindau,  1864.  Vol. 
in- 18.  —  Seize  mille  lieues  à  travers  TAsie  et  TOcéanie, 
par  Russel-Killough,  1864.  2  vol.  iD-18.  —  Journal  d'un 
baleinier,  voyages  en  Océanie,  par  Thiercelin,  1866.  2 
vol.  in-18.  —  Voyage  dans  les  mers  de  Tlnde,  à  Tocca- 
siou  du  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil,  par  Lo 
Gentil,  1779.  2  vol.  in-4*  rel.  —  Renseignements  nauti- 
ques sur  Nossi-Bé,  etc.  (côte  nord-ouest  de  Madagascar), 
par  Jehenne,  1843.  Plaq.  in-8*'.  —  Instructions  pour  na- 
viguer sur  la  côte  orientale  de  Tile  de  Terre-Neuve,  par 
Lavaud,  1838.  Plaq.  in-8«. 

Quinze  ans  de  voyages  autour  du  Monde,  par  Lafond, 
1840.  2  vol.  in-8'*.  —  La  Polynésie  et  les  îles  Marquises, 
voyage  en  Abyssinie,  canalisation  de  Tisthme  de  Panama, 
par  Reybaud,  1843.  Vol.  in-8*.  —  Les  régions  nouvelles, 
nord  de  TOcéan  pacifique ,  par  Rouhuud,  1868.  Vol.  in-8*'. 

—  Voyage  à  la  côte  de  Guinée,  dans  le  golfe  de  Bia- 
fra,  etc.,  par  Van  Boudick  Bastianse,  1853.  Vol.  in-8**  rel. 

—  Voyage  du  chevalier  des  Marchais  en  Guinée,  isles 
voisines,  etc.,  par  Labat,  1770.  4  vol.  petit  in-8*  reL  — 
Voyage  àl'isle  de  France,  à  Tisle  de  Bourbon,  etc.,  par  un 
officier  du  roi,  1773.  2  vol.  in-8®  rel.  —  Voyage  à  Mada- 
gascar et  aux  Indes  orientales,  par  Rochon,  1791.  Vol. 
in-8®  rel.  —  Œuvres  complètes  de  Poivre,  1797.  Vol. 
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in-8**  rel.  —  Voyage  commercial  et  politique  aax  Indes 
orientales,  etc.»  par  Renouard  do  Sainte-Croix,  1810.  3 
vol.  in-8*  rel.  —  Recherches  sur  les  voyages  et  découver- 
•  tes  des  navigateurs  normands  en  Afrique,  etc.,  par  E?- 
tancelin  ,  1^2.  Vol.  in-8°  rel.  —  Recherches  sur  la 
priorité  de  la  découverte  des  pays  .situé.'^  sur  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique,  par  de  Santarera,  1842.  Vol.  in-8°.  — 
Martin  Hylacotnyîus  Wiiltzemiilla)',  ses  ouvrages  ot.sos 
collaboraieur.',  voyHge  d'exploruiion  et  de  dét-ouvertes, 
par  un  géographe  bibliophile,  1867.  Vol.  in-S*». 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  1857-70.  Ï8  vol. 
rel.,  50  livraisons  avec  2  do  table?,  1822  61.  în-8''.  —  Re- 
cueil de  voyagt^sj  et  de  mémoires,  [iiiblié  par  la  Société  de 
géopraphic,  1861.  Vol.  grand  10-4". —  Mémoito  .«nr  Teth- 
nographie  de  la  Perse  ,  par  (îe  Khanicof.  ln-4°. —  Anna- 
les des  voyages,  1866-70.  55  br.  in-8*'.  —  Revue  des 
questions  historiques,  1866.  Vol.  grand  in-«S*.    • 

BIOGRAPHIES   DIVERSES. 

Les  bâtards  célèbres,  par  Charguoraud  ,  1859.  Vol.  in- 
18.  —  Biographies  conit^mporair.es .  par  Boullée,  1863.  2 
vol.  in-8°.  —  Biographie  de  Tarn-et-Garo!me,  par  Fores* 
tié  neveu,  1860*  Vol.  in-S**  rel.  —  Panthéon  des  illustra- 
tions françaises  au  xix®  siècle ,  par  Victor  Frond  :  \Vo- 
lowfki,  1805.  3  feuillets  in-f°.  Richard  Cobdon,  1.865.  Br. 
in-f«. 

POLITIQUE  ,  ÉCONOMIE  ET  STATISTIQUE,  GÉNÉRALITÉS  BT 
SUJETS  DIVERS,  AGRICULTURE,  INDUSTRIE,  COMMERCE, 
FINANCES. 

Des  droiis,  des  Jevoiis  et  des  cunstitution?,  2°  édit.,  par 
Gujiird,  1850.  ln-18.  —  Prograintue  dôniocraîique  ,  pur 
Hennequin,  1851.  Vol.  in-18.  —  Elude  t^ur  l'organisation 
administrative  des  Etat>%  par  Lambert,  1862.  Fort  vol. 
in-8o.  —  Diivoirs  du  suffrage  univers  1,  par  Delatlre, 
1863.  Vol.  iu-18.  —  L'avenir  et  les  Bonaparto,  par  Du- 
vejrier,  1864.  Vol.  in-8^  —  I/individu  et  TEtat,  par  Du- 
pont Whito,  3"  éd.  Vol.  in-18.  —  Un  rêve  matinal,  dis- 
cours relatif  à  la  question  polonaise,  1867.  Pîaq.  iri-8". — 
La  révolution  de  1869,  par  Arnaud,  In-18.  —  Les  para- 
doxes de  1789  et  les  vrais  principes  sociaux,  par  Guyôt  , 
1870.  Vol.  in-18.  —  Fragments  poliiiquos,  par  do  Cham- 
brun,  1871.  Vol.  in.8°. 

Dictionn.ure  de  l'économie  poFilique,  par  plusieurs  col- 
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laborateurs,  2*  éd.,  1854.  2  forts  vol.  grand  in-8**.  rel.  — ^ 
Traité  d'écoDomie  politique,  3*  éd.,  par  Saj,  1817.  2  vol. 
in-8®  rel.  —  Nouveau  traité  d'économie  politique,  par 
Villiaumé,  2*  éd.,  1864.  2  vol.  in-8**.  —  Nouveau  cours* 
d'économie  politique,  pai  Batbie,  1866.  2  vol.  in-8^.  — 
Manuel  d'économie  politique,  par  Baudrillart,  2*  éd.  Vol. 
in-18.  —  Leçons  élémentaires  d'économie  politique,  par 
Courcelle-SeneuiK  1864.  Vol.  iD-18.  —  Traité  sommaire 
d'économie  politique,  par  le  même,  1865.  Vol.  in-18.  — 
Principes  d'économie  politique,parClavé.Vol.  petit  in-18. 
—  Précis  d'économie  politiquo  rationnelle,  par  Walkoflf, 
éd.  retouchée,  1868.  Vol.  in-18.  —  Manuel  populaire  de 
morale  et  d'économie  politique,  par  Rapet,  2®  éd.,  1863. 
Vol.  in-18.  —  Economie  poliiique  populaire,  par  Bau- 
drillart, 1869.  Vol.  iu'18  rel.  —  Eléments  d'économie 
rural«4  industrielle,  commerciale,  par  lo  môme,  1867. 
Vol.  in-18.  —  Couri  (i'ôconûniio  rurale,  industrielle  ot 
(jommorciiih?,  pur  Lovassetir,  1868.  Vol.  in-18.  —  Géu- 
graphio  agricoi(\  industrielle,  commerciale  et  adminis- 
trative de  la  France  et  .do  ses  colonies,  par  Cortambert, 
1868.  Vol.  in-18  rel.  —  Sever.U  essajs  in  poliiicai  arilh- 
metick,  hy  William  Putl.y,  1699.  Vol.  in-8*»  rel. 

Collection  des  principaux  i'oononii.^tes.  Guillaumin  , 
libraire,  1840-52.  14  vol.  ^rand  in-S°,  —  Ecouomistejj 
modornefi,  par  Rejbaud,  1862.  Vol.  in-8°.  —  Eludes  sur 
les  principaux  économisros,  par  du  Pujnodc,  1868.  Vol. 
in-8**.  —  Antoine  c\c  Moutohiétidi,  poète  et  économiste 
normand,  par  Joly,  1865.  In-8**.  —  Une  révolution  en 
économie  politique,  exposé  des  doctrines  de  Macleod,  par 
Richelot,  1863.  Vol.  in-8''.  —  Histoire  de  l'économie 
politique  en  Europe,  par  Blarfqui,  1838.  2  vol.  in-8°.  — 
J/écononije  politique  avant   jcs   physiocrates,  par  Horn, 

1867.  Vol.  in-8°.  — Histoire  de  l'économie  politique,  par 
Cadet,  1869.  Grand  in-8^ 

La  richesse  de  lu  Hollande,  par  Luzac,  1778.  2  vol. 
in-8**  re).   —  Richesse   par  excellence,   etc.,  par  Petit, 

1868.  Vol.  in-8°.  —  Influence  des  idées  économiques  sur 
la  civilisation,  par  Rivet,  1870.  Vol.  in-8°.-  —  Le  socia- 
lisme d'hier  et  colui  d'aujourd'hui,  par  Bonard  ,  1870. 
Vol.  in-18.  —  Des  colonies  agricoles  et  de  leurs  avanta- 
ges, pour  assurer  du  secours  à  l'honnête  indigence,  extir- 
per la  mendicité,  etc.,  par  Huerno  de  Pommeuse,  1832. 
Fort  vol.  in-8°  rel.  —  De  la  transportatiou,  par  Barba- 
roux,  1857.  Vol.  in-8°.  — Etudes  sur  les  systèmes  péni- 
tentiaire.", par  Herpin,  1868.  In-18.  —  De  l'abolition  de 
mjmprisoonement,  par  Desprez,  1868.  In-18.  —  Les  lois 
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naturelles  de  là  proapépité  et  dç  U  ja^tice,  par  Manne- 
quio,  1865.  Vpl.  in-8\  —  L'esprit  de  la  g»erre,  par  Vil- 
liaqmié,  3*  éd.  Vol.  iD-8^  -tt-  L'esprit  do  famille,  par 
.Godimu£^«  1870.  In-Xô.  —  La  prostitution  dans  Paris,  par 
CUïanveau,  1868.  Io-8**.  ~  L'organisation  du  travail  et 
Tassoçiation  par'Briancourt,  1845.  In-18. —  L'associa- 
tion, par  Barat,  1867.  Vol.  i».-i8,  —  Garanties  sociales, 
par  Sauvage,  1869.  Vol.  grand  in -8*.  —  Travail  et 
liberté,  par  Mannequin,  1863.  3  vol.  in-8**.  —  Histoire 
du  travail,  par  Foucou,  1868.  Vol.  in-18.  —  Etudes 
sociales,  par  Mazel,  1847.  Vol.  in-8*.  —  Mélanges  d'éco- 
nomie, 1833-44.  Vol.  in-8«  rel. 

Mémoire  sur  le  paupérisme  dans  les  Flandres,  par  Duo- 
pétiaux,  1850.  Vol.  in-8*'.  —  La  question  de  la  charité 
en  Belgique,  par  le  même,  1858.  Vol.  grand  in-S*. — 
Banques  populaires,  par  Vigano,  1865.  2  vol.  grand  in-8*. 

—  Les  banques  du  peuple,  par  Seinguerlet,  1865.  VoK 
in-18.  —  Le  crédit  populaire,  par  Batbie,  1864.  VoW 
in-18.  —  Le  peuple  par  Qranveau,  1867.  In-12.  —  L'art 
de  ramener  la  vie  à  bon  marché,  1870.  Vol.  in-8*.  — 
Guide  pour  Torganisation  et  administration  des  sociétés 
de  secours  mutuels,  par  Robert.  In-12.  —  Conférences 
populaires.  9  petit  in-18.  —  Congrès  international  de 
bienfaisance  de  Bruxelles,  1857.  2  vol.  in-8^  rel.  en  un 
seul  fort. 

Le  travail,  par  J.  Simon,  1866.  Vol.  in-8*'.  -^  Le  mou- 
vement coopératif  à  Lyon  et  dans  le  midi  do  la  France, 
par  Flotard,  1869.  Vol.  in-8**.  — La  grève  des  charpen- 
tiers en  1845,  par  J.  Blanc.  Vol.  in-12.  —  La  suppression 
des  grèves,  par  Ch.  Robert,  1870.  Vol.  in-16.  — -  Les 
ouvriers  en  famille,  par  Audiganne,  1858.  VoL  in-24  rel. 

—  It.,  7*  éd.  In-12.  — L'association  ouvrière  industrielle 
et  agricole,  par  Feugueraj,  1851.  In-12.  —  Les  associa- 
tions ouvrières,  par  Véron,  1865.  Vol.  in-16.  —  Guide  de 
Tassociation  à  Tusage  du  jeune  ouvrier,  par  Cohandon , 
1868.  Vol.  in-18.  — •  Le  paupérisme  et  les  associations 
ouvrières,  par  d'Assailly,  1869.  Vol.  in-18.  —  De  Tasso- 
ciation  de  Touvrier  aux  bénéfices  du  patron,  par  Le  Rous- 
seau, 1870.  Vol.  in-18.  —  La  liberté  du  travail,  l'associa- 
tion et  la  démocratie,  par  Baudrillart.  Vol.  in-18.  —  Les 
ouvriers  de  Paris,  par  Vinçard,  1863.  Vol.  in-18.  —  Le 
bien-être  de  l'ouvrier,  par  l'abbé  Tournissoux,  1860.  Vol. 
in-18.  —  Les  populations  ouvrières  et  les  industries  de  la 
France,  par  Audiganne,  1860.  2  vol.  in-8**.  —  Les  ou- 
vriers d'à  présent,  par  le  même,  1865.  —  Vol.  in-8*.  — 
Les  institutions  ouvrières  de  Mulhouse  «  par  Véron,  186  • 
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Vol.  in-8".  —  Les  ouvriers  des  Deux  Mondes,  par  la 
Société  internationale >  des  études  pratiques  d*économie 
sociale,  186  .  4  vol.  in-8®.  — L'association,  bulletin  in- 
ternational des  sociétés  coopératives,  par  Béraud,  1864- 
1866.  Vol.  in-8°  rel.  —  La  mutualité,  journal  du  travail 
et  des  sociétés  coopératives,  1865-66.  13  n"  in-8*.  —  An- 
nales du  travail,  1866.  4  n^*  in-8®.  —  Le  travail,  organe 
international  des  intérêts  de  la  classe  laborieuse,  par 
L.  Saj  et  L.  W«lra8,  1867-68.  Br.  in-4«  et  12  n**. 

Visite  à  la  crèche-modèle,  par  Delbruck,  1846.  In- 12 
rel.  —  L'enseignement  primaire  et  professionnel  en  An- 
gleterre et  eu  Irlande,  par  Rejntiens,  1864.  Vol.  in-8*. 
—  L'école  revue  de  l'instruction  populaire,  1867-68.  Vol. 
grand  in-4'. 

Guide  des  gens  du  monde  dans  le  choix  d'une  médecine, 
par  ,  2*  éd.   In-18.  —  Les  causeries  du  docteur, 

par  M"*»  H.  Meunier,  1868.  Vol.  in-18.  —lodothérapie, 
parBoinet,  1864.  Vol.  in-8**  rel.  —  Etudes  médico-philo- 
sophiques sur  Guislain  ,  aliénation  mentale ,  questions 
sociales,  par  Burggçaeve,  1867.  Vol.  grand  in-8**  rel.  — 
L'allaitement  maternel,  par  Brochard,  1868.  In-18. —  Les 
institutions  sanitaires  pendant  le  conflit  austro- prussien- 
italien,  par  Evans,  1867.  Vol.  in-8'^.  —  Etudo  sur  les 
hôpitaux,  par  Husson,  1862.  Fort  vol.  grand  in-4'*.  — 
Congrès  médical  de  France,  2*  session,  tenue  à  Ljon  en 
1864.  Vol.  in-8^ 

Société  internationale  des  études  pratiques  d'économie 
sociale,  1866-69,  bulletin.  Vol.  et  12  n**  in-8\  —  Journal 
de  la  Société  de  statistique  de  Paris,  1869-70.  19  n" 
graful  in-8**.  — Société  genevoise  d'utilité  publique,  bul- 
letin, 1864-67.  13  livraisons  iu-8'.  —  Société  Suisse 
d'utilité  publique,  1863.  2  livraisons  in-8*.  —  Annales  de 
rasson.ition  internationale  pour  le  progrès  des  sciences 
sociaie:-'.  Congrès  de  Bruxelles,  1863.  Vol.  grand  in-8* 
rel.  —  Vade  mecum  des  membres  de  l'association  inter- 
nationale pour  le  progrès  des  sciences  sociales,  par  Sève, 
1864-65.  2  in-16. 

L'industrie,  journal  des  chemins  de  fer,  du  crédit  fon- 
cier, des  assurances  et  de  tous  les  grands  intérêts  du  pays, 
1853.  Fort  vol.  grand  in^'*  rel.  —  Le  nouvel  économiste, 
par  Duprat,  1858.  In-4°.  —  L'économiste  suisse,  1864. 
21  n°*  ia-4''.  — La  coopération,  journal  du  progrès  social, 
1866-68.  47  n**  petit  in-f*.  —  L'harmonie  sociale,  par 
Godimus,  1869-70.  11  &<»•  in-8**.  —  Annuaire  de  l'écono- 
mie politique  et  de  la  statistique^   par  plusieurs  collabo- 
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rateors,  1850-70.  et  t  b!e    générale  <ie    1844  à  1867.    15 
vol.  re!.,  6  \j->  r.on  rc-l. 

Lellpes  (l'an  MHrEpillaJ!:  'or  l'exposition  unirer.'elle  de 
1867,  rar  Cbirac.  Vol.  ir.-16.  —  L'cijrMition  universelle 
de  1867  illusirde,  psir  DuLuij:g,  2  t:r^nds  vcl.  .-d  f<:uiUeg. 
I,e  ihéâtre  d'iigricultiirc,  jiar  Olivier  dfiSerreu,  an  XII, 
2  forts  vol.  in-4''  roi.  —  Eiu.'e  ^u^  k>p  vignobles  de 
France,  par  Guyot,  1868.  3  forls  \<,\.  ic-S".  —  Le  bon 
fermier,  par  liïirra),  2'  ù'J.  Trc^  f.rt  vol.  ii:-12.  —  Calen- 
drier du  bon  cultivE,^"UP,  par  da  Djmbaîle,  10*  éi!.  Fort 
vol.  in-12.  — Noiirall-î  liJbiifillièijue  iigricole,  l'.ar  Robiou 
do  la  TréhoiHii.iî.  Pniti'|iii'  avrc  ^c\r:uie,  lard  et  jamb'-.D, 
rotable,  1868-69.  3  ■■.■<•'■.  in-lS.  —  Pommes  .In  terre,  par 
Vianne,  C-.ms-rie.:  ■,\av\'ioli^.  \y>.?  Laujorrois.  2  iii-18. 

Bulletin  A-',  la  Siciét.-  zaolixiqnc-  d',icc!imat;i!'on,  1853- 
1859.  6  vol.  \uii-  n^l.  —  Biilloûn  des  séan«^  do  la 
Société  d'aKn^:n!turo  d't  Fi'aii'  e,  par  Payen,  1867-70.  14 
lJvrjisons,et  vol.  iii-8".  —  TaM.!  de::  mimoirei  liepuis  sa 
reoonstituiion  un  l'an  VII  jii.-iiu'à  1850,  par  l'ijuk.  lii-8°. 
—  Compte -pendu  des  triivaiix  i!e  U  S'^'i.'t.S  di>s  ft^ricul- 
teups  de  Franee.  Aniiii,.irc  de  1870.  Vol.  in-8".  —'Bulle- 
tin mensuel  do  la  Suciétii  dv;s  au'ricult/'urs  A-.:  Fi'anci'. 
1870-71.  3  n"  in-8°.  —  .'iuniMire  d=  la  S^vj.îtd  d.'S!.nci.>iis 
élèves  de  l'ôcfile  de  Grau.l-Joui:.,  p.>c  Ric-ffel,  1865-70. 
Sin-S".  — Conprè'^  ■;tiit™l  •j'agrijuirii.'e,  compte-reuHu 
et  proeô.'-verba^ix  d.;8  séance»,  1844-46.  Très'fort  vol, 
petit  in-S"  rel.  —  Cnn^rès  des  il  légii.}!»  diiî  Sociétés  sa- 
vantes (session  de  1866).  Coinines-reiidua  dos  séances 
ajrric'.deB.  Br.  in-S".  — Coricoiir.s  i\gr\-:n)t!  imii-epsel.  Ca- 
talogue, 1856.  Vol.  in-8».  —  J-îUnial  de  l'afeTicnllure,  par 
Barrai,  186tî-70.  109  livraisons  in-8'.  —  Revue  des  eauT 
et  forêts,  par  Pciîzafd,  Répertoire  de  léKii'Ialion  et  de 
jurisprudence  forestière?,  par  D<3ville,  1862-70.  7  vol. 
in-S",  dont  un  roi.  et  2  en  fcuilloii,  et  30  livraisons. 

Dos  paysans  et  de  l'agricuUure  en  France  au  xix'  siêule, 

par  M°"'Rnmau,1865.  Fort  vol.  iii-8".  —  I/.ignculiui-» 

et  la)  classes  t'ur<iles  dans  le    \ia.yf  toulou.'aiii,   dopais   lo 

milieu  du  "xviit"  siècle,  pai-  Théron   de  Muntai.igé,  I8G9. 

Fort  vol.  in-S".  —  Emdosur  réeonoinîe  rurale  do  l'AI->>ace, 

par  Tisserand  et  Lefébura,  1869.  In-18.  —  Essai  sur  les 

^aneaa  o.u  n^ptcni  ^  .ibandonncP  r8grir;iilt.ure,   par  Vulal, 

Ht^loiro  do   l'a  s<.(-i,ilion  agricole,   par 

.  In-lS.  —  Li  iiici-ale    dans   les  camiM- 

anne,  1870.  Vol.   ia-18.   —   Etudes  sur 

ière,  par  Clavé,   1862.  Vol.  in-18. 
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La  lutte  industrielle  des  {leuples,  parÀudiganne,  1868. 
Vol.  }n-8\   —  L'inrenteur,  par  Guyot,  1867.  Vol.  in  8°. 

—  Traiié  des  brevets  d'invention,  par  Ronouard,  3"  éd. 
1865.  Vol.  in-8''.  —  Les  macfiines,  par  Pa5Sj,  1866.  In-18. 

—  Comité  des  houillères  françaises.  Situation  de  l'indus- 
trie houillère,  en  1864-65.  2  vol.  in-8**.  —  Les  houillères 
de  la  France  en  1866-67,  par  Burat.  2  vol.  in-8%  et  2 
atlas  in-4°  avec  cartons.  —  E^sai  historique  et  statistique 
sur  la  métallurgie,  par  Potiitgand  et  Ronna,  1864.  Grand 
in-8**.  —  Les  métaux  pn^cieux,  considérés  au  point  de 
vue  économique,  par  Roswaff,  1865.  Vol.  in-8°.  —  Le 
coton,  son  régime,  etc.,  par  Rejrbaud,  1863.  Vol.  in-8°. — 
Manuel  pratique  du  planteur  de  canne  à  sucre,  exposé 
complet  de  la  culture  de  la  canne  à  sucre  et  de  la  fabrica- 
tion du  sucro  de  canne,  par  Wray,  1853.  Vol.  in-8°.  — 
La  sucrerie  indigène,  revue  technologique  et  commer- 
ciale de  Parrondissement  de  Valencisnnes,  1866-68.  34 
n°".  —  Exposition  universelle  de  1851.  Travaux  de  la 
commis'^ion  française  sur  Tindustrie  des  nations,  et  intro- 
duction aux  rapports,  par  Dupin,   1854-67.  14  vol.  in-8**. 

Dictionnaire  du  commerce  et  des  marchandises,  par 
Guillaumin,  1839.  2  vol.  petit  iu-4®  rel.  —  Manuel  du  né- 
gociant, par  Hofman,  1867.  Vol.  in-18.  — Du  commerce 
maritime,  par  de  Vaublanc,  1828.  Vol.  in-8**.  —  Avenir 
du  commerce  et  des  ports  français,  par  Le  Roy  de  Kera- 
niou,  1857.  Vol.  in-8**.  —  Les  libre  échangistes  et  les 
protectionnistes  conciliés,  par  du  Mesnil-Marigny,  1860. 
Vol.  grand  in-8**.  —  Histoire  commerciale  de  la  ligue 
hanséatique,  par  Worms,  1864.  Vol.  in-8**.  —  La  mar- 
mite libératrice  ou  le  commerce  transformé,  par  Gallus, 
1865.  Vol.  grand  in-16.  —  Pratique  commerciale ,  par 
Devink,  1867.  Vol.  in-18.  —  Histoire  de  l'association 
commerciale,  par  Frignet,  1868.  Vol.  in-8<>.  —  La  liberté 
commerciale,  par  Wolowski,  1869.  Vol.  in-8**.  —  Des 
crises  commerciales,  par  Juglar,  18  .  Vol.  in-8'.  —  Le 
blé  et  le  pain,  liberté  de  la  boulangerie,  par  Barrai,  18  . 
Vol.  in-18.  —  Du  progrès  maritime,  étude  économique  et 
commerciale,  par  Sageret,  1869.  Vol.  grand  in-8*.  — 
Congrès  des  économistes  réuni  à  Bruxelles  par  les  soins 
de  Tassociation  belge  pour  la  liberté  commerciale,  1847. 
In-8**.  —  Documens  sur  le  commerce  extérieur,  publiés 
en  1840,  41  et  42  dans  le  Bulletin  du  ministère  de  TAgri-' 
culture  et  du  Commerce.  3  vol.  petit  in-8°  rel.  —  Annales 
du  commerce  extérieur,  publiées  par  le  département  de 
rintérieur,  de  TAgriculture  et  du  Commerce,  années  1843, 
1871.  34  vol.  grand  in-8**  rel.;  le  reste  en  feuilles  ou 
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livrftisons.  —  Quelques  livraiaooa  de  chambrea  àa  com- 
raepce  diverses.  —  Lea  chemins  de  fer.  aujourd'hui  et 
dans  cent  ans,  par  Aùdigunne,  1^8-62.  2  vol.  in-S*.  — 
Exposition  universelle  en  1832,  67,  notices  sur  les  mo- 
dèles, etc.,  relalifd  aux  travaux  publics.  2  vol.  in-S",  dont 
un  relié. 

Analyse  historique  de  l'dtablisaenient  du  crédit  public 
en  France,  par  Roux,  1824.  Vol.  in-8°.  —  De  la  liberté 
commerciale  du  crédit  et  des  banques,  parOastaldi.  1840. 
Grand  in-8'.  —  Recherches  historiques  snr  le  système  de 
Law,  par  Levaaseur,  1854,  vol,  in-S".  —  Etude  économi- 
que sur  les  tarifs  de  douanes,  par   Amé,  1859.  Vol.  in-8°. 

—  I.es  douanes  françiiises,  par  Bacquès.  2'  éd.  In-18.  — 

—  Théorie  de  l'impôr.par  MUeRnyer.  1862.2  vol,  in-8''. 

—  La  monnaie  de  banque,  p«r  P.  Coq,  1803.    Vol.  in-18. 

—  Les  banques  d'ému^siorv  et  d'escompte,  par  Aubry, 
1864.  Vol.  grand  in-S".  —  La  liberté  des  banques,  piir 
Horrj,  1866.  Vol.  in-8°.  —  Théorie  de  la  renie  foncier''. 
pHP  Boutron,  1867.  Vol.  in-8°.  —  La  spéculation  devant 
les  tribunaux,  par  Duchéne,  1867.  Vol.  i(i-8°.  —  Sociétés 
par  «ctiona  et  opérations  de  bourse,  1868,  par  Worms, 
1868.  Vol,  in-8°.  —  Guerre  au  crédit,  .par  Bouron,  1868. 
Vol.  in  8*. —Du  change,  par  Juglai-,  1868.    Vol.   in-8*. 

—  Traité  théorique  et  pratique  du  change,  par  Le  Touié, 
2'  éd.  Vol.  in-8°.  —  Les  afïcidents.  moyen  d'en  atténuer 
les  fâcheux  résultats,  par  Besuier  de  la  Pontoneric.  — 
Ouido  général  des  assurances  mariiimea,  par  Lafond  de 

•  Lucy,  1855.  Vol.  in-S*.  —  Le   moniteur  des  assurances, 
1869-70.  13  L"  in-8". 


QUELQUES  OUVRAGES   MYSTIQUES    DE  I,  ECOLE   SOCIALISTE. 

Doctrine  de  Saint-Simon  ;  religion  Saint-Simonienne 
1831-32.  7  br.  in-8''.  —  Las  nouvelles  transactions  socia- 
les, par  Virtomniui,  1832.  In-8°.  —  Etudes  sur  la  scienoi! 
Booiaio,  par  Luchevalior,  1834.  V.i.  irj-Sv  —  C  .  .-i  ié- 
rant,  18  .  4  vol.  in-8''  roi.  —  Er.uJ.:-  s  -r-  l.!-  r.!f.>r-ma- 
teorscniit!mporairi!>,  par  Riyhaud.  1840,  V..'.  in-H'  ivl. 
—  Physiologie  dusciium-M',  parGi  fioi,  1848.  Vol.  in-S". 

" -  'î  genre  hum  li  i,  par  H  nnequin,    1853.  Vol. 

Ii;;i.<ii.  Mp  l.i  mému,  1854.  Fo-i  vol.  ki-18. 
Sainl-Siraoni..;.iie,  185L  Vol.  in.l8.  —  Pu- 
Oi;.nu8oj'it3  a  •  Foui-Ilt,  1858.  Vol.  in-18.  — 
int-Simon  et  il'Enf.ialin.  Noiijos  historiques, 
n-S".  —  La  I,  fjpmo  industrielle  ou  le  pha- 
2-34.  2  vol.  in-8°  rel.  —La  phalange,  1840- 
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1842.  2  Tol.  in*4^  rel.  —  La  démocratie  pacifique,  1846- 
1869.  Divers  n<»»  in-f».  —  La  science  sociale,  1867-70. 
4  séries  de  n*»»  in-8^  —  La  solidarité,  1869-70.  20  n<»» 
in-8*.  —  La  morale  indépendante,  1869-70.   16  n*^"  in-4*. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  colonisation  eoropéo-améri- 
caine  an  Texas;  bulletin  du  mouvement  sociétaire,  1854- 
1860.  Vol.  in.4»  rel. 

PHILOSOPHIE  ,   RELIGION  ,   JURI8PRUDBNCB. 

Ebauche  d'un  glossaire  du  langage  philosophique,  par 
Brothier,  1863.  Vol.  in-8®.  —  Méthode  générale,  par  de 
Strada,  1867.  In-12.  —  Œuvres  philosophiques  de  Des- 
cartes, 1835.  4  vol.  in-8*.  —  Esquisse  d'un  tableau  his- 
torique des  progrès  de  Tesprit  humain,  suivie  de  réflexions 
sur  Tesclavage  des  nègres,  par  Condorcet,  1822.  Vol. 
in-8^.  —  Mélanges  de  littérature  et  de  politique,  par 
Benjamin-Constant,  1829.  In-8'*.  —  Essai  critique  sur  la 
philosophie  positive,  lettre  à  M.  Littré,  par  Pellarin, 
1864.  Vol.  grand  in-8**.  —  Origine  et  transformation  de 
l'homme  et  des  autres  êtres,  par  Trémaux,  1865.  Vol. 
in-18.  —  Les  grands  mystères,  par  E.  Nus,  1866.  Vol. 
in-8**.  —  Raison  et  préjugés,  par  Renaud,  1867.  In-18.  — 
Qu'est-ce  que  la  propriété  ?  par  Proud'hon,  1840.  Vol. 
in-18.  —  De  la  propriété ,  par  Thiers,  1848.   Vol.  in-18. 

—  Le  livre  des  esprits,  par  Allnn  Kardec,  14"  éd.  1866. 
Vol.  in-12.  —  Les  desseins  de  Dieu,  par  de  La  Codre, 
1866.  Vol  in-8**.  —  Philosophie  de  l'Oraison  dominicale, 
par  d'Espinassous,  1860.  In •8*. 

La  Bible,  traduction  nouvelle,  avec  l'Hébreu  en  regard, 
par  Cahen,  1831.  15  vol.  in-8**  rel.  — Religions  de  l'an- 
tiquité, par  Creuzer,  1825-39.  7  vol.  in-8*.  —  De  la 
richesse  dans  les  sociétés  chrétiennes,  par  Perin,  2*  éd. 
1868.  Vol.  in-18. 

Journal  du  Palais,  nouvelle  et  3* éd.,  par  Ledru-Rollin, 
années  1791-1837. 27  volumes,  in-8®.  — Journal  du  Palais, 
parlemômc^  1837-44.  8  vol.  in-8°  roi.  —  Journal  des 
communes,  pî»r  Rigaud,  1864-65.2  vol.  in-8'*.  —  Formu- 
laire du  notHMat,  par  des  notaires  et  des  jurisconsultes, 
1839.  Fort  vol.  in-8*.  —  Le  droit  civil  expliqué,  par  Trop- 
Ion^',  1840-43.  5  vol.  in-8*  rel.  —  Introduction  historique 
à  l'étude  de  la  législation  française,  par  Hennequin.  Les 
Juifs.  1841.2  vol.  in-8'  rel.  —  Histoire  du  droit  romain, 
par  Berriat-Saint-Prix,  1821.  Vol.  in  8°.  —  Histoire  du 
droit  romain  au  moyeu  â,'e,  par  do  Savigny.  3  vol.  in- 8°. 

—  Histoire  du  droit  maritime  international,  par  Haute- 
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feuille,  1858.  Vol.  iii-8°.  —  Le  droit  maritime  interna- 
tional, par  Cauchy,1862.  2  voJ.  in-8®.  —  Manuel  théori- 
que et  pratique  de  lu  liberté  de  la  presse,  parHutiti,  1868. 
Vol.  in  8°.  —  Essai  sur  la  condition  légale  des  journaux, 
par  Petit,  1868.  Grand  in-8°.  —  Les  lois  sur  Tintérêt, 
par  Lair,  1864.  Vol.  in-8*».  —  Le  régime  hypothécaire  et 
le  sens  commun,  par  Trémoulet,  1860.  Vol.  in-8°.  — 
Nécessité  do  refondre  l'ensemble  de  nos  codes,  par  Aco!- 
lap,  2°  éd.  In  8**.  —  Des  rapports  du  droit  et  de  la  législa- 
tion avec  Téconomie  politique,  par  Rivet,  1864.  Vol.  in-8°. 

LETTRES,    SCIENCES,     MÉLANGES. 

Dictionnaire  grec-français,  par  Planche,  nouvelle  éd., 
1838.  Très  fort  vol.  in-8*  rei.  —  Dictionnaire  français- 
grec,  par  Alexandre,  etc.,  1856.  Fort  vol.  in-8'*  rel.  — 
Nouveau  dictionnaire  français -latin,  par  Noël,  nouvelle 
éd.,  1822.  Fort  vol.  in-8*  rel.  —  Dictionnaire  de  la  lan- 
gue française,   par   Laveaux,   1823.  2  fort  vol.  in-8*  rel. 

—  Dictionnaire  raisonné  des  difûcultés  de  la  langue  fran- 
çaise, par  le  même,  2''  éd.  2  vol.  in-8"  rel.  —  Grand  dic- 
tionnaire français-italien,  par  Tabbé  d'Alberti  de  Ville- 
neuve, nouvelle  éd.;  et  italiano-francese,  nuova  edizione, 
1826-28.  2  très  forts  vol.  grand  in-4**  rel.  — Nouveau 
dictionnaire  portatif  des  langues  française  et  portugaise, 
3*  éd.  par  Con>tanci6;  portugueza  e  franceza,  terceira 
ediçâo,  1830.  2  vol.  petit  in-lô  rel.  —  Dictionnaire  géné- 
ral français-anglais,  anglais  français,  parSpiers,  1852-56. 
2  forts  vol.  in-8**  rel.  —  Nouveaux  dictionnaire  des  lan- 
gues allemande  et  française,  par  Shuster,  1841.  Fort  vol. 
in-8"  rel.  — Johannis  Buxtorû  lexicon  hebraicum  et  chal- 
daicum,  Basile»,  1631.  Fort  vol.  petit  in-8"  rel. 

Grammaire  grecque,  parBurnouf,  6*  éd.  Vol.  in-8"  rel. 

—  Grammaire  générale  ou  résume  de  toutes  les  gram- 
maires françaises,  par  Napoléon  Landais,  2'  éd.  Vol. 
petit  in-4"  rel.  —  Grammaire  générale  et  raisonnée  de 
Port-Royal,  par  Arnault  et  Lancelot,  2"  éd.  Vol.  in-8" 
rel.  —  Principes  raisonnes  sur  Tart  de  lire  à  haute  voix, 
par  Dubroca,  an  XI.  Vol.  inr8°  rel.  —  Maître  italien  ou 
nouvelle  grammaire  française  et  italienne,  par  Voneroni, 
3*  éd.  Vol.  in-8°  rei.  —  Grammaire  italienne,  par  Ver- 
gani,  nouvelle  éd.,  1836.  Iu-12.  —  Grammaire  anglaise- 
française,  par  Miege  et  Boyer,  1756.  Vol.  petit  in-8"  rel. 

—  Nouveau  cours  de  langue  anglaise,  par  Roht»rtson, 
6"  éd.,  1850.  3  vol.  in-8"  rel.  en  un  t;eul  fort.  —  Manuel 
du  navigateur  anglais-français,  par  de  Gerin-Roze,  3*  éd. 
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Fort  vol.  in-12  rel.  —  Cours  de  langue  allemande,  par 
Savoj'e,  4*  é(J.  Vol.  in-8°  rel.  —  Nouvelle  grammaire 
allemande  française,  par  Tabbé  Mazio,  3' éd.  Vol.  in-8® 
rel.  —  Choix  d'entretiens  allemands  <ii  français,  par  le 
môinft,  4°  éd.  I11-8**  rel.  —  Morceaux  choisis  en  prose  et 
en  vers  des  classiques  allemands,  par  Eichoff,  nouvelle 
éd.,  1857.  In-12  rel.  —  Traduction,  par  Prévost,  nou- 
velle éd.,  1859.  Ln  12. 

Omérou  poiêmata  kai  ta  tou  kuklou  leiphana.  GrsBce  et 
latine,  éd.  Didot,  1838.  Fort  vol.  grand  in-8*  rel.  —  Êro- 
dotoz,  Recognovit  Dindorfius.  Graece  et  latine,  éd.  Didot, 
1855.  Fort  vol.  grand  in-S**.  —  S^rabônos  g»'6^raphika. 
Grœce  cum  ver?ione  reficta,  éd.  Dilot,  1853-57.  2  vol. 
grand  in-8°.  —  Les  nuitîi  attiques  d'Aulu-Gello,  traduites 
avec  le  toxt<^  en  regard,  18i0.  3  vol.  in-8°.  —  De  repu- 
blica  Atheniensium  ;  Laconum,  Vol.  in-32  rel.  —  Fublius 
Virgilius  Maro  ,  anno  VI,  éd.  Didot.  Vt)l.  in-18.  — Jacobi 
Vanierii  praedium  rusticum,  1786.  Vol.  in-12  rel.  — 
Quentin  Durward,  i832  (t'^xte  anglai:-).  Vo!.  in-8*.  — 
Paul  and  Virginia,  tranvlaied,  1816.  Vol.  in-24  rel.  — 
Œuvres  poétiques  du  Uz  (texte  allt^mand),  1776.  Vol. 
petit  iii-8°  rel.  —  Œuvrts  i\o  Ges^ner,  1836.  2  Vol.  in-8\ 
—  La  Mesiiade,  par  Klopstock,  184;.  Vol.  in-18.  —  La 
Jérusalem  délivrée,  par  L'^  Ta>so,  1840.  Vol.  in-18.  — 
L'homme  de  cour,  par  Baltasar  Gracian,  nouvelle  éd., 
1702.  Vol.  petit  in-H**  rel.  —  Œuvres  de  Rabelais,  par 
Barré,  nouvelle  éd.  Vol.  in-18.  —  Œuvrr'S  de  Malherbe, 
Rousseau,  Lebrun,  1864.  Vo'.  in-18.  —  Œuvres  de  Boi- 
leau,  1860.  Vol.  in-18.  —  R-  cueil  des  orai.^îoUvS  funèbros 
prononcées  p:ir  B^ssu^t,  1814.  Vol.  petit  in-8°  rel.  — 
Contes  et  nouvelle?  en  ver^-,  par  de  La  F'ontaino,  1793. 
Vol.  petit  in-12  rel. —  Œuvres  de  Crébfllon  ,  an  X.  3 
vol.  in-24  roi.  —  Œuvres  choisies  de  Boursault,  Lafosseet 
Duché,  1830.  3  in-24. — Œuvres  de  Voltaire.  Romans,  etc., 
dictionnaire  philosophique,  1800-5,  1809.  25  vol.  in-24 
rel.  —  Essais  de  Montaigne.  Moralistes  français,  éd. 
Letèvre,  1834.  2  vol.  panthéon.  —  Œuvres  de  Beaumar- 
chais, éd.  Desrez,  1837.  Vol.  panthéon.  —  Œuvres  de 
Ducis  et  de  Al.  J.  de  Chénier,  éd.  Ledentu,  1839.  Vol. 
panthéon.  —  Œuvres  de  C.  Delavigne,  éd.  Delloje  et 
Lecou,  1836.  Vol.  panthéon.  — Recueil  de  cartes  rela- 
tives au  vovage  d'Anacbarsis,  1819.  Br.  in-4°. 

Lt»  Paradi.s  reconquis,  essai  d'épopée  napoléonnienne, 
par  Fouchoe,  1864.  Vol.  in-18.  —  Les  cœurs  fragiles,  par 
Boitel,  1866.  Vol.  in-8°.  —  Feuilles  au  vent,  par  Albert, 
1846.  In-8°. — Œuvres  de  Le  Sage.  Le  diable  boîteux,  etc., 
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an  VIII.  5  YoL  iD-24  rel.  —  Le  fila  da  diable ,  par  Féval, 
1847.  2  Tol.  grand  in-8*  rel.  —  Les  fils  de  la  sorcière, 
par  Guyard,  2*  éd.,  1861.  In-18.  —  Paul  on  l'athée  con- 
séquent, par  le  même,  1^0.  In-18.  —  Un  beao-frère, 
par  Malet.  Vol.  in-18.  —  Le  roman  de  l'avenir,  par 
Bonnemère,  1867.  Vol.  in-18.  — Le  calvaire  des  femmes. 
Les  réprouvées,  par  Gagneur,  1867.  2  vol.  in-18.  —  Les 
femmes  dans  cent  an?,  par  M^   Lesguilion.  Vol.   in-18. 

—  Mes  lundis,  par  Sauvestre,  1864.  Vol.  in-18.  —  Marais 
des  sangsues,  par  Dulac,  nouvelle  éd.  In-18.  —  Le  pre- 
mier livre  du  citoyen,  par  Delapalme,  1864.  In-18.  —  La 
science  des  bonnes  gens,  par  La  Beaume,  1867.  In-18.  — 
Question-t  de  temps  et  problèmes  d'autrefois,  par  Phil. 
Chasies,  1867.  In- 18.  —  Histoire  des  littératures  ancien- 
nes, par  Soève-Veimars,  18i5.  Vol.  in-12.  —  Histoire 
littéraire  de  la  France  avant   le  xii  siècle,  par  Ampère. 

—  Histoire  de  la  littérature  française  au  mojen-âge,  par 
le  même,  1839  41.  i  vol.  in-8*.  -^Port-Royal,  par  Sainte- 
Beuve,  1867.  6  vol.  in-18.  —  L'année  littéraire  et  dra- 
matique, par  Vapereau  ,  1866,  68.  2  vol.  in-18. 

Leçons  sur  l'bistoire  et  la  théorie  des  Beauc-Arts,  par 
Schlegel.  1831.  Vol.  in-8*. 

Cours  de  mathématiques,  par  Bezout.  Algèbre  et  appli- 
cation de  cette  science  à  l'arithmétique  et  à  la  géométrie, 
1820.  Vol.  in-8**  rel.  —  Traité  élémentaire  du  calcul  des 
prohabilités,  par  Lacroix,  1816.  Vol.  in-8*  rel.  —  La  vie 
souterraine  ou  les  mines  et  les  mineurs,  par  Simonin, 
1867.  Vol.  grand  in-8*.  —  Traité  complet  de  la  tourbe, 
par  Bosc,  1870.  In-8**.  —  Guide  du  sondeur,  par  Degous- 
sée  et  Laurent,  2*  éd.  2  vol.  in-8',  et  Atlas,  vol.  in-8'*  rel. 

—  Volcans  et.  tremblements  do  terre,  par  Zurcher  et 
Margelle,  1866.  Vol.  in-18.  —  Les  glaciers,  par  les 
mêmes,  1868.  Vol.  in-18.  Des  saisons,  par  Hœfer,  1867. 
Vol.  in-18.  —  Clef  de  l'analogie  en  botanique.  Genèse 
des  plantes  (éc.  soc),  autog,  1847-48,  rel.  —  Leçons  de 
flore,  par  Poiret,  1819-20.  2  in-8*  rel.  en  un  seul.  — 
Aug.  Pjrami  de  CandoUe  botanicon  gallicum,  éd.  2*,  a 
Duby,  1828.  Vol.  in-8".  —  Répertoire  des  plantes  utiles 
et  des  plantes  vénéneuses  du  globe,  par  Duchesne,  1836. 
Vol.  in-8*  rel.  — Catalogue  des  plantes  vasculaires  de 
l'Europe  centrale,  par  Lamotte,  1847.  In-8'*  rel.  —  L'es- 
prit des  bêtes,  par  Toussenel  (éc.  soc),  2"  éd.  1853-55. 
4  vol.  in-8®.  —  Connaissance  pratique  du  cheval,  par 
Vial,  1867.  In-8'*.  —  Physiologie  du  goût,  par  un  pro- 
fesseur, 1840.  Vol.  in-12  rel.  —  Essais  scientifiques,  par 
V.  Meunier  :  L'apostolat  scientifique.  Reconstitution 
scientifique  de  la  Société,  1857-58.  2  vol.  in-18. 
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Congrès  scientifique  de  France,  32*  siession.  Rouen. 
Fort  vol.  in-8*.  —  Annuaire  de  Tlnstitut  des  Provinces, 
1863-70.  8  vol.  in-8*^.  —  Quelques  livraisons  de  publica- 
tions de  sociétés  savantes  diverses. 

L'Illu?tration,  1853-55. 3  beaux,  forts  et  grands  vol.  rel. 

La  Revue  des  Deux-Mondes.  In-8".  1831.  2  livraisons. 
Table  de  1831  à  1857.  1  br.  in-8^  1860-65.  36  fort  vol. 
rel.  et  25  livraii^ons  iii-8'*.  —  Revue  française,  1864-66. 
26  livraisons  in-8*.  —  Revue  des  cours  littéraires,  1863-70. 
In-4'.  2  forts  vol.  rel.  et  258  n"*.  —  Presse  scientifique 
des  Deux-Mondes  ;  scientifique  et  industrielle,  par  Barrai, 
1862-67.  95  n"*  in-8°.  —  Cosmos,  par  M.  Meunier,  1868-70. 
113  n®*  in-8®.  —  L'ami  des  sciences,  par  V,  Meunier, 
1855-57.  2  forts  vol.  in-4*  rel.  —  LMnterprète  ou  le  maî- 
tre des  langues  modernes,  1834.  37  vol.  in-4'*  reL  — 
Quelques  livraisons  de  revues  diverses. 

\nnuaire  encyclopédique,  par  les  directeurs  de  TEn- 
cyclopédie  du  xix*  siècle,  1859-64.  5  vol.  in-8*,  dont  4 
rel,  —  Annuaire  contemporain,  revue  de  Tannée,  1867. 
Yol.  in-8®.  —  Almanach  du  Magasin  pittoresque,  1851-64. 
14  br.  —  Quelques  almanachs  divers. 

.     BROCHURES. 

* 

Algérie  :  Brochures  d'histoire  et  littéraires;  minéra- 
logie, zoologie,  médecine,  etc.  Une  trentaine  de  bro- 
chures. 1  carton.  —  Algérie  :  Politique,  administration. 
25  br.  environ.  1  carton.  —  Algérie  :  Questions  législa- 
tives, judiciaires,  religion.  20  à  25  br.  1  carton.  —Al- 
gérie :  Colonisation  et  agriculture,  coton  et  pâtes  alimen- 
taires. 40  à  50  br.  1  carton.  —  Algérie  :  Sociétés  et 
chambres  d*agriculture  ou  de  commerce,  revues,  exposi- 
tions universelles.  Une  cinquantaine  de  or.  ou  n°*  de 
publ.  périodiques.  1  carton.  —  Pays  arabes,  Afrique  sep- 
tentrionale. Une  vingtaine  de  br.  1  carton.  —  Colonies 
françaises  d'Afrique,  d'Asie  et  d'Océanie.  25  br.  environ. 
1  carton.  —  Colonies  françaises  d'Amérique,  15  à  20  br. 
1  carton.  —  Colonies  en  général,  colonies  étrangères 
diverses.  25  br.  environ,.  1  carton.  —  Canada,  25  br.  en- 
viron. 1  carton.  —  Histoire,  géographie,  pays  divers, 
Afrique,  Orient,  Amérique  du  Nord,  30  à  40  br.  1  carton. 
—  Amérique  du  Sud,  25  à  30  br.  1  carton.  —  Extraits 
divers  du  bulletin  de  la  Société  de  géographie  et  des  an- 
nales des  Voyages.  28  br.  1  carton.  —  Biographies  diver- 
ses. 25  br.  1  carton.  —  Politique  intérieure,  européenne 
ou  religieuse,  d'économie  sociale ,  etc.  50  à  60  br.  ou  n®' 
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de  publications  périodiques.  1  carton.  —  Système  péni- 
tentiaire, écoles  de  réforme.  Une  dizaine  de  br.  Peuple, 
paupérisme,  sociétés  de  secours  mutuels,  sociétés  coopé- 
ratives en  général,  etc.  25  br.  environ.  1  carton.  — 
Sociétés  coopératives  ouvrières,  ouvriers,  travail.  Une 
cinquantaine  de  br.  1  carton.  —  Enseignement,  instruc- 
tion primaire,  distribution  de  prix  aux  ouvriers  de  l'asso- 
ciation philotochuique.  Enseignement  professionnel,  édu- 
cation populaire,  éducation  rurale,  crèche,  n"  divers  de 
revues  d*éducation.  60  à  70  br.  ou  n"  de  revues.  1  carton. 
—  Médecine,  pharmacie,  hygiène,  crétinisme ,  aliénation 
mentale,  hospice?,  charité  internationale  en  temps  de 
guerre  et  de  paix.  Une  quarantaine  do  br.  1  carton.  — ^ 
Agriculture  ,  enquête  agricole  ,  expositions  ,  comices, 
animaux  domostique?,  cuiiuros  spéciales,  questions  «gri- 
coles  diverses.  Une  quarautiiiuo  de  br.  1  carton. —  Indus- 
trie, manufacturer,  houille,  sucre,  coton.  25  br.  enviion. 
1  carton.  —  Uommerce,  travaux  public?,  marine,  naviga- 
tion, chemins  do  for,  vicinaliîc.  Une  quarantaine  de  br. 
1  carton.  —  Finances,  banques,  banque  de  France,  mon- 
naie univer^cIlc,  chèques,  usure,  questions  fînaiicières 
diverses.  25  br.  environ.  1  carton.  —  Finances,  douanes, 
octrois,  impôts,  tarifs,  assurances.  25  br.  environ.  1  car- 
ton. —  Ecolo  scciéiaire,  franc-maçonnerie,  utopies  et 
banques  de  Técole  socialiste.  30  à  40  br.  ou  n°»  de  divers 
journaux  socialiftes.  1  carton.  —  Philosophie,  religions, 
jurisprudence.  25  br.  environ.  1  carton.  —  Lettres,  scien- 
ces, arts,  extraits  de  publications  do  sociétés  savante*?, 
n"  divers  de  journaux  littéraires-,  etc.;  bibliographie. 
Une  quarantaine  de  br.  1  carton. 

TABLEAUX,    CARTES,    GRAVURES,    ETC. 

Anatomie  analytique,  axe  cérébro-spinal,  chez  Thom- 
mo,  par  Manec.  —  Autres  tableaux  et  plans  divers,  pan- 
cartes, etc. 

Caries  géographiques,  etc.  :  théâtres  de  guerres  mo- 
dernes, caries  concernant  diverses  parties  du  monde, 
France  ,  cartes  concernant  le  Sénégal  ;  bonnes  cartes, 
plusieurs  e^ur  très  grande  échelle,  concernant  l'Algérie 
(les  unes  terrestres,  les  autres  maritimes),  etc.  En  tout, 
plus  de  100  feuilles. 

Gravures,  lithographies,  vues,  dessins,  vignettes  pour 
les  œuvres  de  Lamartine,  etc.  Plus  de  50  sujets. 

Herbier  de  la  flore  algérienne  avec  une  partie  du  cata- 
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logue,  cahiers.  Graines  de  l*eucalypte.  Quelques   plantes 
de  la  acre  badoise. 

Nous  ne  signalons  pas  spécialement  un  certain  nombre 
de  volumes,  brochures,  journaux,  papiers  divers,  etc., 
que  ))Ous  avons  toutefois  scrupuleusement  coUationués, 
mais  auxquels  nous  n'attachons  aucune  importance.  Ils 
ont,  quelques-uns,  composé  un  envoi  postérieur  au  sujet 
duquel  M.  Fontanié,  avocat,  exécuteur  testamentaire  de 
M.  J.  Duval,  nous  écrivait  d'Espalion,  le  5  avril  1873  : 

(c  Vous  avez  dû  recevoir  da  M™'  Duval  deux  caisses 
contenant  des  papiers  de  son  mari  :  il  y  a  au?si  quelques 
livres  qui  étaient  restés  inaperçus  au  milieu  dos  meubles 
quanti  elle  fit  Tenvoi  de  la  bibliothèque. 

»  M™**  Duval  désire  quo  la  Société  des  letire"?  conserve 
tout  ce  qui  mèrife  d'être  conservé.  » 


BIBLIOTHÈQUE  DE  M.  L'ÀBBÉ  DALAC 

CATALOGUE 

De  la  moitié  attribuée  à  la  Société  des  lettres , 
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Elëmens  d'arithmétique,  par  Boardon,  8* éd. ,  1831. 
Vol.  iD*8^  rei.  — Nouveau  traité  d'arithmétique  décimale, 
parL.  C.  et  F.  P.  B.,  8»  éd.,  1835.  Vol.  in.l2  rel.— 
Cours  d'arithmétique,  par  Motel,  4*  éd.,  1836.  Id-8^.  — 
Recueil  de  problèmes  amusans  et  instructifs,  5*  éd.,  par 
Grémilliet,  1835.  2  vol.  iD-8\  —  Ëlémens  d'algèbre , 
par  Clairaut,  5*  éd.,  an  V.  2  vol.  in-8®  rel.  —  Elémens 
d'algèbre,  par  Bourdon,  8»  éd.,  1837.  Fort  vol.  in.8^  — 
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in-8^.  ^-  Tables  portatives  de  logarithmes,  par  Oallet, 
1795  (tirage  an  XI).  Fort  vol.  in-8»  rel.  —  Tables  de 
logarithmes,  par  de  La  Lande,  Marie  et  Rejnaud,  1829. 
Vol.  petit  in- 12.  —  Traité  élémentaire  de  calcul  différen- 
tiel et  de  calcul  intégral,  par  Lacroix,  5*  éd.  Vol.  in-8*^ 
rel.  —  Eléments  de  calcul  différentiel  et  de  calcul  inté- 
gral, par  Bouchardat,  5«  éd.,  1838.  Vol.  in-8\ 

Euclidis  elementorum  libri  octo,  auotore  Milliet  De- 
châles,  1660.  Vol.  petit  in-lô  rel.  —  Traité  analjtique 
des  courbes  et  des  surfaces  de  second  degré,  par  Biot, 
an  X.  Vol.  in-8<*  rel.  —  Géométrie  et  trigonométrie,  par 
Legendre,  7*  éd.  Vol.  in-8^  (incomplet).  —  Eléments  de 
géométrie,  par  Legendre,  12*  éd.,  1823.  Vol.  in-8<^  rel. 
—  Eléments  de  géométrie  descriptive,  par  Duchesne, 
2*  éd.,  1829.  In-8^  —  Abrégé  de  géométrie  pratique,  par 
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P.  P.  at  L.  C,  1831.  Vol.  in-12  i»el.  —  Leçons  de  géomé- 
trie  analytique,  par  Lefébure  de  Fourcy,*  3'  éd.,  1834. 
Vol;  in-S**  rel.  —  Cours  de  géométrie,  par  Mutel,  2*  éd., 
1836.  In-8'.  —  Epures  de  géométrie  descriptive.  Br. 
in-4*.  *—  Problèmes  de  géométrie  et  de  trigonométrie, 
d'algèbre,  d'application  d3  Talgèbre  à  la  géométrie,  par 
G.  Ritt,  1836.  6  in-8\ 

Abrégé  des  élément  de  mathématiques,  par  Rivard, 
3®  éd.,  1752.  Vol.  in-€*  rel.  —  Coars  de  mathématiques  à 
l'usage  du  corps  rojal  de  l'artillerie,  par  Bézout,  1781-82. 
4-vol.  in-8<^  rel.  —  Leçons  de  mathématiques,  par  Bordes, 
2^  éd.,  1843.  2  vol.  in-8''.  —  Leçons  élémentaires  de  ma- 
thématiques. Vol.  in-8'*  rel.  —  Traité  élémentaire  de 
mathématiques  et  de  physique,  par  Reinaud,  2*  éd.,  1832. 
2  vol.  in-8**.  —  Nouveau  manael  complet  do  baccalauréat 
ës-sciences  physiques  et  mathématiques  ,  par  Aimé  et 
Bourchardat,  1838.  Fort  vol.  petit  in-12  rel. 

Traité  élémentaire  de  physique,  par  Haiiy,  3'  éd., 
1826.  2  vol.  in-8^  —  Traité  élémentaire  de  physique, 
par  Pinault,  2*  éd.,  1836.  2  vol.  in-8*.  —  Cours  de  physi- 
<ju6,  par  Lamé,  1836-37.  3  vol.  in-8''.  —  Traité  de  physi- 
que, par  Péolet,3*  éd.,  1838.  2  vol.  in-8^  avec  planches  ; 
br.  petit  in-4*  ohlong.  —  L'art  de  découvrir  les  sources, 
par  Paramelle,  1856.  Vol.  in-8°.  —  Traité  pratique 
d'analyse  chimique,  par  Henri  Rose,  traduit  sur  la  2*  éd., 
par  Jourdan,  1832.  2  forts  vol.  in-8".  —  Cours  de  chimie 
élémentaire,  par  Bouchardat,  1835.  Fort  vol.  in-8".  — 
Leçons  de  chimie  élémentaire,  par  Girardin,2*éd.,  1839. 
Vol.  in-8"  rel.  —  Dictionnaire  des  réactifs  chimiques, 
par  Lassaigne,  1839.  Vol.  in  8".  —  Traité  de  mécanique, 
par  Poisson,  2"  éd.,  1833.  2  vol.  in-8"  rel.  —Eléments 
de  statistique,  par  Poinsot,  7*  éd.,  1837.  Vol.  in-8".  — 
Traité  de  l'équilibre  des  liqueurs  et  de  la  pesanteur  de 
la  masse  de  l'air,  par  Pascal,  1698.  Petit  in-12. 

Leçons  élémentaires  d'astronomie  géométrique  et 
physique,  par  de  La  Caille,  nouvelle  éd.,  1761.  Vol.  in-8" 
rel.  —  Abrégé  d'aâtronomie,  par  Lalande ,  2^  éd.,  an  lU. 
Vol.  in-8"  rel.  —  Uranographie  de  la  jeunesse,  par  Per- 
rault-Maynand,  2"  éd.,  1835.  Vol.  in-12.  —  Uranogra- 
phie, par  Francœur,  5"  éd.,  1837.  Vol.  in-8"  rel.  —  La 
gnomonique  ou  l'art  de  faire  des  cadrans,  par  Rivard, 
1742.  Vol.  in-8"  rel.  —  Annuaires,  par  le  bureau  des 
longitudes,  années  1829-67.  27  vol.  petit-18.  —  Diction- 
naire géographique  ,  par  Vosgien.  Nouvelle  éd.  ,  par 
Goignoux,  1826.  Vol.  in-8"  rel.  —  Cours  de  géographie, 
par  Mutel,  1837.  Vol.  in-8"  rel.  —  Atlas  portatif  de 
France,  contenant  les  86  cartes  des  86  départements,  par 
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Perrot,  Tardien  et  la  Société  nationale  pour  Témancipa- 
tion  intellectuelle,  1833.  Petit  in-16.  —  Paris  illustré  et 
ses  fortifications.  Plan,  plié  format  in-8^. 

Cours  d*astronomie,  par  Mutei,  et  cours  de  minéralo- 
gie, géologie  et  géognosie,  par  Barruel,  1843. 2  toI.  in-8^. 
—  Leçons  de- géologie  données  au  collège  de  France,  par 
Delamétherie,  1816.  3  vol.  in-8^  —  Traité  élémentaire 
de  minéralogie,  par  Beudant,  2*  éd.,  1830.  2  forts  vol. 
in-8*^.  —  Eléments  de  minéralogie,  parGirardin  et  Leooq, 
1832.  2  vol.  in-8**.  —  Nouvelles  suites  à  Buffon.  Cours  de 
géologie,  par  Huot,  1837-39.  2  vol.  in-8®  ;  accompagnées 
de  planches  ,  br.  grand  in-8^. 

Abrégé  de  Thistoire  des  plantes  usuelles,  par  Chomel, 
1712.  Vol.  petit  in-8*'  rel.  —  Eléments  de  botanique,  par 
Pittou  de  Tournefort,  éd.  par  Jolyclerc,  1797.  6  vol. 
in-8*  rel.  —  Histoire  des  plantes  de  TEurope,  par  Poiret, 
1825-29.  7  vol.  in-8'*.  —  Méthode  avec  laquelle  on  par- 
vient facilement  à  connaître  les  plantes,  par  Dubois, 
3»  éd.,  par  Boitard,  1840.  Vol.  in-8*'  rel.  —  Flore  de  la 
Loire-Inférieure,  par  Lloyd,  1844.  Vol.  in-24.  —  Une 
seconde  excuarsion  botanique  dans  la  Charente-Inférieure, 
par  Delalande,  1849.  Br.  in-8^ 

Collection  nombreuse  de  planches  de  zoologie  (Cnvier), 
en  feuilles  in-8'*.  —  Organisation  et  physiologie  de 
rhomme,  par.  A.  Comte,  5*  éd.,  1845.  In-iS*  rel.  —  Œu- 
vres complètes  de  Baffbn,  par  de  Lacépède.  Nouvelle  éd., 
1828-29.  26  vol.  in-8^  —  Œuvres  de  Lacépède,  1836. 
3  vol.  in-8».  —  Le  petit  Baffon  des  enfants,  1809.  Petit 
in-12.  —  Dictionnaire  d*histoire  naturelle,  par  Valmont- 
Bomare.  Nouvelle  éd.,  d*après  la  4*.,  an  VIII.  15  vol. 
in-8^.  —  Cahiers  d'histoire  naturelle,  par  Milne  Edwards 
et  A.  Comte,  S""  ou  l'*  éd.,  1836-34.  6  in-12.  —  Elémens 
d'histoire  naturelle.  Vol.  in-8*'. 

Discours  de  la  méthode,  plus  la  dioptrique  et  les  mé- 
téores, 1658.  Vol.  petit  in-4**  rel.  — Le  monde  de  M.  Des- 
cartes ou  le  traité  de  la  lumière  et  <fes  autres  principaux 
objets  des  sens,  1664.  Vol.  petit  in-8^  rel.  —  Renatus 
Des  Cartes  de  homine,  etc.,  à  Florentio  Schujls,  1672. 
Vol.  petit  in-4^  rel.  —  S'Gravesande  philosophisd  newto- 
nian»  institutiones  ,  1723.  Vol.  petit  in-8°  rel.  —  Caté- 
chisme philosophique,  par  Flexier  de  Reval,  2*  éd.,  1777. 
Vol.  in-8^  rel.  —  Recherches  psychologiques,  ou  corres- 
pondance sur  le  magnétisme  vital,  par  Billot,  1839. 2  vol. 
in-8*'.  *-  L'homme  et  la  création,  par  Desdonits,  1840. 
In-8^.  —  Discours  sur  les  rapports  entre  la  science 
et  la  religion  révélée,  par  Wiseman,  2*  éd.,  1841.  2  vol. 
in-8*.  —  Solidarité,  vue  synthétique  sur  la  doctrine  de 
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Ch.  Fonrier,  par  Renaud,  S""  éd.,  1847.  Petit  in-12.  — 
De  la  propriété,  par  Thiers,  éd.  pop.,  1848.  Vol.  in-18. 

L* Albert  moderne,  ou  nouveaux  secrets  éprouvés  et 
licites,  1772.  Vol.  petit  in-8*'  rel.  —  La  médecine  sans 
médecin,  par  Audin-Rouvière,  5*  1825.  Vol.  in-8®.  — 
Dictionnaire  de  santé,  par  Coster,  1829.  2  vol.  in-8^.  — 
Les  six  codes,  1827.  Fort  vol  in-18  rel.  — -  Le  code  civil 
commenté  dans  ses  rapports  avec  la  théologie  morale,  par 
Gousset,  2*  éd.,  1829.  Fort  vol.  in-8'»  rel. 

Jeu  d'armoirie  des  souverains  et  états  d'Europe,  par 
Oronce  Fine,  de  Brianville,  5*  éd.,  1681.  Vol.  petit  in-16 
rel.—  La  nouvelle  méthode  raisonnée  du  blason,  par  Mé- 
nestrier,  nouvelle  éd.,  1754.  Vol.  petit  in-8^  rel. 

Collection  de  manuels  (Roret)  formant  une  encyclopé- 
die des  sciences  et  des  arts  :  Manuel  d'arithmétique  dé- 
montrée ;  4*&érostation  ;  de  physique  ;  de  physique  amu- 
sante ;  des  sorciers  ;  nouveau  géographe  ;  du  dessinateur; 
du  peintre  et  du  sculpteur;  d'architecture  ;  d'arpentage  ; 
de  constructions  rustiques  ;  du  tourneur  ;  du  serrurier  ; 
de  l'horloger;  du  soufleur  à  la  lampe  :  auteurs  divers  et 
années  diverses.  18  vol.  petit  in*18.  —  Dictionnaire  de 
l'industrie,  ou  collection  raisonnée  des  procédés  utiles 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts ,  par  D***,  3'  éd.,  an  IX. 
6  vol.  in-8®  rel.  —  Bibliothèque  des  sciences  et  des  arts, 
par  plusieurs  collaborateurs,  1839.  Petit  in-12. 

Dictionnaire  des  arts  du  dessin,  par  Boutard  ,  nouvelle 
éd.,  1838.  Vol.  in-8*».  —  Traité  de  mignature,  par  C.  B., 
6*  éd.,  1614,  dédié  à  Mlle  Fouquet.  Vol.  petit  in-12  rel. 
—  Le  lithographe,  journal  des  artistes  et  des  imprimeurs. 
Vol.  in-8^  rel.  —  Derniers  perfectionnements  apportés 
au  daguerréotipe,  par  Gaudin  et  Lerebours,  3'  éd.,  1842. 
Br.  grand  in-8^. 

Dictionnaire  universel  des  arts  et  métiers  et  de  l'écono- 
mie industrielle  et  commerciale,  par  plusieurs  collabora- 
teurs, 2*  éd.,  1843.  6  vol.  in-8^  Atlas  in-4*».  —  Diction- 
naire du  constructeur,  par  Pernot,  1829.  In-32.  —  Le 
nouveau  savant  de  société  ou  encyclopédie  des  jeux  de 
société,  4*  éd.,  1825.  6  vol.  in-12.  —  Recueil  précieux 
de  la  Maçonnerie  adonhiramite,  par  un  Chevalier,  1787. 
Vol.  petit  in-12  reL 

Dictionnaire  nouveau  latin,  français  et  grec,  de  Robert 
Etienne  et  de  G.  Morel,  par  un  des  P.  de  la  C^*  de  Jésus. 
Nouvelle  éd.,  1687.  Fort  vol.  in-8*'  rel.  —  Dictionnaire 
français-grec,  par  Planche,  etc.,  6*  éd.,  1830.  Fort  vol. 
in-8**  rel.  —  Dictionnaire  universel  français-latin.  Fort 
vol.  in-8®  rel.  —  Flavii  Josephi  operum  tomus  tertius, 
1557.  Fort  vol.  petit  in-16  rel.  — -  Les  commentaires  de 
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César,  1652.  Vol.  petit  in-4**  rel.  —  Les  mémoires  d'Ed- 
mond Ladiow.  Vol.  petit  in-8°  rel.  — Voyage  du  jeune 
Anacharsis  en  Grèce,  par  Barthélémy,  5*  éd.,  1817.  7  vol. 
in-8«. 

Leçons  élémentaires  d'arithmétique,  par  Tabbé  Azé- 
mar,  1860.  Vol.  in-12.  —  Précis  des  leçons  de  géométrie 
appliquée  à  Tarpentage,  données  à  Técole  centrale  du 
département  de  TAveiron ,  an  IX.  In-8*.  —  Institutions 
mathématiques,  par  l'abbé  Sauri,  2*  éd.,  1772.  Vol.  in-8* 
rel.  —  Notions  élémentaires  de  chimie,  par  Al.  Meissas, 
1836.  Petit  in-18.  —  Flora  gallica,  auctore  J.  L.  A.  Loi- 
seleur  Deslongchamps,  éd.  secunda,  1828.  2  vol.  iu-8** 
rel.  —  Nouveaux  éléments  d'histoire  naturelle,  par  Sala- 
croux,  2'  éd.  1839.  Fort  vol.  in-18.  —  Les  remèdes  cha- 
ritables de  Mme  Fouquet,  4*  éd.  Lyon,  1680.  Vol.  petit 
in-12  rel.  —  Recueil  alphabétique  des  pronostics  sur  les 
différentes  maladies  de  l'homme ,  par  M.  **^,  nouvelle  éd. 
Rodez,  1808.  Petit  in-12.  —  Jubilé  en  faveur  du  rétablis- 
sement du  culte  public  en  France,  Rodaz,  an  XII.  Petit 
in-12.  —  Lettre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  par  Monteil.  Br.  in-8*.  —  Perspective  de  l'église 
cathédrale  de  Rodez,  dessinée  par  Falgas.  Lithog.  dété- 
riorée. 
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Résumé  des  observations  météorologiques  recueil- 
lies à  Técole  normale  de  Rodez  pendant  les 
années  météorologiques  1873-74,  1874^75. 

Au  dernier  fascicule  des  procès-verbaux  de  la  Société 
des  lettres,  sciences  et  arts,  se  trouvaient  annexés  une 
note  et  trois  tableaux  synoptiques  résunaant,  pour  Tannée 
météorologique  1872-73,  les  observations  recueillies  à 
Tobservatoire  de  Técole  normale  de  Rodez. 

Nous  donnons  aujourd'hui,  sous  la  même  forme,  les 
observations  relatives  à  Tannée  météorologique  1873-74. 

Ces  observations  sont  groupées  dans  trois  tableaux 
semblables  à  ceux  que  nous  avons  donnés  et  expliqués 
pour  1872-73,  savoir  : 

P  Un  tableau  A,  indiquant,  pour  chaque  mois  et  pour 
Tannée  entière,  les  moyennes  thermométriques,  baromé- 
triques et  hygrométriques,  la  quantité  d*eau  tombée,  la 
direction  et  la  force  des  vents,  Tétat  du  ciel,  les  princi- 
paux phénomènes  météorologiques  observés. 

?°  Un  tableau  B,  indiquant  aussi,  pour  chaque  mois  et 
pour  Tensemble  àe  Tannée,  les  moyennes^  les  maxima,  les 
minima  des  observations  thermométriques,  barométriqued 
et  hygrométriques. 

.  3°  Enfin ,  un  tableau  C,  dans  lequel  les  moyennes 
de  la  température,  de  la  pression  barométrique,  et  la 
quantité  d*eau  tombée,  sont  comparées,  pour  chaque  mois 
et  pour  Tannée  entière,  aux  moyennes  générales  corres- 
pondantes, déduites  de  cinq  années  d'observations. 

Une  circonstance  regrettable  ne  nous  permet  malheu- 
reusement pas  d'attribuer  à  quelques-uns  des  chiffres 
contenus  dans  ces  tableaux  une  précision  rigoureuse. 

Un  accident  survenu  en  avril  1874,  la  rupture  des  deux 
thermomètres,  n'a  pas  permis  de  recueillir  les  observa- 
tions thermométriques  depuis  le  19  jusqu'au  27  avril 
inclusivement.  De  là  Timpossibilité  pour  nous  de  donner 
le  chiffre  rigoureusement  exact,  et  indiscutable,  de  la 
température  moyenne  du  mois,  tel  qu'il  eût  été  déduit 
de  Tensemble*  de  toutes  lea  observations  journalières  ;  et 
Tindécision,  qui  pèse  sur  la  température  moyenne  d'avril, 
doit  nécessairement  atteindre,  quoique  dans  une  très 
faible  proportion,  la  température  moyenne  annuelle. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  donner  pour  Tannée  mé- 
téorologique 1874-75  trois  tableaux  semblables  à  ceux 
de  1873-74  ;  un  accident  fâcheux  nous  a  mis  dans  Tim- 
possibilité de  le  faire. 

Le  23  février  1875  un   coup  de  vent  ayant  enlevé  et 


—  188  — 

dispersé  les  feuilles  sur  lesquelles  étaient  inscrites  les 
observations  recueillies  du  1"'  au  22  inclusivement,  et 
ces  feuilles  n*ajant  pu  être  retrouvées,  les  registres 
d^observation  présentent  une  lacune  qui  embrasse  pres- 
que en  entier  le  mois  de  février  1875. 

Il  nous  est  donc  impossible  de  remplir  dans  le  tableau 
récapitulatif  des  observations  mensuelles  (tableau  A)  la 
colonne  horizontale  correspondant  au  mois  de  février,  et 
il  nous  est  également  impossible  de  remplir  dans  le  même 
tableau  la  colonne  des  moyennes  et  totaux  de  Tannée 
que  doit  forcément  altérer  Tabsence  des  observations  d'un 
mois  presque  entier. 

Nous  nous  sommes  donc  contenté  de  donner  pour 
1874-75  un  tableau  incompl6t|A\  contenant  le  résumé  des 
indications  inscrites  sur  les  feuilles  d'observations  qui 
ont  pu  nous  être  communiquées,  et  nous  avons  supprimé 
tout  ce  qui,  dans  nos  tableaux  d'ensemble,  exige  la  con- 
naissance des  moyennes  et  des  totaux  mensuels  ou  annuels. 

Quant  aux  tableaux  B\  C\  dont  ces  moyennes  et  ces 
totaux  forment  un  des  éléments  les  plus  essentiels,  nous 
avons  dû  les  supprimer  entièrement,  persuadés  qu'il  vaut 
mieux  s'abstenir  de  donner  des  chiffres  que  de  les  donner 
entachés  d'erreur. 
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Lettres  ministérielles  relativement  à  Tenvoi  de  dic- 
tionnaires topograpbiques  et  à  une  allocation  de 
300  fr.  Vote  de  remercîments 86 

Lettres  de  M.  de  Costeplane  accompagnant  Tenvoi 
d*objets  au  Musée.  —  Remercîments 86 

Subvention  pour  fouilles  faites  par  M.  Tabbé  Gérés 
à  Tenclos  des  haras 86 

Circulaire  de  TAssociation  française  pour  T  avance- 
ment des  sciences.  M.  d'Izarn  délégué  à  la  session.      87 

Brochure  de  M.  Advielle  sur  les  origines  de  Thospice 
d'AtUfrae  confiée  à  M.  Tabbé  Servières  pour  être 
Tobjet  d*un  rapport.  —  Publications  entreprises 
par  M.  Advielle.  Demande  de  renseignements.. .      87 

Programme  de  concours 87 

Travaux  de  MM.  de  Saint-RemyetVaïsse,  délégués 
à  la  Sorbonne  ,  renvoyés  à  la  commission  des 
Mémoires 87 

Rapport  de  M.  E.  de  Barrau  :  Le  coran  de  Sidi-An- 
Barrak  offert  au  Musée 87 

Rapport  de  M.  Jules  Viala  des  Etudes  sur  les  eaux 
minérales  de  Sylvanès.  —  Observations  de  M.  AU 
bespy .>^ 90 

Mémoire  de  M.  J.-X  Durand  (de  Gros)  sur  TAn- 


thropùhgiê  aveynmnaise.  Analyse  de  ce  mémoire 
renvoyé  à  la  Commisaiou 

Ouvrages  signaléa  ;  M.  l'abbé  Marcorellei  chargé 
d'un  rapport  sar  VHUtoire  de  tEglùe  du  Rouer- 
gnte,  par  M.  l'abbé  SerTJërea 

Dona  divera 

Séance  du  2  décembre  1875. 

AdoptioD  da  procôs-verbal  de  la  aéance  da  10  mj 
tembrs 

AdmiasioD  de  MM.  A.  Carrère,  C.  Marcilbaoy 
l'abbé  Vaylet  et  Biachoff.  Brochure  préaentée  pa 
M.  Marcilhacy  à  l'appui  do  aa  demande 

Election  d'an  préaident  de  la  eectioa  dea  aciencea.- 
Tirage  du  Ôictimnaire  patois  porté  à  800  exem 
pi  aires.— Souscription  bq  congrès  de  l'Institut  de 
proTiuoes.  —  Lettre  de  M.  Argnel ,  réoemmao 
admis.  —  Envoi  par  M.  l'abbé  Truel  de  la  notic 
aor  M.  Vajasier  et  d'une  édition  d'Horaoe.  —On 
vrages  aignaléa 

Lettre  de  M.  Joseph  Durand  s'exonaant  de  ne  pa 
assister  à  la  séance  et  annonçant  nn  prochain  tra 
Tail 

Lecture  d'articlea  de  membres 

Programmes  de  la  41*  seaaion  da  Congrès  scientifi 
que ,  et  de  concours  divers 

Rapport  de  M.  E.  de  Yalady  siir  les  Poèmes  metf 
ronnoM  de  M.  l'abbé  Firminhac  et  les  Poétia  A< 
M.  le  v"  d'Armagnao 

Dona  divera 

Séance  du  6  mars  1876. 

Adoption  do  procès-verbal  delà  séance  da  2  décem 
bre  1875 '. 

Lettres  de  remerclmont  de  MM.  Carrère  et  Mar' 
oilbacy 

Admission  de  MM.de  Caroenao-Bonrran,  oommi 
membre  titulaire ,  de  MM.  Letellier  et  P.  Terra' 
ûina^icia ,    comme  correspondants.   Onvragei 
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prisantes  pu  loa  deux  premiers  à  l'^ppai  de  leur 
demande  d'adminion.  —  Décision  qae  tonte  de- 
manda d'admisùon  de  personnes  étrangères  sera 
acoompagnëe  d'nn  travail 119 

Echange  de  pablications 120 

Circulaire  ninistérielle  relatire  an  eongràs  de  l« 
Sorbonne.  —  Délégation  de  membre*  et  approba- 
tion de  mémoires  à  présenter 120 

Circolair»  de  M.  le  Ministre  invitant  à  faire  connaî- 
tre tas  docomenu  relatib  anx  Euts  Généraux  du 
XrV»  an  XVn*  siècle 120 

Proposition  rtilatire  aux  armes  de  RodeL  —  Ottser- 
Tationi  de  M.  la  secrétaire.  — Décison  pri*e  à  ce 
*u;ei.  Commission  nommée 130 

Dèp^t,  par  M.  Boisse,  de  tableaox  d'obcerraûons 
■ci^orolo^lqses 123 

Badpeiponr  1ST$ 123 

Décision  relative  à  l'achat  d'un  manc*crit  de  i'ib- 
ha.T*  de  St-Cij-lacphe 123 

EBToiparM.  Ma^et  dWjets  pc::r  !e  i£::*«  «  c"ï= 
mecir».  Re=*r;!=esu,  31.  i'al bê  Vjit;«  siar^ 
de  &ireca  ri;pcn  ïcr  le  Ee3;ir* 124 

OïTraçes  sf^alês  :  U.  l'aibe  Trzs'.  oiiTïé   i':^ 

parM.  ra>Sf  C««U=; — il,  .'^«  Tii-a  ie    Lz 

tif-t.-ï  *w  ;»  «  iO  =-,-~r^  ;^  SL  B^>;iAri 124 

AoisàîUM 124 

Raf^cn  i*  il.  &--ase  :  Rr:i-f-:'>^  fv  'irrruitir:.- 

i<»  as  f.-aasarf  it  :  i,^»,-»  y*r  il,  V,--i_ 124 

PrS^me  dV^  ■*^''-'^'  =  ^ -'-  "^  ''-"^^  *  **"     .„ 

Travaux  de  MM.  de  Sw 

à  la  Sorbonne  ,  renToyé» 
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i^^''*^|»port  de  M.  E.  de  Barrao  :  h7' 
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dant.    OavrageB    présentés    &    l'appui   d 
demande.  M.  l'abbé  Maasabuau  chargé  de 
compte  de  V/iisloire  de  la  cathédrale  de  Hoc 

loaertion  dans  les  lettres  de  convocatioD  dea 
paox  sujets  À  l'ordre  da  jour 

Lettres  de  remerctment  de  MM.  de  Caroenac 
ran  et  Letellier.— Lettres  de  MM.  Guillem 
président,  délégués  à  la  réunion  des  Socié 
vantes.  —  M.  Draïlhet-LafargDe  demande 
délégué  an  congrès  international  agricole. 
fait  par  le  gouvernement  de  deux  tablée 
collections  du  Louvre  :  Un  portrait  de  pap 
saintes  femmes  au  tombeau.  Vote  de  remercl 
—  Don  de  M.  Th.  Richard,  transmis  par 
termédiaire  anonyme  :  six  tableaux  .  quat 
Diatures;  médailles  et  dipldmes.  —  Envoi 
vrages,  par  M.  l'abbé  Truel,  —  Circule 
l'Institut  des  provinces  demandant  des  rem 
meots.  —  Programmes 

Ouvrages  signalés  :  M.  l'abbé  Servières  charf 
rapport  sur  les  Elévations  à  S.-D.  de  Louri 
M.  l'abbé  A.  Vidal 

Vœu  émis,  proposé  par  M.  Le  Roux,  relatii 
à  l'enseignemeat  des  langues  vivantes 

Travail  de  M.  Joseph  Durand  sur  la  linguisliq 
cale  à  [âgurer  dans  te  prochain  volume  des  ï 
res 

Rapport  de  M.  l'abbé  Truel  sur  les  111°  et  IV 
mes  de  YHiitotre  de  la  papauté  par  M.  l'ai 
Castan 

Dons  divers , 
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Duval 

Catalogne  de  la  bibliothèque  de  M.  l'abbé  Da 

Observations  météorologiques  recueillies  à  r( 
vatoire  de  l'école  miuiale  primaire  de  B 
1873-74 ,  1874-75 
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4878 


LISTE 

Des  Membres  de  la  Société  des  Lettres  , 
Sciences  et  Arts  de  rAveyron. 


31  BCARS  1878. 


Bureau  de  la  Société  et  bureaux  des  sections  :  MM. 

Db  Ouizard  ,  président  honoraire. 
BoissB  9  président. 
E.  DE  Barrau,  vice-président. 
L'abbé  Alibbrt,  secrétaire. 
Maisonabb  ,  yice-secrétaire. 

E«  DE  Yalady,  président ,  et  Lacombb  ,  secrétaire  de  la 
section  des  Lettres. 

Robaqua  9  président,  et  Vital,  secrétaire  de  la  section 
des  Sciences. 

YANomoT,  président,  et  N ,  secrétaire  de  la  section 

des  Arts. 

L'abbé  Cbrâs  ,  Gastanib  et  Valadibb  ,  conservateurs  du 
Musée. 

Jul.  VuLA,  bibliothécaire-archiviste. 

L.  BouRQUBT ,  trésorier. 

AfoMon,  agent  de  la  Société,  surveillant  général  du  Musée. 


Les  membres  da  Bareaa  et  les  Présidents*,  des  seetions  forment,  aTec 
M.  rinspectear  d'académie,  aax  termes  da  décret  du  29  août  1857,  un 
Comité  permanent  qui  s'occupe  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  intérêts  mo- 
raux et  matériels  de  la  Société  et  de  la  surreillance  de  ses  publications. 


VI 

Liste  dès  membres  de  la  Société  par  ordre 

d'admission. 

Membres  honoraires  :  MM. 

1837  (1)  Quatrôfages  (A.  de)  0  *fi*,  docteur  en  méde- 
cine ,  membre  de  Tlnstitut  (Académie  des  scien- 
ces), professeur  d'anthropologie  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  à  Paris  (H.  1869). 

—  Ouizard  (de)  0  ^,  ancien  membre  du  Conseil  gêné, 
rai,  ancien  préfet  et  ancien  député  de  rAveyron, 
ancien  directeur  général  des  Beaux-Arts,  à  Ro- 
dez (H.  1841). 

1839  Blanc  (Ch.)  # ,  peintre  et  graveur,  membre  de 
rinstitut  (Académie  des  Beaux-Arts)  et  profes- 
seur, ancien  directeur  général  des  Beaux-Arts  , 
membre  de  T Académie  française ,  à  Paris  (H. 
1870). 

1845  Chevalier  (M.)  G  0  #,  ingénieur  des  mines , 
membre  de  l'Institut  (Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques)  ,  professeur  d'économie 
politique  au  Collège  de  France ,  ancien  conseil- 
ler d'Etat,  ancien  député  de  l'A vejron ,  ancien 
sénateur,  à  Paris  (fi.  1^5). 

1869  Martins  (Chl)O^,  professeur  de  botanique  et 
d'histoire  naturelle  médicale  à  la  Faculté  de 
médecine,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  Sciences),  à  Montpellier  (H.  1869). 

Membres  titulaires  fondateurs  :  MM. 

Bonhomme  (J.),  ancien  rédacteur  des  Annales  agricoles , 
de  la  Jtevue  agricole  et  du  Courrier  de  l'Aveyron  , 
à  Lavalette. 

Boisse,  ingénieur  civil  des  mines,  ancien  membre  de  l'As- 

(i)  Le  millâsime  placé  en  tète  de  la  ligne  indique  l'époque  où  chaque 
membre  a  été  admis  dans  la  Société;  celui  qui  est  placé  A  la  fin  indique 
celle  où  il  est  passé  en  dernier  lieu  â  la  catégorie  dans  laquelle  il  se  trouYe 
présentement  inscrit. 


vn 

semblée  nationale,  membre  du  Sénat,  à  Versail- 
les. 

Membres  titulaires  admis  depuis  la  fondation  :  MM, 

1837  Bonald  (le  vicomte  V.  de)  #,  ancien  maire  de  Mont- 
pellier, ancien  membre  de  TAssemblée  nationale, 
président  du  Conseil  général  de  TAveyron ,  au 
Monna  (T.  1842). 

—  Ravailhe  (l'abbé),  chanoine  honoraire  de  Rodez  , 

curé  de  St-Thomas-d'Aquin,  à  Paris  (T.  18T7). 

—  Bras  ^,  docteur  en  médecine  ,   ancien  maire  de 

Yillefranche,  ancien  membre  du  Conseil  géné- 
ral, àVillefranche. 

—  Guirondet,  ancien  magistrat,  avocat  au  tribunal 

civil  de  Montauban. 

—  Valadier,  membre  du  Conseil  général ,  à  Rodez. 
1839  Firminhac  (Fabbé),  chanoine  honoraire  de  Rodez  , 

ancien  curé  de  Sainte-£ulalie-de -Bordeaux  ,  à 
Ginolhac,  par  Entraygues  (T.  1873). 
1841  Barrau  (E.  de) ,  avocat ,  ancien  membre  du  Conseil 
général ,  à  Rodez. 

—  Bousquet  (l'abbé),  chanoine  honoraire  ,  vicaire* gé- 

néral honoraire  du  diocèse  de  Rodez  ,  secrétaire- 
général  de  révêché  (T.  1876). 

1846  AfFre  (Henri),  archiviste  départemental,  corres- 
pondant du  Ministère  de  l'Instruction  publique 
pour  les  travaux  historiques,  à  Rodez  (T.  1862). 

1849  Vaïsse  (Léon)  0  ft,  directeur  honoraire  de  l'Ecole 
nationale  des  sourds-muets  ,  254,  rue  Saint- 
Jacques,  à  Paris  (T.  1863). 

1852  Girou  de  Buzareingues  0  $,  docteur  en  médecine  , 
.  ancien  membre  du  Corps  législatif,  ancien  pré- 
sident du  Conseil  général  de  l'Avejron,  11 ,  rue 
Lacondamine,  à  Paris. 

—  Valady  (le  comte  Henri  d'Yzarn  de),  ancien  mem- 

bre de  l'Assemblée  nationale,  ancien  membre  de 
la  Chambre  des  députés,  membre  du  Conseil 
général ,  à  Rodez. 
1856  Vésy,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Rodez. 

—  Bourguet  (Léopold),  agent  de  change,  à  Rodez. 
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1856  Costeplane  (de)^  ancien  pajenr  de  Tannée  attaché 

au  gouvernement  général  de  TAlgérid ,  à  Saint- 
Affrique  (T.  1869). 

—  Castanié,  peintre,  professeur  de  dessin  au  lycée  de 

Rodez. 

—  Alibert  (Tabbé),  chanoine  bénéficîet»  de  la  cathé- 

drale de  Rodez. 

—  Cérès  (l'abbé),  correspondant  du  Ministère  de  l'Ins- 

truction publique  pour  les  travaux  historiques,  à 
Rodez. 

—  Lefèvre,  professeur  d'agriculture,  à  Rodez. 

—  Roquette  (l'abbé  L.-Ph.),  directeur  de  l'institution 

des  sourds-muets,  à  Rodez. 

1857  Castan  (l'abbé  Octavien),  curé  de  Saint-Santin,  par 

Flagnac. 

—  Boubal ,  avocat,  maire  de  Rodez. 

—  Vanginot,  ancien  architecte  départemental  et  dio- 

césain, à  Rodez. 

—  Fajole  (de),  docteur  en  médecine,  à  Saint-Qeniez. 

1858  Bonnefous,  avocat,  maire  d*Arvieu. 

1869  Valady  (le  vicomte  Eugène  d'Yzarn  de),  avocat ,  à 
Rodez. 

—  Assier  de  Tanus(d'),  à  Vèzes,  par  Naucelle. 

1860  Cajla,  n^àcîre  à  Estaing. 

—  Yiala  (Jules),  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Maruéjouls  (E.)  ^,  avocat  au  tribunal  civil  de  Vil- 

lefï*anche,  membre  du  Conseil  général. 
-^    Rttdelle  (de),  receveur  des  postes,  à  Righac. 

1861  Pabre  (Marcellin),  pharmacien  de  1"  classe,  à  Vil- 

lefranche. 

1862  Foulon,  ancien  agent- voyer  en  chef,  à  Rodez. 

—  Cabanous  (Joly  de)  ^,  avocat  au  tribiittial   civil' 

de  Saint-Affrique,  ancien  membre  du  Conseil 
général. 

—  Lala,  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

1863  Bal)?ac  (P.  de),  ancien  membre  du  Conseil  général , 

au  Màzet,  par  Sàuveterré. 

—  Pachins,  juge  au  tribunal  civil  de  Rod'ez'. 

—  Marcorelles  (l'abbé),  chanoine  hônaire,  directeur  de 

l'instftutiotk!  Saintes-Marie,  à  Rodez. 
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1863  Yergnes  0  ^,  sous-intendant  militaire,  à  Rodez. 

—  Albespy,  docteur  en  médecine,  à  Rodez. 

—  Gissac  (d'Albis  de),  docteur  en  droit,  à  Greissels,  par 

Millau. 

—  Barbejrac-Saint-Maurice  (de),  à  Nant. 

—  Sambucj-Luzençon  (F.  de),  mainteneur  de  TAcadé- 

mie  des  Jeux  floraux,  à  Saint-Georges. 
»-    Fau,  pharmacien  des  forges,  à  Aubin. 

—  Séguret  (A.  de),  juge  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Mahoux,  sculpteur,  à  Rodez. 

1864  Alarj,  avocat,  à  Rodez. 

—  Affre  (Benjamin)  ^,  président  du  tribunal  civil  d'Es- 

palion,  ancien  maire  d'Espalion,  ancien  membre 
du  Conseil  général. 

—  Delsol,  docteur  en  droit,  avocat  à  la  cour  d^appel  de 

Paris,  ancien  membre  de  TAssemblée  nationale, 
membre  du  Sénat,  ancien  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  TAvejron,  38,  quai  Voltaire ,  à  Paris. 

—  Palous,  ancien  chef  d'institution,  à  Rodez. 

—  iBsanohou,  pharmacien  de  l'*  classe,  à  Rodez. 

*-    Bastide  (Stuart-),  ancien  agent  de  change,  à  Rodez. 

—  Armagnac  (le  vicomte  d'),  à  Saint-Côme. 

1865  Pons  d'Hauterive,  percepteur  à  Estaing. 

—  Maisonabe,  docteur  en  droit, avocat  au  tribunal  civil 

do  Rodez. 

—  Revel  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur  de 

l'institution  Saint-Joseph,  à  ViUefri^nche. 

—  Yidal  (l'abbé  A.),  chanoine  honoraire,  aumônier  du 

lycée  de  Rodez. 

1866  Castelnau  (M.  de  Curières  de),  docteur  en  droit , 

avocat  au  tribunal  civil  de  Saint- Affrique. 

—  Saint-Remy  (le  vicomte  F.  de  Carapmas  de),  à  Vil- 

lefranche. 

1867  Durand  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Mar- 

cillac. 

—  Mayran  0  ft,  vice-président  du  Conseil  général  de 

TAveyron,  membre  du  Sénat,  à  Versailles. 
-     Alazard  (l'abbé),  aumônier  du  Noviciat  des  frères  des 
Ecoles  chrétiennes ,  rédacteur  de  la  Revue  rdi- 
gieuse ,  à  Rodez. 


1868  Dn  Boorg  {A.},  ancien  officier  d'infanterie,  à  Saint- 
Oeorges-de-Lozençon. 

—  Visla  père,  dootooren  médecine,  ancien  magistrat, 

ancien  membre  dn  Oonseil  gënér&l,  an  Pont-de- 
Salan. 

—  Lambel,  docteur  en  médecine,  à  Saint-Oeniez. 
^    Saltel,  greffier  dn  tribunal  civil  d'Espalion. 

—  Barascnd  }f,  maire  de  Saint-Affriqne,  ancien' mem- 

bre de  l'AiBemblée  nationale  ,  membre  de  la 
Chambre  des  députés,  membre  du  Conseil  géné- 
ral de  l'ATeTTon,  à  Versailles. 

—  Lespinawe,  banquier,  à  Villefrancfae. 

1868  Benoît  (de),  juge  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Hombres  (Ch.  d'),  docteur  en  médecine,  à  Creissels, 

par  Millau. 

—  Jalabert,  membre  da  Conseil  général ,  ancien  ma- 

gistrat, k  Huparlac,  par  Laguiole. 

—  Bestion,  doctear-médecin  de  la  marine,  rue  Saint- 

Rocb,  à  Toulon. 
1870  Privât  (l'abbé),  curé  de  Bertbolène,  par  Laissac. 
^    Colombier,  avocat  au  tribunal  civil  de  Villefrancbe. 

—  Fabre  (l'abbé  E.)  [de  Salmiech],  22,  rue  de  l'Arcade, 

à  Paris. 

—  Touzery  (l'abbé),  cbanoine  honoraire,  docteur  en 

théologie  et  en  droit  canonique,  anmAnier  dn 
couvent  de  la  Providence,  à  Rodez,  secrétaire 
particulier  de  Mgr  l'é vaque  de  Rodez. 

—  Vemhet  (l'abbé),  missioiinairâ  apostolique ,  à  Saint- 

Âffrique. 

—  Massabuan  (l'abbé) ,   docteur  en  théologie ,  curé 

d'Onet-le-Cb&taau. 
—'    Thédenat,  juge  d'instruction  au  tribunal  civil  d'Ës- 
palion. 

—  Bonrret  (Monseigneur),  évéque  de  Rodez. 

\arr4  t—iq]  (l'abbé),  vicaire -général  du  diocèse  de  Elodez. 
al  (l'abbé  P.],  professeur  d'histoire  au  petit  sémi- 
Daire  de  Saint-Pierre. 

sn  (l'abbé),  aumônier  de  la  prison  de  Villefran- 
cbe. 
nhet  (Antoine),  pharmacien  de  1"  classe,  à  St- 
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1872  Malleviale,  docteur  en  médecine,  membre  du  Con- 

seil général,  à  St-Symphorien,  par  Belmont. 

1873  Robaglia  $,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 

sées (chemins  de  fer),  à  Rodez. 

—  Vital,  ingénieur  ordinaire  des  mines,  à  Rodez. 

—  Gazes,  docteur  en  médecine,  à  Belmont. 

—  Lesmajouz  (l'abbé),  1"  vicaire  de  Notre-Dame-de- 

la-Ôare,  à  Paris. 

1874  Montéty  (de),  avocat  au  tribunal  civil  de  Rodez. 

—  Arlus,  architecte  de  la  ville  de  Rodez. 

—  Lachaize,  peintre-verrier,  à  Rodez. 

—  Julhe  (Fabbé),  chanoine  bénéficier  de  la  cathédrale 

de  Rodez. 

1875  Oaltier,  notaire,  à  Vesins. 

—  Le  Roux,  capitaine  au  81*  de  ligne,  à  Rodez. 

—  Servières  (l'abbé),  curé  de  Villecomtal. 

—  Durand  (Joseph)  [de  Gros],  docteur  en  médecine,  à 

Arsac. 

—  Carrère  (A.),  imprimeur  à  Rodez. 

—  Vaylet  (l'abbé),  curé  de  Ste-Eulalie-d'Olt,  par  St- 

Geniez. 

—  Marcilhacj  (C),  négociant,  membre  de  la  Chambre 

de  commerce  de  Paris,  20,rue  Vivienne,àParis. 

1876  Carcenac-Bourran  (de),  avoué  près  le  tribunal  civil 

d'Albi. 

—  Bien  de  Marlavagne,  avocat,  ancien  archiviste  dé- 

partemental, à  Millau. 

—  Galy  (F.),  pharmacien  de  1'*  classe,  à  Rodez. 

—  Cabrol  (U.),  commis  de  direction  des  postes,  à  Rodez. 

1877  Bessou  (l'abbé),  vicaire  à  Marcillac. 

—  Grinda,  architecte,  à  Rodez. 

-«  Roquette  (l'abbé  Eugène) ,  ancien  professeur  de 
théologie  et  de  droit  canon,  au  château  de  Bom- 
bon,  par  Mormant  (Seine-et-Marne). 

—  Lefranc  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 

du  département,  à  Rodez. 

1878  Loup ,  photo-lithographe,  à  Rodez. 
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Membres  titulaires  de  droit  :  MM* 

ChappuiSf  recteur  de  racadémief  à  Toulouse. 
Crosson,  inspecteur  de  racadémie  de  Toulouse  en 
résidence  à  Rodez. 

Membres  correspondants  fondateurs  :  MM. 

Teissier  0  #,  capitaine  de  frégate  en  retraite ,  à 
Toulon. 

Ouillemin  (Jules)^,  ingénieur  des  mines,  à  Boulo- 
gne-sur-Seine (C.  1864). 

Membres  correspondants  admis  depuis  la  fondation  :  MM. 

1837  Flaugergues  (Pauline),  à  Aulnay,  par  Seaux. 

1842.  Faraguet  j^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées (service  spécial  de  la  navigation  de  la  Ga- 
ronne, etc.),  à  Agen  (Lot-et-Garonne)  [C.  1852]. 

1845  Blondeau,  ancien  professeur  de  physique  au  lycée 

de  Rodez,  à  Villefranche  (Rhône)  (C.  1857). 

1846  Argeliez,  expert-géomètre. 

1847  Izarn  (d"),  place  Louis  XVI,  à  Nantes. 

1850  Auzouy,  directeur  de  Tasile  d*aliénés  départemen- 
tal, à  Pau  (C.  1856). 

1854  Auriac  (d*)  ^ ,  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque 
nationale,  11,  rue  Yentadour ,  à  Paris. 

1856  Gttillebot  de  Nerville  0  $,  inspecteur-général  des 

mines,  85,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris  (C. 
1868). 

1857  Desjardins,  sous-chef  faisant  fonctions  de  chef  du 

bureau  des  archives  départementales  au  Minis- 
tère de  rintérieor,  à  Paris  (C.  1862). 

—  Breton  (Fabbé),  chanoine  honoraire  de  Rodez,  curé 

d'Haroué  (Meurthe-et-Moselle)  [C.  1861]. 

—  Castan  (l'abbé  Emile),  chanoine  titulaire  de  la  cathé- 

drale de  Moulins. 

1858  Labonnefon  (de),  inspecteur  des  écoles  primaires  au 

Blanc  (C.  1866). 

—  Gayrard  (Gustave)  ^,  ingénieur  en  chef  directeur 

du  mouvement  du  chemin  de  fer  de  ceinture,  33, 
rue  de  Berlin,  à  Paris. 

1859  Bourguet  (Charles),  docteur  en  médecine,  29,  rue 

d*Allemagne,  à  Paris  (G.  1867). 


1860  Gat'les,  ancien  lithographe,  à  Montivillièrs,  par  Le 

flavre. 

1861  Yaïsse  (Paul),  ingénieur  civil  des  mines  (C.  1869). 

—  Benoit  (J.)  ^,  professeur  à  la  Faculté  'de  médecine 

dé  Montpellier* 
1862;  La  Yergne  Çte  comte  de)  ^,  àCàntemerle,  par  Bo^ 
deaax. 

1863  Sducaille,  licencié  ès-lettres,  pro£es$,eur  de  rhétori- 

que au  collège  de  Béziers. 

1864  Advielle  (V.),  attaché  au  secrétariat  général  du 

Ministère)  des  Fipances,  1,  rue  du  Pont-de-Lodi, 
k  Paris  (C.  1867). 

—  Calmés^  4!^!^^^^^  ^^  TEnre^strement,  des  Domai- 

nes et  du  Timbre  du  département  de  la  !Haute- 
Savoie,  à  Annecj  (€.  1868). 

1865  Poulenc,'  homme'de  lettres,  51,  ^e  Sainte-Anne  ,  à 

Çacis. 

—  Virenque,  chef  d'instttution,  9,  xue  du  Rpi-Doré ,  à 

Paris.  (C.  1876). 

—  Collineau,  docteur  en  médecine ,  187,  rue  du  Tem- 

plQ ,  &  Paris. 

1866  Cariaîlhac  ,  conservateur-adjoint  du  muâéum    de 

Toulouse,  36  bis,  rue  Valade  (C;  187*6). 

—  Ser,  ancien  magistrat  ^^ greffier  du  tribUAal  civil  de 

Pigeac  (C.  1877). 

1867  Orailhe,  avocati  ancien  rédà'éteur  tle  lMD%i<m  de 

FAude. 

—  Cazalis  de  Fondouce,  ingénieur  civile  ^18,  i:ue  ^es 

Etuves,  à  Montpellier. 

1868  Chervin  aîné  ,  directeur-fondateur  de^TI^stitùtlon 

des  bègues,  90,  avenue  <i*f!jla,u^  s  j^atiis. 

—  Aguiîhoii1(M"*  Combe  d'),  à'  Penayrols,  par  Sainte 

Antohin  (Tarn-ét-Oaronne). 

1869  Julia  ,  secrétaire-général   des  Cdtes-du-Nord  (G. 

1878). 

—  Prunières,  docteur  en  médecine,  à  Marvejols  (G. 

1873). 

—  Poujol,  élève  de  TEcole  forestière,  à  Toulouse. 

1870  (jfuilIemin-Tarayre ,  ingénieur  civil  des  iHines,  à 

Boulogne-sur-Seine. 
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1871  Cotta  (le  baron  F.),  préfet  du  Cher  (C.  1873). 
*—    Laporie,  peintre,  directeur  de  Tëcole  municipale  de 
dessin  de  la  rue  de  Marseille  «  4,  rue  Caplat,  à 
Paris  (C.  1876). 

1873  Denayrouze  (L.)t  officier  d*artillerie,  3,  boulevard 

du  Prince-Eugène  (G.  1876). 

—  Vialar  (de),  ingénieur  ordinaire  des  ponts  et  chaus- 

sées (chemins  de  fer),  6,  rue  Mogador,  à  Alger 
(C.  1877). 

—  Serres  (de),  ancien  préfet  de  rAveyron,  à  Valence 

Prôme)  [C.  1876]. 

—  Loubers,  avocat-général  près  la  cour  d*appel  de 

Toulouse. 

—  Oalliard,  inspecteur  de  l'académie  de  Besançon  en 

résidence  à  Vesoul  (C.  1877). 

1874  Amade  (d')  ^,  sous-intendant  militaire  de  l'*  classe, 

à  Alger. 

—  Maret  (Fabbé  L.),  prélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté 

Léon  XIII,  curé  du  Yésinet  (Seine-et-Oise). 

—  Ouillebert,  à  La  Foulerie-Valogues  (Manche). 

»-    Mojzen  (Fabbé),  vicaire  à  Nanterre,  près  de  Paris. 

1875  AUaire,  contrôleur  des  Contributions  directes^  rue 

Peyrolière,  à  Albi. 

—  Planche,  docteur  en  médecine,  8,  rue  des  Sœurs- 

Noires,  à  Montpellier. 

—  Arguel  ^,  capitaine  d'artillerie  en  retraite  ,  biblio- 

thécaire et  conservateur  du  musée  de  la  ville  de 
Constantine. 

1876  Pabre  (P.),  préfet  de  la  Savoie  (C.  1877). 

1877  Lorois,  ancien  préfet  de  rAveyron  (C.  1877). 

—  Galzain  (le  comte  de),  ancien  conseiller  de  préfec- 

fecture  de  TAvejron,  au  château  du  Desmier, 
par  St-Séverin  (Charente)  [C.  1877]. 


MBBfBRBS  DBCBDB8   DEPUIS  LB  26  BCAI   1876. 

Membres  titulaires  :  MM. 

Vidal  (l'abbé  Pierre),  curé  de  Saint-Sever,  près  de 
Belmont. 


CaoBsignac  (l'abbë),  aumônier  du  Noviciat  des  frères 
des  Ecoles  chrétiennes  «  à  Passj-Paris. 

Membre  correspondant  :  M. 

démens ,  ancien  professeur  d*anglais  au  lycée  de 
Rodez. 


LISTE  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES»  ETC. 

AiSNB Société   académique  des  sciences  , 

arta,  belles-lettres,  agriculture  et 

industrie  de  Saint-Quentin* 
Société  archéologique,  historique  et 

scientifique  de  Soissons. 
Alpbs-Marituibs.  . .  Société  des  lettres,  sciences  et  arts, 

à  Nice. 
AuuB , . .  .^ . .  • .  Commission  archéologique  de  Nar- 

bonne. 
6ouchbs-du-Rhônb..  Académie  des  sciences,  agriculture, 

arts  et  belles- lettres  d'Aix. 
Société  de  statistique  de  Marseille. 
Société  scientifique  industrielle  de 

Marseille. 
Calvados ».  Académie  nationale  des  sciences, 

arts  et  belles-lettres  de  Caen. 
Société  française  d^archéologie  ,  à 

Caen. 
Charente Société  archéologique  et  historique, 

à  Angouléme. 
Cher Société  des  antiquaires  du  Centre  , 

à  Bourges.     . 
Côtb-d'Or Académie  des  sciences^  arts  et  bel<- 

les-lettres  de  Dijon. 

DouBS Société  d'émulation  de  Besançon. 

Société  d'émulation  de  Montbéliard. 
Drômb Société  départementale  d'archéolo- 
gie et  de  statistique ,  à  Valence. 


VttoÉFPkRB Séèiéié  aoâdémiqto  de  BiNMt. 

Oard Acadëikiie  da  OaiPd,  à  Ntmes. 

Société    scientifique    et   littéraire 

Oarohmb  (Hauts-).  •  Académie  des  sciences,  inscriptions 

et  belles-lettres  de  ÎTomoase. 
Académie  des  Jeux  floraux,  à  Tou- 
louse. 
Société  archéologique  du  Midi  de  la 

France,  à  Toulouse. 
Société  d'hiâlioire  naturelle,  à  Tou- 
louse. 
'  Institut  des  Provinces  de  France  ,  à 
Toulouse. 

OiRONDB Académie  nationale  des  sciences  , 

belles^ettres  et  arts  de  Bordeaux* 
Société  archéologique  de  Bordeaux. 
Académie  ethnographique ,  à  Bor- 
deaux. 
HÉRAULT  • .  •  •  • Aoadémie^  des  sciences  et  lettres  de 

* 

Montpellier. 
Société  pour  Tétude  des  langues  ro- 
manes ,  à  Montpellier. 
Société  archéologique,  scientifique 

et  littéraire  de  Béziers. 
Société  d*étude  des  sciences  natu- 
relles de  Béziers. 

Illb-bt-ATillainb.  •  •  Société  archéologique  du  départe- 
ment, à  Rennes. 

IsÂRE Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 

Landbs Société  de  Borda^  à  Dax. 

LoiRB Société    d*agriculture  ,    industrie  , 

sciences ,  ^rt&  et  belles-lettres  du 
département,  à  Saint-Etienne. 

liOiRtt  (Hautji-).  ....  Société  d'agriculture ,  sciences,  arts 

et  commerce  du  Puj. 

Lomff>lNFBRiBtrRB . .  Société  archéologique  de  Nantes  et 

du  département. 

LoiiffiT Société  archéologique  et  historique 

de  rOriéanais,  à  Orléans. 


Lox.. . .-. Sooi^t4  d««étad94  l$tt4e«ÀMRt sewit- 

tiâqoMaet artistiqaes, à  Caliors. 
LoTtBTraA^oHnx . . .  Société  d'ifgiù«uUi4Fe. ,  v^WOM'et' 

Lozàu. Société    d'agric^l^vre .,  .iAâas!tii«  ,, 

sciflQoes-et  arts  dn  département  , 
à  Mende. 

Maihb-bt^Loieb..  . .  Société  académiqae,  à  ADgera. 

Manohk Société   nationale    académique   de 

Cherboorg. 

Mahhb Société  d'agrionltare ,  commecca  ,' 

sâencoB  et  artAdn  département  ,- 
à  Ch&kina>8iir-Uarne, 
Société  des  sciences  et  artide  Yitt?- 
le-Franfsis. 

MBDBTHB^T-MoBiun  Société  de  médecine  daNanoj.. 

Société  ptiilotechniqne  de  Pont-à- 
MouBSon. 

Morbihan Société  pol^matiqne ,  k  Vannes. 

Nord Société  Donkerquoise  pour  l'eDCon- 

ragement  des  sciences,  des  lettrws 
et  art»,  à  Dunkerque. 

OiSB Comité  archéologique  de  Senlis. 

Pas-de-Calais  .....  Société  académique  de  Boulogne- 
sai^Mïr. 

Pct-sb-DAhb Académie  des  sciences  ,  belles-let- 
tres et  arts  de  ClermoQtrFerrWiâ' 

PTRBNéBS  -OrIBHTA- 

*  LES Société  agricole,  scientifiçiiie  et  li' 

téraire ,  k  Perpignan. 

Rh6nb Académie  des  stiencéS,  twitèd-Ié 

tïe'8  et  am  de  tjon. 
SDcî'èt^'Iitt^èd:^'',  Kiit&Mqtife'tft-a 
chéologiqne  de  L7011. 
SA&MB-BT-Longr.'. . .  Sitjiae  EWHoH&ir,  k  Atftàn. 
Savoie  (UadtB')..  . .  Société  âorimontane  d'Annecy. 

Sbine Société  ^lilabsofauf^w^  k  PArfi;. 

Stt^iéfé  franigais»  de  HttBiiétDati^i 

et  d^arohéeïtfgiA  ,  k  PudB. 
Société    de    médecine    légale    1 
ttianoe.  If  VvxiH, 
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SBiNB-lMFiRiBtJBB...  Société  nationale  hnvraifle  d^étndes 

diverses ,  aa  Havre. 

SoiofB Société  des  antiquaires  de  PicardiOi 

à  Amiens. 

Tarn Société  des  scienceSi  arts  et  belles- 
lettres,  à  Albi. 

Tarn-bt-Garonnb*.  Société  des  sciences  ^  belles-lettres 

et  arts ,  à  Montauban. 
Société  archéologique,  à  Montau- 
ban. 

Var .•••««•.  Société  académique,  à  Toulon. 

Vauclusb Société   littéraire ,    scientifique  et 

artistique  d'Apt. 

VnsNNB  (Haute-)  . . .  Société  archéologique  et  historique 

du  Limousin ,  à  Limoges. 

YoNMB Société  des  sciences  historiques  et 

naturelles,  à  Auxerre. 

Algbrib Société  archéologique  de  la  pro- 
vince de  Constantine. 
Académie  d^Hippone,  à  Bône. 

Alsace Société  des  sciences ,  agriculture  et 

arts  de  la  Basse-Alsace,  à  Stras- 
bourg. 

LoRRAiNB Académie  de  Metz. 

NoRvÂGB Université  royale,  à  Christiania. 

PUBLICATIONS  PBRIODIQUBS  BNVOYAbS  PAR  LB  BONISTÂRB. 

Bévue  des  Sociétés  savantes  des  départements^  à  Paris. 
Le  Cabinet  historique^  revue  mensuelle,  à  Paris. 
Jtomania^  recueil  trimestriel  consacré  à  Tétude  des 
langues  et  des  littératures  romanes,  à  Paris. 

iTABLISSBMENTS  CORRESPONDANTS. 

Archives  départementales,  à  Rodez. 
Bibliothôque  de  la  ville  de  Rodez. 
Bibliothèque  de  la  ville  et  du  musée  Fabre,  à  Montpel- 
lier. 
Bibliothèque  Mazarine,  à  Paris. 


SOCIÉTÉ  DES  LETTRES,  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 

PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  !«'  joillel  1876. 


Présidence  de  VI.  E.  de  Bârrâu  ,  vice-président. 


Sont  encore  présents  :  MM.  kûre  (Henri),  Tabbé  Cérès, 
Viala  (Jules),  Robaglia,  Leroux,  Tabbé  Servières*  Du- 
rand (Joseph),  Carrère,  Fabbé  Yajlet  et  MaisoQabe, 
vice-secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  mai  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président,  au  nom  du  Comité  ,  communique  les 
demandes  d'admission  de  MM.  le  Révérend  Père  Louis- 
de-Gonzague,  de  Tordre  de  Prémontré,  membre  de  la 
Société  géologique  de  France  ,  demeurant  à  Conques^  et 
Charles-Claude  Bernard  ,  médecin  de  colonisation  et 
maire  de  Bordj-Menaïel  (Algérie) ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  A  Tappui  de  leurs  demandes,  les  deux  ' 
candidatsont  adressé  à  la  S  vi  t«1,  le  premier  un  travail 
manuscrit  sur  les  archives  du  château  de  Yesins,  et  le 
second  une  brochure  intitulée  :  Etudes  cliniques  —  Obser" 
vations  médicales  et  chirurgicales. 

Un  double  scrutin  a  lieu,  et  MM.  le  Révérend  Père 
Louis-de-Gonzague  et  Charles-Claude  Bernard  sont  pro- 
clamés admis,  conformément  à  leur  demande,  le  premier 
en  qualité  de  membre  titulaire,  le  second  en  qualité  de 
membre  correspondant. 

M.  Tabbé  Servières  est  chargé  de  rendre  compte  à  une 
prochaine  séance  du  travail  manuscrit  sur  les  archives  de 
Vesins. 

M.  le  Président  annonce  que,  conformément  aux  usages, 
le  Comité  a  trouvé  bon  d'offrir  un  diplôme  de  membre 
titulaire  de  la  Société  à  M.  Paul  Fabre,  nouveau  préfet 
de  FAvejron,  qui  Ta  accepté  en  promettant  à  la  Société 
son  concours  le  plus  bienveillant. 

/47'  séance.  1 
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M.  le  Président  fait  encore  lei  oommnnications  suivan- 
tes: 

1^  M.  CrossoQ,  inspecteur  d'Académie  nouvellement 
nommé  à  Rodez,  membre  de  droit  de  la  Société^  s'est 
excusé  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  de 
ce  jour. 

2°  M.  Galtier,  notaire  à  Yezins ,  membre  titulaire, 
s'est  excusé  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance 
de  ce  jour  et  a  envoyé,  pour  la  bibliothèque  de  la  Société, 
un  volume  des  Œuvres  morales  de  Plutarque^  imprimé  à 
Paris  en  1587,  ainsi  que  quatre  numéros  du  youma/ de 
Millau  contenant  des  articles  dont  il  est  l'auteur  ou  des 
réponses  à  lui  faites. 

3°  MM.  Bion  de  Marlavagne  et  Rames  ont  remercié 
par  lettre  la  Société  de  leur  récente  admission. 

4°  Par  une  lettre  en  date  du  29  juin,  M.  Advielle, 
membre  correspondant,  propose  à  la  Société  de  lui  céder, 
moyennant  un  prix  qu'il  indique,  un  manuscrit  intitulé  : 
Mémoire  îur  le  Rouergue,  La  Société,  qui  avait  déjà  reçu 
de  M.  Advielle  au  même  sujet  une  communication  sur 
laquelle  elle  a  délibéré  dans  sa  séance  du  7  avril  1872, 
est  d'avis  qu'un  de  ses  membres  habitant  Paris  soit  invité 
à  se  mettre  en  rapport  avec  M.  Advielle  pour  l'affaire 
proposée  par  celui-ci  et  fasse  d'abord  un  examen  sérieux 
du  manuscrit  en  question. 

5*^  M.  Advielle  fait  encore  passer  deux  notes  manus- 
crites par  lesquelles  il  signale  des  noms  de  famille  avej- 
ronnais  dans  un  numéro  de  la  Gazette  du  1*'  octobre  1695 
et  dans  un  opuscule  publié  en  1814^  sous  le  titre  de  Liste 
des  victimes  immolées  à  la  barrière  du  Trône  à  Paris  en 
1794  et  inhumées  au  cimetière  de  Picpus. 

6°  M.  Arguel,  membre  correspondant,  a  fait  l'envoi 
d'un  très  beau  lot  de  médailles  antiques  trouvées  à  Cons- 
tantine  et  dans  les  environs  de  cette  ville  :  quelques- 
unes  sont  des  monnaies  numides.  La  note  détaillée  qui 
accompagne  cet  envoi  et  porte  des  numéros  correspon- 
dant à  ceux  des  médailles  elles-mêmes  sera  publiée  à 
la  suite  de  ce  procès-verbal. 

7°  Une  circulaire  de  l'Association  française  pour  l'avan- 
cement des  sciences  porte  l'annonce  dune  session  qui 
doit  se  tenir  à  Glermont-Ferrand  du  18  au  25  août  1876. 

MM.  Leroux  et  Durand  (Joseph)  sont  désignés  pour 
représenter  la  Société  à  cette  session. 

8°  Une  circulaire  de  l'Institut  des  Provinces  porte 
diverses  annonces,  entre  autres  celles  de  l'inauguration  à 
Bayeux,  dans  ce  mois ,  de  la  statue  de  M.  de^  Gaumont,  et 
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d*QDd  session  da  Congrès  scientifique  de  France  à  Autun 
isu  mois  de  septembre  prochain. 

9^  Une  lettre  de  M.  Druïihet-Lafargoe  ,  adressée  de 
la  part  de  la  même  société ,  annonce  TenYoi  prochain 
de  plusieurs  publications. 

Les  membres  faisant  partie  de  la  section  des  sciences 
sont  invités  à  se  former  en  assemblée  particulière  pour 
la  nomination  d'un  secrétaire  de  cette  section  ,  fonction 
demeurée  vacante  par  la  démission  qu'en  a  donné,  depuis 
quelque  temps  déjà,  M.  Pejras.  Leur  choix  se  porte  sur 
M.  Vital,  qui  est  en  conséquence  proclamé  secrétaire  de 
la  section  des  sciences. 

Il  est  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Tabbé  Cérès 
sur  les  fouilles  exécutées  par  lui  en  1874  entre  la  gare 
de  Rodez  et  le  ruisseau  de  Lauterne  et  dont  il  n'avait  pas 
encore  eu  le  temps  d'entretenir  la  Société ,  ainsi  que  sur 
des  fouilles  plus  récentes  dans  l'enclos  de  l'ancienne  Char- 
treuse de  Rodez,  aujourd'hui  dépôt  d'étalons.  Sur  les  bords 
de  Lauterne  notre  collègue  a  découvert  de  véritables 
thermes  ou  bains  publics ,  repoduisant,  sous  des  dimen- 
sions plus  petites,  mais  telles  cependant  qu'elles  attestent 
l'importance  relative  de  la  ville  de  Rodez  à  l'époque 
romaine,  les  mêmes  formes  que  l'on  admire  dans  les 
monuments  de  ce  genre  en  Italie.  Les  fouilles  faites 
dans  l'enceinte  du  dépôt  d'étalons  7  ont  amené  la  décou- 
verte d'un  ancien  cimetière  gallo-romain  ;  ces  fouilles 
demanderaient  à  être  continuées. 

M.  le  Président,  M.Durand  et  quelques  autres  mem- 
bres prennent  successivement  la  parole  à  la  suite  de  cette 
lecture  pour  faire  remarquer  la  grande  importance  des 
travaux  archéologiques  de  M.  l'abbé  Cérès  et  l'utilité 
qu'il  y  aurait  à  les  développer  le  plus  possible.  La  Société 
décide  que  le  mémoire  de  M.  l'abbé  Cérès  sera  publié 
dans  le  plus  prochain  volume  de  ses  mémoires,  avec  les 
plans  dont  il  est  accompagné  et  qui  sont  l'œuvre  de 
M.  Arribat,  agent-voyer  d'arrondissement. 

M.  Durand  demande  en  outre  que  les  administrations 
du  département  et  de  la  commune  de  Rodez  soient  solli- 
citées de  venir  en  aide  pécuniairement  à  des  travaux 
aussi  intéressants  pour  l'histoire  locale  que  ceux  de 
M.  l'abbé  Cérès.  La  Société  accueille  cette  motion ,  en 
exprimant  le  vœu  que  ceux  de  ses  membres  appartenant 
au  conseil  général  de  l'Avejron  ou  au  conseil  municipal 
de  Rodez  lui  prêtent  en  cette  circonstance  leur  concours. 

M.  le  Président  signale  le  tertre  de  Montolieu  près 
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^  28  &ÏJ  Aw         CoMFTE-RBNDU  DES  Elévations  à  N,-D.  de  Lourdes  ^  ma- 
'^j«i*'  wî«e/  du  pèlerin^   par  l'abbé  A*  Vidal,  aumônier  du 


''pfOn^-  LTCEE  DE  RODEZ. 


'i 
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r;;.^.j .,  ^  Elévations  à  N.-D.  de  Lourdes  :  tel  est  le  titre  parfai- 

'  "'^'  tement  choisi  que  M.  l'abbé  A.  Vidal  a  donné  à  un  livre 

^  «   petit  de  volume   »  ,   mais  non  de  pensée.  L'auteur 

s'adresse  au  pèlerin  de  N.-I>.  de  Lourdes  et  lui  offre  son 

/^  T^r^Mr  aimable  société.  Le  pèlerin  n'a  pas  à  redouter  l'ennui  ou 

;-  -^ry.-rY  la  lassitude;  le  compagnon  qu'il  a  accepté  est  pieux,  mais 

"^^*/!.»fâp  sa  piété  n'est  point  à  charge.  Le  vojageur  n'aura  nul 

besoin  de  fermer  les  yeux  aux  paysages  qui  se  déroulent 
^'^^sjita:  sous  ses  regards,  de  concentrer  son  esprit,  de  le  tenir 

■^  Ro^kL  péniblement  tendu  et  de  subir  un  long  et  austère  ser- 

^'' çsiitu  mon.  «  En  voyage,  dit  l'auteur  lui-même,  la  nouveauté 

'«jK:  des  objets  sollicite  le  regard,  et  la  fatigue  du  corps  ne 

':eriàd  saurait  laisser  à  l'esprit  assez  de  liberté  pour  vaquer  à  de 

pi^j:  loDgoies  méditations.  »  Il  se  servira  donc  u  du  spectacle 

des  choses  sensibles  )>  pour  s'élever  «  à  la  pensée  et  à 
l'amour  de  Celui  qui  le  déroule  sous  nos  yeux  »  ,  «  du 
Christ  Jésus  et  de  sa  divine  Mère  ».  Cette  méthode,  fa- 
milière à  l'aimable  saint  François  de  Sales,  n'est-elle  pas 
en  harmonte  avec  notre  double  nature,  avec  l'intention 
même  de  Dieu,  qui,  comme  une  mère  ingénieuse,  s'est 
plu  à  se  dérober  derrière  le  voile  de  sa  création,  afin 
de  jouir  du  plaisir  d'y  être  cherché  et  trouvé  par  ses  en- 
fants d'ici-bas  ? 

Le  pèlerin  sera  donc  agréablement  surpris  de  voir  ce 
compagnon  se  mettre  à  l'aise  avec  lui,  s'occuper  des  mille 
détails  de  son  départ,  de  son  voyage,  des  incidents  de  la 
route,  lui  montrer  les  plaines,  les  montagnes,  les  riviè- 
res, et  animer  tous  ces  objets,  leur  donner  une  voix,  une 
voix  harmonieuse  qui  parle  de  Dieu ,  de  sa  divine  Mère, 
de  l'âme  et  de  ses  aspirations  sublimes.  Etes-vous  fatigué 
du  voyage?  Il  vous  entretient  de  vos  fatigues  et  vous 
montre  les  travaux  et  les  sueurs  de  votre  Mère,  a  Petite 
servante  du  Seigneur  et  sa  mère,  s'écrie-t-ii,  vous  vous 
faites  la  servante  de  nos  âmes.  Ce  rôle  vous  convient, 
6  Mère  I  Quelle  mère  n'est  pas  la  servante  de  ses  âlsf  » 
Votre  fatigue  est  charmée  à  cette  touchante  pensée. 

Vous  arrivez  au  terme  de  votre  pèlerinage.  C'est  alors 
que  votre  compagnon  se  multiplie.  Rien  n'échappe  à  son 
investigation,  j'allais  dire  à  sa  curiosité.  C'est  un  guide 
qui  conduit  l'âme  et  le  corps.  Vous  franchissez  le  gave 
sur  un  pont  ;  ce  pont  est  l'image  de  l'arche  d'alliance,  de 
cette  Mère  qui  nous  offre  un  passage  assuré  sur  l'onde 


^ 


soient  le  garant  de  la  lëgitimitë  des  éloges  qoe  noas  don- 
nons h.  ce  petit  livre  pieux  et  charmant. 

Note  aocompai:nant  l'envoi  de  M.  Argnel. 
CONSTANTIN  1". 

1.  coNSTANTHîvs  Avo.    Sa    tôt«    laufëe    i  droite. 

R.  PHOviDBNTiAB  AVGO.  (Augustorum).  Porte  de  camp 
surmontée  de  deux  tourelles  et  d'une  étoile;  sur  un 
exemplaire  on  voit  une  couronne  àl'exergue  entre  b.  et  8. 

2.  R.  vmTvs  AVQG.  Porte  de  camp  surmontée  de  qaatre 
tourelles;   au-dessus,  une  étoile. 

3.  R.  BEATA  TRANQviLLrTAS.  Autol  surmouté  d'un  globe 
au-dessus  duquel  sont  trois  étoiles.  Sur  l'autel  on  lit 

VOTIS   XX. 

4.  coNSTANTtNVS  MAX.  AVfl.  Tâte  laurée. 

R.  OLORIA  EXEitciTvs.  Deux  soldats  caequés  debout , 
tenant  chacun  une  haste  et  appujés  sur  un  bouclier; 
entre  eux,  deux  enseignes  militaires;  sur  un  exemplaire, 
une  palme  entre  les  drapeaux  ;  sur  un  autre,  couronne  en 
haut. 

5.  R.    D.     H.     CONSTANTtNI    HAX.     ATO.    (Domiuï     IlOStFÎ 

Conatantini  Maxîmi  Auguati).  vor  xx  ou  vot  xxx  dans 
ima  couronne  de  laurier;  sur  un  exerop.,  croissant  sous  xx. 

6.  coNSTANTiNva  AVG.  Tête   de  Constaotio  1", 

R.  SARMATiA  DEVicTA.  Viotoiro  marchant  à  droite  et 
tenant  un  trophée  et  une  paloe;  devant  elle,  nu  captif, 

7.  VRBS  ROUA.  Buste  casqué  de  Rome. 

R.  La  louve  allaitant  Romulus  et  Rémus  et  les  regar- 
dant. En  haut,  deux  étoiles  séparées  par  une  couronne 
dans  un  exemplaire  et  par  trois  points  dans  un  autre; 
les  autres  exemplaires,  un  seul  excepté,  ont  une  coa- 
rnsne  à  Texergue. 

8.  coNSTANTiNOPOLis  OU  POLI  saus  S.  Buste  de  Constan- 
tinople. 

R.  Victoire  debout  posant  un  pied  sur  une  proue  da 
vaisseau,  tenant  une  haste  transversale  et  un  bouclier; 
dans  un  exemplaire,  couronne  &  l'exergue. 

CONSTANTIN  2*. 
yriNDS  iVN.  NOB.  c.  (Junior  nobilis  Cœsar). 
ENTiAE  CAES3  (CssBarum).    Type  du  a'  1. 
igende  et  type  du  n*  4. 

ESARVU  NosTRORvu.  Daus  le  champ^   tôt.  t. 
dans  une   couronne  de  laurier. 
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CONSTANCE  2-. 

12.  FL.  rvL.  coNSTANTivs  NOB.  c.  (Plavios,  lulios). 
R.  Légende  et  type  du  n^  8. 

13.  R.  Tjpe  et  légende  du  n*'  4. 

14.   D.   N.  CONSTANTIVS  P.  F.  AVG.  (piUS,  felix,  ftUgUBtUS), 

R.  TOT.  XX.  MVLT.  xix.  dans  une  couronne. 

15.  R.  viCTOitiAE  |dd.  avgo.  q.  nn.  Deux  victoires 
debout  en  face  Tune  de  Tautre,  tenant  chacune  une 
couronne  et  une  palme. 

16.  R.  FEL.  TEMP.  REPARATK)  (fclix  tempopum  repa- 
ratio).  Soldat  frappant  du  piod  et  perçant  de  sa  haste 
un  ennemi  vaincu  dont  le  cheval  tombe.  (Tjpe  barbare). 

CONSTANS  1". 

17.  FL.  rvL.   CONSTANS  NOB.  C.    Busto    à  droitc. 
R.  Légende  et  type  du  n*  4. 

CRISPE. 

18.   CRISPVS  NOB.   C.    OU   NOB.    CABS« 

R.  Légende  du  n**  10  avec  vot.  v.  ou  vot.  x. 

LICINIUS,  père. 

19.  iMP.  LiciNiYS  Ava.   Sa  tête  laurée  à  droite. 

R.  D.  N.  LiciNi  AVGvsTi  et  VOT.  XX.  daus  unc  couronuc. 

LICINIUS  2«. 

20.  DN.  VAL.  LiciN.  LiciNivs  NOB.  C.  Busle  casqué  , 
avec  la  cuirasse^  portant  une  haste  sur  Tépaule  et  un 
bouclier. 

R.  lovi  coNSBRVATORi.  Jupiter  debout  tenant  une  Vic- 
toire et  un  trophée;  devant  lui,  un  aigle,  une  couronne 
au  bec;  derrière  lui,  un  captif  assis. 

JUSTINIEN. 

21.  DN.  ivsTiNL^NVs   P.    P.   A.    (perpctuus  Augustus). 
R.  VOT.  MVLT  HTi  dans  unie  couronne. 

MAXLMIEN  Hercule. 

22.  IMP.    c.    M.  A.  MAXiMUNVs  P.  F.  AVG.  Tête  radiée. 
R.  Maximien   deboui  à  droite   en  habit    militaire   et 

Jupiter  nu ,  soutenant   tous   deux  un   globe  nlcéphore, 
Jupiter  tient  un  long  sceptre. 

MAMÉE,  mère  d'Alexandre  Sévère. 

23.  rvLU  MAMAEA  AVGVSTA.  Busto  diadème. 
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TIBÈRE. 

25.   TI.     CAE3AR    OtVI    AVO.    P.   AVOVST  IMP.    VUI. 

R.  PONTiF-  UAX.  TR.  POT.  xxziix.  Olobe  &uqQel  est 
gtUché  un  gouTernail;  dessous  à  gaaohe,  an  petit  globe. 
fFrsppée  en  34  de  J.-C.) 

26.  Médailles  onmides  eo  plomb  et  «n  ouivre  attribuées 
i  Micipaa  et  à  ses  frères.  En  général,  sous  la  cheval, 
il  y  a  des  caractères  puniques. 

Ou  a  trouvé  à  Constantine  une  grande  qnantité  de 
monnaies  en  plomb,  si  toutefois  c'était  de  la  monnaie, 
oe  qui  a  fait  supposer  que  Girta  possédait  un  atelier  mo- 
nétaire sous  les  rois  Numides. 

Dons  divers. 

Ontre  les  dons  sus-montionués,  la  Société  a  reçu  : 
Pour  le  Musée  : 

De  M.  Fourcadier,  mécanicien  de  marine  :  Une  belle 
haobe,  en  pierre,  de  Néo-Calédonien.  ■»  Une  jolie  pierre 
pour  fronde  de  Néo-Calédonien.  —  Deux  œufs  d'albatros, 
venant  de  l'Ile  Campbal,  57°  sud. —Uns  tête  et  deux 
cr&nes  d'albatros,  —  Un  cent-pieda  (zoob,),  trouvé  & 
bord  d'nn  paquebot  faisant  le  service  entre  Batavia  et 
l'Australie. 

De  M.  Blanc,  forgeron ,  è.  Lescure  :  Un  jeton  en  cuivre 
de  1560. 

FOUR  LA   BIBLIOTHËQDB  ET  LES   AACHITBB. 

Do  M.  l'abbé  Alazard  :  N.-D.  de  Ceiqnae,  histoire  du 
sanctuaire  vénéré;  —  N.-D.  la  Négrette,  invoquée  dans  ta 
chapelle  de  (hospice  d'Espalion,  notice,  prières  et  cantiques 
(2*  édition).  Rodez,  1876.  Brochures  in-18,  dont  il  est 
l'auteur. 

Du  R.  P.  Louis  de  Gonzague  :  Extrait  de  la  Revue  reli- 
gieuse, 1875.  Antiquités  de  Conques.  Nouvelles  découvertes. 
Br.  dont  il  est  l'auteur. 


; 
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De  H.  DniïUiet'L^argQe  :  A  la  mémoire  de  M.  Ck,  Det- 
moulms,  tous-directeur  honoraire  de  l'Institut  des  Provinces 
de  France,  discoars  pai  lai  prononcé  le  24  décembre  1876, 

De  M.  Z  :  Une  coJJeotion  du  journal  le  Rosier  de  Marie, 
1859-61,  69-76. 

La  Société  a  encore  reçu  :  La  suite  des  publicatious  des 
sociétés  correspondantes;  le  n"  5,  1876,  du  tome  1"  de  la 
2*  série  de  la  Revue  des  langues  romanes,  publiée  par  la 
Société  pour  l'étude  de  ces  langues  ;  Le  Cabinet  fustori- 
que,  revue  mensuelle,  sous  la  direction  de  M.  Lonis  Paris, 
22*  année,  2*  série,  tome  1,  4  premières  livraisons;  le 
Programme  de  la  42*  session  du  Congrès  scieutiflqus  de 
France,  le  4  septembre  1876  à  Àutuu. 

La  Société,  acceptant  ces  divers  dons,  vote  des  renier- 
ctments  i,  leurs  auteurs. 

La  séance  est  levée  à  sept  heures. 

Le  Vice-Secrétaire  de  la  Société 
N.  MAISONABE. 


Rodsi,  ImprioMrie  ds  R.  RITBRI,  ma  de  l'Emberpt ,  21. 
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SOaÉTÉ  DES  LETTRES,  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 

PROCËS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  !0  aoal  1S76. 


Préiidence  de  H.  Boisse  ,  prétident. 


Sont  présents  :  MM.  Maisonabe  ;  Palous  ;  l'abbâ  Cérès  ; 
le  R.  P.  Louis  de  GoDzague  ;  Rernood  ;  l'abbé  Servières  ; 
Valadier;  Castanié;  l'abbé  Massabuau;  H.  Affrâ;  Ver- 
gnea  ;  E.  de  Valady  ;  l'abbé  V»jlol  ;  Albeapy,  et  l'abbé 
Alibert,  secrétaire. 

La  procès-Tepba!  de  la  séance  dn  1" 

Admissions.  —  M.  Galy ,  pharmacien 
Rodez,  est  admis ,  sur  sa  demanda  et  la 
bureau,  ea  qualité  de  membre  titulaire  i 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  let 
de  M.  l'abbé  Ravailhe,  curé  de  Saint-T 
Paris.  Obligé,  en  1839,  de  quitter 
M.  l'abbé  Ravailbe  ne  voulut  paa  se  sëp 
qu'il  avait  contribué  à  fonder;  mais  il 
règlement  en  vigueur  &  cette  époque ,  é 
contre  celui  de  correspondant  dont  il  a  i 
tiODs  en  faisant  à.  la  Société  de  fréquent 
bibliothèque  et  son  musée.  II  exprime  l 
rende  son  ancien  titre  et  le  rang  qu'il  o 
quitter  l'Aveyron.  L'assemblée  accueill 
ment  cette  demande  et  décide  à  l'unan: 
do  M.  l'abbé  Ravailbe  sera  rétabli  pa 
titulaires. 

Il  est  également  décidé  que  M.  l'abbé 
taire-général  de  l'éTèché ,  qui  avait 
Société,  sera,  sur  sa  demande  ,  inscrit 
membres  titulaires. 

M.  le  Président  communique  à  l'assea 
1*  Une  lettre  de  M.  Bernard ,   méde 
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collègaes,  fat  appelé  à  Vesins  pour  évangéliser  la  pa-  ( 

roîsse.  Dans  son  zèle  infatigable,  le  Révérend  Père  trouva 
le  moyen  de  servir  les  intérêts  de  la  science  aussi  bien 
que  ceux  de  la  religion.  Il  obtint  de  M.  le  marquis  de 
Vesins  la  faculté  d'étudier  les  archives  du  château;  et, 
pendant  trois  semaines,  tous  les  instants  qui  ne  furent 
pas  absorbés  par  la  prédication  furent  consacrés  à  la  visite 
des  antiques  parchemins.  C'est  le  résultat  de  ces  recher- 
ches que  le  P,  Louis  a  bien  voulu  communiquer  à  la  So- 
ciété, sous  la  forme  d*un  manuscrit  intitulé  :  Etude  sur 
les  archives  de  la  maison  ,  château  et  seigneurie  de  Vesint.. 

Ce  travail  fort  intéressant  est  divisé  en  deux  parties 
principales.  La  première  présente  une  notice  sommaire 
sur  le  château  et  les  archives ,  et  une  analjse  rapide  des 
mariages  ,  donations  et  testaments.  La  deuxième  est  l'ana- 
lyse d'un  manuscrit  composé  avec  soin  ,  en  1785,  par  un 
spécialiste  des  plus  habiles  de  France  ,  à  l'aide  des  titres 
originaux  des  archives  du  château  et  renfermant  en  subs- 
tance tout  ce  que  ces  archives  présentent  de  plus  considc- 
rable. 

Au  IX"  siècle  ,  Léon-Taxile  de  Lovèze ,  descendant  des 
marquis  de  Gothie  et  comtes  d'Aquitaine  ,  dépossédé  de 
ses  domaines  héréditaires  par  les  Sarrazins,  vint  se  réfu- 
gier, avec  trois  mille  de  ses  vassaux  ,  dans  les  montagnes 
du  Rôuergue  ,  qui  prirent  depuis  le  nom  de  montagnes  du 
Levezou.  Telle  fut  la  tige  des  maisons  de  Levezou  et  de 
Vesins.  Le  23  juillet  1642,  un  effroyable  incendie  détrui- 
sit l'antique  château' de  Vesins  et  consuma  tous  les  titres 
et  tous  les  parchemins  qui  s'y  trouvaient.  Heureusement 
le  principal  fonds  des  archives  était  resté  au  château  de 
Castelmus,  domaine  de  la  famille  ;  et,  dès  que  le  château 
fut  reconstruit,  la  maison  de  Vesins  y  fit  transporter  tou- 
tes les  archives  du  vieux  manoir.  Pendant  la  RévoiUtion 
et  sous  la  Terreur,  le  comte  de  Vesins  demeura  tranquille 
propriétaire  do  ses  possessions  ;  c'est  à  cette  heureuse  cir- 
constance que  le  château  et  surtout  les  archives  doivent 
leur  conservation. 

Eu  1833  ,  M.  le  marquis  Dieudonné  de  Vesins ,  voulant 
relever  la  généalogie  historique  de  sa  maison,  confia  les 
titres  originaux  à  M.  le  comte  de  Courchamps,  l'un  des 
héraldistes  les  plus  compétents  de  France.  L'admiration 
du  savant  n'eut  pas  de  bornes  à  la  vue  de  cette  masse  de 
prjécieux  vélins  et  de  Tantique  noblesse  de  la  maison  de 
Vesins.  A  l'aide  de  documents  de  toutes  sortes,  il  retrouva 
l'ascendance  des  Levezou  de  Vesins  s'enfonçant  à  travers 
les  temps  Carlovingiens  ,  jusqu'à  Sextilius ,  comte  impe- 
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rial  sonB  LothEtire,  e^Récaréde,  marqais  de  Gothie.  Quant 
aux  armoiries  de  la  familld,  il  prouva  qua  ks  trois  cleta 
d'or  mises  en  pal  remontaient  au  moins  140  ans  plus 
haut  que  le  pape  Jean  XXII,  et  qu'elles  n'étaient  pas  une 
concesaion  moderne  de  la  Papauté  ,  comme  od  l'avait 
prétendu.  Il  établit  non  moins  victorieusement ,  titres  sa 
main,  que  la  maison  da  Vesins  avait  droit  à  l'honneur 
insigne ,  qui  lui  avait  éié  contesté ,  de  porter  sur  son  bla- 
son :  de  France  au  chef  d'or,  et  de  î'écarteler  sur  ses 
armes. 

Cependant,  hâtons-DOUS  de  le  dire  ,  la  haute  valeur  de 
ces  archives  n'intéresse  pas  seulement  la  maison  de 
Vesins,  l'une  des  douze  premières  de  France  ,  de  l'avis 
da  M.  de  Courchamps;  elle  n'intéresse  pas  seulement 
l'histoire  des  nombreuses  maisons  de  la  noblesse  de  Rouer- 
gue,  qai  formèrent  alliance  avec  celle  de  Vesins  ou  en- 
tretinrent avec  elle  des  relations  ;  mais  leur  valeur  est 
considérable  au  point  da  vue  des  annales  de  la  contrée. 
Ajoutons  que  leur  parfaite  conservation  à  travers  tant  d« 
siècles  n'est  pas  un  des  moindres  titres  &  l'intérêt  qu'elles 
doivent  inspirer,  et  qu'elles  offrent  le  piquant  attrait  de 
la  découverte  ;  car  peu  de  personnes,  comme  la  P.Louis, 
ont  eu  le  bonheur  d'j  pénétrer,  encore  moins  celui  de  les 
étudier.  Elles  se  trouvent  dans  une  salle  attenante  au 
cabinet  de  M.  le  marquis  de  Vesins  qui  las  garde  d'un  œil 
justement  jaloux,  et  personne  n';^  entre  que  lui. 

Ces  archives  remplissent  les  treize  rayons  d'une  vaste 
bibliothèque.  Elles  se  composent  de  3ÔÔ  liasses  ou  dos- 
siers et  de  11  gros  volumes  in-f>.  Il  y  est  question  des 
châteaux  de  La  Roque,  de  Recoules,  de  Castelmus,  de 
Comprégnac,  des  seigneuries  ou  domaines  de  St-Geniez , 
de  St-Lauront,  de  St'JaI,de  Millau,  de  Compejre,  des 
Arènes,  de  Dureoque ,  de  St-Germain,  de  Pourqueyras, 
de  Prévinquières,  de  Laissac,  de  Bessodes  ,  de  Yimenet, 
de  Sévérac-l'Eglise,  de  St-Sauveur,  da  Montredon,  etc. 

L'analyse  rapide  des  mariages,  donations  ettestaments, 
'  rédigée  par  le  R.  P.,  offre  la  rectiiication  de  quelques 
dates  dans  l'histoire  delà  maison,  et  comble  quelques 
lacunes  dans  le  dénombrement  des  membres  de  la  famille. 

Dans  la  2*  partie ,  l'auteur,  en  donnant  le  sommaire  d 
manuscrit  qui  résume  les  pièces  les  plus  importantes  de 
archives ,  se  borne  à  relever,  siècle  par  siècle  ..les  docu 
menis  de  famille  encore  inconnus  h  l'histoire ,  depuis  1 
X*  siècle.  Il  signale  le  nom  de  bon  nombre  de  personnage 
que  n'a  pas  connus  M.  Hip.  de  Barrau  et  qui  ont  été  omi 
par  lai  dans  son  onvrage.  Ne  pouvant  suivre  l'autear  d 
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trop  près  dans  sa  nomenclature  ,  nous  nous  contenterons 
de  glaner  à  sa  suite. 

Nous  ayons  la  surprise  de  lire  le  nom  d'un  ëvéque  de 
Rodez,  appelé  Attizal ,  dans  une  charte  de  la  famille  , 
datée  de  1200.  Or,  il  est  certain  que  Hugues  de  Rodez  , 
frère  du  comte  de  Rodez ^  occupa  le  biége  épiscopal  de 
1166  à  1211.  Les  Attizals,  c'est  le  nom  d'un  moulin  fort 
ancien  qui  pouvait  être  le  titre  d'une  seigneurie  de  Tévé- 
que  Hugues. 

A  mesure  que  nous  avançons  d*un  siècle  à  Tautre,  nous 
voyons  défiler  une  nombreuse  suite  de  brillants  chevaliers 
inconnus  jusqu'ici  à  Thistoire;  ils  seront  bien  aises  de  voir 
leurs  noms  glorieux  exhumés  de  la  poussière.  Le  plus 
heureux  d*entre  eux  est  Bermond  de  Luzençon ,  le  dernier 
de  cette  maison,  qui  avait  été  laissé  pour  mort  au  siège 
de  Limoges,  en  1370;  le  R.-P.  a  le  bonheur  de  le 
ranimer  à  la  vie ,  et  de  prolonger  même  son  existence 
jusqu'en  1449.  C'est  un  appoint  de  79  ans  de  plus  ;  cela 
valait  la  peine  d'être  signalé. 

La  biographie  des  nobles  seigneurs  de  Yesins  s'enrichit 
considérablement  par  ces  découvertes  ,  et  l'auteur  montre 
clairement  comment  la  maison  de  Yesins  a  hérité  en  toute 
justice  des  biens,  du  nom  et  des  armes  d'Estaing.  Nous 
relevons  au  milieu  de  ces  généalogies ,  à  titre  de  curio- 
sité ,  le  cadeau  de  noces  de  l'héritière  de  la  maison  d'Es- 
taing :  4  robes ,  la  V^  de  velours ,  la  2"*  de  damas  fourré 
de  grises;  la  3*  d'écarlate;  la  4'  de  drap  fourré  de  vairs  ; 
plus  une  chaîne  d'or  d'un  marc  pesant.  Mentionnons ,  en 
passant,  une  illustration  religieuse  de  la  famille  dans  la 
personne  d'Antoinette  de  Yesins ,  religieuse  de  Saint-Ser- 
nin ,  sous  Rodez ,  puis  abbesse  et  marquise  de  St-Joas,  en 
Catalogne,  morte  en  odeur  de  sainteté,  en  1540,  et  décla- 
rée vénérable. 

Nous  félicitons  le  R.-P.  Louis  d'avoir  se  plier  ici  à 
un  stjle  généralement  simple  et  sérieux,  tel  que  l'exige 
ce  genre  d'écrit.  Ce  qu'il  nous  a  découvert  des  archives 
de  Yesins  nous  fait  exprimer  le  désir  qu'elles  puissent  être 
compulsées  à  fond ,  afin  qu'elles  nous  livrent  les  trésors 
qu'elles  recèlent.  11  nous  est  doux  de  dire  que  c'est  au 
labeur  d'un  successeur  des  Bénédictins  de  Conques  que 
nous  devons  cette  révélation. 

Observations  de  M.  Affrb  sur  la  brochure  de  M.  Lunbt  : 
Les  armoiries  historiques  de  la  ville  de  Rodez. 

Messieurs , 
J'étais  dans  une  illusion  étrange  par  rapport  à  M.  La- 
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net.  Je  m*étais  flatté  que  mes  nombreuses  recherches  sur 
les  armoiries  de  Rodez ,  venant  s'ajouter  aux  travaux  si 
concluants  de  MM.  Desjardins  et  Yiallet ,  avaient  produit 
une  impression  favorable  sur  son  esprit,  au  point  d*avoir 
ébranlé  sa  conâance  dans  Topinion  qu'il  soutint  si  énergi- 
quement  en  1861  sur  ce  môme  objet. 

Cette  manière  de  penser  était ,  hélas  !  bien  peu  con- 
forme à  la  vérité ,  et  la  brochure  que  vient  de  publier  no- 
tre ancien  collègue  m'en  est  certes  une  preuve  des  plus 
manifestes.  Elle  m'apprend  en  effet  que  ses  convictions  de 
la  première  heure  sont  toujours  des  plus  ardentes,  et  me 
fait  craindre ,  en  outre ,  par  le  ton  d'assurance  absolue 
qu'on  7  remarque ,  qu'en  prenant  de  nouveau  la  plume 
pour  critiquer  pludeurs  des  principales  affirmations  de 
l'auteur,  ce  ne  soit  tenter  une  conversion  très-difficile  , 
sinon  à  peu  près  impossible. 

Cette  considération ,  peu  encourageante  j'en  conviens  , 
ne  m'arrêtera  cependant  pas.  On  a  déjà  beaucoup  parlé 
des  armoiries  historiques  de  M.  Lunet.  Les  uns ,  peu  sym- 
pathiques aux  fleurs  de  lys,  qui  n'ont  absolument  rien  à 
faire  ici  comme  symbole  politique,  n'ont  pourtant  pas 
hésité ,  pour  ce  seul  et  unique  motif ,  à  donner  à  ce  tra- 
vail leur  entière  approbation.  Que  voulez-vous  faire  de 
fleurs  de  lys  en  république  ?  me  disait  quelqu'un  qui  n'est 
dépourvu  ni  d'intelligence  ni  de  savoir;  comme  si  des  ar- 
moiries devaient  avoir  l'instabilité  des  gouvernements  et 
changer  avec  eux  I  D'autres  qui  n'ont  pas  étudié  les  rai- 
sons alléguées  en  faveur  de  la  thèse  de  M.  Lunet  ou  de  la 
thèse  opposée ,  se  sont  rangés  aussi,  sans  savoir  pour- 
quoi ,  à  sa  manière  de  voir.  Eh  bien,  j'aime  à  me  persua- 
der malgré  tout  que  si  je  ne  parviens  pas  à  ébranler  le 
chef  de  file ,  il  n'en  sera  peut-être  pas  de  même  de  ceux 
qui  semblent  être  en  ce  moment  ses  hommes  liges.  En 
tout  cas  mon  entreprise  ne  pourra  passer  que  pour  très- 
louable  ,  puisque  l'amour  seul  du  triomphe  de  la  vérité 
historique  en  est  l'inspirateur.  M.  Lunet  est  plein  de  con- 
venance et  de  courtoisie  dans  sa  brochure;  je  le  serai 
également  dans  l'exposé  de  mes  observations,  car  je  pro- 
fesse que  les  expressions  malsonnantes  et  acrimonieuses 
ne  profitent  jamais  à  quiconque  se  laisse  aller  à  en  faire 
usage.  Mon  travail ,  du  reste,  sera  court  :  il  me  répugne- 
rait, en  effet,  de  répéter  ici  tout  ce  qui  a  déjà  été  im- 
primé sur  les  armoiries  de  Rodez.  Les  personnes  désireu- 
ses de  se  mettre  au  courant  de  la  question  peuvent  se  le . 
procurer  facilement.  Ma  critique  se  bornera  donc  à  quel- 
ques passages  de  la  brochure  de  M.  Lunet  qui  ont  ploa 
particulièrement  frappé  mon  attention. 
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Dans  le  premier  paragraphe  de  cette  brocbore,  aon  an- 
teor  ÎDToqoe  à  Tappai  de  Téca  on  da  cachet  qui  a  ses  pré- 
férences ane  possession  suffisamment  ancienne  à  ses  jeox 
et  qni  semble  Tooloir  dire  :  possession  vaut  titre.  Mais 
Tojons  :  s*agit^il  d'armoiries  antérieores  à  1789;  d*ar- 
moiries  peintes  on  décrites  alors  que  les  magistrats  ma<- 
nicipanx  appelés  consuls  étaient  encore  en  fonction  ?  SMl 
en  était  ainsi,  Taincn  peut-être  par  son  énomération 
luxuriante ,  abandonnerais-je  mon  opinion  pour  adopter 
franchement  et  défiDitivement  la  sienne.  Mais  il  n^en  est 
rien.  U  s'agit  tout  simplement  d'écussons  qui  ne  vont  pas 
au-delà  de  la  carrière  administrative  de  M.  Lunet  ;  d'é- 
cussons  exhibés  à  propos  de  concours  régionaux ,  on  de 
fêtes  et  cérémonies  publiques  aussi  moderlies  que  les  con- 
cours ;  d'écussons  figurés  sur  des  ponts  et  des  toiles  de 
théâtre  qui  datent  d'hier;  d'écussons  enfin  représentés 
sur  des  ouvrages  récents,  dont  MM.  Arribat,  Lacaze  et 
Romain  sont  les  auteurs.  Tout  cela  ne  prouve  absolument 
rien  à  mes  yeux,  et  ne  saurait  prévaloir  contre  un  usage 
autrement  respectable  par  sa  durée,  puisqu'il  est  près  de 
deux  fois  séculaire  et  qu'il  n'a  été  interrompu  que  par  la 
Révolution.  Les  trois  auteurs  que  je  viens  de  nommer 
sont  heureusement  encore  pleins  de  force  et  de  santé  ;  et 
si  on  les  consultait ,  ils  déclareraient,  peut-être,  aujour- 
d'hui qu'ils  connaissent  le  pour  et  le  contre,  qu'ils  n'agi- 
raient pas  comme  ils  l'ont  fait,  si  leurs  travaux,  d'ailleurs 
recommandables,  étaient  à  la  veille  d'être  publiés. 

En  parlant  du  cachet  officiel  remontant  à  1872,  M.  Lu- 
net ajoute  dans  ce  même  paragraphe  :  a  Quatre  ou  cinq 
«  années  s'étaient  écoulées  sans  que  cette  option  et  les 
«  emblèmes  figurés  sur  le  cachet  eussent  provoqué  aucune  * 
tt  critique  rendue  publique,  lorsque  la  Société  des  lettres 
a  a  jugé  à  propos  de  faire  intervenir  son  autorité,  ainsi 
tt  qu'il  vient  d'être  dit,  pour  faire  réformer  le  cachet  qui 
tt  n'a  pas  obtenu  son  approbation,  n  11  y  a  là  une  grave 
erreur,  à  moins  que  mes  Lettres  sur  thistoire  de  Rodezy  , 

publiées  dans  la  première  moitié  de  1874,  et  qui  contien-  i 

nent  au  sujet  des  armoiries  dont  je  m'occupe  des  appré- 
ciations tout  à  fait  opposées  à  celles  de  M.  Lunet,  ne  mé-  \ 
ritent  pas  d'être  prises  en  considération.  Mon  ouvrage  est 
loin  d*étre  parfait  et  j'en  suis  convaincu  plus  que  personne, 
mais  que  mon  contradicteur  sache  bien  que  les  erreurs 
historiques  y  sont  plus  rares  qu'il  ne  le  pense.  Il  est  un 
fait  surtout  dans  ma  48*  lettre  qui  l'a  particulièrement 
ohoqné  par  son  invraisemblance  prétendue.  J*en  parlerai 
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plas  loin  et  j'espère  bien  Famener  à  reconnaître  que  Ter- 
reur est  tout  entière  de  son  côté. 

n 

En  Tabsence  de  documents  écrits  sur  Torigine  des  ar- 
moiries de  Rodez,  on  peut  se  livrer,  ainsi  que  le  fait  M. 
Lunet,  à  des  conjectures.Là-dessus  pleine  et  entière  liberté 
est  laissée  à  chacun,  et  Ton  peut  à  ce  sujet  différer  d'opi- 
nion ,  sans  qu'on  puisse  reprocher  à  son  adversaire  une 
erreur  historique  irrémissible.  Donc,  quant  àTorigine  des 
armoiries  qui  nous  divisent,  je  suis  d'avis  que  les  armes 
de  Rodez  sont  un  peu  moins  anciennes  qu'il  ne  le  prétend  : 
les  faisant  commencer  avec  les  premières  années  du  XIIP 
siècle,  et  non  ,  comme  lui,  dans  le  courant  du  XIP.  Elles 
furent,  selon  moi ,  une  concession  du  seigneur,  mais  seu- 
lement après  l'établissement  du  consulat. 

Ici  se  place  une  remarque  très- essentielle.  M.  Lunet 
parle  des  armes  de  Rodez  comme  étant,  dans  ces  temps 
primitifs,  uniques  pour  la  ville  entière.  Pour  moi,  je  crois 
au  contraire,  à  deux  concessions  distinctes  :  celle  des  ar- 
mes de  la  Cité,  faite  par  l'évéque  vers  1208,  époque  où 
cette  partie  de  la  ville  avait  des  consuls  (1)  :  et  celle  des 
armes  du  Bourg  en  1214,.date  certaine  du  commencement 
de  son  administration  consulaire,  par  privilège  du  comte 
Henri  l^^.  Ainsi  le  Bourg  en  fait  de  Consuls,  serait  le  ca- 
det de  la  Cité.  Mais  ce  n'est  là,  je  le  répète,  qu'une  simple 
conjecture. 

Je  suis  d'autant  plus  fondé  à  ne  pas  admettre  pour  la 
ville  entière  une  origine  unique  de  concession  «  par  le 
comte  Richard  ou  par  l'un  de  ses  premiers  successeurs,  » 
ainsi  que  le  prétend  M.  Lunet  (2),  qu'à  l'époque  où  vi- 
vaient ces  autorités  et  bien  longtemps  encore  auparavant, 
Rodez  était  divisé  en  Bourg  et  Cité,  formant  deux  flefs 
absolument  distincts  et  séparés  par  des  murailles  et  des 
fossés.  ((  Cette  division ,  rapporte  Bosc  (t.  IL  p.  64),  re- 
«  montait  aux  premiers  temps  de  la  féodalité.  Chaque 
c(  seigneur  alors  se  forma  un  arrondissement  plus  ou 
(I  moins  grand  selon  le  degré  de  puissance  et  de  considé- 

(1)  Faisons  remarquer  que  reçu  de  la  Cité,  dont  M.  Luoet  ne  conteste 
plus  rexislence,  étaii  simplement  de  gaeules  olein  (M)mme  celui  de  Pierre 
Déranger  de  Narbonne,  évéque  de  Rodez  vers  1050. 

(2)  Suivant  une  délibéni^on  communale  du  22  août  i513,  les  privilèges 
auraient  été  accordés  à  la  Cité  par  les  rois  et  les  évéques  Les  comtes  ne 
sont  nullement  mentionnés.  11  est  dit  que  ces  privilèges  étaient  lus  deux 
fois  chaque  année  en  conseil  public  :  les  jours  de  Piques  et  de  la  Nativité 
de  Hoire-Ihine. 
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a  ration  dont  il  joaiMait.  Le  comte  et  Té véqae  convinrent 
«  sans  doute,  dans  ces  premiers  temps  de  fixer  les  limites 
a  de  leur  territoire.  QaoiqoUl  en  soit,  les  comtes  étaient 
o  seigneurs  du  Bourg,  les  éTêques  de  la  Cité,  ce  qui  occa- 
«  sioona  plus  d*une  fois,  etc.  »  L^un  et  Tautre  étaient  si 
bien  maîtres  chez  eux,  que  chacun  prit  soin ,  je  viens  de 
le  dire,  de  clore  sa  portion  de  Rodez,  ce  qui  forma  deux 
villes  parfaitement  distinctes;  en  sorte  que  danâ  des  mil- 
liers de  docameots  on  trouve  ces  expressions  :  la  ville  et 
Cité  de  Rodez,  la  ville  et  Bourg  de  Rodez.  Sur  quoi  donc 
peut-on  raisonnablement  8*appujer  pour  attribuer  au  sei- 
gneur du  Bourg  un  fait,  la  concession  unique  des  armoiries, 
qui  eût  été  un  empiétement  de  premier  ordre  sur  les  droits 
de  son  voisin  ÎM.Lunet,  il  est  vrai,  parle  de  la  grande  puis- 
sance des  comtes  de  Rodez  à  ces  époques  reculées  et  fait  à 
ce  propos  Ténumération,  diaprés  un  procès-verbal  dressé 
en  1415,  de  quelques-uns  des  attributs  de  cette  puissance. 
Dieu  me  garde  assurément  de  taxer  d^erronné  ce  qu*il  en 
dit.  Je  le  prierai  seulement  de  considérer  que  la  Cité  était 
tout-à-fait  en  dehors  de  la  comté  dont  il  s*agit,  ce  qu'il 
semble  avoir  totalement  perdu  de  vue.  11  en  trouvera  la 
preuve,  si  c'était  nécessaire^  dans  une  foule  de  documents 
imprimés  on  manuscrits.  Qu*il  consulte  de  Gaujal,  par 
exemple,  et  il  pourra  lire  dans  cet  auteur  (t.  1^',  p.  214  et 
sui V.)  des  détails  circonstanciés  sur  les  accroissements  suc- 
cessifs de  ce  fief  sur  lequel,  il  est  bon  de  le  faire  remarquer, 
la  comté  de  Rouergue  exerçait  des  droits  de  suzeraineté. 
M.  Lunet  n'y  verra  figurer  nulle  part  la  Cité  comme  par- 
tie intégrante  de  la  comté  de  Rodez.  Ce  serait  assurément 
une  véritable  hérésie  historique  que  de  persister  à  le  sou- 
tenir. Si  Fauteur  que  je  viens  de  nommer  n'inspire  pas 
assez  de  confiance  à  M.  Lunet,  qu'il  veuille  bien  se  rendre 
à  la  tour  de  l'évéché,  où  sont  les  archives  départementales 
antérieures  à  1790.  Là  je  lui  montrerai,  entre  autres  do- 
cuments également  instructifs,  un  registre  côté  C.  104Ô, 
comprenant  les  recettes  et  les  dépenses  du  comté  de  Rouer- 
gue dont  M*  Guillaume  Toupignon  était  le  trésorier.  Dans 
ce  registre,  embrassant  les  années  1423,  1424,  1425,  se 
trouvent  deux  rôles  de  contributions,  et  dans  l'énuméra- 
tion  des  communautés  composant  la  Haute-Marche  de  la 
province,  il  verra  figurer  toujours  en  tête  celle  de  la  Cité 
de  Rodez  (la  Ciutat  de  Rodes). 

Le  Bourg  et  non  Rodez  tout  entier  était  le  chef-lieu  de 
la  comté  dont  il  s'agit.  C'était  là  et  non  ailleurs  en  ville, 
qne  résidaient  le  sénéchal  et  ses  subalternes  ;  là  qu'il  te- 
nait ses  audiences;  là  que  siégeait  le  bureau  de  l'fiieotion 
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d6lacomté(l);  là  qae  se  trouvaient  le  châteaa-comtal, 
les  prisons,  Thôtel  des  monnaiest,  etc.,  etc.  Le  comte  ne 
pouvait  pas  même  se  passer  la  fantaisie  d*entrer  dans  Ro- 
dez par  la  porte  de  Saint-Martial  ou  de  TEvêché,  ni  par 
toute  autre  située  dans  la  Cité.  L'histoire  locale  rapporte 
qu*ajant  voulu,  dans  une  circonstance,  se  donner  cette 
satisfaction,  il  se  vit  contraint,  tout  haut  et  puissant  sei- 
gneur que  fût  un  d'Armagnac,  de  faire  des  excuses  à  Sa 
Grandeur  et  d'assurer  que  cette  infraction  aux  règles 
posées  ne  tirerait  pas  à  conséquence. 

Au  surplus,  à  propos  du  procès-verbal  de  1415,  que  M. 
Lunet  cite  d'après  Bosc,  je  ferai  remarquer  que  cet  his- 
torien semble  avoir  confondu  ici,  de  même  que  dans  plu- 
sieurs autres  passages  de  ses  intéressants  mémoires,  la 
comté  de  Rouergue  et  celle  de  Rodez,  deux  fiefs  essen- 
tiellement séparés  à  partir  de  1112,  et  dont  le  premier, 
qui  fut  réuni  à  la  couronne  en  1271,  eut  pendant  long- 
temps son  siège  à  Yillefranche.  C'est  là  que  résidait  le 
trélorier  royal  du  Rouergue,  auquel  mon  contradicteur 
attribue  à  tort  un  rôle  si  effacé. 

m 

De  tous  les  faits  articulés  dans  la  brochure  de  M.  Lunet 
avec  cette  assurance  que  peut  seule  donner  la  certitude 
qu'on  a  la  vérité  pour  soi,  le  premier  en  ligne  est  sans 
contredit  celui  qui  se  rapporte  au  pont  de  la  Mouline,  près 
Rodez,  et  que  nous  allons  voir  remplacer  par  un  autre  , 
malgré  sa  remarquable  solidité. 

((  Le  pont  de  la  Mouline  ,  conclut-il  à  la  page  19,  est 
»  donc  incontestablement  l'oeuvre  exclusive  de  Jean  1*'. 
))  C'est  lui  qui  y  a  fait  placer  l'écusson  portant  trou  roués 
»  en  relief  qu'on  y  aperçoit  encore.  C'est  lui,  etc.  »  Voilà 
une  assertion,  messieurs,  qui  ne  peut  passer  inaperçue, 
tant  elle  me  paraît  en  flagrante  opposition  avec  un  grand 
nombre  de  documents  des  archives  du  Bourg.  M.  Lunet 
invoque-t-il  à  l'appui  du  fait  des  actes  d'une  authenticité  à 
défier  toute  critique,  et  capables  de  forcer  les  plus  difâ* 
ciles  à  baisser  pavillon?  On  serait  naturellement  porté  à 
le  croire  en  présence  de  l'expression  si  énergique  incon" 
testablementy  qui  n'est  point  à  coup  sûr  un  lapsus  de  sa 
plume  sérieuse  et  réfléchie.  Mais  non,  notre  ancien  col- 
lègue ne  produit  pas  le  plus  petit  document  à  cet  égard; 
et  il  devait  en  être  ainsi,  puisqu'il  n'a  fait  aucune  recher- 

(1)  Le  bureau  de  TEIection  de  la  flaute-Marche  du  Rouergue  eut  pen- 
dant quelque  temps  son  siège  dans  la  Cité  de  Rodez;  il  fut  ensuite  trans* 
fôrô  à  Millau,  sa  place  naturelle. 
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ohe  là-dossus  dans  le  riche  dépôt  que  je  viens  dUndiqaer. 
Pour  persuader  ses  lecteurs,  M.  Lunet  ne  dispose  que  du 
témoignage  du  baron  de  Gaujal,  un  de  nos  principaux  an- 
nalistes, à  la  vérité.  Cela  ne  saurait  suffire. Les  historiens, 
vous  le  savez,  quel  que  soit  leur  mérite,  sont  sujets  à  er- 
reur comme  les  autres  mortels.  Y  a-t-il  eu  depuis  Hérodote, 
surnommé  le  père  de  l'histoire,  un  seul  auteur  profane  as- 
sez heureux  pour  se  soustraire  à  cette  triste  condition  de 
rhumanité?  S'il  j  en  à  eu  un  seul,  guis  est  hic,  m'écrierai- 
je  avec  rapôtre,e^  laudabimus  eum.  Pour  moi,  qui  ai  tant 
épluché  et  si  minutieusement  étudié  les  archives  commu- 
nales du  Bourg  et  de  la  Cité,  pour  les  classer  et  en  faire 
ensuite  Tinventaire,  double  travail  dont  M.  Lunet  à  été,  je 
me  plais  à  le  constater,  un  des  principaux  promoteurs, 
pour  moi,  dis-je,  loin  d'attribuer  la  construction  du  pont 
de  la  Mouline  au  comte  Jean  l"  d'Armagnac,  j'en  fais  re- 
monter tout  l'honneur  à  la  communauté  entière  du  Bourg 
dont  ce  pont  était  bien  la  propriété,  de  même  que  les  trois 
roues,  seules  pièces  ûgurant  alors  dans  ses  armes  (1).  De 
Gaujal,  à  mon  avis,  s'est  donc  trompé  et  notre  honorable 
ancien  collègue  ea  a  fait  autant  en  lui  accordant  sur  ce 
point  sa  pleine  et  entière  confiance.  C'est  assez  dire  que 
je  crois  être  en  mesure  de  l'établir. 

La  ville  en  question,  je  veux  dire  le  Bourg,  n'était  pas 
riche,  nous  dit  M.  Lunet,  puisque  le  chiffre  total  de  la  re- 
cette de  ses  contributions  pour  1359,  date  postérieure  de 
vingt  ans  au  commencement  des  travaux  du  pont,  n'attei- 
gnait pas  900  livres.  Je  pourrais  rappeler  à  ce  propos  qu'à 
l'époque  reculée  dont  il  s'agit,  le  signe  monétaire  ayant 
beaucoup  plus  de  valeur  qu'aujourd'hui,  on  achetait  des 
prés  et  des  champs  avec  quelquss  livres  ;  que  la  journée 
d'ouvi'ier  se  payait  moins  de  2  sous  ;  que  238  setiers  et  1 
émine  de  chaux  coûtaient  6  livres  S  sous  7  deniers,  etc. 
Mais  je  préfère  répondre  encore  à  l'objection  tirée  de  la 
faiblesse  budgétaire  parce  fait  indéniable,  que  peu  d'an- 
nées après  1339,  c'est-à-dire  en  1351,  les  deux  commu- 
nautés surent  bien  créer  les  ressources  nécessaires  au  re- 
nouvellement de  leurs  colossales  fortiûcations.Les  anglais, 
alors  nos  ennemis  acharnés,  avaient  paru  du  côté  de  Saint 
Antonin.  La  capitale  du  Rouergue  fut  déclarée  en  danger, 
ei  aussitôt,  sous  l'inspiration  du  patriotisme  autant  que  de 
la  crainte,  on  se  mit  à  l'œuvre  avec  un  admirable  entrain, 

(1)  Je  me  suis  souvent  demandé  pourquoi  le  Bourg  a  pris  les  trois  roues 
plutôt  que  la  €Hé.  Ne  serait-ce  point  parce  que  la  première  de  ces  deux 
?ttles  ^ait  plus  andeone  que  Tiutre? 


—  I»  — 

et  après  nn  petit  nombre  d'années  d*nn  travail  qoi  fait 
reloge  de  nos  pères,  des  murs  formidables  en  épaisseur  et 
en  hauteur,  des  tours  fortes  et  nombreuses,  des  portes 
doubles  renforcées  par  des  barbacanes  et  autres  ouvrages 
extérieurs,  et  des  fossés  larges,  profonds  et  bordés  de 
murs  solides  donnaient  sécurité  et  confiance  aux  habitants 
de  la  ville  menacée. 

Voilà,  ou  je  me  tromperais  fort,  qui  permet  déjà  de 
conclure  à  la  possibilité  de  la  construction  du  pont  de  la 
Mouline  par  la  communauté  du  Bourg.  Ce  n'est  pas  toute- 
fois assez,  et  je  vais  encore  affirmer  non-seulement  cette 
possibilité,  mais  établir  en  outre  la  réalité  indubitable  du 
fait  au  mojen  de  documents  écrits,  que  M.  de  Gaujal  a 
complètement  ignorés,  et  dont  un,  cité  dans  mes  lettrei^ 
n'a  pas  eu  Thonneur,  je  ne  sais  pourquoi,  de  fixer  Tatten- 
tion  de  M.  Lunet,  bien  qu'il  fût  assez  concluant. 

En  1530  eut  lieu  le  renouvellement  des  bornes  entra 
les  deux  taillables  de  la  Cité  et  du  Bourg.  Ces  bornes,  por- 
tant ((  las  armas  de  la  dichas  vilas,  »  offusquèrent  les  Oi- 
ficiors  de  Tévôque  et  ceux  du  comte,  qui  crurent,  à  tort, 
quMl  s'agissait  des  fiefs  de  leurs  seigneurs  et  se  répandit 
dans  Rodez  que  ces  officiers  s'étaient  jactés  de  les  enle- 
ver. Sur  ce,  réunion,  le  12  juin  1530,  du  conseil  du  Bour£,. 
Un  procès-verbal  en  fut  la  conséquence,  et  dans  cet  acte 
on  lit  le  passage  suivant  :  a  que  chascuna  de  las  dichas 
communas  a  sas  armas,  et  an  acostumat  las  mètre  la  ont 
leur  play,  tant  en  las  glejsas,  pesés,  senbals  de  armas  et 
mesuras,  sur  los  portais  de  la  vila,  sur  le  pon  de  Moli- 
noû,  ete.  » 

Comment  ces  derniers  mots,  attestation  éclatante  de 
propriété  en  faveur  du  Bourg,  dans  le  mandement  duquel 
ledit  pont  était  situé,  n'ont-ils  pas  frappé  Tesprit  de  mon 
honorable  contradicteur?  En  vérité  je  ne  peux  me  l'ex- 
pliquer. Concluons,  nonobstant  ce,  que  la  communauté  du 
Bourg  était,  suivant  sa  déclaration  formelle,  maîtressd 
absolue  de  son  matériel  de  guerre,  de  ses  poids  et  mesures, 
de  ses  églises,  de  ses  portes  et  de  son  pont  de  la  Mou* 
line. 

Ajoutons  encore  d'autres  témoignages,  afin  qu'aucune 
opinion  contraire  à  la  nôtre  ne  puisse  prévaloir,  et  que 
chacun  soit  forcé  de  recorjnaître  l'évidence  du  fait  dont  il 
s'agit. 

Lorsqu'un  édifice  se  construit  dans  l'Avejron  aux  frais 
du  budget  du  département,  n'est-ce  pas  celui-ci  qui,  par 
ses  propres  agents  ou  par  ses  adjudicataires ,  s'occupe  de 
tous  les  détails  relatifs  à  l'opération?  Et  toutes  les  fois 
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quUl  en  est  ainsi,  peut-il  venir  à  la  pensée  que  cet  édifice 
n*est  pas  départemental?  Eh  bien,  messieurs,  sachez  que 
les  choses  ne  se  sont  pas  passées  différemment  par  rapport 
au  pont  qui  nous  occupe.  Cela  est  si  vrai ,  que  le  Bourg 
possédait  dans  ses  archives  un  registre  appelé  le  livre 
blanc  spécialement  destiné  àTenregistrement  des  dépenses 
de  la  communauté  au  sujet  du  pont.  Ce  document,  qui  serait 
si  utile  dans  la  circonstance  et  qui,  probablement,  aurait 
fait  éviter  une  grosse  erreur,  8*est  perdu.  On  n'en  trouva 
que  la  mention  dans  les  comptes  des  trésoriers  du  consu- 
lat. On  y  peut  suppléer  cependant  en  grande  partie  par 
ces  derniers.  Prenons,  par  exemple,  le  registre  coté  CC. 
137,  et  parcourons-le  sans  nous  laisser  rebuter  ni  par  ré- 
criture, ni  par  le  langage,  qui  est  Tidiome  patois  de  Té- 
poque.  Nous  j  remarquerons  de  nombreux  articles  rela- 
tifs à  la  construction  dont  il  s*agit  ;  ceux-ci,  entre  autres  : 
le  total  de  la  dépense  faite  durant  Tannée  du  consulat  de 
D.  de  Scoraille,  Astruc  Cadel  et  de  leurs  collègues,  soit 
168  livres  19  sous  7  deniers  ;  —  le  don  fait  à  Tœuvre  par 
un  d'Arpajon  à  Tintention  du  repos  de  Tâme  d*nne  per- 
sonne dont  le  nom,  dans  le  registre,  a  été  emporté  par  les 
rats;  —  des  subsides  accordés  par  le  chapitra  de  la  cathé- 
drale de  Rodez;  —  Tinvitation  faite  par  les  consuls  à  Ar- 
naud de  Laudorre  de  poser  (gitar)  la  clef  de  Tarceau  du 
milieu,  ce  qui  valut  à  la  construction  communale  43  livras 
15  sous  faibles,  soit  8  livres  15  sous  de  bonne  monnaie  ; 
—  de  nombreux  achats  de  matériaux  ;  celui,  entre  autres, 
de  la  chaux  dont  je  parlais  tout  à  Theure,  vendue  par 
tt  Aiglina  Teuliejra;  )>  *-  Tinspection  des  travaux  faile 
par  des  hommes  compétents  commis  par  les  consuls  : 
«  item  paguem  a  R.  Peirolas  que  lo  fezem  venir  en  la 
obra  del  pon  111  ves  (trois  fois)  per  vezer  de  la  obra  se  sa 
fazia  be,  11  sols  tornezes,  etc.  » 

Le  comte,  fondateur  du  pont,  d*après  M.  Lunet,  ne  fi- 
gure dans  ce  registre  que  comme  emprunteur  en  vue  d'un 
vojage  projeté.  Quoique  affairée,  la  communauté,  par 
Tintermédiaire  de  son  conseil  communal,  lui  prêta  60  li- 
vres sur  les  100  qu'il  demandait. 

Après  ce  document,  où  Ton  trouve  par  centaines  des 
faits  qui  me  donnent  complètement  raison,  consultons  en- 
core le  registre  des  délibérations  duBourg,  côté  BB.  3, 
et  dont  les  dates  extrêmes  sont  1375-1389.  Nous  y  remar- 
querons deux  articles  très-intéressants  au  milieu  d'un 
grand  nombre  d'autres  concernant  les  mêmes  objets. 

Le  premier,  sous  la  date  du  6  mars  1377  (vieux  stjle), 
est  relatif  à  une  réparation  considérable  du  pont  du  Mo- 
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nastère,  que  M.  Jjunet  se  refase  également,  si  je  ne  me 
trompe,  à  considérer  comme  une  propriété  communale. 
Les  consuls  du  Bourg  et  les  prud'hommes  (prohomes)  de  la 
localité  voisine,  qui  en  dépendait  sous  plusieurs  rapports, 
traitèrent  avec  Jean  Delpon,  maçon,  pour  mener  ce  tra- 
vail à  bonne  un.  Il  fut  convenu  qu'on  fournirait  à  celui-ci 
la  pierre,  le  sable  (arena)  et  la  chaux,  et  qu'on  lui  comp- 
terait, en  outre,  la  somme  de  48  livres  6  sous  tournois, 
dont  les  deux  tiers  à  la  charge  du  Monastère  et  Tautre  tiers 
à  celle  du  Bourg. 

Le  second  article  est  du  25  mars  1378,  premier  jour  de 
Tannée  suivant  Tusage  adopté  en  Rouergue.  Il  porte  que 
ce  jour-là  Tautorité  communale  du  Bourg  commença  à  se 
préoccuper  de  la  réparation  ou,  peut-être,  de  la  reprise  des 
travaux  de  construction  du  pont  de  la  Mouline,  car  le  mot 
réparation  a  souvent  la  signification  du  mot  construction. 
Elle  confia  la  direction  de  Tafiaire  à  R.  Guilart  et  à  Gui 
Aldebert  ,  alias  Cabrespines,  et  obtint  du  patriarche 
d'Alexandrie  (Jean  de  Cardaillac),  administrateur  du  dio- 
cèse de  Rodez,  «  unalettra  de  endulgencia  en  laquai  au- 
»  triet  a  tota  persona  que  hi  adjudes  XL  jorns  de  perdo.  » 

N'oublions  pas  de  rapporter  à  ce  propos  que  cette  même 
autorité  du  Bourg  avait  aussi  obtenu  précédemment,  le  8 
septembre  1339,  des  lettres  semblables  et  pour  la  même 
fin  de  l'évêque  Gilbert  de  Cantobre  ;  lettres  conservées 
avec  soin  aqx  archives  de  la  communauté  et  mentionnées 
dans  l'inventaire  rédigé  sur  un  rouleau  de  parchemin  de 
plus  de  deux  mètres  de  longueur  et  coté  II.  1. 

Le  Bourg  ayant  construit  à  ses  frais  le  pont  de  la  Mou- 
line, en  avait  naturellement  Pentretien  à  sa  charge,  et  les 
dépenses  faites  dans  ce  but  étaient  consignées  sur  les 
registres  communaux.  C'est  ainsi,  pour  me  borner  à  une 
seule  citation,  que  le  11  mars  15^9  les  consuls  firent  répa- 
rer ledit  pont  «  de  Molynau  lo  cal  se  gastava  fort  sus  Jas 
an  tas.  » 

Maintenant,  Messieurs,  que  faut-il  conclure  des  cita- 
tions précédentes,  et  que  j'ai  abrégées  pour  ne  pas  fati- 
guer ceux  qui  me  feront  l'honneur  de  me  lire,  sinon  que 
M.  Lunet  a  très-abusivement  interverti  les  rôles,  en  met- 
tant à  mon  passif,  sans  me  nommer  toutefois,  une  «étrange 
erreur  »  au  sujet  de  Torigine  du  pont  de  la  Mouline  f 
L'erreur  effectivement  est  tout  entière  à  sa  charge  et  nul 
ne  pourra  se  refuser  à  l'admettre.  Oui,  évidemment,  mon 
honorable  contradicteur  s'est  ici  trompé  du  tout  au  tout; 
et  cet  écart  de  l'histoire  simple,  vraie  et  impartiale  ne 
saurait  passer  inaperçu  au  milieu  des  autres  erreurs  répan- 
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dues  avec  une  rëritable  profasion  dans  !•  même  paragra- 
phe. Il  iBufût  de  citer  Falinéa  suivant  pour  en  demeurer 
convaincu  : 

«  Son  autorité  (celle  du  comte)  était  également  absolue 
»  sur  les  deux  communautés  (Bourg  et  Cité).  Les  armoî- 
»  ries  qui  sont  figurées  en  relief  sur  le  pont  de  la  Mouline 
»  y  ont  été  sculptées  par  les  ordres  du  comte  Jean  1"  et  à 
»  ses  frais  et  non  par  les  ordres  et  aux  frais  de  la  commu- 
n  nauté  du  Bourg,  et  que  les  armoiries  sont  celles  de  la 
»  ville  tout  entière,  qui  était  chef-lieu  de  la  comté.  Elles 
»  devinrent  par  extension  les  armes  de  la  comté,  n 

IV 

Etant  donnée  Topinion  de  M.  Lnnet  en  matière  d'his- 
toire et  d'armoiries  locales,  on  comprend  aisément  qu'il 
se  croit  fondé  à  traduire  la  phrase 

Fidelis  RvtheBa  cam  suis  rôtis 
Deo  stque  Régi  omnibas  notis 

de  la  manière  suivante  :  «  La  ville  de  Rodez,  qui  porte 
les  trois  roues  connues  de  tous,  .est  fidèle  à  Dieu  et  au 
Roi.  »  Mais  cette  traduction  est-elle  exacte  comme  il  le 
prétend,  et  conforme  de  tout  point  à  la  penjsée  intime  et 
vraie  des  auteursdu  texte  latin?  Rien  n'est  moins  certain, 
quoi  qu'il  en  dise;  au  moins  pour  moi  à  qui  des  travaux 
multipliés  relativement  aux  archives  communales  de 
Rodez  ont,  peut-être,  donné  quelques  connaissances  de 
plus  en  histoire  locale,  qu'à  d'autres  qui  ne  lés  ont  con- 
sultées qu'imparfaitement  et  par  circonstance.  Le  mot 
Ruthena  n'a  pas,  à  mes  yeux,  le  sens  général  que  lui  attri- 
bue mon  honorable  contradicteur,  mais  bien  une  signifi- 
cation restreinte  et  applicable  seulement  au  Bourg.  Il  au- 
rait donc  fallu  selon  moi,  traduire  ainsi  :  La  ville  et  le 
Bourg  de  Rodez,  etc.  Comment  M.  Lunet  n'a-t-il  pas 
remarqué,  en  effet,  que  cette  phrase  ou  son  analogue, 
mentionnant  les  roues,  ne  se  trouvent  que  sur  des  regis- 
tres de  cette  communauté?  Et  pourquoi  encore,  si  le  mot 
Ruthena  exprime  ici  Rodez  tout  entier,  et  si  les  roues  font 
partie  ou  mieux  constituent  les  armoiries  de  la  ville 
entière,  pourquoi,  dis-je,  n'a-t-on  pas  songé  une  seule 
fois  dans  la  Cité  à  inscrire  cette  même  phrase  quelque 
part  sur  les  documents,  aussi  nombreux  et  aussi  bien 
tenus  que  ceux  du  Bourg?  La  raison  en  est  simple,  et  M. 
Besjardins,  mon  savant  prédécesseur,  nous  l'a  donnée  : 
C'est  parce  que  la  Cité  n'a  pas  de^  roues  dans  ses  armes. 
Chez  celle-ci  vous  trouvez:   Civitas  Ruthena  fidelis  Deo 
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regique  semper^  qui  exprime  les  mêmes  nobles  sentiments 
et  ceU  loi  suffisait. 

En  attribuant  les  trois  roues  à  la  ville  entière,  M.  Lu- 
net  se  heurte  contre  la  pratique  de  tout  temps  observée. 
Nulle  part  dans  les  comptes  consulaires  de  la  Cité,  on  ne 
trouve  celle-ci  se  mettant  en  frais  pour  faire  représenter 
les  armes  telles  qu'il  les  décrit  ;  tandis  que  ces  sortes  de 
dépenses  abondent  dans  les  registres  du  Bourç.  Preuve 
convaincante  que  les  trois  roues  étaient  tout-à-iait  étran- 
gères à  la  Cité,  à  moins  dans  le  cas  où  les  deux  villes  réu- 
nissaient leurs  écussons  pour  en  former  celui  de  Rodez 
tout  entier. 


Il  est  assez  rare  de  voir  des  personnes  en  complet  désac- 
cord sur  une  question  invoquer  à  la  fois  et  avec  la  plus 
grande  confiance  un  même  titre.  Ce  cas  s'est  présenté  à 
propos  des  armoiries  de  Rodez.  Le  titre  dont  il  s'agit 
n'est  autre  qu'une  délibération  prise  par  les  deux  commu- 
nautés réunies  le  25  mai  1697,  et  dont  M.  Lunet  et  moi 
nous  nous  faisons  an  auxiliaire  de  nos  prétentions  respec- 
tives. L'interprétation  donnée  par  mon  contradicteur  à  ce 
document  que  j'avais  invoqué  avant  lui,  ne  me  paraissant 
nullement  conforme  à  la  vérité,  je  reste  non  moins  ferme- 
ment que  par  le  passé  attaché  à  ma  manière  de  voir. 
Voyons,  en  effet,  de  quoi  il  s'agit  dans  cet  acte.  Voilà  un 
commis  ou  agent  du  fisc  qui  se  présente  à  Rodez  pour  récla- 
mer un  double  droit  au  sujet  de  l'enregistrement  de  ses 
armoiries,  attendu,  dit-il,  que  le  Bourg  et  la  Cité  ont 
chacune  des  armes  distinctes  et  qui  leur  sont  propres. 
Qu*objecte  à  cette  demande  l'autorité  locale  qui,  naturel- 
lement, vise  à  l'économie  de  ses  deniers?  Elle  objecte, 
comme  nous  l'eussions  certainement  fait  à  sa  placOi  que 
les  deux  communautés  formant  la  totalité  de  Rodez,  n'ont 
dans  ce  cas  que  «  de  seules  armoiries,  »  c'est-à-dire,  pour 
quiconque  étant  au  courant  de  l'histoire  locale,  juge  sans 
passion  ni  parti  pris,  un  seul  écusson  formé  par  la  réunioni 
en  éoartelé  ou  en  parti,  comme  on  voudra,  de  ceux  du 
Bourg  et  de  la  Cité.  Et  la  preuve  que  le  vrai  sens  des 
mots  de  seules  armoiries  est  bien  tel  que  je  l'entends,  c'est 
précisément,  sauf  mes  réserves  quant  aux  besans  et  aux 
fleurs  de  Ijs,  le  passage  de  l'armoriai  général  de  France 
où  il  est  dit  :  «  la  ville  de  Rodez  porte  parti  au  premier 
de  gueules  plein  et  au  iiecond  de  gueules  à  trois  besans 
d'or,  deux  et  un.  n  M.  Lunet  panse-t-il  que  l'agent  du 
fisc  eût  élevé  ses  prétentions  jusqu*au  double  droit,  si  les 

H9^  témce^  2. 
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trois  roues,  «  connues  de  tous,  »  comme  il  se  platt  à  le 
dire,  avaient  constitué  à  elles  seules  les  armes  de  la  ville 
entière?  A  qui  d'ailleurs  persuaderait-on  que  la  Cité  a 
fait  û  dans  cette  circonstance  de  ses  propres  armes  et 
adopté,  dans  un  but  de  sordide  économie,  celles  du  Bourg, 
que  mon  contradicteur  lui  attribue  si  gratuiten^ent,  et 
qu'elle  n'a  jamais  fait  âgurer  seules  ni  sur  ses  monuments 
ni  dans  ses  fêtes  ? 

VL 

M.  Lunet  a  cru  devoir  prévenir  les  lecteurs  de  sa  bro- 
chure qu'  a  il  ne  faut  pas  confondre  les  sceaux  avec  les 
armoiries,  »  et  cela  à  propos  d'un  titre  que  notre  grand 
historien  Monteil  voulut  bien  offrir  à  Rodez  par  l'inter- 
médiaire de  M.  de  Monseignat.  Ce  n'était  pas,  je  crois, 
la  peine,  car  ce  document  n'a  rien  de  commun,  si  je  ne 
me  trompe,  avec  le  sceau  de  la  communauté  du  Bourg, 
tel  que  l'entend  mon  contradicteur.  Ce  titre,  qu'il  n'a  Itt, 
je  pense,  qu'imparfaitement,  est  le  vidimus  par  l'ofûcial 
du  diocèse  de  Rodez  des  lettres  patentes  données,  le 
jeudi  avant  la  Saint-Clément  1833,  par  Roger  d'Arma- 
gnac, administrateur  des  biens  de  Jean  d'Armagnac,  son 
neveu,  et  dont  l'objet  était  de  recommander  l'observation 
du  règlement  do  Henri,  précédent  comte,  touchant  le 
sceau  établi  audit  Bourg.  Or,  ce  sceau.  Messieurs,  qui  ne 
devait,  très  probablement,  porter  que  les  armes  du  comte, 
était  l'instrument  essentiel  d'une  sorte  de  juridiction  dont 
l'analogue  existait  dans  beaucoup  de  villes,  notamment  à 
Millau,  où  elle  était  connue  soUs  le  nom  de  scel  authenti- 
que et  rigoureux.  L'apposition  de  ce  sceau  au  bas  de  cer- 
tains contrats,  les  obligations,  par  exemple,  assurait  des 
avantages  particuliers  aux  personnes  en  faveur  des- 
quelles ces  contrats  avaient  été  passés.  Le  sceau  de  la 
communauté  du  Bourg  n'avait,  selon  moi,  je  le  répète, 
rien  de  commun  avec  le  document  en  question.  Il  en  était 
à  plus  forte  raison  de  même  de  celui  de  la  Cité. 

VIL 

Une  chose  m'a  beaucoup  attristé  au  milieu  des  exhibi- 
tions, la  plupart  remarquables,  de  notre  dernier  concours 
régional.  Les  chefs-lieux  des  départements  associés  au 
nôtre  pour  cette  fête  de  l'agriculture,  avaient  fièrement 
arboré  leurs  armoiriei?,  dans  plusieurs  desquelles  brillait 
la  fleur  de  Ijs  de  nos  anciens  souverains.  Rodez  seul, 
comme  s'il  était  honteux  de  son  glorieux  passé,  n'a  mon- 
tré quVne  partie  des  siennes;  triste  conséquence  d'une-^^ 
ignorance  que  je  déplore  de  toute   la  puissaQ^e  de  mon 
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âme.  Ah  !  ei  nos  aDcéiros  des  XYIP  et  XVlII*  siècles 
revenaient!  ils  n*auraient  certainement  pas  de  bl&me 
assez  se f  ère  contre  leurs  descendants  du  XIX%  dont  la 
pusillanimité,  au  moins  en  apparence,  va  jusqu'à  renier 
le  sjpbole  qu*ils  étaient  si  heureux  de  posséder,  parce 
qu'il  témoignait  de  leurs  sentiments  si  nobles  et  en  même 
temps  si  nécessaires  :  la  fidélité  à  Dieu  et  au  chef  de 
l'Etat. 

M.  Lunet  n'a-t-il  pas  contribuô,  involontairement,  je 
veux  le  croire,  à  amener  ce  résultat  si  regrettable?  Des 
chercheurs  que  j'ai  déjà  nommés^  aussi  impartiaux  qu'in- 
fatigables, ont  mis  sous  ses  jeux  la  preuve  irrécusable 
de  l'existence  des  fleurs  de  lys  dans  l'écu  du  Bourg,  et  ils 
ont  appuyé   leurs  assertions  de  témoignages  de  la  plus 
grande  authenticité.  Mon  contradicteur  les  a-t-ii  admises 
pour  cela?  Hélas!  non.  Il  s'est  borné  à  dire  avec  un  lais- 
ser-aller qui  me  paraît  inexcusable  :  «  Il  n'est  nullement 
))  démpntré,  en  effet,  que  ce  chef  cousu  a  fait  son  appa- 
»  rition  avant  le  milieu  du  dernier  siècle,  époque  où  les 
»  armoiries  étaient  peu  en  faveur  et  où   l'on  pouvait  les 
1  altérer  à  peu  près  impunément.  »   (Voir  le  procès- 
verbal  de  la  séance  de  la  Société  du  20  août  1861,  page 
119.)  Moi-môme  venant  après  ces  honorables  collègues, 
j'ai  consigné  dans  un  chapitre  de  mes  Lettres  sur  Rodez 
le  fruit  de  longues  et    consciencieuses  recherches  pai^ 
rapport  à  ces  mêmes  fleurs  de  Ijs.  Quel  cas  en  a  fait  mon 
contradicteur?  Le  voici,  Messieurs.  J'ai  constaté  Texis- 
tence  du  chef  cousu  de  France  en  tête  d'une  copie,  ûiita, 
selon  toute  apparence,  en   1609,  de  la  confirmation,  en 
1535,  des  privilèges  du  Bourg  par  Henri  de  Navarre,  et 
M.  Lunet  n'a  pas  daigné  mentionner  ce  fait  dans  sa  der- 
nière brochure  ;  je  l'ai  constaté  également,  sous  les  dates 
des  18  octobre  <  1636  et  1®'  septembre  1658,  au  bas  des 
lettres  écrites  par  les  consuls  de  Rodez  à  ceux  de  Millau  ; 
même  silence  de  sa  part,  absolument  comme  si  ces  témoi- 
gnages, concluants  au  premier  chef,  n'existaient  pas. 
Faut-il  croire  que  ne  pouvant  tourner  ici  la  difficulté, 
mon  contradicteur  a  jugé  prudent  de  n'en  dire  mot?  Je  ' 
lui  laisse,  Messieurs,  le  soin  de  répondre.  En  attendant  je 
peux  lui  montrer  et  lui  faire  toucher  du  doigt  l'empreinte 
sur  cire  rouge  du  cachet  apposé  sur  la  lettre  de  1658,  et 
l'édifier  ainsi,  s'il  est  nécessaire,  sur  la  sincérité  de  mes 
déclarations  (1), 

(4)  M.  Affri  feit  enl  nême  temps  passer  sous  Its  yeox  dm  mtrtrtt 
priseolt  les  MopreinUs  des  cachebi  sa  questiot. 
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M.  Lanet  a  pu  lire  dans  le  chapitre  de  mes  Lettre$  con- 
sacré aux  armoiries  de  Rodez  relativement  à  Téca  com- 
mun aux  deux  rilles  le  passage  suivant  :  a  (Test  ainsi, 
»  par  exemple,  que  les  consuls  dt  Boudez^  c*est-à-dire  du 
ji  Bourg  et  de  la  Cité,  écrivant  à  ceux  de  Millau, Me  6 
»  avril  1625,  pour  les  convoquer  à  une  assemblée  où  on 
))  devait  traiter  des  impôts  exorbitants  jetés  sur  le  Roner- 
»  gue,  scellèrent  leur  missive  au  moyen  d*un  cachet, 
»  malheureusement  perdu,  qui  se  composait  de  deux 
))  écus  juxtaposés  dans  un  ovale  perlé  (celui  du  Bourg  au 
»  chef  cousu  de  France].  »  L^empreinte  de  ce  cachet, 
réponse  anticipée  aux  deux  derniers  alinéas  de  sa  bro- 
chure, M.  Lunet  peut  la  voir  et  Texaminer  à  son  aise, 
puisqu'elle  existe  dans  les  archives  de  Millau  que  j'ai  in« 
ventoriées  comme  celles  de  Rodez  ;  il  sera  facile  de  la 
retrouver,  bien  que  le  dépôt  soit  très-riche,  au  mojen  de 
l'inventaire  déposé  à  la  mairie  de  cette  ville.  Plaise  à 
Dieu  que  l'examen  de  cette  empreinte  soit  assez  éloquent 
pour  faire  prendre  à  mon  contradicteur  la  salutaire  réso- 
lution de  brûler  ce  qu'il  a  adoré  jusqu'à  présent  ! 

M.  de  Tourtoulon ,  de  Montpellier,  qui  prit  part  aa 
tournois  héraldique  de  1861,  et  qui  a  publié  depuis  un 
remarquable  travail  sur  un  point  de  l'histoire  d'Espagne, 
concluait  ainsi  dans  son  mémoire  relativement  aux  fleura 
de  Ijs  :  «  Mais  dès  qu'il  n'y  a  ni  concession  régulière ,  ni 
»  usage  constant  ^  on  ne  peut  admettre  les  fleurs  de  lys 
))  comme  faisant  partie  des  armes  de  Rodez.  »  Je  com- 
prends très-bien  cette  conclusion ,  qui  fut  prise  à  une  épo- 
que où  les  recherches  sur  ce  point  n'étaient  encore  qu'à 
leur  début.  Mais  serait-elle  la  même  aujourd'hui  ?  Dieu 
me  garde  de  faire  à  M.  de  Tourtoulon  l'injure  de  le  sup- 
poser! En  voyant  une  possession  sans  intermittence  de- 
puis 1609  jusqu'après  la  proclamation  de  la  République; 
possession  établie  et  corroborée  par  les  nombreux  témoi- 
gnages produits  par  MM.  Desjardins  et  Viallet,  celui-ci 
dans  son  mémoire  publié  en  1867  ;  par  les  empreintes  si 
décisives  des  cachets  municipaux  apposés  sur  les  lettres  à 
l'adresse  des  consuls  de  Millau,  et  par  celui,  aux  fleurs 
de  lys  mal  effacées,  dont  on  se  servait  encore  en  novem- 
bre 1792;  —  par  les  nombreux  écussons  du  Bourg  por- 
tant ces  emblèmes  de  la  royauté ,  représentés  à  l'intérieur 
d'une  foule  de  registres  des  archives  de  cette  ancienne 
communauté;  —  par  ce  même  écusson  figuré  sur  la  pierre 
des  anciens  fonts  baptismaux  de  l'église  de  Saint-Amans  , 
et  sar  les  quatre  faces  du  clocher  de  cet  édifice,  où  la  mu- 
tilation révolutionnaire  n'a  pas  tout  enlevé  des  armes  du 
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Bourg,  en  voyant  tout  cela,  dis-je,  cet  estimable  auteur, 
préoccupé  avant  tout  des  intérêts  de  la  vérité ,  ne  balan- 
cerait pas  un  instant,  j^en  ai  la  conviction ,  à  reconnaître 
à  cette  communauté  ,  siège  d'un  grand  fief  ajant  appar- 
tenu à  un  comte  devenu  un  grand  roi,  la  légitimité  de  son 
cbef  aux  trois  fleurs  de  Ijs.  Oui ,  ébloui  par  le  nombre  et 
la  qualité  des  preuves,  il  n*aurait  garde  desWréter,  ainsi 
que  M.  Lunet  a  le  tort  de  le  faire  à  de  très-rares  faits  con- 
tradictoires ,  qu'il  semble  rechercher,  prôner  et  grossir  à 
la  manière  d'une  personne  intimement  persuadée  que  ces 
faits  ne  sauraient  suffire  à  infirmer  Topinion  de  ses  adver- 
saires ,  expression  exacte  de  la  vérité. 

En  résumé ,  laissant  de  côté  d'autres  passages  de  la 
brochure  susceptibles  de  critique  :  les  bornes  de  Cajs- 
sials,  par  exemple,  offertes  par  M™*  Maznc ,  qui  étaient 
des  bornes  de  la  communauté  du  Bourg  et  non  des  limites 
de  juridiction  ;  ainsi  que  le  château  de  Castelgaillard , 
construit ,  selon  M.  Lunet,  en  même  temps  que  le  pont  de 
la  Mouline ,  alors  que  Thistorien  de  Gaujal  ,  à  qui  il  em- 
prunte ce  fait ,  ne  le  donne  que  comme  probable  ;  en  ré- 
sumé ,  dis-je ,  j'ai  le  droit  de  conclure  que  la  lecture  du 
travail  de  M.  Lunet ,  loin  de  m'éclairer  sur  mes  préten- 
dues erreurs;  n'a  fait,  au  contraire,  qu'affermir  ma  con- 
fiance au  sujet  des  armoiries  de  Rodez  telles  que  je  les  ai 
décrites.  Les  honorables  contradicteurs  de  ses  idées,  avec 
lesquels  je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  me  trouver  d'accord  , 
après  avoir  puisé  comme  eux  aux  vraies  sources  par  rap- 
port au  point  d'histoire  controversé  ,  ont  dû ,  s'ils  ont 
eu  l'occasion  de  lire  sa  brochure,  objet  de  mes  critiques  , 
conclure  de  la  façon  dont  je  viens  de  le  faire.  Les  armoi- 
ries proposées  aujourd'hui  par  M.  Lunet  ne  sont  pas  plus 
historiques  que  celles,  assez  variées,  dont  on  a  orné  nos 
bornes-fontaines ,  certaines  affiches  communales ,  le  pont 
du  Monastère,  etc.;  je  crois  l'avoir  démontré  en  établis- 
sant péremptoirement  l'inexactitude  de  ses  principales 
affirmations.  Le  cachet  municipal  inauguré  en  1872  doit 
donc,  messieurs,  être  rejeté  impitoyablement ,  car  il  mé- 
connaît absolument  les  droits  de  la  Cité  et  en  partie  ceux 
du  Bourg,  et  il  diffère  trop  essentiellement  des  cachets 
dont  ces  deux  communautés  ou  ces  deux  villes  firent  cons- 
tamment usage  pendant  près  de  deux  siècles. 


Le  fecrétaire  demande  la  parole  et  dit  : 

((  Permettez-moi ,  Messieurs ,  d'ajouter  quelques  obser- 
vations à  celles  que  vient  de  vous  présenter  notre  savant 
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coUègae.  Ce  qae  j*ai  à  dire  ne  tooche  pai  an  fond  même  de 
la  question  ;  M.  Âffre,  qui  a  une  parfaite  coanaissance  des 
archives  municipales,  pooTait  mieux  la  traiter  que  tout 
antre,  et  il  s'est  acquitté  de  sa  tâche  de  manière  à  porter  la 
conviction  dans  les  esprits  les  plus  prévenus  et  à  raffermir 
les  autres  dans  leur  première  opinion.  Je  n'ai  donc,  pour 
le  moment  du  moins,  qu'à  relever  quelques  passages  du 
travail  qu'a  publié  M.  Lunet. 

»  L'auteur  de  la  brochure  parle  (page  9)  d'une  mise  en 
demeure  qu'aurait  reçu ,  de  la  part  de  la  Société,  le  chef 
actuel  de  la  municipalité  de  réviser  une  mesure  prise  par 
son  prédécesseur. 

»  Telle  n'a  pas  été  l'intention  de  l'assemblée  du  5  mars, 
et  rien,  dans  le  compte- rendu  de  la  séance,  ne  motive  une 
interprétation  de  cette  nature.  La  Société  ne  connaît  pas 
de  tels  procédés  et  ne  saurait,  d'ailleurs,  en  user  à  l'égard 
de  M.  le  maire  et  du  conseil  municipal  qui  ne  lui  ont 
donné  que  des  preuves  d'un  bienveillant  intérêt.  Elle  n'a 
fait  qu'exprimer  un  vœu  en  appelant  leur  attention  sur 
les  travaux  publiés  au  sujet  des  armes  de  Rodez.  M.  Lu- 
net ne  peut  blâmer  aujourd'hui  l'appel  fait  par  la  Société 
à  Tautorité  municipale  alors  que,  dans  la  séance  du  4  dé- 
cembre 1861,  il  allait  jusqu'à  lui  en  faire  un  devoir.  La 
Société ,  disait-il  9  ne  pourraù-elle  pas^  ne  devrait-elle  pas  se 
borner  i  appeler  sur  la  question  qui  nous  occupe  t attention 
spéciale  de  fd.  le  maire  et  à  le  prier  instamment  de  vouloir 
Sien  mettre  le  plu*  tôt  possible  le  bureau  du  sceau  en  mesure 
de  statuer? 

»  Quant  à  l'auteur  de  la  motion  qui  a  provoqué  rémis- 
sion de  ce  vœu ,  le  procès- verbal  de  la  séance  du  5  mars 
ne  le  nomme  pas  d'après  un  usage  depuis  longtemps  établi 
dans  la  Société ,  usage  auquel  M.  Lunet  se  conformait 
lorsqu'il  en  était  le  secrétaire.  Je  lui  dirai  toutefois  ,  s'il 
tient  à  le  savoir,  que  je  ne  suis  ni  l'auteur  ni  l'inspirateur 
d^  cette  motion ,  mais  que  je  partage  de  tout  point  les 
convictionp  de  celui  qui  l'a  faite. 

»  J'avais  dit,  dans  la  séance  du  5  mars ,  que  les  conclu* 
siens  de  M,  Desjardins ,  appuyées  sur  des  preuves  nombreuses 
et  incontestables^  auraient  dû  trancher  définitivement  la  ques- 
tion. M.  Lunet  répond  qu'à  la  fin  de  cette  controverse^  trop 
animée  et  trop  confme,  la  Société  refusa ,  par  un  vote  for- 
mel^ son  adhésion  à  ces  conclusions  qui  auraient  été  si  solide- 
ment établies.  Tel  n'a  pas  été ,  je  crois ,  le  sens  du  vote 
rendu  à  la  séance  du  4  décembre  18Ô1  ;  la  Société ,  vou- 
lant éviter  de  se.  prononcer  entre  les  deux  thèses  oppo- 
sées ,  passa  simplement  à  l'ordre  du  jour.  Mon  opinion  est 
basée  sur  les  observations  qui  précédèrent  le  vote  et  sur 
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le Yote  lui-même  tel  qu^il  est  rapporté  dans  le  procès-Ter- 
bal.  Un  membre,  en  effet,  objectait  que  ces  travaux  rCa* 
voient  été  mis  sous  les  yeux  du  public  que  par  fragments^  et 
qu'ails  rC avaient  pu  être  apprécies  comme  il  convient. 

»  De  son  côté  M.  Lunet ,  après  avoir  dit,  dans  la  séance 
du  7  mars ,  qu'tV  serait  fâcheux  que  la  question  des  armes  de 
Rodez  fù,t  posée  une  troisième  fois  ,  sans  que  la  Société  des 
lettres  fût  en  mesure  d'en  fournir  la  solution ,  voyait,  dans 
celle  du  4  décembre,  de  graves  inconvénients  à  ce  que  la 
Société  se  prononçât  dans  un  sens  ou  dans  Tautre.  La 
Société  ,  disait-il ,  Va  jamais  voté  sur  des  questions  contro- 
versées devant  elle.  Ce  vote  serait  une  innovation.  Puis  il 
eonseille  de  recourir  à  Tautorité  municipale,  ainsi  que  je 
Tai  déjà  dit. 

)>  Après  M.  Lunet ,  plusieurs  membres  échangèrent  des 
observations  :  les  uns ,  insistant  pour  qu\in  avis  soit  émis  ; 
les  autres  pour  qu'il  soit  passé  à  l  ordre  dujotur. 

»  La  Société  invitée  à  délibérer^  dit  le  procès-verbal ,  se 
prononce  à  la  majorité  des  voix  exprimées  contre  la  proposi- 
tion de  M.  le  président  et  décide  ainsi  qu^elle  n^ émettra  aucun 
avis  sur  les  travaux  qui  ont  pour  objet  les  armes  de  Rodez. 

n  Quant  au  Comité  permanent,  M.  Lunet  dit  qu^en 
trouve  à  la  page  14  du  Recueil  des  procès -verbaux  de  1861 
fa  preuve  que  la  majorité  du  bureau  s'était  déjà  prononcée 
contre  la  plus  chère  de  ces  conclusions  qu'on  prétend  si  bien 
appuyées.  On  lit,  en  effet ,  non  à  la  page  14,  indiquée  par 
erreur,  mais  à  la  page  77  :  M.  Lunet  expose  qu'il  n'a  été 
conduit  à  s'occuper  des  armes  de  Rodez  que  par  un  incident 
survenu  au  sein  du  bureau  et  par  la  nécessité  de  défendre 
devant  la  Société  réunie  une  délibération  prise  par  la  majorité 
du  bureau.  Sur  quoi  portait  cette  délibération  ILe  registre 
où  sont  consignées  les  décisions  du  Comité  ne  dit  rien  à 
ce  sujet.  M.  Lunet  j  supplée  dans  la  séance  suivante  , 
page  93  du  Recueil  précité.  C'était  sur  la  devise  :  Fidelis 
Deo  et  Rcgi  qn'on  aurait  introduite  sur  les  nouveaux  diplô- 
mes de  la  Société  sans  que  celle-ci  eût  été  préalablement 
consultée.  Le  bureau  ordonna  la  suppression  de  la  devise; 
un  membre  de  la  minorité  en  appela  à  la  Société  réunie  , 
et  ce  fut  le  point  de  départ  de  la  controverse  sur  les  armes 
de  Rodez.  La  délibération  du  bureau  visait  donc  Tintro- 
duction  non  autorisée  de  la  devise  sur  les  diplômes  et  non 
la  plus  chère  des  conclusions  ^  qu'elle  fut  bien  ou  mal  ap- 
pujée ,  puisque  ces  conclusions  ne  vinrent  qu'à  la  suite  de 
la  discussion  à  laquelle  donna  lieu  Tincident  du  bureau. 

n  M.  Lunet  voudrait  faire  remonter  le  blâme  de  la  Société 
jusqu*à  Tancien  président  de  la  République ,  M.  Thiers  , 
qui,  dans  une  circulaire,  prescrivait  aux  maires  de  ne  met- 
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ire  sur  le  sceaa  rmaùeipal  que  les  armes  des  villes  ou  une 
couronne  de  chêne  entourant  le  nom  des  communes.  Le  prési« 
dent  de  la  République  a  osé  d*aQ  droit ,  et  M.  le  maire  de 
Rodez  n^aorait  fait  qae  son  devoir  en  se  conformant  à  la 
mesare  prescrite  si ,  an  lien  d*Qn  écnsson  matilé  ,  il  avait 
mis  les  véritables  armes  de  la  ville.  Le  blâme  ne  porte 
donc  qae  sor  cette  altération  et  n*atteint  pas  le  président 
de  la  République  qui  n*a  rien  à  faire  dans  cette  question. 

»  M.  Lnnet  dit ,  il  est  vrai ,  que  son  opinion  était  faite 
sur  ce  point  ;  mais  il  n'ignorait  pas  qu'il  j  avait  une  opi- 
nion contraire  ;  que  cette  opinion  s'appuie  sur  des  docu- 
ments nombreux  et  puisés  aux  sources  les  plus  sûres  ;  que 
ces  documents  prouvent  jusqu'à  Té vidence  que^  pendant 
près  de  deux  cents  ans ,  le  sceau  des  consuls  de  Rodez  a 
porté  constamment  les  deux  écussons  réunis  du  Bourg  et 
de  la  Cité ,  le  premier  avec  le  chef  cousu  de  France  ; 
qu'un  grand  nombre  de  documents  manuscrits  et  impri- 
més portent  les  mêmes  armes,  etc.  Cette  opinion  méritait 
donc  quelque  respect,  et  c'eût  été  le  cas  pour  M.Lunet  de 
mettre  en  pratique  le  conseil  qu'il  donnait  autrefois  à  la 
Société  de  recourir  à  une  autorité  compétente  qu'il  aurait 
mis  en  mesure  de  trancher  la  difficulté  en  lui  envoyant 
tous  les  travaux  publiés  pour  et  contre  cette  question. 

»  J'avais  encore  dit,  à  la  séance  du  5  mars ,  que  Vusage 
de  timbrer  les  armoiries  des  villes  dune  couronne  murale  ne 
datait  que  du  premier  Empire.  M.  Lunet,  en  reproduisant 
cette  phrase  dans  sa  brochure,  omet ,  involontairement  , 
j'en  suis  convaincu,  le  mot  murale  et  dénature  ainsi  ma 
pensée.  Sans  ce  mot,  en  effet,  la  phrase  serait  un  non 
sens. 

n  C'est  au  sujet  du  tableau  commémoratif  du  vœu  que 
fit  la  ville  de  Rodez  à  N.-D.  de  Ceignac  que  M.  Lunet  a 
reproduit  cette  phrase.  Ce  tableau  est  surmonté  d'un 
écusson  sur  lequel  on  ne  voit  que  les  trois  roues  d'or  sur 
un  champ  de  gueules.  M.  Lnnet  ne  manque  pas  de  l'invo- 
quer en  faveur  de  sa  thèse ,  comme  il  l'a  déjà  fait  pour 
les  armoiries  représentées  sur  le  nouveau  pont  du  Monas- 
tère et  sur  les  cartes  de  Miâ,  Romain,  Lacaze  et  Arribat. 
Ces  quatre  dernières  diffèrent  cependant  beaucoup  du 
premier  écusson.  Sur  celui-ci,  en  effet,  les  roues  sont  avec 
ihojeu  et  rayons  ,  tandis  que  les  autres  n'ont  que  des  an- 
nelets  ou  môme  des  besans;  mais  il  n'y  a  de  fleurs  de  lys 
ni  dans  les  unes  ni  dans  les  autres ,  et  c'est  tout  ce  que 
veut  M.  Lunet.  Or,  ces  cinq  écussons  ne  prouvent  rien  , 
attendu  qu'ils  sont  tous  de  date  récente.  Celui  de  Ceignac 
a  été  refait  sous  l'administration  de  M.  Rossignol ,  curé 
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de  cette  paroisse  depuis  1836  jusqo^en  1854.  C*est  M.  Fal- 
gas  qui  Ta  sculpté  et  M.  Loubière,  doreur,  qui  Ta  décoré. 
»  Que  représentait  cet  écusson  avant  quMl  fût  ainsi 
remanié  ?  Je  ne  l^ai  pas  vu ,  mais  on  ne  saurait  admettre 
que  les  consuls  de  Rodez  eussent  adopté ,  dans  cette  cir- 
constance mémorable  ,  des  armes  différentes  de  celles  qui 
étaient  gravées  sur  le  sceau  consulaire  et  de  celles  quMls 
avaient  fait  mettre  sur  le  vitrail  de  la  chapelle  où  se 
trouve  le  tableau  etsuruoe  riche  tenture  offerte  à  Téglise. 
Or,  Mazeau,  prieur  de  cette  paroisse  à  Tépoque  du  vœu 
de  Rodez,  raconte ,  dans  son  histoire  de  Ceignac,  quUl  ât 
mettre  cette  chapelle  en  état,  Tan  1653,  pour  recevoir  le 
TOBU  que  firent  les  habitants  de  Rodez  Tannée  précédente 
et  qu'on  découvrit  sur  les  vitres  de  cette  chapelle  ,  après  les 
avoir  faites  laver ^  des  marques  anciennes  de  la  piété  des 
citoyens  de  cette  ville  à  cette  église  de  Ceignac  ,  et  spéciale^ 
ment  à  cette  chapelle  ;  ont/ voit  d'un  côté  l'image  de  la  sainte 
Vierge  et  celle  de  saint  4  mans  ,  évêque  de  /topiez  d autre  ; 
au'desssus  se  voient  les  armes  de  la  ville  de  Hodez  ,  db  la 
CITÉ  ET  DU  BOURG  d*un  côté ,  ct  de  l'outre  timage  du  vénéra- 
ble François  ctEstaing^  évêaue  de  Hodez 

{Histoire  Je  Ceignac^  3*  édit.,  page  23). 

»  Plus  loin,  p.  79,  Mazeau  énumère  les  dons  précieux 
faits  à  Téglise  de  Ceignac,  en  tôle  desquels  figure  le  sui- 
Tant  : 

»  Messieurs  les  consuls  de  Ut  ville  de  Rodes  firent  présent  à 
cette  église ,  le  jour  de  saint  Laurens  de  Cannée  1623 ,  d^un 
devant  d^ autel  de  velours  à  la  Turque ,  bleu  ramage  à  fonds 
d'or^  garni  de  nate  et  frange  d'or^  où  sont  Us  armoiries  des 

DBUX  COMMUNAUTEZ  DB  LA  VILLE. 

»  Mazeau  ne  parle  pas  des  fieurs  de  Ijs ,  mais  parle-t- 
il  davantage  des  roues  f  Qu'on  raproche  ,  d'ailleurs  ,  ce 
qu'il  dit  du  saeau  consulaire,  dont  les  empreintes  sont 
nombreuses  aux  archives, et  du  tableau  du  vœu  de  Rodes, 
qui  date  de  Tépoque  et  qu'on  voit  à  la  chapelle  des  péni- 
tents de  la  Cathédrale  ,  et  il  sera  facile  de  conclure. 

n  II  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur  la  brochure  de 
M.  Lunet,  je  me  borne  pour  aujourd'hui  à  ces  quelques 
observations.  » 

Le  R.-P.  Louis  de  Gonzague  demande  la  parole  et  s'ex- 
prime ainsi ,: 

c  Messieurs  » 

)i  Avant  de  donner  lecture  à  la  Société  des  lettres  dee 
eommunications  écrites  que  j'aurai  l'honneur  de  lui  sou- 
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in,  j'enTisaga  arant  tont,  comme  un  devoir  sacr^,  de 
rendr*  gr&cas  pour  la  biaoTeillaiice  nnanime  areo 
lella  elle  s  daïgaé  ,  dans  sa  dernière  séance ,  m'admat- 
partni  ses  membres  titulaires. 

J'eatime  au  plus  baat  prix  le  bonhaar  d'âtre  associé 
travaux  littéraires,  scientifiijaes  et  artistiques  d'an* 
été  qui  a  pris  rang ,  depuis  longtemps ,  parmi  les  pre- 
res  compagnies  saTantes  de  la  Francs  ,  psj*  l'aacieD- 
i  de  «on  origine,  la  valeur  de  ses  publications,  l'utilité 
es  études,  l'universalité  da  sas  investigations  et  I^  do- 
impartialité  qu'elle  a  constamment  professé  pour  tou- 
tes convictions  respectables  et  tous  les  genres  de  ta- 
,,  à  quelques  corps  qu'ils  appartinssent. 
Eu  travaillant  i,  relever,  dans  la  modeste  mesure  de 
forces,  un  établissement  qui  fat  l'une  des  plus  ancien- 
gloires  du  Rouergue,  je  serai  heureux  et  reconnalg- 
;  de  profiter  des  lumières  et  de  l'expérience  d'une 
été  qui  est  aujourd'hui  devenue  la  personnification 
mte  de  la  grande  &me  de  l'antique  Rouergue.  ji 
e  R.-P.  Louis  de  Gonzsgaa  entretient  ensuite  l'assem- 
I  d'une  visite  archéologique  qu'il  a  faite,  en  compa- 
I  de  M.  Grinda,  architecte  et  arcbéologue  distingué  , 
I  plusieurs  localités  du  canton  de  Conques.  Il  se  pro- 
I  de  continuer  cette  excursion  et  de  compléter  ensuite 
ravail  qu'il  vient  de  lire. 

'assemblée,  que  cette  lecture  a  vivement  intéressé  , 
roie  ce  mémoire  &  la  Commission  chargée  daa  publi- 
ons de  la  Sooiété. 

Dons  divers, 
atrs  Les  dona  nu-mentionnés,  la  Société  »  reçu  : 

rOXJR  LB  HUSàB. 

a  M.  l'ahbé  Cérôs  :  Les  objets  résultant  des  foniUet 
lui  faites  sur  remplacement  des  tharmei  gallo- 
ains,  près  de  Canac,  aODsistaQt  en  poteries.  Terres, 
,  bois  de  cerf,  objets  en  bronze,  etc.;  monnaies,  épis- 
:  ou  aiguilles,  moitié  de  bague  es  jais,  etc. 
a  divers  :  Des  médailles  commémoratiTes  des  fêtes  d? 
re-Dame  de  Ceignae. 

poim  LA  buliothAoub  bt  leb  abosiw. 
e  M.  B.  Lunet,  ancien  maire  de  Rodai  :  les  armoirie$ 
mquet  de  la  ville  de  Rodei,  dont  il  est  l'auteur.  1876. 
in-8'. 
e  M.  a.  de  Bonald  :  Obiervatiom  dt  philalogit  sur  Mfi 
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éeht  de  Mgr  Dupanloup,  dont  il  est  raùteur  (Rome  1876). 
Br.  in-8\ 

De  M.  le  doct'  P.  Bloc  :  Extrait  du  compte-rendu  officiel 
adressé  à  r Académie  de  médecine  sur  les  principales  affec- 
tions observées  aux  établissements  hydrominéraux  (TAndûbre 
et  du  Cayla  pendant  la  saison  de  1875,  dont  il  est  Tauteur. 
Montpellier,  1876.  Br.  in-8^ 

De  M.  Descemei,  à  Rome  :  Di  alcune  sigle  sui  mattoni 
antichi,  dont  il  est  l'auteur.  Roma,  1876.  Br.  in-8*. 

De  divers  :  Société  de  Saint-Vincent-de-Vincent-de-PauL 
Conférence  de  Rodez  (Suite).  Réunion  générale  du  6  mars 
1876.  Br.  in-8*^.  —  Les  diverses  publications  relatives  au 
Couronnement  de  la  statue  de  Notre-Dame  de  Ceignac^  1876. 
—  Des  Mandements  de  NN.  SS.  de  Saunhac-Belcastel, 
Foulquier,  Boutonnet,  manquant  aux  collections.  ^—  Des 
Lettres  de  faire  part  de  décès. 

De  M.  le  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Saint- Pierre  : 
Annuaire  du  Petit-Séminaire^  année  1875-76.  Rodez,  1876. 
Br.  in-18.  —  Distribution  solennelle  des  prix^  faite  le  25 
juillet  1876. 

De  la  Société  Néerlandaise  pour  le  progrès  de  Tindus- 
trie  :  Adresse  au  roi  (1876). 

De  rin'stitut  des  Provinces  de  France  :  La  suite  du 
Trimestriel. 

La  Société  a  encore  reçu  :  La  suite  de  la  Revue  des 
Sociétés  savantes^  de  Romania^  et  des  publications  de 
Sociétés  correspondantes. 

La  Société  accepte  ces  divers  dons  et  vote  des  remer- 
4lments  à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétaire  de  la  Société^ 
L'abbé  Alibsrt. 


ftftfeg,  Impriment  de  V.  RATERT,  me  de  TEmbergHe,   21. 
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SOCIÉTÉ  DES  LETTRES,  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LÀ 

Séance  da  S  décembre  1870. 


Présidence  de  VL.  E.  de  Bârrau  »  président. 


Présents  :  MM.  Boubal,  maire  de  Rodez  ;  Crosson,  ins* 
pocteur  d'Académie  ;  Yaladier,  Affre  (Henri),  Gastanié, 
Tabbé  Cérès,  Yanginot,  Viala  (Jales),  Poalon,  de  Balzac^ 
Vergnes,  Albespy,  Alary,  Palous,  Tabbé  Vidal,  Tabbé  Ala- 
zard,  Tabbé  Touzerj,  Robaglia,  Artus,  Lacbaize,  Leroax, 
Durand  (Josepb),  Galj  et  Maisonabe,  yice-secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  aoât  dernier  est 
la  et  adopté. 

M.  le  Président,  au  nom  du  Comité  permanent,  corn'» 
munique  la  demande  d'admission  formée  par  M.  Cabrol 
(Urbain),  commis  de  direction  des  postes  ,  à  Rodez. 

Un  (scrutin  est  ouvert,  et  M.  Cabrol  est,  conformément  à 
sa  demande,  admis  en  qualité  de  membre  titulaire  de  la 
Société. 

Il  est  donné  connaissance  d'une  communication  manus- 
crite de  M.  Advielle,  membre  de  la  Société,  relative  à 
divers  personnages  originaires  du  Rouergue  ou  s'y  ratta- 
chant, dont  les  noms  figurent  dans  un  manuscrit  relatif  à 
l^vraiecroix  de  saint  Laud  à* Angera.  La  note  de  M.  Advielle 
sera  déposée  aux  archives. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  le  Préfet 
de  TAveyron,  en  date  du  14  septembre,  accompagnant 
l'envoi  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts,  qui  sollicite  le  concours  de 
toutes  ^les  sociétés  savantes  des  départements  pour  la 
publication  d'un  inventaire  général  des  richesses  d'art  de 
la  France.  A  la  circulaire  sont  joints  plusieurs  fascicules 
contenant  des  spécimens  et  des  sortes  de  modèles  pour  le 
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travail  demandé  par^  M.  le  Ministre.  Le  Comité,  à  qai  cette 
circulaire  a  été  communiquée,  a  cru  devoir  prendre  Tini^» 
tiative  de  répondre  à  M.  le  Préfet  que  les  membres  de  la 
Société  se  feraient  un  plaisir  de  seconder  M.  le  Ministre 
des  beaux-arts  dans  la  mesure  '^e  leprs  forces,  et  il  a  en 
même  temps  nommé  une  commission  composée  de 
MM.  Yaladier,  Tabbé  Alioert,  H.  Affre,  GasUnié,  Tabbé 
Gérés,  Vanginotet  Artus,  chargét»  de  se  mettre  en  rapport 
avec  M.  le  Préfet,  et  de  recueillir  sur  tous  les  points  du 
département  les  renseignements  relatifs  aux  ricbesses 
artistiques  qu'il  sera  utile  de  signaler.  Il,  est  expressément 
entendu  que  la  commission  nommée  aura  le  droit  de  s*ad- 
joindre  qui  elle  voudra  parmi  les  personnes  qu*elle  croira 
les  plus  aptes  à  Taider  dans  sa  tâche.  La  Sociiété  approuve 
les  décisions  prises  par  le  Gomité. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Comité  prépare  la  pu- 
blication d'un  onzième  volume  de  Mémoires. 

M.  Vergues  dit  à  ce  propos  qu'Userait  utile  qu'une  table 
générale  des  dix  volumes  parus  des  Mémoires  ainsi  que 
des  procès-verbaux  et  au  très  publications  pendant  la  môme 
période  fût  publiée  avec  ou  en  môme  temps  que  le 
oniième  volume.  La  Société  adopte  cette  propositioa  et 
charge  le  Comité  de  l'exécuter. 

M.  le  Président  dit  qu'il  croit  devoir  donner  un  avis  an 
sujet  des  livres  ou  documents  prêtés  aux  membres  de  la 
Société.  Aux  termes  de  l'article  8  des  statuts,  les  objets 
prêtés  ne  peuvent,  dans  aucun  cas,  être  gardés  au  delà  du 
temps  moralement  nécessaire  pour  tusage  qu'en  veut  faire 
celui  qui  les  emprunte.  Cette  disposition  fait  une  large  part 
à^la  discrétion  de  chacun.  On  s'est  plaint  quelquefois  que 
des  objets  prêtés  restassent  trop  longtemps  en  dehors  des 
collections  de  la  Société,  et  il  serait  bon  que  tous  les 
membres  usassent  avec  beaucoup  de  modération  des  droite 
que  leur  confèrent  les  règlements*  On  peut  surtout  leur 
demander  d'agir  ainsi  depuis  que  l'ouverture  à  peu  près 
permanente  du  musée  et  de  la  bibliothèque  leur  permet 
de  venir  travailler  sans  rien,  déplacer»  Ce  même  fait.de 
l'ouverture  de  la  bibliothèque  emmenant  plus  souvent 
des  travailleurs,  il  arrive  trop  souvent  que  des  ouvrages 
sont  demandés  en  communication  par  l'un  alors  qu'ils 
sont  entre ^es  mains  d'un  autre.  C'est,  dit  M.  le  Président, 
un  simple  avis  qui  ne  désigne  personne,  mais  dont,  dans 
l'intérêt  commun,  il  est  bon  que  chacun  fasse  son  profit. 

M.  Le  SLoux  dit  à  ce  propos  qu'il  profite  de  la  présence 
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à  bk  x*4iimqn  te  M.  Id  Maire  de  Rotez  posi*  dsemttiEider 
sMl  ne  serait  pas  possible  d^aeeorder  !Éax  membres  te  la 
Société  le  droit  d^emporter  à  domicile  les  livres  apparte- 
nant à  1«  bibliothèqne  de  la  Tille,  dans  les  manies  ootittitions 
ok  lé  ùj/hi  lés  professeurs  dû  Ijcée  :  les  motifi  de  eetU 
demande  sont  sortent  puisés  dans  la  brièveté  des  benréfe 
dnrant  lesquelles  la  bibliothèque  de  la  ville  est  ouverte 
au  public,  et  le  peu  de  facilité  qu*ont  par  là  les  hommes^ 
qui  s'occupent  d*étude,  de  profiter  des  richesses  qu*ellé 
contient» 

M.  Boubal  répond  qu*il  ne  refuse  pas  d'examiner  la 
question,  dont  la  solution  ne  dépend  pas  tout  à  fait  de  loi 
et  sur  laquelle  aucune  décision  ne  sera  prise  sans  qu'on  ait 
consulté  le  bibliothécaire,  très  compétent 'et  très  expéri- 
menté en  ce  qui  touche  les  questions  d'administration  d'éta- 
blissement de  ce  genre;  mais  il  ne  peut  faire  aucune 
promesse,  les  facilités  données  à  la  prise  de  livres  au 
dehors  étant  une  mesure  très  grave  et  qui  a  eu  souvent 
les  plus  grands  inconvénients  pour  les  bibliothèquee 
publiques. 

M.  Boubal  continue  et  dit  que  la  Société,  par  l'organe 
de  son  président,  Ta  souvent  entretenu  du  désir  qu'elle 
aurait  de  trouver  un  local  pour  son  musée  lapidaire,  épars 
dans  quelques  salles  basses  de  l'évôché,  dans  les  escaliers 
et  dans  les  combles  du  palais  de  justice.  La  municipalité 
s'est  beaucoup  préoccupé  de  répondre  à  ce  désir,  et  cer- 
tainement, dans  le  remaniment  et  les  reconstructions  qui 
seront  faites  des  locaux  affectés  aux  divers  services  de  la 
ville,  une  large  part  sera  faite  au  musée,  dans  laquelle  la 
Société  trouvera,  pour  ses  collections  lapidaires  comme 
pour  les  autres,  une  installation  très-convenable.  D'ici 
là  la  municipalité  pourrait  peut-être  faire  quelque  chose  : 
ouvrir  un  certain  nombre  de  salles  de  l'ancien  séminaire 
de  philosophie  ;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  Tins» 
tallation  qui  se  ferait  là  aurait  un  caractère  essentielle- 
ment provisoire  et  obligerait  à  des  déplacements  très  rap- 
prochés l'un  de  l'autre  devant  lesquels  la  Société  hésitera 
san8  doute. 

M.  le  Président  remercie  M.  Boubal  des  sentiments 
bienveillants  exprimés  par  lui  en  son  nom  et  au  nom  de 
la  municipalité  pour  la  Société. 

Il  est  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Tabbé  Cérès^ 
sur  ses  récentes  fouilles  au  Paech-de-Buzeins.  Après  un 
échange  d'observations  entre  MM.  Durand,  Albespj  et 
Fabbé  Cérès  sur  quelques  points  soulevés  par  celui-ci  dana 
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son  travail,  od  travail  est  renvoyé  au  Comité  pour  le  pro* 
chain  volame  de  Mémoires. 

M.  Durand  rappelle  la  demande  par  lai  faite  à  une  pré* 
cédente  séanee  et  à  propos  d^un  autre  travail  de  M.  Tabbé 
Gérés,  que  les  représentations  départementale  et  mnnici- 
pale  soient  sollicitées  de  venir  en  aide  péoaniairement  à 
des  travaux  aussi  intéressants  pour  la  science  et  Thistoire 
locale  qae  ceux  de  notre  collègue. 

M.  Tabbé  Gérés  dit  qu'il  est  vrai  que  les  fonds  lui 
ont  souvent  manqué  pour  ses  fouilles  archéologiques,  et 
que,  au  Puecb-de-Buzeins  notamment,  il  a  dû  s'arrêter 
quoiqu'il  eût  devant  les  jeux  la  perspective  de  décou- 
vertes importantes. 

M.  Durand  donne  lecture  d*an  travail  dans  lequel  il 
continue  ses  précédentes  études  sur  la  philologie  avej- 
rennaise.  Ge  travail,  écouté  avec  le  plus  vif  iniérét,  est 
aussi  renvojé  au  comité  pour  le  prochain  volume  des 
Mémoires. 

M.  le  Président  signale  parmi  les  ouvrages  offerts  à  la 
Société  depuis  la  dernière  séance  et  déposés  sur  le  bureau, 
V Histoire  d'une  robe  desoicy  par  M.  Blondeau,  membre 
correspondant.  Ge  livre  est  renvoyé  à  M.  Galy,  qui  fera 
sur  lui  un  rapport  à  une  prochaine  séance. 

M.  le  Président  signale  encore  les  sujets  de  prix  mis 
au  concours  pour  Tannée  1877  par  la  Société  des  études 
littéraires,  scientifiques  et  artistiques  du  Lot,  par  la 
Société  des  sciences  et  arts  de  Yitry-le-Français,  par  la 
Société  académique  de  Saint-Quentin,  par  la  Société 
dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  sciences  ,  des 
lettres  et  des  arts,  et  par  la  Société  littéraire,  scientifique 
et  artistisque  d'Apt. 

La  séance  est  levée. 

Achats  et  dons  divers. 

La  Société  a  acheté  :  Mémoires  sur  les  poids  et  mesures 
de  la  généralité  de  Montauban^  in-4^. 

Elle  a  reçu  de  l'administration  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  St-Geniez,  en  échange  de  quelques  volumes  ou 
brochures  en  double  :  Esquisses  Sénégalaises,  par  l'abbé 
Boilat,  Atlas^  Paris,  1853.  —  Dictionnaire  général  de  la 
politique,  par  M.  Maurice  Block.  Paris,  1863-64,  2  vol. 
in-8®.  (Ges  deux  ouvrages  ont  fait  partie  de  la  bibliotbè-^ 
que  de  M.  J.  Duval). 
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En  ontre  des  dons  mentionnés  oi^dessus  la  Société  a 
reçu  depuis  la  dernière  séance  : 

PouB  LB  MuséB« 

De  M.  Lamio,  élève  scnlpteur  :  Le  Faune  de  Praxitèle, 
étude  par  lai  présentée  au  Conseil  général. 

De  M.  Vernbes,  élève  sculpteur  :  Une  académie,  diaprés 
nature,  par  lui  présentée  au  Conseil  général. 

De  M.  :  Le  médaillon  de  M.  do  Serres,  ancien  préfet 
de  rÀTejroD,  signé  :  Mahoux. 

De  M.  Tabbé  Gérés  :  Les  objets  proyenant  des  fouilles 
par  lui  faites  au  Puecb-de-Buzeins,  1873-74,  savoir  :  Un 
petit  nécessaire  ou  trousse  de  petits  instruments  de  toi- 
lette ;  cinq  fibules,  dont  deux  en  losange  bien  conservées, 
débris  de  fibules  ;  un  bracelet  ;  douze  monnaies  romaines 
entières  ;  une  sonnaille,  une  bacbe  celtique  ;  quelques  dé- 
bris de  verre,  dont  un  tordu  en  cylindre  ;  une  noix  et  un 
fragment  (imitation  en  terre  cuite)  ;  deux  lampes  rajustées 
et  fragments  de  petits  vases  et  figurines,  en  terre  blancbe 
généralement. 

De  M.  Tabbé  Lafon,  à  Yillefrancbe  :  Une  statuette  de 
la  Vierge,  debout,  privée  par  un  accident  de  TEnfant 
Jésus,  en  bois  de  prunier,  XIII*  siècle.  Le  voile  est  mar- 
qué de  la  lettre  A.  Un  trou  pratiqué  au  sommet  de  la  tête 
semblerait  indiquer  que  cette  vierge  a  été  couronnée. 

De  M.  E.  de  Barrau  :  Une  médaille  frappée  des  armes 
et  du  nom  d*un  des  hommes  les  plus  distingués  de  la 
noblesse  du  Rouergue,  dont  les  ancêtres  méritèrent  de 
prendre  les  trois  fleurs  de  lis  de  Técu  de  France  avec  la 
devise  :   sic  facta  décorant.  Au  revers  l'inscription  : 

FRANÇOIS,  COMTE  d'eSTAING  ,  CHEVALIER  DES  ORDRES  DU  ROT, 
LIÈuTENANT-OÊNÉRAL     de     SES     ARMEES,      GOUVERNEUR    DE 

DOUAI,  1724.  Cuivre,  pièce  octogone,  92  millimètres. 

De  Mlle  Irène  de  Saunbac  :  Une  médaille  ou  jeton  de 
Henri  IV.  Le  revers,  avec  inscription,  porte  les  armes 
réunies  de  France  et  de  Navarre. 

De  M.  Tabbé  Ravailhe  :  Un  certain  nombre  de  mon- 
naies de  puissances  étrangères. 

De  M.  X.  :  Un  petit  buste  en  bronze  de  Napoléon  III, 
empereur. 

De  M.  Remond  :  Un  tiercelet. 


Pour  la  BiBuoinàQUE  et  les  Archivbs. 
Outre  Touvrage  de  M.  Blondeau,  ci-dessus  mentionné, 
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Dé  IL  Froment,  aneien  ÎDspeetéor  primaire  :  Legamt 
ie  monâe  et  étagrttuUure  à  tmaae  da  ieoki  primaù'n  dm 
dêpartemeni  de  fAveyren^  âont  il  eet  l^aoteor.  i^  Garrère, 
\él6.  Vol.  in.l2.  relié. 

De  M.  Blanc  :  Etude  iur  la  cùmptàUUté  départementale 
et  étémenti  pratioueM  pour  la  forwuUum  du  budget  det  dép^r-^ 
tementi.  —  Guide  pratique  pour  la  formation  du  àudget  H 
de$  chapitrée  additûmneU  die  eomammim.  2  br.  ûi-8*«  dont 
il  est  Taoteor.  H.  de  Broca,  1876. 

De  M.  de  Cotteplane,  aa  nom  de  Fanteor  :  Extrait  dea 
Annalee  de  la  Société  d'Horticalinre  de  rHéranlt.  Exeur- 
iion  à  la  Grotte  de$  demoitdlee^  près  St-Bauzilie-de^Putois 
{Hérault),  1876»  par  L.  Gaolthier.  Cette.  Br.in-8*. 

De  M.  Tabbé  Lafon,  à  Villefranche  :  Uue  tranicription 
de  son  manoicrit  précédemment  offert  à  la  Société,  sur 
Forigine  de  la  fondation  de  Tabbaje  de  Loc-Dîea.  — 
Qoatre  brochoret  qai  forment  quatre  années  d^obserra- 
tiens  météorologiqoes  faites  à  Ljon,  sous  la  direction  da 
A.  Lafon,  professeor  à  la  Faculté  de  Ljoa  et  directenr  da 
rObservatoire  de  cette  ville,  et  faisant  suite  à  Tannée  1860 

f précédemment  envojée.  Dans  ces  recueils  on  trouve 
*apparition  du  premier  thermomètre  vu  à  Ljon  en  1736 
envojé  au  Père  Duclos,  directeur  de  TObservatoire 
de  cette  ville.  On  j  apprend  aussi  qu*un  nommé  Christin, 
membre  de  la  commission  météorologique,  remplaça  Tal- 
cool  par  le  mercure  et  que  ce  thermomètre  centigrade 
fut  appelé  le  thermomètre  de  Lyon,  —  Une  pièce  en  par- 
chemin concernant  François  de  Corneillan,  évéque  de 
Rodez.  —  Arrêt  sur  parchemin  en  faveur  de  Bernardin 
de  Corneillan,  archidiacre  de  Conques,  nommé  plus  tard 
évéque  de  Nioopolis  et  de  Rodez.  — Congé  sur  parchemin 
accordé  à  Paul  de  Ghiillardj,  originaire  de  Villefrigache- 
de-Rouergue,  cadet  dans  le  régiment  de  la  reine,  le  16  «oùt 
1036.  —Autre  pièce  en  parchemin,  trouvée  à  Villefran- 
che, de  1367,  époque  où  les  Anglais  étaient  maîtres  de  la 
ville.  —  Autres  manuscrits  divers  sur  parchemin  ou  sur 
papier. 
De  M.  M.  de  Donald  ou  de  Tœuvre  pontificale  des  vieux 
apiers  :  Un  fragment  de  diplAme  de  franc-maçon,  an  de 
a  vraie  lumière  6,789.  — •  Diocèse  de  Mende.  Compte- 
rendu  de  la  séance  publique  tenue  le  3  mars  1858  par  la 
Société  d agriculture,  à  l  occasion  de  l  Œuvre^Sainte,  ^ous 
la  présidence  de  M.  le  marquis  de  Fteur^,  préfet  de  la 
Lozère.  —  Lettre  de  Mgr  Foulquier  à  MM.  les  curés,  le  4 
mars  1863,  manquant  à  la  collection  de  ses  mandements. 
—  Lettre  autographe  de  Mgr  Foulquier  à  une  dame  de 
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Rodez,  anjourd^hui  dëfaDte«  en  lai  adressant  nn  diplôme 
d'association  aux  prières  des  Trappistes  de  N-D.  des  Nei- 
ges. —  A  M}f,  les  vicaires- forains.  Rodez,  le  19  juillet  1847. 
Supplément  aux  coi.férence;),  njanquaot  à  la  collection.»- 
Ordannances  sinodalles  et  Cas  Heseruez  d^Hardovin  de  Père- 
fixe,  eresque  de  Rodez^  1659.  PUcard,  in-P.  —  Taxe  des 
droits  curiatix  pour  [usage  du  diocèse  de  Rodez  ^  imprimée 
par  ordre  de  Monseignevr  de  Rodez,  Gabriel  «le  Voyer  de 
P«glD»y,  1681.  Placard  in-f».  —  Mandement  de  Messieurs 
les  vicaires^généraux  du  chapitre  de  Rodez,  le  siège  vacant, 
1682,  portant  à  dos  la  huscripiion  :  f  Monsr  le  Prieur 
d«^  Sales  qui  le  communiquera  s*il  luj  plaise  à  Monsr  le 
Prieur  de  St-Laiirens  ny  en  ayant  pas  pô  tous.  Placiard 
in-f*.  —  Bref  des  indvlgences  perpétuelles  accordées  par 
Notre  Saini-Père  le  Pape  Innocent  XII  à  tous  les  confrè- 
res de  Tun  et  Tautre  sexe,  de  la  Confrérie  de  flmmaculée- 
ConceptioQ  de  la  Très-Sainte  Vierge,  Erigée  dans  la 
Chapelle  des  Religieuses  de  NAtre-Dame  de  Rodez,  aveo 
permission  de  publier  donnée  par  les  vicaires-généraux, 
1692.  Placard  in-f*.  —  Historia  mirac^ilosœ^  fundationis 
sanctœ  capdlœ,  ecclesiœ  beatœ  Mariœ  majoris  et  De  Pilotis 
Primœ  Cathedraiis  Civitatu  Cœsar  Augvstœ  Regni  Arago^ 
num^  apparentis  Beato  Jacobo  Apostolo...  Vers  1636.  Placard 
petit  in-f*.  (A  part  sans  doute  le  dernier,  ces  placards,  du 
moins  le  second  et  le  troisième,  paraissent  avoir  été 
imprimés  à  Rodez,  quoique  ne  portant  pas  le  lieu  ni  le 
nom  de  Timprimerie). 

De  M.  X  :  L'A  bon,  idylle,  1876,  Villefranohe.  ^  Une 
photographie. 

De  Miles  Rozier  :  La  Compagnie  du  Midi  et  ses  canaux^ 
1862.  Br.  in-8**.  —  J)éveloppemens  de  la  proposition  de 
M.  Dubruel,  député  de  l'A  veyron,  1821.  Br.  in-8*.  —  Dis- 
cours  du  roi  à  (occasion  des  récompenses  accordées  à  tindus* 
trie  nationale  et  liste  des  exposants  qui  ont  obtenu  des  récom» 
penses^  1834.  Br.in-16.— Autres  brochures  diverses. 

De  ia  maison  Carrère  :  Petit  règlement  de  vie  à  la  portée 
des  gens  de  la  campagne^  par  M.  Guillet,  supérieur  du 
séminaire  de  Chambéry.  Rodez.  P.-B.  Carrère,  1828.  — > 
Programme  de  t examen  annuel  des  jeunes  prêtres  du  diocèse 
de  Rodez,  1872. 

De  divers  :  Le  Palmarès  de  1869  de  Tlnstitution  Saint- 
Gabriel,  à  St-Affrique,  manquant  à  la  collection  qui 
s'étend  de  1859  à  1873.  —  Externat  Pahus,  1876.  — 
Société  de  secours  mutuelsy  8  octobre  1876.  —  Des  lettres  de 
faire  part  de  décès....  —  LArt^  n®  90.  —  Un  relevé  sur 
papier  at  à  la  brosse  da  reste  d'inscription  et  des  repré- 
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sentations  d*ane  cloche,  aajoard*hai  refondae  par  M^ 
TriadoQ,  de  Chastel-Nouvel  (Lozère).  Date  au  coude  de 
Tanse  :  mdiù  Inscriptions,  1'*  ligne  :  conflari  me  fec  ih 

CUSOC  10  URI.  OR  DUS  OERALD  DE  CALMO  I  lU  A  QUIGEM  ; 

2*  ligne  :  anthonius eu.  n,..n^  et  les  représentations 

de  N.-S.,  la  Sainte-Vierge  et  St-Michel,  deux  en  deux, 
répétées  trois  fois  (les  mêmes  personnages  un  peu  mieux 
modelés  figuraient  sur  la  cloche  d*Albagnac)  ;  3*  ligna  : 
Dieu  vous  donne  paix  ei  paradis. 

Des  pensionnats  St-Joseph  et  de  Camonil  :  Leurs  Pal- 
mares  j[suite)  ;  et  du  pensionnat  St-Joseph  :  la  suite  du 
Bulletin  des  Mentions  honorables. 

La  Société  a  encore  reçu  :  La  suite  du  Bulletin  trimes- 
triel de  rinstitut  des  Provinces  de  France  ;  Annuaire  des 
Sociétés  savantes  de  France  et  des  Congrès  scientifiques^ 
4*  série,  6«  vol.  XXVIII*  de  la  collection,  1876,  2»  partie  ; 
Un  numéro  de  La  Seybousey  Journal  de  Bône^  renfermant 
la  séance  du  15  octobre  de  l'Académie  d*Hippone  ;  Revue 
des  langues  romanes,  publiée  par  la  Société  pour  Tétude  des 
langues  romaaes,  le  n?  10  du  tome  second  de  la  2*  série, 
les  tomes  !•',  7%  8*  de  la  1",  Le  Concours  philologique  et 
littéraire  de  tannée  1875,  et  le  n°  1-4  du  tome  1"  de  la  2* 
série  précédant  immédiatement  des  livraisons  antérieu- 
rement envoyées  ;  La  suite  de  la  Revue  des  Sociétés 
savantes,  du  Cabinet  historique  et  des  publications  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  ;  Le  V  fascicule  du  Bulletin  de  la 
Société  de  Médecine  légale  de  France. 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  ces  divers  dons 
et  vote  des  remerciments  à  leurs  auteurs. 

Le  vice-secrétaire  de  la  Société ^ 

N.  Maisonabb. 


■■■■I     I        II"»!    iii  ■    ..1.  I    t  1     I   i.  .11  I  III.. 

Rodtt,  iiopfimem  de  N.  IUtibt,  tm  da  rfimbergaa,  SI. 
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SOCIÉTÉ  DES  LETTRES.  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 

PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  do  11  mars  1877. 


Présidence  de  H.  Crosson,  inspecteur  d^ académie. 


Présents  :  MM.  Àffre  (Henri),  Tabbë  Cërès,  Vanginot, 
de  Yaladj  (Eugène),  Yiala  (Joies)»  Ponlon,  Tabbé  Marco- 
relles,  Yergnas,  Albespy,  Mahoox,  Tabbé  Vidal  (Aobille), 
Tabbé  Alazard,  de  Benoît,  Remond,  Tabbé  True!,  Vital, 
Le  Roux,  Durand  (Josepb),  Bischoff,  Tabbé  Vajlet,  Galy, 
Tabbé  Bousquet,  Cabrol  (Urbain)  et  Maisonabe,  yioe- 
secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

M.  Cresson,  qui  a  été  prié  par  les  membres  présents  du 
Comité  de  prendre  la  présidence,  communique  une  lettre 
par  laquelle  M.  Eugène  de  Barrau  s^excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  réunion. 

Le  procès*verbal  de  la  séance  du  2  décembre  1878  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  deux  membres 
de  la  Société,  tous  deux  ecclésiastiques  :  M.  Tabbé  Vidal, 
curé  de  Saint-Sever,  mort  en  1876,  et  M.  Tabbé  Caussi- 
gnao,  licencié  ès-lettres,  aumônier  du  pensionnat  de 
Passj,  près  Paris,  mort  tout  récemment.  M.  le  curé  de 
Saint-Sever  avait  adressé  à  plusieurs  reprises  à  la  Société 
des  travaux  manuscrits  importants,  dont  quelques-uns 
verront  peut-être  le  jour  dans  le  prochain  volume  des 
Mémoires. 

M.  le  Président,  au  nom  du  Comité,  communique  deux 
demandes  d'admission  au  titre  de  membre  titulaire  for- 
mées, Tune  par  M.  Gonzague  Grinda,  architecte,  demeu- 
rant h  Rodez,  Tautre  par  M.  1  abbé  Justin  Bessou,  vicaire 

450""  séance.  5 
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à  Marcillao.  Ce  dernittr  a  adressé  à  Tappoi  de  sa  oandida- 
tare  un  volume  de  poésies  intitulé  :  Merles  et  Pêuvettes^ 
dont  il  est  Taotear. 

Un  double  scrutin  a  lieu,  et  MM.  Grinda  et  Tabbé 
Bessou  sont  admis.  M.  Tabbé  Vidal  (Aobille)  est  chargé 
de  présenter  à  une  prochaine  séance  un  compte-renda  du 
volume  Merli$  et  Fauvettes. 

M.  Le  Roux  demande  s'il  a  été  pris  une  décision  relati- 
vement à  la  demande  par  lui  faite  à  la  dernière  séance  et 
qui  tendait  à  ce  que  les  livres  faisant  partie  de  la  biblio- 
thèque municipale  de  Rodez  fussent,  dans  une  certaine 
mesure,  mis  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société 
en  dehors  des  heures  d*ouverture  de  la  bibliothèque. 

Il  est  répondu  à  M.  Le  Roux  que  la  décision  à  prendre 
ne  dépend  pas  de  la  Société,  dont  assurément  tous  les 
membres  proûteraient  avec  le  plus  grand  plaisir  de  la 
faveur  qu  il  réclame  peureux. 

M.  le  Président  communique  une  circulaire  de  M.  le 
Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts,  en 
date  du  27  janvier  dernier,  relative  à  la  réunion  des  délé- 
gués des  sociétés  savantes  qui  doit  avoir  lieu  à  la  Sorbonne 
les  4,  5  et  0  avril  prochain.  Conformément  aux  usages,  le 
Comité  a  cru  devoir  prendre  Tinitiative  de  la  nomination 
de  cinq  délégués ,  dont  les  noms  ont  été  publiés  dans  les 
journaux.  MM.  Boisse,  Guillemin  et  Léon  Vaïsse,  trois 
d'entre  eux,  ont  écrit  des  lettres  par  lesquelles  ils  acceptent 
la  délégation.  M.  Durand  a  aussi  manifesté  Tintention  de 
se  rendre  à  la  réunion. 

M.  Galliard,  inspecteur  de  l'académie  de  Besançon, 
en  résidence  à  Vesoul,  ajant,  en  même  temps  qu'il  re- 
merciait la  Société  de  l'avoir  maintenu  dans  ses  rangs 
en  qualité  de  membre  correspondant,  exprimé  le  désir 
d'être  aussi  délégué,  comme  il  l'a  été  l'année  dernière, 
M.  le  Président  propose  de  l'adjoindre  à  ceux  désignés 
en  premier  lieu.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Le  Roux  demande  à  ôtre  aussi  délégué.  La  Société 
accueille  avec  empressement  cette  demande.  La  déléga- 
tion de  1877  se  composera  en  conséquence  de  MM.  Boisse, 
Guillemin,  Léon  Vaïsse,  l'abbé  Lesmajoux,  Joseph  Du- 
rand, Le  Roux  et  Galliard. 

M.  le  Président  communique  une  lettre,  en  date  du  27 
décembre  1876,  par  laquelle  M.  le  recteur  de  l'académie 
de  Toulouse  remercie  la  Société  de  le  tenir  au  courant  de 
ses  publications. 
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M.  le  Président  communique  une  lettre,  en  date  du  29 
décembre  1876,  par  laquelle  M.  Malinowski,  secrétaire 
de  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artisti- 
ques du  Lot,  remercie,  au  nom  de  cette  société ,  celle  de 
TAvejron,  de  TenToi  des  documents  relatifs  à  la  paroisse 
de  Cuzac,  dont  il  a  été  question  dans  de  précédentes 
séances  de  la  Société.  Par  la  môme  lettre,  M.  Malinowski 
demande  des  renseignements  sur  ce  qu*on  pourrait  trouver 
dans  les  dépôts  publics  de  Rodez  concernant  Tancienne 
université  de  Cahors,  dont  il  écrit  Thistoire,  et  il  an- 
nonce en  même  temps  de  nouvelles  études  sur  la  fameuse 
question  de  remplacement  d'Uxellodunum. 

M.  Affre,  consulté  à  ce  sujet,  dit  que  les  archives  de 
TAvejron  contiennent  fort  peu  de  chose  qui  soit  relatif 
à  Cahors  et  à  son  université. 

M.  AfTre,  à  propos  des  archives,  dit  que  le  congrès 
scientifique,  réuni  à  Rodez  en  1874,  le  conseil  général  de 
TAvejroD,  plusieurs  préfets  de  ce  département  et  beau- 
coup de  corps  publics  ou  sociétés  savantes ,  ont  émis 
le  rœu  que  toutes  les  minutes  notariales  antérieures  à 
1789  fussent,  dans  chaque  département,  réunies  au  dépôt 
des  archives.  11  demande  que  la  Société  émette  un  vœu 
semblable.  Grâce  à  la  bonne  volonté  d*un  certain  nombre 
de  notaires  ou  détenteurs  de  minutes,  la  mesure  qu'il  sol- 
licite a  reçu  dans  TAvejron  un  commencement  d'exécu- 
tion :  des  documents  authentiques  qui  sans  cela  eussent 
couru  grand  danger  de  se  perdre,  sont  ainsi  conservés  et 
forment  au  chef-lien  du  département  un  fonds  précieux, 
dont  l'inventaire  sera  publié  prochainement.  Ce  fonds  est 
pour  l'histoire  locale  d'une  utilité  inappréciable.  La  Société 
y  trouvera,  quand  elle  voudra,  de  quoi  compléter,  en  les 
grossissant  énormément,  les  cinq  volumes  si  remarquables 
sur  les  familles  nobles  et  les  personnages  illustres  du 
Rouergue  qu'elle  doit  à  son  ancien  président,  M.  Hippoljte 
de  Barrau.  11  est  à  noter,  ajoute  M.  Aifre,  que  le  dépôt 
effectué  par  les  notaires  ne  leur  portera  aucun  préjudice, 
car  le  profit  des  expéditions  leur  sera  toujours  réservé. 

La  Société  accueille  à  l'unanimité  la  proposition  de 
M.  Affre. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  Madame 
veuve  Du  val,  accompagnant  Tenvoi  d'un  exemplaire  de 
\  Algérie  et  Ub  colonies  ,  œuvre  de  son  regretté  mari, 
M.  Jules  Du  val,  qu'elle  a  fait  publier  depuis  sa  mort.  La 
Société  renvoie  cet  ouvrage  à  M.  de  Yialar,  qui  sera 
prié  de  vouloir  bien  en  présenter  un  compte-rendu  à  une 
prochaine  séance. 


M.  le  Présidant  d)t  que  M.  l'abbd  Toaeerr  a  déposé  la 
partie  du  Dielitmnaire  topographiqut  de  l'AvejFon  relative 
an  canton  de  Campagnac  et  il  rappelle  à  ce  propos  qne 
le  traTftil  relatif  à  deax  cantons,  Nant  et  Peyrelean,  eut 
encoi|e  &  faire  on  à  déposer. 

M.  le  Président,  an  nom  de  M.  le  trésorier  et  dn  Co- 
mité, dépose  les  comptes  de  l'année  1876  et  te  projetas 
budget  pour  1877.  Le  projet  de  budget  est  approuvé  sans 
discussion  par  l'Assemblée.  Les  comptes  sont  renvoyés  k 
M.  Vergues,  qni  voudra  bien  en  vérifier  l'exactitnde. 

M.  le  Président,  parmi  les  publications  offertes  k  la 
Société  et  déposées  sur  le  bureau,  signale  un  exemplaire 
du  discours  prononcé  &  la  rentrée  de  la  cour  d'appel  da 
Toulouse  par  M.  Loubera,  avocat-géoéral,  membre  corres- 
pondant de  la  Société,  tvr  la  création  d'une  chaire  d'élo- 
quence judiciaire  dms  lea  Faculté»  de  droit,  M.  de  Benoit  ert 
chargé  de  rendro  compte  de  cet  ouvrage  à  une  prochaine 
séance. 

M.  le  Président  signale  encore  un  grand  ouvrags 
intitulé  :  Antiquités  et  monuments  hùtoriçues  du  département 
de  fAisne,  1"  partie,  offert  en  son  nom  personnel  et  au 
nom  du  Consail  géuéral  du  départ  ement  de  l'Aisne,  par 
M.  Pleur;,  secrétaire  général  da  la  Société  académique  d« 
Laon.  Cet  ouvrage,  imprimé  et  illustré  avec  beaucoup 
de  luxe,  parait  très  remarquable. 

M.  l'abbé  Marcorellea  donne  lecture  d'un  oompte-renda 
de  VBistoire  de  V Eglise  du  Rouergue,  par  M.  l'abbé  Servië- 
res,  membre  de  la  Société.  Ce  compte-rendu  sera  publié  & 
la  suite  du  présent  procès -verbal. 

M.  Yiala  donne  lecture  d'un  compte-rendu  de  La  Vérité 
sur  les  Enfants  trouvés,  par  M.  le  docteur  Brocbard.  Ce 
compte-rendu  sera  également  publié  à  la  suite  du  présent 
procès- verbal. 

M.  Durand  demande  que  la  Société  s'associe,  par  un 
vœu,  aux  conclusions  du  rapporteur  en  faveur  de  la  pro- 
tection des  enfants  du  jeune  Age.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

M.  Eugène  de  Valady  donne  lecture  d'un  compta-rendu 
e  Don  Juan,  ou  comme  quoi  les  mauvais  sujets  sont  les  cnne- 
m  de  tout  le  monde  autant  que  d'eux-mêmes,  par  M.  l'abbé 
lavailbe,  membre  de  la  Société,  et  M,  Qal;  d'un  compte- 
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rendu  de  V Histoire  dune  robe  de  soie^  par  M.  Blondeao, 
aussi  membre  de  la  Société.  Ces  deux  comptes-rendas 
seront  publiés  à  la  suite  du  procès-yerbaU 

M.  Durand  dit  qu*nne  exposition  anthropologique  spé- 
ciale doit  avoir  lieu  à  Paris  en  1878,  que  plusieurs  membres 
de  la  Société  s*occupent  de  matières  de  cet  ordre  et  qu'il 
serait  bon  de  les  grouper  en  commission  pour  aviser  aux 
moyens  de  faire  participer  la  Société  et  le  département 
de  TAvejron  à  l'exposition  projetée. 

La  Société  adopte  cette  proposition,  et  désigne  comme 
membres  de  la  commission  MM.  Tabbé  Cérès,  Albespj, 
Remond  et  Joseph  Durand,  avec  faculté  de  s'adjoindre 
les  personnes  qu'ils  croiront  les  plus  propres  à  les  secon- 
der dans  leur  tâche. 

Le  Secrétaire  donne  connaissance  d'une  note  manuscrite 
de  M.  Advielle,  membre  correspondant  de  la  Société  ,  et 
qui  a  récemment  été  nommé  ofâcier  d'académie.  Dans 
cette  note,  M.  Advielle  demande  si  quelqu'un  connatt  la 
date  du  décès  de  Mgr  Colbert  de  Castle-Hill,  dernier  évé- 
que  de  Rodez  avant  la  Révolution,  et  celle  du  décès  de 
Mgr  Louis  de  Grimaldi,  évéque  du  Mans,  neveu  de  l'évé- 
que  de  Rodez  de  ce  nom.  Le  R.  P.  Piolin,  de  l'abbaje  de 
Solesmes,  qui  continue  la  Gallia  christiana,  a  demandé  à 
l'auteur  ces  renseignements,  qu'il  n'a  pu,  dit-il,  trouver 
nulle  part. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  travail  manuscrit  de 
M.  de  Gissac,  membre  de  la  Société,  sur  le  marquis  de 
Montcalm-Gozon,  député  de  la  sénéchaussée  de  Villefran- 
che  aux  Etats-généraux  de  1789,  plus  tard  mort  en  émi- 
gration. Ce  travail  est  destiné  à  servir  de  préface  à  un 
écrit  inédit  de  M.  de  Montcalm  intitulé  Compte-rendu  à 
mes  commettants^  dont  M.  de  Gissac  envoie  une  copie.  Le 
travail  de  M.  de  Gissac  et  l'écrit  de  M.  de  Montcalm  sont 
renvoyés  au  Comité  pour  les  Mémoires. 

M.  le  Président  signale,  parmi  les  objets  destinés  au 
Musée  et  déposés  sur  le  bureau,  deux  amphores  découver- 
tes au  Foirai  de  Rodez  par  M.  l'abbé  Cérès  :  ce  sont  les 
plus  belles,  et  à  peu  près  les  seules  intactes  que  possède  la 
Société. 

M.  le  Président  dépose  l'annonce  du  congrès  archéolo- 
gique de  France,  qui  doit  s'ouvrir  à  Senlis  le  28  mai 
prochain  et  celle  des  sujets  de  prix  mis  au  concours  pour 
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1877  par  la  Société  indastrielle  de  RoaeD,  la  Société  aca- 

démiqae  ds  Saint-Qoeotitt  et  la  Société  Dnokerqaoisa 

pour  l'enconraff émeut  des  sciencsB,  des  lettres  et  dea  artf . 

La  séance  e«t  levée  à  3  heores. 


RAPPORT  de  M.  l'abbé  Ë.  Marcorblles  ,  ear  l'Histoire 
de   tEglite  du  Rouergtie,   par  M.  l'abbé  L.  Sbrviè- 

BBS. 

MessienrB, 

Le  Rouergne  avait  en  bcb  hiatorieiiB  ;  il  avait  donné  k 
la  plupart  de  ses  institntiODB  religiegaes  oa  politiques  des 
annalistes  fidèles,  et  ses  plna  illustreB  enfants  avaient 
trouvé  des  biographes  dignes  de  leur  mérite.  Seule, 
l'Eglise  du  Rouergne  n'avait  point  en  jusqu'ici  d'hia- 
toire  proprement  dite. 

Déjà  connu  par  ses  Via  des  Saints  du  Rowrgue,  M. 
l'abbé  Servieres  résolut  de  combler  une  lacune  ai  regret- 
table, et  apporta  l'infatigable  énergie  qui  le  distingue  à 
l'accom plissement  de  cette  noble  tâche.  Il  compulsa  les 
précieux  dëpAts  de  nos  archives  locales,  il  étudia  à  fond 
les  écrits  qui  ont  traité  de  notre  province  depuis  les  livres 
de  Orâgoire  de  Tonrs  jusqu'aux  Documerits  contemporains 
dt  la  Terreur... 

Le  fruit  de  ses  patientes  et  laborieuses  recherches  fut 
VHistoire  de  tEglise  du  Rouergue,  dont  vous  m'avez  chargé 
de  vous  rendre  compte.  Le  livre  est  volumineux,  mais  n  a 
pas  de  longueurs  :  mon  rapport  sera  succinct. 

Dès  le  début  de  sa  préface,  l'auteur  nous  expose  le  plan 
et  nous  donne  une  idée  exacte  de  son  ouvrage  :  Jl  n'est, 
nous  dit-il,  gtt'ttn  tableau  général  du  développement  de  la 
Religion  et  des  institutions  catholiques  dans  ce  pays,  à  travers 
ta  vicisntudes  des  siècles.  Après  quelques  réflexions  philo- 
sophiques eurTopportunité  et  l'utilité  d'un  pareil  travail 
et  sur  le  vif  intérit  qu'il  ne  saurait  manquer  d'offrir  au 
lecteur  chrétien  exempt  de  préjugés,  M.  l'abbé  Servieres 
indique  sommairement  les  sources  oii  il  a  puisé  les  maté- 
riaux de  son  livre. 

Le  Rouergue  fut-il  évangélisé  dès  l'origine  du  Christia- 
nisme t  Grave  question  que  se  pose  notre  historien  et  qui 
n'avait  fait  de  doute  pour  personne  avant  le  milieu  du 
XVII'  siècle.  Jusqu'à  cette  époque,  en  effet,  l'évangélisa- 
tion  des  Oaulet  au  temps  des  spâtres  fut  la  tradition  per- 
pétuelle et  immémoriale  des  Eglises  de  France,  a  L'Eglise 
naissante,  disait  Bossuet  dans  son  Discours  sur  fhisloire 
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,npp.  f^!alewiiH.,VQr4WAi  mm  ^^U<Wli^  rQfcident.^jwitre 
,,lJtaliev>l^PïIo^in<fô«  (d'E^p^gwa^  loi  çUvppaea^MU^wScdes 
„(Jatt},^8|  l^.Q0rffa4e,  .1^  Qrandjft-Bpetaga^.^D  ^TTifcAtla 
;  Pfijite.de  Bpque.^t,  par  elUs.  a'écr^itr.t-Ui^ntiara  clana  son 
.IHicour^itirf  Unité  de T Egalise ^  iout  rOpçide^t,^tft/T^on,à 
.  J,é8a3rCbi8t,  ai noqa  j  aomm^a  79949  despiramiera^^.'G^iaat 

TOUS,  Seigneur,  qui  excitâtes  saint  Pie^rra  i^t  aeasiic^s- 
..fieur^  à  Apua  ^Dvojeir,  ijès  l^s  pramiera  temp^i  lea 'évoques 
,  guipât  .fo^d^poSiE^glises^i;  x  .....!.  1  .  >  \  1.  )1 
,,;  ,]^Jii^y|çr4le,TOlie/i  .^q,3(:yiMîSJôflleii ,  malgré  lft,griande 
.^^t^rii^  t<lv|!»;»Wia^b»U.^a,nom  da  Bçtsai|het»4,!u^iflpntii0^t 
j.^'^igft^a  réacMpn.ûPï^tcai  Jfl  .miçy^nii^ga,-.  sowt.l'ï^pxiMqn 
^.dél^ra.dtj  Jan8|épifiDae,  ^anUrafqa  vU,D»e . fpv»Ja:.4''écrivaftt8 
.  çathoUq^ea^l^a  auite  dU:^pp,fai9aa(x>jQaDl)da  Liaunajit^qae 
;.aa8opi^|ipM]r4tiqua^ft¥fâô|xtjfç^iia^aluWi^eîlaSo^B40. 

I^oya  le/apjécieQ3qpr^a^te4p  rejeta  la  Ijégej^da^ila  aniie&t 
[  Xoriixjsé  la  vérHé  et  f a^iflé .  V.hwtpira ..  ¥mv .  aux,  ain.dehori 
;.4a  r^ôatplat  da  8ai^t  ppU^in  at  da  8a^J  Iiîéaée  èj  Iflroa, 

l'Evangile  n'avait  été  prèqM  idawa  laa  Qaulaa  flna  ivaraila 
.lï^ilia^  du,  Uiv^o^p,  t:Çha9P:étraoga  Itija  tfaxpiliq^ent 
^ j^ll^D^^i  cpin^ia^t ;t avait  PR eafeife tq^arlaamagoi^qoas 
[  Toiaai^pmaiiïeç  qiiiii|iUp)P^aipDt;^  Qap^a  dai»3i(piM  l]a0>aaJ|8 
_  aj^^^nt:,  #4  f §rap4a8  iwii^ftijfttr^  ^at  ^  kuw  d;sairpUa  .ihirati  t 

deux  siècles,  ou  comment  cpt^rpliBivaiaat  dédaigné  d^i aa- 
f ,gi^}i8^rr  ce.fler  at;  npMe*  pay^  *i  iqui .  :  a^ait^das i  ^a^Atto^  ai 
^faci^jps.ayap  Rpn^  et  forp^aii  jia  plas  baaujHflatinaA^idaL'ila 
|(afti^pDna  dea  Cié8iM?8^  J^^rapd  b^tpriande  ooira  ppQvjuoa, 
M^'\%  bJu?pAid^.GA«jfl4»i:f^ppap<wpairtit^  r^  J^ap^ ic^e 
oî^aBinjî^y  et  ^iftit  TO^ii,  de  nm  «ipiîtjèjrftliéoiAtijiuaa  ilèrtateor 
.àAXnistoirf  ^  iJE§lm  duk  Mou^guf\  (^AjPti^viaAt  aagwftant 

:.;;.  ^BJPuçd^bW'^Wfl»!,  apc^^^ieg  sirraptaa  atiaonawôiwiaasjda 
j  r^ar^b^a  dp  ^  ])4;.  A'abbél  F^iUoiO  i  <$t  dts  Mi.  Ta^bé  AtbeUot, 
t,i>jwrtpi witjé; dPiJA  p)flpaçti î 4a8 ^BgUaaBi dJtiFfanca .i»a* . an 

fait  reconpq.iiliir*E!gliM  do  .Rpdc^z^.catUahaj^otriabAe^aBt 
j.apïip]?jgipa|i  Vpipoalî^atidafiaiat  ^  Martial^  .quiiiâ^si.plua 
v^W91^y  dapa,  iaa^fi^japiasf  par  le.  paipia  aamt  ^abiao:^  Mnr 2fi&, 

sous  l'empî^Pide) S^ca^f  maia t^aapari laprinQaidas/ap^tppa 
4^i^,^^é^ïe,  yara  ia^miiau  du:lf^8iè«laîda  Kèwiabjrâtisalne. 
{^  !  ^  ]Nipt^^  j^iyjJjôrœ^cPnti^  ai^  mattôf a  ?at  débntia  piarrAini  isb»- 
)idtç/l  foçijrp9^qpa\>]ia; apr.  to  paga;i)iama  «p  tBonelrgM^, 

en  pau^tiîj[f9|iac«j3)i?  çlai:  oPlta.d6ridj9U7Blitb.KotitiiMjalM 

ensuite  se  ^jo^eç^.i^oayaax'laii&agftifiqadiatiaèânléfas 
jjaB^t  taW#^Ridfl.lft^irédi(^i(>ii  daiiamtMwryal'àj^ajy  de 
X^^Q  à;ô^l)riit6e9l]^attardeiCa)gikaii^>ltf  dOi^M^ 

et  le  siège  épiscopal  da  Rodez  la  premier  da  ses  paateura. 
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A  Julien,  qu'il  j  établit  évéqae,  commeDce  la  série  des  76 
pontifefi  cotinas  qui  ont  jeté  tant  d'éclat  sur  TEglise  du 
Rouergue.  Le8  successeurs  de  Julien  nous  sont  inconnus 
durant  trois  sièc]e«>.  C'est  la  plus  longue  et  la  plus  fâcheuse 
des  trois  vacances  du  siège  de  Rodez.  Mais,  de  temps  en 
temps,  la  main  de  la  Providence  conduisit  dans  ce  pajs 
des  évéques  régionnaires  pour  empêcher  le  flambeau  delà 
foi  de  s'éteindre,  quand  la  persécution  dispersait  les  pas- 
teurs du  troupeau. 

Au  début  du  V*  siècle,  saint  Amans  releva  TEglise  de 
Rodez  de  ses  ruines.  Son  zèle  et  ses  miracles  portèrent  an 
coup  mortel  au  paganisme.  Saint  Amans  est  demeuré  le 
plus  populaire  de  nos  saints,  et  c'est  à  bon  droit  que  notre 
Eglise  l'honore  comme  son  patron  principal.  Mais  bientôt 
l'hérésie  arienne  envahit  notre  province,  à  la  suite  des 
Visigoths,  et  donna  lien  an  démembrement  du  diocèse  de 
Rodez,  dont  quinze  paroisses  environ,  entre  Trêves  (alors 
du  Rouergue)  et  Cornus,  formèrent  le  diocèse  d'Arisitum, 
au  centre  du  Larzac.  Ce  diocèse,  sufTragant  de  St-Etienne- 
de-Metz,  compta  quatre  évéques  durant  une  période  de  près 
de  cent  cinquante  ans  (531-675). 

Sous  l'épiscopat  de  Mummol,  quatrième  évéque  d^Arisi- 
tum,  nous  voyons  saint  Amand,  évéque  de  Maestricht, 
fonder  le  monastère  de  Nant  (660),  à  l'extrémité  orientale 
du  Rouergue,  qui  devait,  quelques  sièclesplus  tard,  comp- 
ter de  si  florissantes  abbayes. 

Bientôt,  les  Sarrasins  viennent  tout  détruire.  Le  siège 
d'Arisitum  disparait  sans  retour,  et  le  siège  de  Rodez 
ne  compte  plus  un  seul  évéque  connu  depuis  Arédius  (670) 
jusqu'à  Faraldus  (838).  Mais,  quelques  années  après  la 
défaite  des  Sarrasins  à  Poitiers,  en  732,  des  colonies  de 
moines  viennent  peupler  les  solitudes  du  Rouergue,  des- 
sécher ses  marais,  défricher  ses  landes,  féconder  ses  terres 
incultes  et  ouvrir  un  asile  à  tous  les  malheureux  et  à  tous 
les  déshérités  de  la  fortune.  Durant  cinq  siècles,  c'est 
eomme  une  efflorescence  non  interrompue  de  monastères 
et  d'abbayes  sur  tous  les  points  de  la  province. 

Le  VIII*  siècle  voit  successivement  la  fondation  des 
monastères  do  St-Antonin  et  de  Clairvaux,  de  la  collégiale 
de  St-Amans  et  de  la  célèbre  abbaye  de  Conques. 

Le  IX*  siècle  admire  les  débuts  de  l'abbaye  de  Vabres 
et  du  monastère  de  St-Sernin-les-Rodez.  Le  monastère  de 
Nant,  détruit  par  les  Sarrasins  depuis  deux  siècles,  surgit 
de  ses  ruines  et  deviendra  bientôt  une  riche  abbaye. 

Le  monastère  de  Belmont  date  du  X*  siècle. 

On  rapporte  au  XI*  sièle  la  fondation  du  monastère  de 
Rieupeyroox,  de  l'hôpital  ou  Domerie  d'Aubrac,  du  mo- 
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nastère  de  Notre-Dame  de  TEspinasse  de  Millau  et  de 
celui  du  St-Sépulcre  de  YilleneuTe. 

Au  XII*  siècle,  les  abbayes  de  Loc-Dieu,  de  Sylvauès, 
de  Beaiilieu,  de  Nonenque,  de  Bonueval,  de  Bonnecombe, 
et  les  commanderies  du  Temple  font  fleurir  les  vallées  du 
Ronerf?ue  et  peuplent  ses  déserts. 

Le  XIIP  siècle  et  les  suivants  voient  se  continuer  ce 
merveilleux  épanouissement  de  la  vie  monastique  et  dus 
plus  pures  vertus  du  cloître. 

En  1317,  le  pape  Jean  XXII  érige  Tabbaje  de  Vabres 
en  évéché  pour  toute  la  partie  du  Rouergue  située  sur  la 
rive  gauche  du  Tarn.  130  paroisses  forment  le  nouveau 
diocèse,  qui  renferme  dans  ses  limites  les  florissantes 
abbajes  de  Nant,  de  Sjlvanès,  de  Nonenque,  les  collégia- 
les de  St-Affrique,  de  Belmont  et  de  St-Sernin,  et  les 
commanderlesdeSainte-Eulalie-du-Larzac  et  de  St-Félix- 
de-Sorgues. 

À  dater  de  cette  époque,  Tauteur  nous  expose  parallè- 
lement le  double  tabJeau  des  deux  Eglises  du  Rouergue. 
Rodez  et  Vabres  ne  rompent  nullement  Tunité  du  plan  de 
notre  historien.  Les  deux  Eglises  sœurs  comptent  Tune  et 
Tautre  des  prélats  du  plus  haut  mérite,  et  les  institutions 
religieuses  brillent  du  plus  vif  éclat  tant  en  deçà  qu^au 
delà  du  Tarn. 

Mais  bientôt  les  guerres  de  religion,  au  XVP  siècle, 
viennent  désoler  notre  malheureuse  province,  et  surtout 
le  diocèse  de  Vabres  plus  exposé  aux  incursions  des  nova- 
teurs, à  cause  de  sa  proximité  des  Cévennes,  qui  étaient 
un  de  leurs  boulevards  les  plus  formidables. 

Après  la  paciflcation  religieuse,  TEglise  du  Rouergue 
8*effor(a  de  cicatriser  ses  plaies  et  lutta  vaillamment 
contre  les  erreurs  de  Janséuius  et  le  philosophisme  impur 
de  Voltaire  jusqu'à  Tépoque  lamentable  de  la  persécution 
de  1793,  qui  couvrit  notre  malheureux  pajs  de  sang  et  de 
ruines.  En  dépit  de  quelques  rares  défections,  des  légions 
de  martjrs  et  de  confesseurs  de  la  foi  ajoutèrent  une 
nouvelle  splendeur  à  la  brillante  auréole  qui  couronnait 
déjà  le  front  de  notre  Eglise. 

Après  le  concordat  de  1801,  et  surtout  après  le  rétablis- 
sement du  siège  de  Rodez,  qui  comprit  de  nouveau  dans 
ses  limites  Tancien  diocèse  de  Vabres,  nous  vojons  TEglise 
du  Rouergue  reprendre  le  cours  de  ses  destinées  glorieu- 
ses et  se  montrer  de  plus  en  plus  digne  de  son  passé.  C'est 
toujours  la  terre  classique  du  sacerdoce  et  sous  son  ciel 
béni  germent  sans  cesse  des  vocations  religieuses. 

Dans  un  intéressant  appendice  à  son  livre,  M.  Tabbé 
Servières  nous  donne  la  succession  des  abbés  de  Conques, 
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de  Vabres,  de  Loc-Dieu,  de  Sjlvanès,  deNant,  de  BeauUea, 
de  Bonnevalf  de  Bonnecombe  ;  des  Doms  d*Aiibrao  ;  des 
supérieurs  du  séminaire  de  Rodez  ;  des  abbesses  de  Saint- 
SerDin-les-Rodez,deNonenque,  dei^Arpajonie  ;  des  Mères 
ancelles  de  rAnnonciade  ;  des  supérieures  de  Notre  Dame 
et  de  Sainte-Catherine  de  Rodez,  et  enûn  des  comman- 
deurs de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Il  termine  par  une 
notice  sur  les  évoques  originaires  du  Rouerguo. 

Une  table  analytique  couronne  Touvrage  et  est  suivie 
de  la  liste  chronologique  des  évêques  de  Rodez  et  de 
Yabres  et  d*une  table  alphabétique  très-complète. 

Notre  collègue  me  semble  n*avoir  point  perdu  de  vue 
un  seul  instant  cet  ordre  et  cet  arrangement  que  Fénelon 
regarde  comme  la  principale  perfection  d'une  histoire. 
Sobre  de  faits  vagues  et  de  détails  inutiles,  d'une  rigou- 
reuse impartialité,  il  ne  s'écarte  jamais  de  son  sujet  et  du 
cadre  qu'il  s'est  tracé  d'avance.  Son  stjle, toujours  correct, 
quelquefois  élégant,  brille  généralement  par  cette^4;io^l^ 
simplicité  qui  convient  aux  ouvages  de  ce  genre^,  ^.  [,  ;j 

V Histoire  de  t Eglise  du  Rouergue  a  .sa  plap^  pt^arfjqée 
dans  toutes  les  bibliothèques  chrétiennes.  l^lUee^  J^e^^Tite 
d'or  de  nos  anciens  monastères  et  de  to^tçf  ^flL^&niM^es 
religieu399lrctoelles.  Près  de  300  de  nos  paj^^j^spe^y^fq^t 
mentionnées.  JPiusieurs  y  trouvera^  leui^^^^  titi^d^l^n- 
dation  ;  la  plupart'^des  faits  qui  .^l^^i^fiJL^^fiseii^  ^^f|Qjig|^t 
àegré.  \^^       ^  .  . .,,    ..  ,„;,//  ,/  ,,,-.. :oib  -i 

Nous  ne  saurions  miebxjççrjiffmer.  qçt  qompte-jr^dq>^^v^ 
par  ces  paroles  de  Mgr  l'eN^^e  àJi!^,L^^    Qijjjfjpi>^^f^it 
dédié  son  livre  :  «  C'çst  jii[i|ô^va}li  qfH -,i^ 
et  qui  sera  d'une  grapd.b.,utiliV  pour  ^le8iijprê|r^,i<îi^i^ 
fidèles  qui  youdiff;pt.f50Ap'aître\ce]quf,s*ftf|^ 
grandes  égliseçid^^a^o^W, et dfil^^  «  lij;)!  .7  -î. 

RAPPOBiT.de  M»  EéiJ>^>VAUinx^\wA^3iM^^^^ 
quiiàk^fnaiwais^^ufÉtSiSimties^^  mtomù"-^^^  tcmt^.lê  monde 
autanijquèiipeuàkinémesi^ pab Ml  l'a wéRjyvMiiWJ  1  ' ^  ;  > >^ 

M.,l*ÀDbâ  Ravàllaé,  curé  dé  Saini-TlpnM.aiAqatD,..ow:^ 
qui  tèucne  a  tout  et  spécialement  au  i^ové^  ,     .,.  .  «i  ,.. 

iat 

sont'  0^  )ç^f^0!ips(f)éni0  cqytre 

de  lame  numaioe.  Il 


pa^ce  que  iéi  jesprits  s< 
^Î6û^  ôtjcotitlre  VÊgUse;;  Oh  ne 
là  ëeèîèlfé^liàrce' qu'on  chasse 
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n*j  a  qa*un  moyen  de  ressusciter  à  la  sëcoritë,  à  la  voix, 
à  la  vie,  c^est  de  revenir  aux  principes,  à  la  vérité.  » 

M.  Tabbé  Ravailhe  dit  à  son  tour  :  n  II  n*j  a  plus  de 
religion;  il  n'j  a  plus  de  principes,  parce  qu*il  n'y  a  plus 
de  mœurs.  La  mort  de  la  morale  a  entraîné  celle  de  la 
religion,  on  ne  veut  plus  de  Dieu  parce  qu*on  ne  veut 
plus  de  juge.  »  Ces  deux  opinions  diffèrent  entre  elles; 
elles  ne  sont  pas  incompatibles  cependant  et  se  compléte- 
raient au  besoin.  L^une  a  pour  elle  Tautorité  d*un  grand 
nom  ;  l'autre  est  le  fruit  de  Texpérience  d'un  homme  très- 
compétent  qui,  depuis  longues  années  sur  la  brèche  dans 
notre  capitale,  a  pu  constater  d^aussi  près  que  possible  le 
mal  qui  nous  dévore. 

Le  stjle  de  cet  ouvrage  se  distingue  par  la  fermeté  ,  la 
précision  et  une  grande  richesse  d'images.  Il  dédaigne  les 
vains  ornements  et  affecterait  parfois  plutôt  une  verdeur 
et  une  rondeur  apostoliques. 

Destinée  d'abord  à  l'intimité,  elle  devait  aller  trouver 
seulement  M.  Laverdant  qui  lui  avait  en  vojé  trois  volumes 
sur  Don  Juan,  à  charge  de  lui  en  dire  tout  son  sentiment. 
Ces  trois  volumes  qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  révoltent 
néanmoins  notre  délicatesse  de  langage  par  la  crudité  de 
l'expression.  M.  l'abbé  Ravailhe  parlant  de  M.  Laverdant 
s'exprime  ainsi  :  a  Plus  entraînant  que  correct,  plus  sin- 
cère que  châtié  et  môme  plus  knoral  que  pudique.  Fils  des 
tropiques,  nourri  dans  le  voisinage  des  forêts  vierges,  au 
milieu  de  cette  parure  éblouissante  et  parfumée  dont  un 
éternel  soleil  revêt  ces  régions  opulentes,  M.  Laverdant 
fait  âaurir  la  langue  et  la  colorie  au-delà  de  ce  que 
peuvent  supporter  des  jeux  accoutumés  à  des  tons  plus 
tranquilles.  » 

Les  Don  Juan  sont  très-rares.  Voici  le  portrait  saisis- 
sant qu'en  trace  de  main  de  maître  M.  le  curé  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin  :  «  Pour  lui  donner  le  relief  d'un  carac- 
tère et  l'attrait  qui  charme,  il  a  fallu  le  décorer  des  dons 
les  plus  rares.  Il  a  toute  la  ûeur  et  le  feu  communicatif 
de  la  jeunesse  ;  son  haleine  et  son  regard  jettent  des 
étincelles.  Il  est  beau,  tout  est  séduit  ;  il  est  opulent, 
tout  lui  cède  ;  il  est  de  race,  il  est  puissant,  on  s'honore 
de  lui  appartenir;  il  a  le  génie,  la  science,  l'éloquence, 
le  courage,  là  générosité,  tous  les  talents;  ses  parents 
et  ses  protecteurs  ont  l'oreille  des  rois  ;  les  rois  lui 
donnent  leurs  faveurs.  Que  lui  manque-t-il?  Le  ciel 
semble  avoir  voulu  l'accabler  de  ses  bienfaits.  Comment 
ne  Tad mirerait-on  pas?  Comment  ne  ferait-on  pas  cortège 
à  ses  triomphes  ?  Il  peut  tout  ce  qu'il  veut,  il  veut  tout 
ce  qui  est  possible,  et  il  ne  connaît  pas  l'impossible.  Aussi 


qaellfl  b4tâ  de  Tolapté  todb  ailes  voir  bondir  &  travers  le 
ttondel  D 

Mais  h&tons-Dona  de  parcourir  cette  réponse  &  M.  La- 
verdant,  réponse  d'un  ami  très- bien  veillant  et  très- 
coartois,  mais  réponse  d'an  ami  qui  ne  se  rend  pas  pour 
cela  pins  facilement.  «M.  Laverdant  a  l'intention  depré- 
aenter  aa  monde  non  un  Don  Jnen  damné,  non  nn  Don 
Jnan  déifié,  mais  nn  Don  Joan  converti.  Selon  lui  le  fa- 
natisme ratigieox  et  social,  désespérant  de  la  miséricorde 
de  Dieu,  sacrifie  pèle-mèle  bon  et  mauvais  larron  ,  as 
risque  de  sacrifier  l'homme- Dieu.  La  libéralisme  déréglé 
s'en  va  diviniser  Don  Juan.  Voilà  deux  reconnaissances  ; 
l'une  jadaïqne  où  tont  s'inspire  de  la  vieille  loi,  l'autre 
païenne  où  tont  est  renoavelâ  du  grec.  » 

Pour  amener  la  conversion  projetée ,  il  forma  une 
armée  qui  doit  vaincre,  moyennant  bonne  stratégie. 
■  Un  Harvitear  hnmble  et  doux,  une  mère  tendre,  oofl 
siBur  souriante,  un  naïf  enfant,  un  noble  ami,  une  amante 
pure  et  sublime,  un  homme  de  génie  pour  guide,  sons  la 
nain  bénissante  d'un  saint  homme,  n  Les  voilà  embarqnés 
sur  la  Santa-Maria  et  cinglant  vers  l'inconnu.  M.  l'abbé 
Ravailha  reconnaît  u  qu'expatrier  son  héros  peut  avoir 
du  bon,  lui  inspirer  la  passion  de  lointaines  et  mystérien- 
■es  aventures  n'est  pas  mal  trouvé,  lui  donner  pour  ini- 
tiative de  la  nouvelle  vie  à  laquelle  on  veut  l'élever 
Christophe  Colomb  eatencore  une  plub  heureuEo  invention, 
et  néanmoins  tout  cela  lui  semble  avoir  assez  médiocre- 
ment préparé  la  révolution  de  l'&me  de  Don  Juan.  » 

u  Aussi  Don  Juan  s'élançant  au  rivage  ne  pousse-t-il 
qu'un  cri  indistinct  tel  que  celui  d'une  béte  afi'&mée  se 
précipitant,  gueale  béante,  sur  une  proie  longtemps  cher- 
chée, longtemps  attendue.  Et  c'est  un  cri  vague,  un  ru- 
gissement  de  joie  qui  ne  dit  rien  de  précis,  qni  ne  rétracte 
rien,  qni  ne  promet  rien;  un  cri  qni  n'est  ni  un  acte  de 
foi,  ni  un  acte  de  repentir,  ni  nn  acte  de  reconnaissance, 
ni,  à  plus  forte  raison,  un  acte  d'amour  ;  c'est  ce  cri  de 
faim  satisfaite  que  M.  Laverdant  a  eu  la  charité  de 
prendre  pour  un  acte  de  conversion.  » 

Le  contact  de  la|religieuae  et  grande  âme  de  Christophe 
Colomb  semble  lui  arracher  un  mot  qui  dénote  davan- 
tage sa  conversion:  oDon  Juan,  crojez-vous  en  Diou? 
Je  crois,  u  Mais  il  gâte  cette  bonne  parole  en  la  commen- 
oins  par  la  première  moitié  de  la  phrase  qui 
le  ce  credo  :  u  (montrant  des  femmes  qui    vont 
<)  sur  leurs  cœurs  ,  je  l'ai  senti  ;  à  votre  front, 
,  je  le  vois,  n 
e  impitoyable  logique,  M.  l'abbé  Ravaithe  le 
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pousse  dans  ses  derniers  retranchements.  Il  lai  montre  la 
loi  nouvelle ,  TEvangile  tout  aussi  intraitable  que  la  loi 
ancienne.  Il  est  créole,  il  est  de  plus  néoplijte,  d*une 
ardeur  inconsidérée ,  aussi  cette  conversion  est-elle  trop 
subite^  pas  assez  amenée.  Il  saisit  encore  sur  les  livres  de 
Don  Juan  ce  sourire  persiffleur  et  railleur  qui  provoque 
la  vengeance  céleste. 

Si  le  don  Juan  espagnol  et  cosmopolite  est  rare ,  le 
don  Juanisime  est  très-commun.  Cette  partie  du  livre  de 
M.  le  curé  de  Saint-Thomas-d*Aquin  vise  évidemment 
Paris  et  nos  grandes  villes.  Le  Don  Juanisime  se  compose 
de  tous  les  débauchés  qui  fourmillent  à  chaque  pas  sur 
nos  places  et  nos  carrefours.  Sans  doute  tous  ces  débau- 
chés n'atteignent  pas  les  plus  horribles  excès  dans  les 
fureurs  de  la  chair.  Il  nous  fait  ici  une  peinture  très- 
sombre  du  Don  Juanisime  moderne.  Il  nous  le  représente 
appelant  la  conquête,  déchaînant  Témeute, démolissant  le 
fojer  et  se  détruisant  lui-môme.  Il  nous  représente  fina- 
lement tous  les  monstres  de  volupté  devenant  des  mons- 
tres de  cruauté.  «La  tradition  et  les  instincts  de  la  volupté 
veulent  également  que  la  liberté,  dont  ils  sont  les  courti- 
sans, soit  éternellement  tme  forte  fille,.,*  qui  veut  qu'on 
rembrasse  avec  des  bras  teints  de  sang,  n 

«L^état  présent  du  monde  civilisé,  et  tout  particulière- 
ment Tétat  de  la  France,  est  un  état  de  démoralisation 
dont  les  esprits  les  plus  hardis  et  les  moins  chrétiens 
sont  épouvantés.  Nous  savons  bien,  hélas  I  que  les  grands 
scandales  ne  datent  pas  d'aujourd'hui  ;  mais  la  profana- 
tion universelle  des  mœurs  publiques  et  privées;  mais  le 
mépris  avoué  des  principes  de  la  morale  ;  mais  rensei- 
gnement public  de  l'indépendance  de  la  morale  ;  mais 
l'assaut  donné  aux  nKBurs  par  tous  les  moyens  de  science, 
d'art  et  d'industrie  dont  dispose  une  société  parvenue 
aux  derniers  raffinements  d'une  civilisation  matérielle; 
mais  l'apothéose  et  le  culte  de  la  femme  affranchie  de  la 
loi  des  mœurs  et  de  la  pudeur  :  cela  ne  s'était  pas  encore 
vu  à  ce  degré  parmi  les  nations  baptisées,  et  c'est  le 
spectacle  auquel  nous  assistons.  On  peut  bien  se  deman- 
der, avec  terreur,  de  quel  cataclysme  nous  sommes  me- 
nacés 1  » 

M.  l'abbé  Ravailhe  se  livre  à  des  aperçus  historiques 
auxquels^  à  notre  vif  regret,  il  nous  est  impossible  de 
souscrire.  «  On  dirait  que  la  nation  française  û  une  pré- 
dilection pour  ceux  de  ses  rois,  et  ils  sont  nombreux,  dont 
les  mœurs  ont  été  légères  ou  dépravées.  Le  roi  chevalier, 
le  roi  vert-galant,  le  roi  soleil  et  Louis  le  bien-aimé  en 
sont  les  témoins  trop  chantés,  trop  honorés. 
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Au  contraire,  les  soaYeraias  tels  qae  Loois-le-Jaste  et 
LouiS'le-Martjr,  dont  la  vie  fut  chaste  et  sainte,  n^ont 
jamais  joui  que  d'une  médiocre  faveur  dans  notre  his- 
toire. » 

Pour  justifier  une  façon  de  penser  opposée  à  la  sienne  ^ 
nous  emprunterons  à  M.  Tabbé  Ravailhe  ce  qu*il  écrit 
merveilleusement  sur  la  chasteté  et  sur  Teffet  qu'elle 
produit  universellement.  «  Ce  serait  peut-être  le  lieu  de 
détourner  nos  regards  de  ces  tristes  tableaux,  pour  les 
reposer  dans  la  sérénité  et  la  lumière  embaumée  de  la 
chasteté.  Mais  il  j  aurait  trop  à  dire. 

Disons  cependant  deux  choses  :  1*  V^stime  que  les  anciens 
eux-mêmes^  à  rencontre  des  liens  de  leur  religion  sensuelle  et 
de  texemple  de  leurs  dieux^  faisaient  de  la  chasteté.  ?^  A 
quel  rang  la  tient  la  foi  de  ces  baptisés  qui  la  profanent  et  la 
traînent  à  toutes  les  gémonies,  » 

Comment  en  serions-nous  arrivés  à  ne  pas  tenir  en 
honneur  cette  vertu  que  vous  déclarez  avoir  été  honorée 
par  le  paganisme  et  que  vous  déclarez  être  honorée, 
chose  digne  de  remarque,  par  ceux-là  même  qui,  en  prati- 
que, la  foulent  aux  pieds?  Serions-nous  donc  un  peuple 
tellement  à  part?  Nous  aimons  mieux  croire  votre  juge- 
ment un  peu  précipité.  Nous  aimons  mieux  nous  persuader 
que  parfaite  justice  est  rendue  à  ceux  de  nos  rois  que  vous 
prétendez  ne  jouir  que  d'une  médiocre  faveur  et  que  pour 
eux  on  a  même  un  culte  particulier.  Le  nom  de  saint 
Louis  n'est-il  pas  dans  toutes  les  bouches  ?  Son  ohêne  de 
justice  n'est-il  pas  légendaire  ? 

Ce  qu'il  j  a  de  vrai,  c'est  que  ces  fautes,  flétries  par 
l'histoire  quand  elles  constituent  le  fond  d'un  régime,  on 
les  pardonne  volontiers  quand  elles  sont  rachetées  par 
d'éminentes  qualités.  Le  courage,  la  bonté  laissent  tou- 
jours parmi  nous  des  traces  ineffacées. 

Dans  ce  même  ordre  d'idées  M.  le  curé  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin  ne  va  t-il  pas  trop  loin,  ne  se  laisse-t-il 
pas  emporter  par  son  zélé,  quand  de  sa  plume  autorisée 
s'échappe  cette  appréciation  si  grave  :  a  Cependant  teffon- 
drement  de  la  race  des  Bourbons  dans  les  pourritures  de 
Loua  XV  étudié  dun  peu  près  aurait  pu  nous  servir  dC utile 
enseignement.  »  D'aussi  près  que  Ton  étudie  l'effondrement 
de  la  race  des  Bourbons,  si  effondrement  il  y  a,  on  n'y 
trouvera  pas  l'utile  enseignement  que  vous  cherchez. 
Cette  question  est  pleine  d'éléments,  pleine  de  faits,  on 
ne  doit  se  décider  que  d'après  leur  ensemble.  Mais  assez 
sur  ce  terrain  brûlant.  Il  nous  sera  pourtant  permis  en 
cet  endroit  de  nous  demander  avec  émotion  si  93  et 


L 
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LoQYel  ne  sont  qae  d'affrenx  cauchemars  n*a7ant  jamais 
eu  Tombre  de  la  réalité. 

Il  enveloppe  dans  nne  commune  réprobation  la  no- 
blesse du  premier  empire  qui,  dit-il,  s^est  presque  éteinte 
en  entier  à  la  première  génération,  et  Tancienne  aris- 
tocratie dégénérée,  dont  la  noblesse  de  Tempire  a  voulu 
imiter  les  mœurs.  Quoique  Tancienne  aristocratie  n*ait 
été  que  trop  atteinte  par  la  contagion  y  ne  peut-elle 
pas  protester  contre  une  condamnation  en  masse  si 
sévère,  ne  peut-elle  pas  rappeler  les  échafauds  réhabi- 
lités par  les  siens,  plus  récemment  Castelfldardo  et 
Mentana,  dans  la  guerre  enfin  de  1870  Charrette  et  sa 
légion  ? 

Comme  conclusion,  devant  tant  de  scandales,  devant 
le  flot  qui  monte  sans  cesse,  faut-il  perdre  tout  es- 
poir ?  In  spe  contra  spem ,  telle  est  notre  devise.  Cette 
confiance  en  Tavenir,  Tauteur,  s*il  ne  la  possédait  pas, 
nous  Tenvierait  comme  suprême  consolation.  Souvenons- 
nous  d^ailleurs  que  notre  patrie  a  plus  d*un  titre  à  reven- 
diquer. Ne  la  proclame-t-on  pas  dans  Tunivers  la  patrie 
des  vierges  chrétiennes,  des  sœurs  de  St-Vincent-de- 
Paul ,  la  patrie  aussi  des  missionnaires,  des  martyrs  ? 
Que  d'œuvres  admirables  attestent  sa  foi  et  ses  élans  I 
Tant  de  nobles  âmes  assisteront-elles  impuissantes  au 
spectacle  déchirant  d*une  société  qui  se  meurt?  Non,  non, 
nous  ne  sommes  que  des  enfants  prodigues,  la  grâce  nous 
touchera,  le  pajs  tressaillera,  et  un  immense  Hosanna 
retentira  partout  sur  la  terre  de  France. 


RAPPORT  du  docteur  Jules  Viala  sur  l'ouvrage  du 
docteur  Brochard  ,  intitulé  :  La  vérité  sur  les  enfants 
trouvés, 

La  vérité  sur  les  enfants  trouvés,  par  le  docteur  Brochard  : 
tel  est  le  titre  d*un  ouvrage  de  notre  éminent  confrère, 
lauréat  de  Tlostitut^  qui  depuis  vingt  ans  s'occupe  avec 
tant  de  dévouement  de  la  protection  des  jeunes  enfants , 
de  la  mortalité  des  nourrissons,  dans  notre  pajs,  de  la 
dépopulation  de  la  France  et  des  dangers  que  cette  plaie 
sociale  crée  pour  notre  avenir  politique. 

Nous  n*avons  pas  la  prétention  d'analyser  ici  complè- 
tement cette  vaste  enquête  sur  les  enfants  trouvés,  cette 
étude  échappant  par  la  multiplicité  de  ses  détails  à  un 
examen  si  minutieux. 

L'auteur  fait  d'abord  un  appel  chaleureux  à  la  presse 
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qnî  l'a  jusqu'ici  li  bien  secondé  dans  sa  croisade  contre 
les  causes  de  la  mortalité  des  nourrissons  en  France  et 
lai  a  permis  de  provoquer  la  loi  protectrice  &  Itiquelle  la 
docteur  Roussel  a  attaché  son  nom.  Il  publie  ensuite  une 
lettre  de  M.  le  comte  Alfred  de  La  Guéronnière  qai  le 
félicite  vivement  de  sa  généreuse  entreprise,  tout  en  lui 
exprimant  son  douloureux  étonnement  de  voir  les  difl- 
cnités  et  les  périls  dont  sa  route  vers  le  bien  a  été  par- 
semée. Cette  lettrd  chaleureuse  est,  en  effet,  une  adhé- 
sion pleine  de  Hjmpalliie  aux  recherches  et  aux  travaux 
du  docteur  Brochard,  sympathie  d'autant  plus  méritée 
que  les  révélations  de  notre  confrère  avaient  excité 
contre  lui  les  colères  les  plus  violentes  et  les  pins  regret- 
tables. 

Ce  travail  est  divisé  eu  six  chapitres  :  la  premier  s 
pour  but  de  démontrer  par  des  faits  «  combien  il  est  dif- 
ficile de  connaître  et  de  dira  la  vérité  sur  les  enfants 
trouvés.  »  C'est  à  ce  sujet  que  notre  confrère  a  soulevé 
contre  lui  des  tempêtes  redoutables  qui  ont  amené  sa 
révocation  d'inspecteur  des  Crèches  de  Lyon  et  ont  même, 
chose  incroyable,  provoqué  la  demanda  de  sa  radiatioa 
de  la  liste  de  la  Légiou-d'honneur,  distinction  conquise 
sur  le  champ  de  batailla  des  épidémies,  circonstance  qui 
aurait  dû  le  mettre  à  l'abri  d'une  pareille  attaque. 

Nous  avons  hâte  de  dire  que  notre  honorable  confrère 
était  bientôt  vengé  de  ces  insultes  par  la  presse,  qui  ds 
tonte  part,  prenait  sa  défense  ;  par  les  témoignages  flat- 
teurs ds  plusieurs  sociétés  savantes  et  enfin  par  une 
déclaration  formelle  du  grand  chanoellier  de  la  Légion- 
d'honneur  qui  repoussait  comme  inique  la  demande  qu'on 
lui  adressait.  Ce  qui  suscita  surtout  des  inimitiés  au  doc- 
teur  Brochard,  c'est  un  travail  où  il  faisait  le  parallèle  de 
l'établissement  des  enfants  trouvés,  à  Moscou ,  depuis 
Catherine  II  (établissement  où  la  mortalité  des  nourris- 
sons s'élève  &  peine  à  20  0/0),  avec  celui  de  la  deuxième 
ville  de  France,  de  Lyon,  où  la  mortalité  s'élëveà  50  0/0. 
Ces  chiffres,  il  est  vrai,  étaient  dignes  de  fixer  l'attention 
publique.  A  cette  occasion,  un  de  nos  illustres  compa- 
triotes, notre  ti  regretté  collègue,  M.  Jules  Duval,  rendit 
compte  dans  un  numéro  AtiJournalda  Débati  <J  avril  1867) 
d'une  pétition  du  docteur  Brochard ,  an  Sénat,  pétition 
ui  avait  pour  but  de  demander  que  l'on  s'occup&t  de 
excessive  mortalité  des  nourrissons  et  des  enfants  troa- 
és,  afin  d'arrêter  la  dépopulation  qui  en  est  la  consé- 
uenoe.  Dans  cet  article,  M.  Jules  Duval  nnissant  sa  voix 
,  celle  du  cardinal  Donnât,  au  Sénat,  constatait  avec  lui, 
l'aprèsla  docteur  Brochard,  i  que  depuis  vingt  ans,  pen- 


dant  que  notre  populalioa  reste  stationoaire,  noos  avons 
perda,  par  notre  faute,  uq  million  d'enfanta  trouvés  ; 
notre  illustra  économiate  ajoutait  :  ii  De  tels  résultats  ont 
une  triste  ot  douloureuse  éloquence,  au  moment  où  l'on 
constata  une  trop  laate  progression  de  la  population,  en 
présence  de  l'Europe  entière  plus  favorisée,  alors  que 
l'agriculture  et  la  défense  du  pa^s,  réclament  plus  de 
bras,  u 

Ld  résultat  de  ce  concourg  d'hommes  émiuents,  à  pour- 
suivre le  même  but,  fut  de  provoquer  une  enquête  ordon* 
née  par  le  gouvernement  impérial,  soua  le  ministère  de 
M.  La  Valette,  enquête  qui  porta  sur  cinq  mille  communes 
et  démontra  que  la  mortalité  des  noorriisoni  aaaistés 
s'élevait  eu  mo^enue  à  51  p.  0/0,  tandis  que  celle  des 
enfants  élevés  dans  leur  famille,  ne  dépasse  pas  19  p.  0/0. 
Le  docteur  Brochard  avait  doue  raisou  plus  qu'il  ne  le 
disait  et  il  était  resté  en  dessous  de  la  vérité,  an  lieu  de 
l'exagérer. 

La  chapitre  deuxième  est  consacré  à  l'état  actnel  des 
enfants  trouvés. 

Tout  en  laissant  naturellement  à  l'autear  la  responsa- 
bilité de  ses  assertions  à  ce  sujet,  h&tons'uous  de  dire  que 
las  nombreux  travaux  du  docteur  Brochard  sur  l'hjgiène 
infantile,  sa  hante  compétence  en  ces  matières,  son  dé- 
vouement à  cette  noble  cause  dn  bien  être  et  de  la  conser- 
vation des  jeunes  enfants,  noua  donnent  la  plus  grand« 
confiance  dans  le  résultat  de  sea  recherches. 

L'auteur  s'y  plaint  amèrement  da  voir  les  administra- 
tions hospitalières  d'autrefoisramplacées  par  les  adminis- 
trations départementales,  dans  la  tutelle  et  la  protection 
des  enfants  trouvés.  Il  «xamiee  quais  sont  les  effets  réels 
de  la  suppression  déplorable  des  tours  et  des  secours  aux 
flllas-mèref,  et  il  n'hésiie  pas  à  conclure,  malgré  les  sta- 
tistiques officielles,  que  soua  l'influeiioâ  de  cette  funeste 
mesure,  a  les  avortements,  laa  infanticides,  la  mortalité 
des  jaunes  enfanta  ont  oonsidérablemeut  augmenté,  n 
Nous  partageons  complètement  cet  avis.  Messieurs,  et,  si 
nous  voulons  faire  appel  à.  noe  souvenirs,  tirer  de  notre 
expérience  professionnelle  laa   enaeignements  qui  pour 
nous  en  résultent,  noua  devons  pleinement  adhérer  à  ces 
triâtes  concluaions  :  en  fermant  tes  tours,  en  efi'et. 
pu  faire  una  économie,  mais  à  quel   prix}  Au  prix 
vie  de  beaucoup  d'enfanta  et  de  la    dépravation 
grande  des  mœars  pnbliqaes.  Ces  questions  sont  lo: 
ment  traitées  par  l'autaur  qui,  sentant  bien  leur  gr 
cherche  à  appeler  sur  eltes  tonte  la  sollicitode  de 
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4)iii  peuvent  iiider  à  remédier  à  on  d  gnmd  mal.  Ne 
|>oQiTion8*BOQS  pas  ajouter  qoe  chaque  joar  noos  fournit 
de  noQTelles  prenyes  de  la  justesse  de  cette  assertion,  et 
4)ue  nos  annales  judiciaires  en  sont  un  témoignage  au- 
theutique  ? 

Le  docteur  Brockard  fait  encore  le  pardlèle  du  service 
de  rinspection  départementale  et  de  celui  de  Thospiee  des 
enfants  trouvés  à  Bordeaux  et  à  Lyon.  Il  démontre  par 
des  chiffres  que  le  pjstème  de  placement  de  TinspecCion 
départementale  est  mauvais  et  qu*il  ne  faut  pas  compter 
sur  les  soins  que  donneront  à  leurs  enfants  des  filles- 
mères  qui  considéreront  ces  pauvres  êtres  .comme  une 
honte  ou  un  embarras.  Trop  souvent,  en  effet,  le  résultat 
final  n'est  pas  douteux,  c'est  la  mort  du  nourrisson. 

L'auteur  donne  tout  au  long  Texcellent  travail  du 
docteur  Lévieux,  de  Bordeaux,  président  d'une  commis- 
sion nommée  par  la  Société  médico-chirurgicale  de  cette 
ville  en  1866,  pour  lui  faire  un  rapport  sur  la  mortalité 
des  nourrissons  dans  la  Gironde.  Cette  étude  qui  résume 
les  principaux  traits  de  la  réforme  à  faire  au  sujet  des 
enfants  trouvés^  signale  :  1®  le  mauvais  système  des 
secours  aveuglément  donnés  aux  filles-mères;  2^  l'hor- 
rible industrie  des  meneuses  et,  d'une  manière  générale, 
le  mauvais  système  de  l'inspection  départementale  qui, 
tout  en  réservant  l'intervention  administrative,  devrait 
être,  avant  tout,  une  inspection  médicale.  Le  docteur 
Lévieux  émet  aussi  le  vœu  d'une  nouvelle  enquête  confiée 
à  une  commission,  où  serait  largement  représentée 
l'élément  médical,  sur  la  question  de  la  réouverture 
des  tours. 

Dans  le  chapitre  troisième,  le  docteur  Brochard  fait 
l'histoire  du  tour  et  cherche  à  démontrer  par  des  exem- 
ples qu'on  pourrait  multiplier  à  l'infini,  que  l'institutioa 
des  secours  aux  filles-mères  qu'on  lui  a  substituée  et 
généralisée  ,  comme  elle  l'a  été ,  est  une  œuvre  ûn- 
morale  et  inhumaine;  immorale^  dit-il,  parce  qu'elle  em- 
pêche la  fille-mère  de  garder  le  secret  qui  lui  est  néces- 
saire pour  se  relever  aux  jeux  de  la  Société  ;  inhumaine^ 
parce  qu'elle  ne  peut  suffire  aux  besoins  de  la  fille-mère, 
pour  son  enfant,  situation  qui  doit  fatalement  la  mettre 
sur  la  voie  du  crime,  de  Tinfanticide  surtout.  De  plus, 
ainsi  que  le  fait  justement  remarquer  l'auteur,  a  qoe  peut- 
on  espérer  de  bonde  générations  élevées  dans  de  pareilles 
condition?,  alors  que  l'hospice  pourrait,  par  une  bonne 
direction,  garantir  à  la  fois  l'existence  et  la  moralité 
des  enfants  naturels?  » 
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M.  le  dootanr  Broohart  fait  éé  très  hdoreax  empranti 
à  Qoe  ét&de  d'économie  charitable  de  notre  honorable 
confrère^  M.  le  docteur  Vialiet,  ancien  médecin  de  THos- 
pice  de  la  Maternité  de  Rodez^  intitulée  :  Réformes  dam 
les  Hôpitaux  (1867).  Ces  pages  portant  le  cachet  d'une 
expérience  profonde  sont  nn  éloquent  plai<£ojer  en 
faveor  du  rétablissement  du  tour^  au  point  de  vue  des 
filles-mères,  des  enfants  naturels  et  de  la  société  elle- 
même  dont  les  droits  doivent  être  sauveprardés.  Disons 
en  passant,  que  notre  confrère,  le  docteur  Viallet,  a  sou*» 
vent  dirigé  Tactivité  de  son  esprit  généreux  vers  \e% 
questions  d'économie  charitable.  Plus  d'une  fois  il  a  eu 
la  joie  de  voir  ses  efforts  couronnés  de  succès  et  des 
œuvres  vraiment  bonnes  et  qui  devraient  encore  vivre 
réalisées  par  son  heureuse  initiative. 

Le  chapitre  quatrième  est  consacré  à  l'étude  des  con« 
ditions  actuelles  de  l'inspection  des  enfants  trouvés.  Il 
révèle  on  fait  incroyable ,  que  l'élément  médical  qui 
devrait  naturellement  dominer  partout  dans  cette  orga- 
nisation de  l'inspection  départementale,  en  est  au  con- 
traire exclu  ou  j  est  subordonné,  alors  qu'il  a  eu  cepen- 
dant  le  mérite  de  proclamer  le  premier  cette  cause  de 
dépopulation  de  la  France  ,  Texoessive  mortalité  des 
enfants  trouvés. 

Bspérons  que  la  réforme  qui  vient  d*être  faite  au  sujet 
du  corps  médical  de  l'armée,  vis-à-vis  de  Tintendanoe 
militaire,  aura  son  pendant  dans  cette  partie  de  Tadmi- 
nistration.  Le  bon  sens  ne  dit-il  pas,  en  effet,  que  poor 
surveiller  l'hjgiène  des  jeunes  enfants,  il  faut  la  con- 
naître ;  que  pour  prévenir  les  accidents  des  maladies  con- 
tagieuses propagées  souvent  par  les  nouveaux-nés,  il  faut 
être  médecin  et  pouvoir  en  remplir  la  délicate  mission. 

Dans  le  chapitre  cinquième,  l'auteiir  rappelle  la  loi  du 
15  pluviôse  an  XIII  dont  les  dispositions  règlent  la  tutelle 
des  enfanta  à  la  charge  des  hospices  et  établit  le  devoir 
pour  les  commissions  administratives  de  ces  maisons,  de 
ne  pas  abandonner  les  droits  que  cette  tutelle  leur  impose. 
Le  tuteur  légal  des  enfants  trouvés,  dit-il,  est  le  membre 
de  la  commission  administrative  délégué  par  cette  com- 
mission ;  il  en  a  par  conséquent  toute  la  responsabilité 
morale. 

Le  chapitre  sixième  traite  de  considérations  physiques, 
morales  et  sociales  sur  le  régime  et  la  mortalité  des  en- 
fants trouvés.  En  homme  profondément  convaincu  et 
impatient  d'atteindre  un  but  si  désirable  et  si  longtemps 
poursuivi,  il  insiste  sur  la  nécessité  d*ttne  réforme  radicale 
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dans  radmiDistraiion  des  enfants  trouvés^  an  nom  dea 
droits  de  Thamanitéet  des  intérêts  les  plus  chers  du  pays. 

Faisons  des  vœux  pour  que  ces  vérités  soient  comprises 
de  nos  législateurs,  comme  elles  le  sont  de  ce  savant 
homme  de  bien  que  rien  ne  décourage  ,  même  les  dis- 
grâces. Souhaitons  que  nos  confrères  qui  ont  Thonneur 
de  siéger  dans  nos  assemblées  parlementaires  et  à  qui  le 
devoir  de  faire  triompher  cette  cause  incombe  d'une 
manière  spéciale,  continuent  Toduvre  à  peine  commencée 
par  TAssemblée  nationale,  sous  Tinspiration  du  docteur 
Roussel.  Souhaitons  enân  que  les  lenteurs  traditionnelles 
de  la  bureaucratie  ne  viennent  pas  compliquer  la  question 
et  reculer  encore  le  moment  si  désiré  de  ce  grand  sauve  - 
tage,  car  ainsi  que  Ta  dit ,  au  sujet  de  la  mortalité  des 
jeunes  enfants,  un  homme,  expert  il  lustre  en  matière  d'as- 
sistance publique,  M.  Husson  :  c  On  n*a  fait  que  lever  on 
coin  du  voile  qui  couvre  le  tableau,  le  mal  est  seulement 
entrevu  ;  on  n'en  connaît  ni  l'étendue  ni  la  profondeur,  n 

Nous  ne  saurions  terminer  ce  rapport.  Messieurs,  sans 
adresser  à  M.  le  docteur  Brochard  nos  vives,  nos  sincères 
félicitations,  en  lui  disant  :  «  Courage  et  persistance.  » 

Quand  un  homme  de  bien  se  tient  comme  |ui  depuis  si 
longtemps  sur  la  brèche  et  qu'il  continue  d'élever  sa  voix 
pour  protester,  au  nom  de  la  science,  de  Thumanité  et  de 
la  patrie,  contre  l'une  de  nos  plus  grandes  plaies  sociales, 
non-seulement  il  a  le  droit  de  trouver  en  nous  un  lojal 
appui,  mais  il  est  encore  digne  de  notre  profonde  recon- 
naissance. 


RAPPORT  de  M.  Galy  sur  VHistoire  (Tune  robe  de 

soiCj  par  M.  Blomdbau. 

Messieurs , 

La  brochure  de  M.  Blondeau,  dont  je  suis  chargé  de 
vous  entretenir,  porte  le  titre  :  Histoire  <fune  robe  de  soie. 
On  est  tenté  de  croire,  au  premier  abord,  qu'il  s'agit  ici 
d'un  roman  ;  et  certainement  les  premières  pag38  de  l'in- 
troduction ne  viennent  pas  dissiper  cette  erreur.  Mais 
pour  si  peu  que  l'on  poursuive,  on  s'aperçoit  bien  vite 
que  l'œuvre  est  plus  sérieuse.  Son  but,  c'est  l'auteur  qui 
s'est  chargé  de  nous  l'apprendre  et  à  plusieurs  reprises  ; 
d'abord  à  la  an  d'une  introduction,  un  peu  longue  peut- 
être,  ensuite  au  début  de  sa  première  conférence. 

Beaucoup  de  dames,  s'est-il  dit,  ignorent  la  multitude 


—  69  — 

de  bras  et  dlntelligences  qui  ont  coneonro  à  la  fabrica- 
tion de  TétofTe  dont  elles  se  parent.  Cette  ignorance  est 
regrettable.  «  Faisons-loar  donc  connaître  la  série  de 
transformations  par  lesquelles  a  dû  passer  le  âl  sécrété 
par  un  insecte,  avant  de  devenir  robe ,  dentelle  ou 
ruban.  » 

Sept  conférences  lui  suffisent  pour  répondre  à  ce  pro- 
gramme, et  cependant  il  ne  néglige  rien  pour  que  son 
œuvre  soit  complète.  On  y  trouve  beaucoup  de  détails 
historiques  et  scientifiques  fort  intéressants,  des  aperçus 
ingénieux  sur  la  mode  et  sur  les  qualités  qu^elle  doit 
avoir.  J'ai  lu  ces  derniers  avec  curiosité  ;  mais  j*avoue 
mon  incompétence  sur  ce  point.  En  revanche  je  me  per- 
mettrai de  vous  signaler  les  nombreux  passages  consacrés 
à  la  population  ouvrière  de  Lyon,  à  son  genre  de  vie,  aux 
salaires  qu'elle  reçoit,  à  Torganisation  des  ateliers,  surtout 
de  ceux  qui  sont  destinés  aux  femmes.  Lisez  ces  pages. 
Messieurs,  et  vous  admirerez,  comme  moi,  la  sage  régle- 
mentation de  certaines  filatures,  dans  lesquelles  la  géné- 
reuse initiative  de  quelques  hommes  de  cœur  a  su  corri- 
ger les  défauts  qu'entraîne  toujours  après  elle  une  nom- 
breuse agglomération  d'ouvrières. 

Je  vous  signalerai  aussi  les  renseignements  statistiques 
qui  présentent  un  intérêt  tout  particulier  en  ce  moment 
où  Tindustrie  lyonnaise  attire  si  vivement  Tattention  sur 
elle.  Vous  y  verrez  que  ces  crises  ne  sont  malheureuse- 
ment que  trop  fréquentes.  Leurs  causes  sont  diverses  ; 
mais  la  principale  provient  sans  contredit  des  commotions 
politiques.  C'est  ainsi  que  la  guerre  de  sécession  en  Amé- 
rique, et  plus  près  de  nous  encore  celle  de  1870  eurent 
des  conséquences  désastreuses  pour  cette  industrie. 

Mais  revenons  à  la  brochure  de  M.  Blondeau.  Le  meil- 
leur moyen  de  vous  donner  une  idée  générale  de  ce 
travail,  c'est  de  vous  citer  le  sujet  de  chacune  des  con- 
férences; ce  sera,  en  quelque  sorte,  une  table  analytique. 

Les  deux  premières  sont  consacrées  à  Thistorique  de 
rindustrie  des  soies,  à  Tétude  du  bombix  et  des  espèces 
qu'on  a  vainement  tenté  jusqu'à  ce  jour  de  lui  substituer, 
enfin  et  surtout  à  l'éducation  des  vers  à  soie. 

L'suteur  étudie  dans  la  troisième  partie  l'organisation 
des  filatures,  les  diverses  machines  employées  pour  le 
filage  et  le  moulinage  des  soies. 

Dans  la  quatrième  il  passe  en  revue  les  divers  procédés 
de  teinture,  depuis  la  pourpre  antique  jusqu'aux  brillan- 
tes couleurs  dérivées  de  l'aniline.  Je  crains  bien  ici  que 
les  développements  dans  lesquels  il  a  cru  devoir  entrer 
soient  difficilement  compris  de  l'auditoire  féminin  qu'il 
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parait  s^étnra  choisi.  Il  faut  être  an  effet  initié  apx  loîa  dé 
la  chimie  pour  en  comprendre  le  langage  et  en  suiTMi  les 
réactions. 

Enfin  les  trois  dei^ières  conférences  traitent  de  la 
fabrication  des  tissus  de  soie  de  Lyon,  des  dentellea  du 
Puj  et  des  rubans  de  Saint-Etienne.  Ce  sont  ces  iada»« 
tries  qui  ont  donné  naissance  à  ces  admirables  maahi-nes 
dont  les  perfectionnements  successifs  ont  porté  si  haut  1« 
réputation  des  soieries  françaises.  On  ne  peut  que  regretter 
que  M.  Blondeau  n^ait  pas  cru  devoir  joindre  à  son  travail 
quelques  planches  explicatives.  Elles  auraient  doané  au 
lecteur  une  idée  générale  des  procédés  employés,  qu'une 
description,  même  fort  longue,  est  impuissante  à  faire 
saisir. 

En  résumé.  Messieurs,  ce  petit  livre  sera  coosulté  uti- 
lement par  toutes  les  personnes  qui  voudront  connaître 
Tune  de  nos  plus  grandes  industries  nationales.  Il  pourra 
même  servir  de  livret  explicatif  à  Tétranger  qui,  visitant 
les  ateliers  de  Lyon,  tiendrait  à.  se  rendre  compte  de  tout 
ce  qui  8*y  passe. 

Dois-je  parler  maintenant  des  qualités  de  Técrivaint 
Son  style  vous  le  connaissez  depuis  longtemps.  Vous  sarec 
que  ohei  lui  un  langage  correct,  clair  et  précis,  vient  & 
Taide  d*ttne  grande  érudition  et  sait  la  rendre  cottpré- 
hensible  pour  les  oreilles  qui  y  sont  le  moins  habituées. 

Il  ne  m^appartient  pas  d*ailieurs  de  formuler  des  critî- 
ques,  alors  que  j'ai  besoin  moi*méme  de  toute  votre  indul- 
gence pow  l'analyse  imparfaite  que  je  vous  soumets. 


Achat. 

La  Société  a  acheté  :  Une  médaille  de  Gayrard  : 
Henri  IV,  Louis  XVIII.  Bajoire,  têtes  accolées  à  droite. 

R.  A  NOS  FIDÊLBS  SUJBTS  POUR  AVOIR  8P0NTANÂMENT  BT 
DB  LBURS  DBNIBRS  RÉTABLI  LA  STATUS  DB  NOTRE  VI 
AÏEUL    HENRI  IV. 

Dons  divers. 

Outre  les  dons  sus-mentionnés,  la  Société  a  reçu  : 

POUR  LB  MUSÉE. 

De  M.  Tabbé  Cérès  :  Une  pioche  romaine,  trouvée  au 
Foirai  de  Rodez,  lors  du  nivellement. 

De  M.  Albespy,  de  la  part  de  MM.  Condamines  et 
Ferrand  :  Deux  fers,  dont  l'un  de  cheval,  romain,  l'autre 
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^•^jinlet,  an  moyen  ftg^^  trouvés  dans  les  racines  d'ar- 
^^       ^1  du  Poiral  de  Rodez  vendus  aux  enchères. 
J.^^*^^  le  M.   Solassol,  chef  facteur  :  Une  médaille  :  vivb 

-;,^*^^    'ris      XVI,    RESTAURATEUR    DE     LA     LIBERTÉ    FRANÇAISE. 

.^    *V»t...;«te  du   Roi,  à  gauche.  R.  liberté,    constitution, 

"'*^     ^^lON.  Le  14  juillet  1790.  Vue  du  champ  de  la  fédéra- 

'*%n  ;  la  statue  de  la  Liberté  est  au  milieu  sur  un  piédes- 

^^1^  le  Roi,  la  Reine  et  le  prince  royal  sont  sur  les  gradins 

*  •  '"^icT^^  ^^  statue.  Des  magistrats,  des  troupes  et  d'autres  per- 
'•i^^^/'^' on  nages  remplissent  la  place.  Pierre  ovale  ayant  une 
■■'•j'^f^l^^'^^élière  et  un  anneau. [35""*  x  30"".]  Cuivre  jaune.  Cette 

•:  »èm^  *'^%édaille  n'est  point  signalée  dans  V Histoire  numismasii^ 

"^'fue  ik  la  dévolution  française  par  Hennin,  1826. 
:  j^^^  De  M.  Falgneyrettes  :  Deux  pièces  en  argent ,  dont 

^^^f^M'xxne  de  LouU  XIV. 

"^fj^f^f*     ^^  M.  Jartron,  inspecteur  de  la  compagnie  Le  Conser" 
^^^^•^a  vateur  :  Une  pièce  en  argent  de  Louis  XV. 
-  :S!^^'^      ^^  ^'  Coupiao  :  Un  biscaïen,  ramassé  sur  les  frontiè- 
"•«ffiijm  Des  d'Espagne. 

De  M.  Loupias  :  Un  échantillon  de  nickel  de  la  Nou- 
'^^kf^^    velle-Calédonie. 

"^^k/i^        De  M.  ***  :  Diverses  pièces   ostéologiques  :  la  partie 
*^'  ^"^âvi^     inférieuFe  d'une  tête   humaine  ,  une  partie  d'os  facial 

*  ^*mkt     ituquel  eat  attenant  «n  oeil  desséché  ,  avee  tout  ce  qui  le 

*  ^  '«>«  compose,  etc.;  un  corbeau  ampaiUé;  «ne  poche  d«  ohe- 
*^èhm       vrotain  porte-musc. 

^^P^M  POUR  LA  BIBLIOTHÈQUE  ET  LES  ARCHIVES. 

—  De  M.  X^KX  :  Des  thèses  pour  le  doctorat  en  médsiçiiie 

d'Aveyronnais  :  J.-A.  Tissandié,  Segodunensis.  De  phtisi 
pulmonali^  1782;Guitard,  de  Fraissinous,  canton  de  Fiavin, 
an  VI;  Domerguc,  an VII;  Sarrois,  de  Bozoïil,  an  VIII  ;Va9i- 

•Ljàlf  lières,  d'Ambeirac,  .Swr  la  dyssenterie  putride-bilietise  qui 

.'  ^  if.:  a  régné  au  nord-ouest  de  l'Aveiron,  an  X;  Anglade,  an  XI; 

-V3K  Creissel,  an  XII;  Amiel,  A  Rodez,  de  Timprirperie  de 

7  jB  L.-B.  Carrère,  an  XII;  Sahuc,  an  XIII;  Marquis,  1807  ; 

Bousquet,  Durand,  Mazars-Limayrac  ;  Benazech,  1809; 
Montety,  1810;  Soulages,  Castan,  1811  ;  Casses,  Calsat, 
Guiral,  1812;  Saunié,  Coulet,  Lasbordes,  1813;  Clair,  G. 

«7  Chatelet,  Foulquié,  Cassagnou,  1814;  Marion,  1815;  Rou- 

taboul,  Richard,  1817;  Ferrand,  1818;  Casç^gnes,  Mase/a- 
biao,   1821;   Capoulade,  Albin,  Gibert,  1822;   Cabanes, 

'^i  Azemar,  Rigal,  1823;  Albouy,   Bongrapd,   Cavaignac, 

E.  Tissandié,  1824;  etc.  —  Les  thèses  pour  des  chaires  à 

^  '  ]a  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  de  MM.  J.  Benoît 

:::*  de  Millau  (meglbre  do  la  Société),   1850;   Ch.  Martin 
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(membre  honoraire  de  la  Société),  1851.  -—Comité  dépar- 
temental de  la  vaccine.  Rapport  général  pour  1812,  fait  au 
nom  du  Comité,  à  M.  le  baron  de  Trémont,  préfet  du 
département  de  1  Aveiron,  par  Sarrois,  doctenr  en  méde- 
cine. L.-B.  Carrère,  1813.  —  Médication  hydro -minérale 
de  VitteL  Revue  clinique.  Communication  du  docteur  P. 
Bouloumié  à  la  Société  de  médecine  pratique.  Paris, 
1876.  Br.  in-8®.  —  Métallothérapie.  Traitement  des  ma- 
ladies nerveuses  par  les  métaux;  découverte  du  docteur 
V.  Burq  (Paris),  1854;  Traitement  du  diabète  par  les  mé- 
taux  associés  aux  eaux  de  Vichy.  Lettre  d*un  diabétique 
traité  avec  succès  par  toxyde  de  zinc^  par  le  même.  Vichy, 
1871.  2  brochures.  —  Avis  sur  les  dangers  de  t usage  des 
champignons  sauvages  dans  la  cuisine  (1825);  Botanique 
morale,..  1848.  2  brochures  publiées  par  M.  le  professeur 
Raffeneau-Delile,  directeur  du  jardin  de  botanique  de 
Montpellier,  membre  correspondant  de  llnstitut,  membre 
honoraire  de  la  Société,  décédé  en  1849.  —  Plan  d'orga- 
nisation hygiénique  et  médicale^  par  Pougetet  Yalat,  recteur 
de  Tacadémie  de  TAveiron.  Bordeaux,  1850.  —  Ephémé» 
rides  médicales  de  Montpellier^  tome  I,  1826,  où  se  trou- 
vent deux  articles  écrits  par  deux  anciens  membres  de  la 
Société,  M.  Dubreuil  et  M.  Dunal.  —  Compte-rendu  des 
travaux  de  la  Société  impériale  de  médecine ,  chirurgie  et 
pharmacie  de  Toulouse^  1854,  où  Ton  trouve  Tanalyse  de 
plusieurs  mémoires  de  M.  Timbal-Lagrave,  ancien  mem- 
bre de  la  Société.  —  Divers  extraits  de  journaux  de  mé- 
decine, dont  les  auteurs  sont  originaires  de  rAvejron. 
—  Tableau  des  progrès  de  Vanatomie  dans  t  école  de  mont- 
pellier^  par  Bouisson,  docteur-médecin,  1837.  Plusieurs 
savants  originaires  du  Rouergue  sont  cités  avec  éloges 
dans  ce  travail  ;  ce  sont  :  Gordon,  Vieussens,  Chirac, 
Bubrueil.  —  Autres  brochures  de  médecine.  —  Quelques 
thèses  pour  la  licence  d^Aveyronnais.  —  Catalogues  de 
livres. 

Histoire  de  Louis  Mandrin.  A  Chambérj,  MDCCLV,  rel. 
K9Qt Mandrin^  comédie.Vol.  in-8®,  vesiU.'-^Calendr'erdubon 
cultivateur^  par  Mathieu  de  Dombasle  (ancien  membre  de 
la  Société),  7*  édit.  Paris;  1843.  —  Réponse  aux  prindpa^ 
les  attaques  qui  ont  cours  contre  l'Eglise  dans  le  temps  pré- 
sent.  Instruction  pastorale  par  Mgr  Bourret,  dispositif  da 
Carême,  1877.  v»  E.  Carrère  ;  etc. 

De  M.  X.  :  Histoire  de  la  peinture  en  Italie^  par  Coindet. 
Nouvelle  éd.  Paris,  1861.  Vol.  in-12  rel.  —  Essai  sur 
fart  chrétien,  par  l'abbé  Sagette.  Paris,  1853.  Vol.  in-12 
rel.  —  Salon  de  1876.  —  Catalogue  bibliothèque  J.  Janin. 
«-  Séance  de  TAcadémie  française  du  30  novembre  1876« 


-I  ,  ■.,      __, ,,    j 


—  73  — 

Discours  de  réception  de  M.  Ch.  Blanc,  Réponse  de  M. 
Camille  Rousset.  Paris,  1876.  Br.  in-8**.  —  Une  gravure. 
—  Une  photographie. 

De  M.  Pr.  :  Calendrier  historique  de  la  généralité  de 
Montauban  pour  Tannée- 1787.  —  Une  nombreuse  collec- 
tion de  lettres  de  faire  part,  concernant  des  familles 
aveyro  DU  aises. 

De  M.  M.  de  Bonàld  :  Dialogue  aux  enfers  entre  Ma- 
chiavel et  Montesquieu  au  XIa*  siècle^  par  un  contem- 
porain. Bruxelles,  1864.  Vol.  in-12,  rel.  —  Authentique 
du  manipule  de  Monte-Rotondo  précédemment  dunné  à 
la  Société. 

De  M.  N.  :  Un  mémoire  judiciaire. 

De  M"**  Guerritore  (née  Jervis)  :  La  première  campagne 
de  la  Crimée^  par  Austin  Lajard,  dont  elle  est  la  traduc- 
trice. Bruxelles,  1855.  In-12. 

Des  auteurs  ou  éditeurs  :  Etude  sur  les  inondations,  par 
A.  de  Vives.  Epernay,  1877.  Br.  in-8<*.  —  Isaac  Péreire. 
Budget  de  1877.  Questions  financières.  Paris,  1876.  Br. 
in-8*.  — Revue  de  la  Semaine^  n®  1,  1877,  contenant  une 
notice  sur  M.  Ch.  Blanc,  membre  de  TAcadémie  française. 

De  M.  A.  de  Sambucj  :  Deux  numéros  du  Journal  de 
Millau j  contenant  deux  récents  articles  scientifiques,  dont 
il  est  Fauteur. 

De  la  Préfecture,  de  la  Mairie,  de  TEvêché  et  de  Tim- 
primerie  v*  Ë.  Carrère  :  La  suite  des  publications  dépar- 
tementales, municipales  et  diocésaines. 

De  M.  Cresson,  inspecteur  d'académie  :  La  suite  du 
Bulletin  mensuel  de  Tinstruction  primaire. 

De  M.E.de  Barrau,  de  Tadministration  du  Peti/}/e,  etc.  : 
La  suite  des  n**'  de  cette  feuille. 

De  la  maison  Carrère,  etc.  :  La  suite  des  n**'  du  Repu-- 
blicain  de  VAveyron. 

Des  éditeurs  respectifs  :  La  continuation  aux  abonne- 
ments du  Courrier^  du  Journal  de  tAveyron,  de  la  Revue 
religieuse^  de  YAveyronnais,  du  Journal  de  Villefranche. 

La  Société  a  encore  reçu  :  La  suite  du  Cabinet  histori- 
que; du  Congrès  archéologique  de  France  (dernière  et 
avant-dernière  sessions);  du  Congrès  scientifique  de  France 
(40^  session  à  Rodez,  tome  second,  le  1^'  volume  n^ayant 
pas  encore  paru)  ;  diverses  feuilles  et  le  tome  111  des 
Comptes-rendus  de  la  Société  française  de  numismatique, 
complétant  la  collection  ;  le  Recueil  de  V Académie  des  Jeux 
Floraux,  pour  1868  et  celui  pour  1870,  comblant  des 
lacunes  ;  divers  volumes  des  Mémoires  de  la  Société  Dun- 
kerquùise,  comblant  1» presque  totalité  des  lacunes;   la 
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suite  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de 
la  France  et  la  1'*  liyraison  da  tome  IX  complétant  la  col- 
lection ;  la  snite  du  Bulletin  de  la  Société  départementale 
d'archéologie  ef  de  statistique  de  la  Drôme^  et  9  livraisons 
comblant  des  lacunes;  le  tome  YII  de  la  Société  des 
sciences  et  arts  de  Vitry-le-François;  le  n®  12  du  Bulletin 
de  r Académie  d'Hippone  et  un  n®  du  journal  contenant  la 
dernière  séance  ;  les  n®'  1  et  3  des  Annales  de  r  Académie 
ethnographique  de  la  Gironde^  par  Sénamaud;  la  suite  des 
publications  de  bon  nombre  d'autres  Sociétés  sayantes. 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  ces  divers  dons 
et  vote  des  remerciments  à  leurs  auteurs. 

Le  vice-secrétaire  de  la  Société^ 
N.  Maisonabb. 


R^âa,  imprimem  de  N.  IUtbrt,  riie  de  l'Embergae,  îi. 


SOCIÉTÉ  DES  LETTRES.  SCIENCES  ET  AETS 

DE  L'AVEYRON. 

PROCÈS-VERBAL 

DB  LA 

Séance  do  30  juin  1877. 


Présidence  de  M.  Boisse  ,  président. 


Présents  :  MM.  E.  de  Barrau,  H.  Affre,  Cabrolf  CroS'* 
son,  inspecteur  d'Académie;  Valadier,  BischofP,  Grinda, 
de  Beuoît,  Tabbé  Vidal,  Lacombe,  E.  de  Yalady,  Joseph 
Durand,  et  Tabbé  Alibert,  secrétaire  de  la  Société. 

M,  Tabbé  Massabuau  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  11  mars  est  adopté. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  Tabbé 
Bessou,  vicaire  à  Marcillac,  remerciant  la  Société  de 
ravoir  admis  parmi  ses  membres  titulaires. 

Admissions.  —  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président , 
rassemblée  décide  qu'un  diplôme  de  membre  titulaire  de 
la  Société  sera  offert  à  M.  Lorois,  nouvellement  nommé 
préfet  de  rAvejron.  Elle  admet  ensuite  comme  membre 
titulaire  M.  Tabbé  E.  Roquette,  avejronnais,  résidant  à 
Paris,  dont  la  demande  a  été  préalablement  soumise  au 
Bureau. 

A  Tappui  de  sa  demande,  M.  Tabbé  E.  Roquette  offre  à 
la  Société  deux  volumes  dont  il  est  Tauteur.  Le  premier  : 
Esquisse  dune  politique  chrétienne^  est  remis  à  M.  Tabbé 
Vidal  qui  se  charge  d'en  rendre  compte  à  Tune  des  pro- 
chaines séances.  L'autre  est  conûé  à  M.  E.  de  Barrau 
pour  être  également  l'objet  d'un  rapport. 

M.  A.  de  Vialar,  ingénieur  à  Rodez,  obligé  de  se  rendre 
en  Algérie  où  il  est  appelé  à  remplir  les  mêmes  fonctions, 
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exprime  le  désir  de  rester  attaché  à  la  Société  cd  qualité 
de  correspondant.  «  Il  j  a  entre  rAvejron  et  TAlgérie, 
dit-il  dans  sa  lettre^  plas  de  rapports  qa*on  ne  pourrait  la 
croire  tout  d*abord.  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qa*a  créés  un 
égal  respect  et  one  égale  affection  ponr  le  nom  de  M.  Jules 
DaTai.  Mais  combien  d'Ayejronnaîs  ont  été  en  Algérie, 
combien  s*j  sont  fixés  et  comptent  parmi  les  meilleurs 
colons! 

s  A  an  point  de  yne  plus  restreint,  plos  archéologique, 
TAIgérie,  peut  être  encore  pins  qne  le  Rooergne,  étant 
couvert  de  monuments  romains,  de  tumnlus  et  de  dol- 
mens, il  me  sera  toujours  précieux  de  savoir  ce  que  tous 
découvrez  dans  votre  pays,  en  même  temps  que  f  espère 
parfois  avoir  Theureuse  occasion  de  vous  faire  participer 
à  des  trouvailles  algériennes.  » 

L^assemblée  défère  avec  empressement  au  désir  mani- 
festé par  M.  de  Yialar  et  décide  qu*il  sera  inscrit  parmi 
les  membres  correspondants  de  la  Société. 

M.  le  Président  communique  à  rassemblée  une  lettre 
par  laquelle  M.  le  maire  de  Rodez  propose  de  déposer  au 
musée  de  la  Société  la  collection  des  tableaux,  gravures 
et  médailles  provenant  de  la  succession  de  M.  Combarel. 
Ces  objets  étaient  installés  dans  la  bibliothèque  de  la  ville, 
dont  ils  encombraient  le  local,  et  pouvaient  être  dégra- 
dés, tandis  que  au  musée  quelques-uns  d'entre  eux  peu- 
vent être  utilement  exposés  ponr  les  amateurs. 

M.  le  Président  a  répondu  que  le  comité  permanent 
s^est  empressé  d'accueillir  cette  proposition  dans  laquelle 
la  Société  se  plaît  à  voir  tout  à  la  fois  un  témoignage  de 
rintérét  que  M.  le  maire  porte  à  notre  musée  et  Tocca- 
sion  d'augmenter  nos  collections. 

Ces  tableaux  et  ces  médailles  ont  été  aussitôt  transportés 
et  figurent  dans  la  salle  où  se  tient  la  réunion.  Un  reçu 
détaillé  de  tous  ces  objets  sera  remis  à  M.  le  maire,  selon 
le  désir  qu'il  en  a  exprimé. 

L'administration  de  la  bibliothèque  et  du  musée  de 
Montpellier  publie  en  ce  momeut  le  catalogue  des  ouvra- 
ges qne  possède  cette  bibliothèque.  La  Société  a  déjà  reçu 
les  deux  premiers  volumes  de  ce  catalogue;  les  autres  lui 
seront  adressés  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  paraîtront.  Danji 
la  circulaire  qui  accompagne  l'envoi  des  deux  premiersN 
volumes,  Tadministration  exprime  le  désir  de  recevoir  en 
retour  les  publications  de  notre  Société, 
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Cette  proposition  est  renvoyée  à  Texamen  da  Comité 
permanent. 

L* Association  française  pour  ravancement  des  soienoes 
invite  ] a  Société  à  se  faire  représenter  par  on  de  ses 
membres  à  la  session  qu'elle  doit  tenir  au  H&vre  do  23  an 
30  du  mois  d'août.  Elle  rappoUe  en  même  temps ,  dans 
sa  circulaire,  que  toutes  les  sociétés  savantes  peuvent 
devenir  membres  de  TAssociation  et  recevoir  les  comptes- 
rendus  des  sessions,  moyennant  une  cotisation  annuelle 
de20fr.  ou  bien  en  versant,  une  fois  pour  toutes,  la 
somme  de  200  fr.  en  une  où  deux  annuités. 

L'assemblée  délègue  M.  Caries,  un  de  ses  membres  cor- 
respondants, pour  représenter  la  Société  &  cette  réunion 
et  charge  le  Secrétaire  d'en  aviser  M.  Caries  et  le  Prési- 
dent du  congrès.  Elle  renvoie  ensuite  &  Texamen  da 
Comité  la  proposition  de  faire  inscrire  la  Société  parmi 
les  membres  de  cette  association. 

M.  le  Président  propose  à  rassemblée  que  le  Comité 
permanent  soit  autorisé,  une  fois  pour  toutes,  à  désigner 
les  délègues  pour  les  divers  congrès  auxquels  la  Société 
est  appelée  à  se  faire  représenter,  lorsque  celle-ci  ne  peut 
pas  être  convoquée  en  temps  utile. 

Le  Secrétaire  fait  observer  que  Tautorisation  demandée 
a  été  donnée  au  Comité  dans  une  séance  antérieure  dont 
il  ne  peut  préciser  Tépoque.  Si  le  procès-verbal  de  cette 
séance  n'en  fait  pas  mention,  c'est  par  un  oubli  de  la  part 
du  Secrétaire  qui  Ta  rédigé.  Le  Comité  choisit  ordinaire- 
ment les  délégués  parmi  les  membres  titulaires  ou  corres- 
pondants qui  habitent  la  ville  où  doit  se  tenir  le  congrès , 
mais  il  a  soin,  en  même  temps,  de  faire  connaître  par  la 
voie  des  journaux ,  l'invitation  adressée  à  la  Société  et 
l'époque  à  laquelle  aura  lieu  la  réunion.  Ainsi  avertis,  les 
sociétaires  de  Rodez  et  du  département  qui  désirent  faire 
partie  de  la  délégation  n'ont  qu'à  prévenir  de  leur  inten- 
tion M.  le  Président  ou  le  Secrétaire  de  la  Société,  et  le 
Comité  s'empressera  de  joindre,  s'il  j  a  lieu,  leurs  noms 
à  ceux  des  membres  désignés. 

L'assemblée  consultée  renouvelle  au,  Comité  permanent 
l'autorisation  proposée. 

La  Société  a  reçu  le  compte-rendu  du  congrès  de  Cler- 
mont,  relatif  à  la  séance  spéciale  tenue  par  la  section  de 
météorologie.  La  circulaire  qui  accompagne  cet  çnvoi 
appelle  l'attention  des  sociétés  sur  l'état  déplorable  de  la 
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météorologie  frtnçaiM,  au  point  de  me  de  rorganieation 
do  travail  et  les  inTÎte  à  appujer  aoprès  do  ministre,  dont 
ces  iociétés  relèTent,  le  Tœo  de  réorganisation  émis  à 
Fonanimité  par  TAssociation  poor  TaTaneement  des  scien- 
ces. Le  compte-rendn  sosdit  est  confié  à  M.  Cresson  ponr 
être  Tobjet  d*on  rapport. 

Snr  la  proposition  faite  par  le  Comité,  rassemblée 
porte  à  110  francs  le  obiffre  de  la  somme  aliénée  à 
M.  Tabbé  Cérès  poor  terminer  les  fooilles  commencées 
près  da  chàtean  de  Fontange  et  ponr  fooilles  an  Foirai 
de  Rodez, 

La  Société,  dans  la  séance  do  V  joillet  1876,  ayait, 
sor  la  proposition  de  M.  H.  Affre,  chargé  le  Comité  de 
faire  reprodoire  par  la  photographie  le  fragment  de  statoe 
qoi  est  placé  dans  one  niche  près  de  TaDgle  Nord-Ooest 
de  la  Cathédrale.  Ce  vieux  monoment  a  été  photographié 
et,  de  plus,  moulé  but  plâtre;  mais  le  résoltat  de  cette 
double  opération,  dont  les  épreoves  soot  déposées  sur  le 
bureau,  n'a  pas  répondu  à  Tattente  de  notre  honorable 
collègoe.  L'inscription  gravée  sur  le  socle  a  presque  en- 
tièrement dispara  et  le  seul  mot  qui  a  résisté  à  faction 
du  temps  est  tellement  détérioré  qu'il  ne  peut  en  faire 
découvrir  le  sons. 

D'après  l'opinion  asse^  généralement  admise  jusqu'ici, 
cette  tète,  grossièrement  sculptée,  serait  un  reste  de 
l'idole  qu'adoraient  les  anciens  Ruthènes.  Quelques  per- 
sonnes, aujourd'hui,  croient  y  voir  le  portrait  du  cardinal 
d'Armagnac  qui  a  présidé  aux  derniers  travaux  de  la 
Cathédrale  et  dont  les  armes  sont  plusieurs  fois  répétées 
sur  la  façade  occidentale  de  l'édifice  et  sur  les  côtés  des 
deux  tours  inachevées  qui  en  forment  les  angles. 

L'incertitude  où  l'on  est  au  sujet  de  cette  effigie  a  sug- 
géré à  M.  £.  de  Barrau  les  réflexions  suivantes  : 

«  On  trouve  dans  V Album  des  antiquités  et  monuments  du 
département  de  tAisne^  publié  par  M.  Edouard  Fleurj, 
secrétaire-général  de  la  société  académique  de  Laon  au 
nom  du  conseil  général  de  l'Aisne,  le  dessin  photographi- 
que d'une  pierre  cubique  grossièrement  sculptée,  con- 
servée au  musée  de  Laon ,  où  ce  bloc  assez  mal  défini, 
passe  pour  une  idole  Gauloise  d'avant  la  conquête  sans 
qu'on  ait  pu  lui  donner  le  nom  de  la  divinité  qu'il  repré- 
senté, si  tant  est  que  ce  soit  la  représentation  d'une 
divinité. 
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»  Ce  qQ*il  y  a  de  certain ,  et  ce  dont  chacun  peot  se 
convaincre  en  allant,  an  mnsée  de  Rodez,  onvrir  Talbom, 
dont  nons  parlons,  à  la  page  166,  c'est  qne  Tefûgie  de 
cette  pierre  incorrecte  et  radimentaire  a  une  ressem- 
blance frappante  avec  cette  antre  pierre  non  moins  incor- 
recte qni  occupe  une  niche  dans  le  massif  du  côté  de  la 
Cathédrale  qui  fait  face  au  boulevard  qui  longe  les  arcades 
de  révéché. 

0  Cette  pierre,  dont  on  cherche  aussi  la  signification  à 
Rodez  depuis  si  longtemps,  et  (jui  comme  le  Sphinx 
d'Egypte,  semble  proposer  son  énigme  aux  descendants 
de  ceux  qui  la  placèrent  ainsi,  pourrait  trouver  quelques 
lueurs  sur  son  origine  dans  la  ligende  qui  accompagne  le 
dessin  dont  nous  parlons. 

»  D'après  cette  légende,  on  rapproche  la  figure  du  mu- 
sée de  Laon  du  peu  qu'on  sait  sur  la  religion  des  Gaulois 
qui  honorent  la  divinité  sous  des  formes  analogues  sous 
divers  noms;  tantôt  c'était  le  vieil  Hu-le-fort,  tantôt 
Lhésus  romain,  tantôt  le  Tentâtes,  tantôt  Le  Bélenn  ou 
Bélenus,  équivalent  de  l'Apollon  grec.  » 

M.  Affre  avait  encore  proposé  à  la  Société  de  faire 
lithographier  un  plan,  sur  parchemin,  du  Bourg  de  Rodez 
qu'on  trouve  aux  archives  de  la  commune  et  qui  remonte 
à  l'an  1496.  La  municipalité  ayant  fait  exécuter  ce  tra- 
vail, le  Comité  a,  de  son  côté,  fait  dessiner  par  les  Frères 
du  pensionnat  Saint- Joseph,  J^uis  lithographier  par 
M.  Loup,  une  pièce  non  moins  importante  appartenant 
aux  archives  de  la  Société.  C'est  une  vue  de  la  partie  occi- 
dentale de  la  Cité  et  le  plan  des  terres  qui  J^tendent  des 
murs  de  la  ville  jusqu'au-delà  des  rives  de  l'Eauteme.  Ce 
travail  est  en  voie  d'exécution  et  sera  livré  très-prochai- 
nement. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Table  générale  des 
procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  et  des  mémoires 
contenus  dans  les  dix  premiers  volumes  touche  à  sa  fin  ; 
mais  que  l'impression  du  Dictionnaire  patois,  retardée  par 
suite  de  circonstances  étrangères  à  la  Société,  ne  sera  ter- 
minée que  dans  un  an. 

La  Commission  nommée  par  la  Société  pour  donner 
suite  à  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  llnstruction 
publique,  relativement  à  l'Inventaire  général  des  riches- 
ses artistiques  de  la  France,  a  fait,  à  la  date  du  25  février 
1877|  une  circulaire  qui  a  été  adressée  à  tous  les  membres 


—  80  — 

r^^tnt  dut  le  départetoent.  En  rëponM  à  cette  circo- 
laira,  M.  le  doctenr  de  Pajole  a  fait  le  travail  relatif  aa 
oantoB  de  Saiot^eniei  qne  l'aeramblée  renToie  &  la  Com- 
mimoa. 

H.  deMortillet,  Mcrétaire -général  de  la  commisaion 
nommée  par  la  Société  d'anthropologie ,  en  vartn  d'on 
•rrité  minittériel  do  29  mars  1877,  demande ,  en  me  de 
Texposition  aniverselle,  l'envoi  dei  objeta  les  pins  inté- 
rewanta  de  notre  mniée,  concernant  l'anthropologie.  La 
letbre  de  M.  de  Mortillet  est  renvoyée  &  M.  Joseph  Da- 
rand.  Le  Comité  permanent  est  chargé,  le  caa  échéant, 
de  prendre  le*  mesares  nécoMairea  pour  auarer  la  con- 
terration  et  le  retour  des  objets  qni  seraient  envoyés. 


Il  est  donné  connaissance  du  rapport  qne  M.  Vergnes  ft 
été  chargé  de  faire  sur  les  comptes  présentés  par  Je  Tré- 
sorier pour  l'année  1876.  Ces  comptes  ont  été  tronvéa 
très'exacts  et  sont,  en  conséquence,  approuvés  par  la 
Société. 

U.  Victor  Ad  vielle  adresse  à  la  Société  qnolqnes  détails 
anr  l'impression  dn  Cartulaire  de  Conques.  Le  teite  entier 
est  imprimé,  mais  la  partie  historique  donne  Ii£n  k  des 
recherches  mlnotienses  qui  ne  permettront  pas  à  M.  Des- 
jardine de  livrer  cet  oi^rage  à.  la  publicité  avant  le  mois 
de  mai. 

Dans  une  antre  lettre  M.  V.  Advielle  aosonce  l'envoi 
d'aoe  notice  consacrée  à  M.  Jules  Daval  par  M.  Levas- 
senr,  de  l'Institut.  Cette  notice  a  été  remise. 


M.  Oalliard,  dans  une  lettre  dn  19  mara  1877,  remeroie 
la  Société  de  l'avoir  délégné  pour  la  représenter  an  Con- 
grès de  la  Sorbonne.  Il  annonce  en  m^me  temps  qa'il 
s'oooupe  en  ce  moment  d'un  travail  sur  rétal  de  l'enseigne- 
ment  de  Ckittoire  dans  les  écoles  primaires  qn'il  se  propose 
de  soumettre  pins  tard  à  la  Société. 

Les  programmes  des  sujets  mis  an  concours  pendant 
''■""'*''  18T7-1878  par  l'Aoadémie  des  lettres,  sciences, 
agriculture  de  Metz,  et  la  Société  des  sciences, 
tnre  et  belles-lettres  de  Tarn-et-Oaronne,  sont 
I  sDr  le  bureau  et  mis  i.  la  disposition  des  membres 
dront  on  prendre  oonnaissanoa. 
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M.  ]d  Prégident  signale  les  ouvrages  suivants  offerts  à 
la  Société  depuis  la  dernière  séance  : 

V  Discours  prononcé  à  la  Cathédrale^  le  15  mars  1877, 
par  M.  Tabbé  Yajlet ,  membre  titulaire  de  la  Société ,  à 
Toccasion  de  la  cérémonie  d'inauguration  de  Torgue  de 
chœur  nouvellement  installé  dans  cette  église. 

2®  Une  notice  sur  BalaruC'les^Bains  au  point  de  vue  de 
ses  indications  thérapeutiques^  par  M.  le  docteur  Planche, 
membre  correspondant  de  la  Société. 

3**  Un  travail  de  M.  le  docteur  Bras,  membre  titulaire 
de  la  Société,  sur  le  Saponcaria  bellidifolia  SMrrn,  et  le 
Specularia  castellana  Langb  (Extrait  du  bulletin  de  la 
Société  botanique  de  France). 

4**  La  guerre.  —  La  paix^  par  M.  Palous,  membre  titu- 
laire de  la  Société  (Extrait  de  lAveyronnais  des  16,  23, 
30  mai,  6  et  13  juin). 

5®  Recueil  anonyme  de  poésies  manuscrites.  M.  le  ^ 
d*Armagnac  est  désigné  pour  en  rendre  compt«^èi d'hué 
des proehainies  séances; ''''^' h  ^'^  Ji>  r.'.   oïl  u;p  afov  f-.i«T 
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_  Rapport  de  M.  de  Vialar  anr  on  livre  de  M.  JoIbb  Dnval 
intitalé  j  tAlgérie  et  les  colonies  françaises. 

Compte-rendu  de  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la 
Sorbonne,  adressé  à  M.  £.  de  Barrau  par  M.  tabbi 
latmayota. 

Parif,  le  8  avril  1877, 
Bien  cher  et  Téoérâ  Monsieur, 
La  Société  des  lettres,  etc.,  me  fit  rhonneor  de  me  àé- 
légaer  an  Congrès  des  Sociétés  sayantes.  J'ai  assisté  aax 
séances  aussi  régulièrement  que  mes  fonctions  sacerdo- 
tales me  1  ont  permis,  et  je  trouve  snr  le  catalogno  des 
membres  présents  les  noms  de  trois  antres  de  nos  collè- 
gues. Ces  messieurs,  plus  compétents  que  moi,  feront,  je 
n  en  doute  pas,  un  rapport  à  la  Société. 
J'ai  tenu  d'autant  plus  &  suivre  ces  séances  que  je  dési- 
us  voir  quelle  serait  la  physionomie,  si  je  puis  ainsi 
«■1er,  de  l'assemblée.  Je  constate  d'abord  nn  progrès 
"récëdents  congrès,  touchant  la  composition 
M.  Victor  Ad  vielle  °if,'=o'>Btanaes  m'y  poussent,  je  ferai 
DP  l'Impression  du  CartDi.S?!?'''!;^^*'^''^''^^-  '"  )« 
Ht  imprimé,  mais  la  partie  htJl  ^"'^  "«^breuse  (uous 

-^ifliienses  qui  ne  pert^^f  <*"''«,.  8"^"  que 

£:Wa.e.^apuhlil-J,«;„'^,^„^^ 
nn  anicie  sur  ce  congrès  y         _  -,_  p^^j,  y^^^ 

note  d'abord  que  la  réunion  *4Ti_elIe  ftnL,^^  adresser 
étions  environ  500,  le  cataloguff'al  par  --niionignf 
la  moitié  des  noms)  et  que   la  quStW>  ^^ 

à  la  quantité.  J'ai  vu  figurer  là  les  homme  , 

râbles  :  nous  y  avons  été  en  bonne  compagmi 
faire  apprécier  la  marobe  des  idées,  je  vais  vîS^*"^*® 
la  liste  des  leoteres.  Vous  vous  convaincrez  fakS^^ 
que  les  auteurs  ont  su  se  tenir  en  dehors  des  questioL 
politiques.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  out  porté  sur  de^    \ 
affaires  fort  délicates.  Les  auteurs  s'y  sont  montrés,  seloD    V 
moi,  irréprochables.  Il  faut  bien  le  reconnaître,  la  science         ~ 
mène  à  Dieu. 

Telle  est  l'impression  générale  qui  m'est  restée  de  ces 
lectures  :  me  plaçant  au  point  de  vue  de  l'histoire,  j'au- 
rais seulement  désiré  voir  traiter  des  questions  plus 
amples;  il  me  semble  qne  l'on  n'a  guère  abordé  la  grande 
et  véritable  histoire,  celle  qui  intéresse  véritablement  la 
science  et  le  pays.  Mais  es  n'est  là  qu'une  impression  per- 
sonnelte,  vous  en  jugerez  en  parcourant  la  liste  des  lec- 
tnres.  Le  reproche  me  paraît  moins  mérité,  dans  les 
sections  des  sciences  et  de  l'archéologie. 

Pour  en  revenir  à  l'histoire ,  nous  avons  entendu  dei 
npporteara  d'an  grand  coarsge  et  d'nua  véritable  indé- 
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pendanoe.  Ainsi  M*  Maggiolo,  de  Nancy,  homme  d'une 
verte  vieillesse,  a  confondu  avec  autant  de  sévérité  que 
d^autorité  les  révolutionnaires,  en  nous  présentant  la  sta- 
tistique de  renseignement  dans  la  Beauce  et  le  Gatinais 
avant  la  Révolution.  On  craignait!  Mais  M.  Maggiolo  en 
concluant  que  TUniversité  était  obligée,  par  sa  mission 
officielle,  de  réparer  les  ruines,  a  obtenu  un  tonnerre 
d'applaudissements.  Je  citerai  encore  un  travail  de  M.  Lu* 
guet,  jeune  docteur  ès-lettres,  sur  Jean  de  La  Rochelle* 
Il  serait  difficile  de  mieux  venger  le  xiii^  siècle  des  inep- 
ties de  nos  libres-penseurs. 

A  la  séance  de  clôture,  MM.  les  secrétaires,  dans  leurs 
rapports,  ont  su  éviter  de  froisser,  en  quoi  que  ce  soit,  le 
catholicisme,  bien  au  contraire.  Il  m*a  semblé  qu'ils  se 
sentaient  soutenus  par  les  sentiments  de  Tauditoire.  Deux 
prêtres  ont  obtenu  des  récompenses  et  ont  été  les  plus 
applaudis.  L'un  d'eux  était  absent,  on  a  applaudi  son 
nom,  c'est-à-dire  son  caractère. 

M.  Waddington  a  parlé  de  son  enquête  sur  les  œuvres 
d'art  qu'il  a  vivement  recommandées  au  zèle  des  Sociétés 
savantes;  des  missions  scientifiques  à  l'étranger  et  des 
nouvelles  découvertes  scientifiques  en  France.  On  l'a 
écouté  avec  beaucoup  de  respect.  Il  nous  a  dit  que  le  gou- 
vernement faisait  des  efforts  prodigieux  pour  maintenir 
la  paix  à  l'extérieur  et  établir  la  concorde  et  la  confiance 
:  •:  à  l'intérieur. 

[^:  Si  maintenant  vous  rapprochez  l'œuvre  du  congrès  de 

Ici^  celle  de  l'assemblée  catholique  ,  celle-ci    est  bien  plus 

s'  importante,  étant  donné  les  circonstances  présentes,  mais 

[^•^  chacune  dans  sa  sphère,  les  deux  réunions  ont  bien  mé- 

rité du  pays,  et  je  les  croirais  volontiers  plus  près  de  s'en- 
tendre que  de  se  combattre. 

Rapport  de  M.  tabbê  Yidal  sur  les  poésies  de  M.  Bessou  : 

Merles  et  Fauvettes. 

Votre  compagnie.  Messieurs,  est  moins  inhospitalière 
aux  poètes  que  ne  devait  l'être  l'idéale  république  de 
Platon.  Loin  de  les  jeter  hors  de  vos  frontières,  après  les 
avoir  couronnés  de  fieurs,  vous  regardez  comme  une 
bonne  fortune  de  leur  ouvrir  vos  portes,  et  ils  devien- 
nent, dès  le  premier  jour,  le  plus  bel  ornement  de  votre 
Société. 

Son  culte  pour  la  poésie  a  valu  à  M.  l'abbé  Bessou 

l'unanimité  de  vos  suffrages.  Notre  nouveau  collègue 

^  s'était  fait  précéder  d'un  petit  livre  intitulé  Merles  et 


t- 
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Fauvettes^  dont  j*ai  à  vous  rendre  compte  anjoard^hui, 
après  avoir  souhaité  la  bienvenue  à  son  aotenr, 

La  première  pièce  du  livre  a  pour  titre  :  A  mes  vers. 
M.  Bessou  ouvre  son  tiroir  et  ses  vers  s'échappent  libres 
et  joyeux  ;  Merles  et  Fauvettes  jettent  leur  premier  cri 
comme  une  nichée  d*oisillons  dont  on  ouvre  la  cage.  Il  7 
a  dans  ce  début  de  quoi  faire 

Ourrir  les  yeux  et  les  oreilles 
Aa  lecteur  le  moins  bieuTeilIant. 

Pourquoi  faut-il  —  j'ai  hâte  de  l'avoir  dit  —qu'au 
milieu  de  ces  ébats,  des  cris  moins  harmonieux,  un  vol 
moins  alerte  dénoncent  plus  que  merles  et  fauvettes! 
Quelque  oiseau  de  nuit  se  sera  glissé  par  là.  M.  Bessou 
me  pardonnera  ma  franchise  —  eUe  est  toujours  un  hon- 
neur et  on  la  doit  à  un  collègue  —  son  livre  eût  gagné  à 
compter  quelques  pages  de  moins.  L'auteur  lui-même  l'a 
pressenti.  Il  se  défle  de  l'accueil  qu'on  pourra  faire  au 
Maître  d'étude  et  au  Missionnaire  : 

Si  quelqu'un  me  bhme  trop  fort  (dit-il) 

De  reproduire  un  tel  ItDgage,-  ^       !    :     '       .;  < 

Je  confesserai  que  jffitort;  !    .   ;    *     .  ^ 

Peut-on  exiger  datautat^^?    i   ;     •  !  0   r  ,  0 

C'est  donner  avec  espirii.ùa  l^is^er  .^aé&^ 
qu'il  eût  mieux  valu  ret^ébiir  captives.  Outre  que  lé  lan- 
gage des  personn^e8.m|s  ^n  ^qèn^  est|ien  dij;ne  deJeurs 
fonctions  et  de  lëur^obé,  \1  J  a  }hieBCon4^tts  rétifs^  des^ 
calmants  et  des^pi^(jù,tifsfi\i\  ^e  sont  pas  &  )eùr  place  daqi^ 
ce  charmant  volume.  Deux  ëpigrammes  venues  en  cati- 
mini,  puis^ue^JI^,  table  ne  Içg  i]fïerntionne;pç^,  et  qiu  ne^ 
sont  que  la  téSàiiion  l'une  dé  Ilanire^.eu^^nt  et^^  ^g^^^-) 
ment  supprimées  avec  profit.  Mais  qui  ae  nous,  quand  il 
s'est  livré  au  public,  s'est  toujours  souvenu  assez  tôt  de 

fi^èm?a'1fM\^^^^^^^  tfoùcki^  dé^4^cernepTce^pe«t 
lîWePài^^(i^e^^j3%iiéM^   . >f:    i  'T»  r      î.   ïï .»  *^    -Ti 

A\s\hm^''U  Wlnl'^fei  ^efli^ei  '^n^ôhtrave^  sa \liWeî 
unn  Ait  Dacniifirffe  diT petiLrVers.  et.âon  livre  TônTerine  unr 
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la  cantate,  Tode,  le  sonnet,  la  satire.  M.  Bessoa  est  rompu 
à  toutes  les  manières;  il  sait  être  tour  à  tour  délicat  et 
sensible,  familier  et  railleur.  Signalons  notamment  les 
pièces  qui  ont  pour  titre  :  L'Eglise;  A  ma  petite  nièce; 
Vonge  exilé;  La  petite  cousine;  Sur  la  naissance  de  Beatrix 
de  R;  La  pauvre  morte.  Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de 
vous  lire  cette  dernière  : 

Déjà  sa  lèvre  rose  a  perda  sa  fraichear; 
Sa  défaillante  main  soutient  son  front  qui  penche  : 
Telle  on  voit  dans  les  prés,  sous  l'acier  du  (aocheur, 
Tomber  et  se  flétrir  la  marguerite  blanche. 


On  entend  à  Ceyras  le  zéphir  dans  les  bois, 
Et  sous  les  chênes  noirs  le  ruisseau  qui  murmure  ; 
Mais  de  la  jeune  fille  on  n'entend  plus  la  voix  : 
Elle  dort  sous  la  pierre  au  bord  de  Tonde  pure. 

Pauvre  mère!  pleurez  tous  les  pleurs  de  vos  yeux, 
Car  le  monde  pour  vous  a  perdu  tous  ses  charmes; 
Mais  en  pleurant,  levez  votre  cœur  vers  les  Cieux..., 
Votre  fille  est  Là-flaut...,  et  Dieu  compte  vos  larmes. 

Le  contraste  de  la  natare  qui  ne  meurt  pas  avec  le 
silence  de  celle  qui  n'est  plus;  ces  chênes  noirs  qui  voi- 
lent d'un  crêpe  le  ruisseau  qui  passe  ;  ce  ruisseau  qui 
murmure  une  éternelle  mélodie  funèbre  en  coulant  près 
d'une  tombe  ;  cette  mère  insensible  à  toutes  les  voix  de 
la  nature;  n'est-ce  pas  la  note  élégiaque  dans  toute  sa 
pureté  ? 

M.  Bessou,  TOUS  le  voyez,  sait  pleurer;  il  sait  lire 
aussi.  Dans  une  pièce  badine  :  La  mauvaise  humeur  <tun 
malade^  Grégoire,  le  recueil  des  infirmités  humaines^  a  des 
paroles  dures,  calomnieuses  même  pour  les  médecins.  Si 
le  poète  se  fait  l'écho  des  plaintes  de  Grégoire,  ce  nest 

Que  pour  faire  entendre 
Comment  on  peut  se  méprendre 
Sur  la  docte  faculté. 

J'arrive  aux  pièces  les  plus  piquantes  du  recueil.  Ce 
sont  des  Merles  évidemment  qui  sifflent  dans  :  Réponse  aux 
radicaux;  Aux  électeurs  de  l'honorable  N;  Les  grands  poli" 
tiques. 

Là,  comme  partout,  se  retrouvent  les  qualités  familières 
à  notre  poète,  la  faculté,  l'aisance,  parfois  le  trait  et  de 
plus  une  bonne  malice.  Pourrait*on  ne  pas  sourire  à  ces 
vers  : 


Hes  langats  maadiles 
Osent  deminder 
Où  MDt  les  méiina 
Ooi  l'onl  lut  mmiler.  — 
Cttnri  plans  de  nalm' 
Voui  demaDdM-ui 
Pir  qnel  irtifica 
S'iltTaunlullDO? 

VeuE-il  comp&tir  h  l'iofortiina  d'an  ami  qa'oa  a  ora 
ëcraser  aona  les  traits  sans  portée  d'on«  mauvaise  satire  : 


C'est  fustiger  en  de  beaux  vers  des  veiB  fflëdiocres. 
Un  des  dangers  du  genre  satirique  est  d'exposer  celai 
qai  le  coltive  &  faire  an  pittoresqae  le  saorifloe  de  la  no- 
blesse et  de  la  dignité.  Noas  ne  Tondrions  pas  dira  qne 
M.  Beeson  n'ait  pas  toajoQrs  sn  se  garder  de  ce  péril  ; 
mais  SB  mnse,  k  qui  l'Attiqna  est  familière,  a'eAt>elle  pas 
trouvé  ponr  baptiser  sea  héros  des  noms  plus  harmonieux 
De  tèaTw^SV<"'(  fi^  Rempli,  et  Campagnard? 
h  confataeni  quSon  monde  d'importance;  il  7  a  da 
Paot-on  eiiger  da«u)Qiéres  et  parfois  le  sang  jaillit. 
„,    ,   ,  ,  ; 'tion  s'exalter  encore  s'il  e&t 

Cest  donner  aveo  espnt  .1.0,^.  Supprimer  l'individua- 
qu'il  eût  mieux  valu  rétemr  6.,^^  „„  type  qui  résume,  ' 
8*8«  n  e^^Hra  que  l'on  châtie,  c'est 

""  y  ■  ^ngeresse,  à  ses  flèches, 

cota  '>,8?<"'^*e  des  blessures  dont 

••«  ',  épwramu.  ^^  ^^i,  ce  calme, 

•ont  .  ie  I  antre,  eu!.„r  j  ^g^^^    j^. 

ment  suppnmées  avec  profit.  Mais  qui  de  ^^  eardant  sa 
s'est  livré  au  public,  s'est  toujours  souvenu 
oe«g«nî«tdlïIwaWî    A  -■  ■  »     (  '■:■'    \  •"- Cottesorte 

.^;;■i.■/.'.^;,;....l)«l«rt■l^«W^  ''olontiera 
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Noie  de  U.  de  Viatat  sur  des  sépultures  romaines  reneontré^ 
dans  les  fouilles  du  chemin  de  fer  de  Rodez  à  Millau. 

En  face  le  yillage  de  Mézérac,  sur  la  rive  droite  de 
rAveyron,  au  piquet  65  du  4*  lot  du  chemiu  de  fer  de 
Rodez  à  Millau,  il  a  été  trouvé  trois  tombes  romaines  ,  à 
un  mètre  environ  au-dessous  dasoL 

Les  squelettes  étaient  au  milieu  de  marnes  humides  ; 
mais  Texistence  de  grandes  tuiles  romaines  dans  les 
fouilles,  nous  porte  à  croire  qu*on  8*en  était  servi  pour 
abriter  les  corps. 

Cenz-ci  étaient  sensiblement  alignés  sur  une  même 
file,  dans  la  direction  Est-Ouest,  la  tête  vers  le  couchant. 

Les  os  des  squelettes  se  délitaient  à  Tair.  Les  ouvriers 
qni  firent  la  découverte,  ne  prirent  aucun  soin  de  les  con- 
server. —  Un  fait  assez  intéressant  fut  seul  relevé.  Dans 
le  fragment  d'os  frontal  du  squelette  placé  au  milieu 
était  une  monnaie  de  Constantin.  La  pièce  avait  couvert 
l'os  de  vert-de-gris. 

Des  poteries  ont  été  ramassées  autour  des  corps.  Nous 
ayons  fait  faire  en  vraie  grandeur  la  restitution  de  quel- 
ques-unes par  un  habile  dessinateur,  M.  Yernhes,  de 
Rodez,  et  nous  offrons  au  musée  dessins,  poteries  et 
fragment  d'os  frontal.  La  monnaie  est  entre  les  mains  des 
entrepreneurs,  MM.  Dalquié  et  Bâtisse,  qui  ont  bien 
voulu  nous  donner  la  plus  grande  partie  des  objets,  et 
qui  Toffriront  certainement  au  musée,  si  elle  est  jugée 
digne  d'intérêt. 

Rapport  de  M,  de  Vialar  sur  un  livre  de  M.  Jules  Duval  : 
l'Alobrib  et  les  Colonies  françaises. 

Messieurs , 

Vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  rendre  compte  à 
la  Société  d'un  livre  sixr  l'Algérie  et  les  Colonies  françaises^ 
recueil  d'articles  de  Jules  Duval  «  qu'une  main  pieuse 
a  réunis.  »  Permettez-moi,  tout  d'abord,  de  me  féliciter 
qu'un  enfant  d'Alger  puisse,  grâce  à  vous,  dans  cette 
ville  de  Rodez  ,  rendre  à  J.  Duval ,  enfant  du  Rouergue  , 
un  hommage  qui  lui  est  dû  pour  une  œuvre  en  grande 
partie  algérienne. 

Aussi  bien  d'ailleurs ,  les  hommes  comme  J.  Duval  n'ont 
pas  seulement  pour  patrie  les  pays  qui  les  ont  vu  naître  , 
ceux  où  ils  ont  longtemps  vécu.  Si  la  première  et  la  der- 
nière pensée  de  J.  Duval  ont  été  pour  la  ville  de  Rodez 


où  il  est  se  et  8Dr  le  chemin  de  laquelle  il  r  trouva  la 
mort ,  si  J.  Duval  dorant  quatorze  années  se  consacra  sor 
les  lieux  à  l'étnde  des  intérêts  de  l'Algérie  naissante  ,  si 
pins  tard  à  Paris  il  s'appliqua  de  tente  aon  ardeur  et  de 
tout  son  talent  k  défendre  l'Algérie  et  les  colonies,  a  les 
faire  connaître  et  aimer,  des  a&eotions  si  vastes  ne  suffl- 
BBient  pourtant  pas  à  son  cœur  généreux.  Non-sealement 
dans  son  livre  Notrepaya  ,  il  avait  montré  sa  tendresse 
filiale  pour  la  France,  mais  de  ses  premières  étndes 
l'ancien  disciple  de  Fourier  avait  conservé  nn  ardent 
amour  pour  l'humanité  tout  entière,  et  ce  sentiment  lai 
a  dicté  son  dernier  ouvrage  Notre  planète. 

Oui ,  Messieurs  ,  Jules  Duval  a  beaucoup  aiméles  hom- 
mes. Pourquoi  faut-il  qu'il  soit  mort ,  se  dérobant  à  la 
gloire  ,  au  moment  où  les  hommes  allaient  lui  donner  de 
suprêmes  marques  d'honnenr  :  l'Ave^ron  et  l'Algérie  en 
l'envoyant  à  l'Assemblée  nationale ,  l'Académie  en  le 
nommant  dans  son  sein  ? 

Le  livre  dont  j'ai  à  vous  rendre  compte  s'ouvre  sur  une 
notice  biographique  de  U.  Levasseur,  membre  de  l'Insti- 
tat,  et  sur  une  préface  de  M.  Laboulaye  ;  il  est  nn  recueil 
d'articles  écriU  ,  à  des  époques  différentes,  dans  le  Jour- 
nal des  Débats.  Les  articles  sur  l'Algérie  datent  de  1857  à 
1867  ;  ceux  sur  les  colonies  de  1867  à  1870.  Les  comptes- 
rendus  de  l'Exposition  universelle  de  1867  forment  le 
trait  d'union. 

L'ordre  chronologique  des  publications  s'imposait  pour 
le  livre.  II  est  moins  utile  ponr  l'étude  que  nous  avons  à 
eo  faire.  Nous  commencerons  donc  par  les  Colonies  dont 
les  institutions  s'éloignent  le  plus  de  celles  de  la  France  , 
puis  nous  arriverons  à  l'Algérie  qui  tend  chaque  jour  à 
s'assimiler  davantage  à  la  mère-patrie. 

J,  Duval  partage  les  colonies  de  la  France  en  deux 
groupes  :  le  premier  formé  de  l'Ile  de  la  Réunion,  de  la 
Martinique  et  de  la  Guadeloupe;  le  second  comprenant 
les  autres  colonies  que  la  langue  officielle  qualifie  sim- 
plement d'Etablissement  français. 

Dans  ceux-ci,  le  Gouvernement  est  entouré  de  Conseils 
privés  ou  Conseils  d'administration  n'ayant  que  voix  con- 
sultative. Il  H  statue,  comme  il  lui  plaît,  sur  les  affaires 
s  financières  et  administratives  que  le  département  des 
ff  colonies  ne  réclame  pas  lui-même.  »  ii  On  s  vu  à 
»  Gayenne  nii  gouverneur  publier,  à  la  veille  du  premier 
»  de  l'an,  de  sa  propre  et  seule  autorité,  le  rftie  des  im- 
»  positions  qui  devait  être  exécutoire  dès  l'année  non- 
u  velle,    avec  des  modifications  afrffravaates  dont  les 
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Et  cependant,  ce  sont  deux  des  sentes  colonies  soumises 
à  un  pareil  régime ,  la  Gochinchine  et  Tlnde  française  , 
qui  rapportent  pins  qu*elles  ne  coûtent  au  budget  métro- 
politain. Un  esprit  superficiel  j  trouverait  là  une  preuve 
de  Texcelience  du  régime.  J.  Duval  plus  profond ,  écrit  : 
((  On  nous  permettra  de  craindre  que  les  intérêts  des 
»  colonies  ne  soient  pas  défendus  avec  toute  Ténergie 
»  légitime  par  leurs  représentants  officiels,  en  voyant 
»  une  grande  nation,  riche  d'un  budget  de  deux  milliards, 
»  recevoir  de  ses  pauvres  petites  colonies ,  qui  se  débat- 
»  tent  contre  toutes  sortes  d'épreuves,  une  gratification 
»  d'un  demi-million.  »  Nos  colonies,  en  effet,  contraire- 
ment à  ce  qui  a  lieu  pour  d'autres  nations,  senties  enfants 
de  la  France,  et  il  faudrait  que  notre  pays  fût  tombé  dans 
la  décadence ,  dans  la  misère ,  pour  qu'un  secours  pécu- 
niaire de  ses  plus  pauvres  enfants  lui  fût  ainsi  nécessaire. 

Le  régime  colonial  de  la  Réunion  et  des  Antilles  est 
plus  amplement  discuté.  J.  Duval  demande  avec  M.  Jules 
Simon  quatre  principales  réformes  :  1®  Représentation 
politique  par  des  députés  au  sein  du  Corps  législatif; 
2^  Conseils  généraux  électifs;  3®  Conseils  municipaux 
électifs  ;  4**  Suffrage  universel  pour  instrument  de  toutes 
les  élections.  De  ces  vœux,  le  deuxième  et  le  troisième 
étaient  accordés  en  principe,  même  en  1870.  La  répu- 
blique a  exaucé  les  deux  autres. 

L'élection  des  conseillers  et  des  députés  aura  certaine- 
ment une  grande  influence  sur  une  question  vitale  pour 
nos  colonies,  que  J.  Duval  étudie  avec  soin,  la  question 
des  impôts  de  douane  et  des  octrois  de  mer. 

L'impôt  de  douane  ,  perçu  au  profit  de  l'Etat ,  donne 
lieu  à  une  remarque  curieuse  :  «Dans  un  discours  d'adieu, 
»  M.  le  comte  de  La  Roncière  constate  ,  que  les  rapports 
»  commerciaux  des  îles  du  Protectorat  avec  l'Australie 
I)  sont  entravés  par  une  mesure  de  l'Administration  mé- 
»  tropolitaine.  Ce  n'est  pas  moins  que  la  défense  d'em- 
»  ployer,  pour  les  besoins  locaux  ,  la  houille  provenant 
»  des  dépôts  australiens.  Porté  en  lest  par  les  navires  de 
»  Sydney,  ce  combustible  ne  coûterait,  renclu  à  Papeïti , 
M  que  50  à  55  fr.  la  tonne ,  tandis  que  la  houille  venue  de 
»  France  (et  peut-être  d'origine  anglaise),  la  seule  dont 
»  la  consommation  est  autorisée,  revient  au  prix  exorbi- 
»  tant  de  96  frA  115  fr.  »  Nous  espérons  qu'il  aura  suffi 
de  signaler  pareille  anomalie  pour  la  faire  cesser. 

L'octroi  de  mer  paraît  à  Jules  Duval  le  meilleur  moyen 
de  subvenir  aux  dépenses  propres  de  la  colonie ,  des 
communes  rurales  et  urbaines.  «  C'est  un  impôt  facile  et 
n  peu  coûteux  à  peroevoiri  car  il  est  payé  en  bloc  par  les 
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»  importateara  «  diaprés  le  manifeste  des  cargaisons  ; 
»  toujours  modéré ,  afin  d'être  fructueux ,  il  ne  provoque 
»  ni  fraude ,  ni  contrebande  ;  il  peut  enfin  atteindre  aisé- 
»  ment  toute  marchandise  même  de  luxe  ,  à  la.différence 
»  de  Toctroi  de  terre ,  dont  la  perception  ,  toute  de  dé- 
»  tail ,  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  objets  de  consomma^ 
»  tion  populaire.  » 

Quelques  principes  sont  spéciaux  à  l'octroi  de  mer. 
D'abord  le  prix  doit  être  le  même  ,  quelle  que  soit  la  pro* 
venance  des  produits  importés,  a  Impôt  communal,  gre- 
»  vant  la  consommation  locale ,  Toctroi  ne  peut ,  comme 
»  la  douane ,  prendre  souci  de  la  provenance  des  pro- 
»  duits ,  car  il  n'a  aucune  prétention  protectrice  ou  pro- 
«  hibitive.  »  Enfin  les  produits  manufacturés  doivent  être 
frappés  au  même  titre  que  les  denrées  de  consommation. 
En  France,  il  est  vrai,  les  diverses  lois  qui  ont  réglé  le 
système  des  octrois,  ne  l'ont  étendu  qu'aux  objets  de 
consommation  alimentaire,  personnelle  et  domestique, 
sans  y  soumettre  les  produits  fabriqués.  Cela  est  vrai; 
M.  Poujer-Quertier  l'a  rappelé  avec  juste  raison.  Mais 
dans  tout  établissement  d'impôt,  quel  est  le  principe? 
«  Les  taxes  doivent  porter  sur  la  consommation  locale  , 
n  non  sur  le  travail  ou  le  salaire,  non  sur  le  capital  ou  le 
»  revenu.  La  consommation,  voilà  la  matière  de  la  taxe, 
»  dite  octroi  de  terre  ou  octroi  de  mer.  » 

Donc  Toctroi  sur  les  produits  manufacturiers  est  légi- 
time, parce  que  les  colonies  consomment  sur  place  ces 
produits,  parce  que  ceux-ci  n'y  reçoivent  pas  ces  trans- 
formations successives,  qui  en  font  les  matières  premières 
d'un  nouveau  travail. 

L'étude  sur  les  colonies  se  termine  par  un  compte- 
rendu  de  leur  exposition  à  Paris  en  1867.  Nous  sommes 
maintenant  trop  près  de  la  prochaine  Exposition  de  1878, 
pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  revenir  en  arrière.  Du  moins 
J.  Duval  a  recueilli  des  renseignements  qu'on  ne  pourra 
négliger,  pour  comparer  les  deux  époques. 

Ces  mêmes  considérations,  appliquées  à  l'Algérie,  nous 
amènent  à  l'examen  de  la  première  partie  du  volume. 

Les  articles  algériens  occupent  la  plus  grande  partie 
du  livre  de  J.  Duval.  Le  sujet  est  plus  vaste  ;  l'auteur  le 
connaît  de  plus  pr^s,  puisqu'il  a  passé  14  années  de  sa 
▼le  en  Algérie;  il  nous  a  paru  qu'il  l'aimait  mieux.  En 
acceptent  l'étude  de  l'exposition  algérienne  de  1866,  les 
dates  sont  plus  anciennes  ;  elles  ne  dépassent  pas  1860. 
Mais  SI  dans  dix  à  vingt  ans,  les  changemenU  politiques 
et  économiques  peuvent  être  fréquents  dans  notre  pays, 
u  n  en  est  pas  certainement  et  heureusement  ainsi  des 


institutions  qui  touchent  à  la  propriété  même  du  sol.  Si 
bien  que,  le  plus  grand  nombre  d*art)cie8  de  J.  Duyal 
ayant  trait  à  cette  grande  question,  son  trayail  a  encore 
un  caractère  très  réel  d^opportunîté. 

Comment  doit  se  faire  le  peuplement  de  TAlgérie?  De 
quelle  manière  doit  être  constituée  la  propriété  f  Tel  est 
le  sujet  d'un  grand  nombre  d'articles  :  Statistique  et 
émigration.  —  Aliénation  des  terres.— Substitution  de  la 
vente  des  terres  aux  concessions. 

J.  Duval  constate  d'abord,  qu'au  grand  profit  de  l'Al- 
gérie, tous  les  peuples  de  l'Europe  pourraient  concourir 
à  l'immigration.  «  Par  un  mélange  intime,  les  races, 
))  comme  les  terres,  s'améliorent.  »  Cependant,  tandis 
qu'un  demi  -  million  d'émigrants  abandonnent  chaque 
année  l'Europe,  quelques  milliers  à  peine  vont  en  Algérie. 
Ce  fait  regrettable  ne  tient  heureusement  qu'à  des  causes 
tout  artificielles,  <c  car  il  y  a  en  Algérie  des  millions 
))  d'hectares  comparables  aux  plus  fertiles  de  la  Beauce 
»  et  de  la  Normandie ,  qui  restent  incultes,  faute  de 
»  bras.  »  Et  toutes  ces  causes  peuvent  se  ramener  à  une 
seule  :  la  constitution  difficile  de  la  propriété. 

Après  la  conquête,  comme  après  chaque  insurrection 
hélas  I  l'Etat  se  trouve  propriétaire  des  terres  domaniales 
disponibles  pour  la  colonisation.  Celle-ci  pourrait  égale- 
ment se  développer  par  l'achat  de  terres  aux  indigènes. 

Mais  la  propriété  individuelle  n'a  pas  été  constituée 
pour  ceux-ci  ;  ils  ne  peuvent  vendre  les  terres  qu'ils 
possèdent  en  commun.  Avant  que  cette  situation  soit 
changée,  on  se  contente  par  le  cantonnemeni  des  Arabes^ 
de  fixer  au  moins  des  limites  à  leur  propriété  collective. 

Restent  donc  seulement  les  terres  domaniales.  Com- 
ment peuvent-elles  être  mises  entre  les  mains  des  Euro- 
péens? Deux  systèmes  ont  été  successivement  appliqués  : 
le  système  des  concessions  et  celui  de  la  vente. 

Le  système  des  concessions  est  le  premier  dans  Tordre 
des  dates.  Les  terres  étaient  attribuées  aux  colons, 
d'abord  à.  titre  précaire,  puis  à  titre  définitif  s'ils  avaient 
rempli  certaines  conditions.  Ces  conditions,  assez  étroites 
dans  le  principe,  comprenaient  l'obligation  de  bâtir  dans 
un  certain  délai,  de  défricher,  de  mettre  en  culture.  On 
se  contenta  ensuite  de  deux,  qui  comprenaient  à  vrai  dire 
implicitement  toutes  les  autres  :  bâtir  et  habiter  pendant 
cinq  ans. 

Mais  il  est  évident  qu'un  pareil  système,  appliqué  à 
toute  nature  de  terre,  riche  ou  pauvre,  devait  entraîner 
d'étranges  abus.  On  pouvait  distribuer  des  fortunes  â 
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quelques-uns,  comme  aussi  leurrer  les  autres  par  un  don 
accompagné  de  charges  ruineuses.  Dans  une  bonne  partie 
de  TAIgérie  en  effet,  on  peut  le  dire,  la  terre  seule  n*a 
aucune  valeur.  Des  eaux,  des  routes,  des  défrichements, 
toutes  choses  demandant  la  mise  en  mouvement  d'an 
capital  souvent  considérable  ,  peuvent  seules  lui  en 
donner. 

Pour  éviter  les  abus  scandaleux  du  système  de  conces- 
sion appliqué  à  de  bonnes  terres,  abus  d'autant  plua 
ruineux  pour  le  pays  que  les  riches  propriétaires  étaient 
des  absents,  pour  empêcher  d'autre  part  u  la  colonisation 
par  la  misère  )),J.  Du  val  voulait  qu'on  procédât  unique- 
ment par  vente  publique.  On  commencerait,  disait-il, 
par  vendre  aux  enchères  les  meilleures  terres  ;  les  autres 
le  seraient  à  prix  fixe  et  à  bureau  ouvert. 

Ce  système  a  été  inauguré,  en  1860,  par  le  Ministre  de 
de  l'Algérie  et  des  Colonies,  M.  Chasseloup-Laubat.  Nous 
ne  pouvons  toutefois  nous  empêcher  de  faire  remarquer 
qu'il  eût  dû  être  adopté  en  premier  lieu,  antérieurement 
au  régime  des  concessions.  Alors,  en  effet,  les  meilleures 
terres  ayant  été  vendues  aux  euchères,  il  en  serait  resté 
une  quantité  considérable  pour  lesquelles  un  prix  mini- 
mum, même  de  20  francs  par  hectare,  n'aurait  pu  être 
obtenu.  Pour  ces  dernières  seulement,  le  système  de  con- 
cession était  bien  justifié.  Si  on  baissait  en  effet  la  mise  à 
prix,  pour  rendre  la  vente  possible,  des  spéculateurs 
achetaient  les  terrains.  Au  prix  de  5  fr.  par  hectare,  par 
exemple,  il  leur  était  bien  indifférent  que  le  rapport  fût 
nul.  N'avaient-ils  pas  toi  jours  l'espoir  de  voir  les  prix 
s'élever  par  les  progrès  même  de  la  colonisation,  par 
l'établissement  des  routes,  la  création  de  villages  voisins? 
Cependant  lorsqu'on  1871,  une  nouvelle  insurrection 
vint  mettre  dans  les  mains  de  l'autorité  Française  de 
nouvelles  terres,  malgré  les  idées  de  J.  Duval,  on  recou- 
rut encore  une  fois  tout  d'abord  au  régime  des  conces- 
sions. Mais  on  se  trouvait  alors  dans  un  cas  exceptionnel. 
L'Algérie  qui,  par  ses  soldats  Français,  par  ses  tirail- 
leurs et  ses  spahis  indigènes,  avaient  si   vaillamment 
combattu  dans  la  guerre  contre  la  Prusse ,  eut  la  mission 
de  panser,  en  quelque  sorte,  les  plaies  do  la  France,  et'  de 
remplacer  par  les  Alsaciens«Lorrains  une  patrie  perdue. 
Des  terres  et  non-seulement  des  terres,  mais  des  maisons, 
des  bestiaux,  des  instruments  de  travail,  des  semences 
leur  furent  généreusement  accordés.  Des  noms  Alsaciens 
furent  donnés  à  leurs  villages  :  ils  purent  retrouver,  sur 
cette  terre  lointaine,  une  nouvelle  llion  ! 
Jules  Duval,  à  la  suite  de  tristes    événements  qu'il 
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n^avait  fait  qu*entr6Voir,  aurait  applaudi  ded  deux  maios 
à  pareille  mesare. 

Le  cultivateur  étant  installé ,  comment  fandra-t-il 
Tadministrer?  Y  aura-t-il  assimilation  complète  entre  la 
France  et  TAIgérie,  de  même,  qu*entre  TAngleterre  et 
rirlande  ;  on  bien  formera-t-on  une  colonie,  c'est-à-dire 
un  Etat  distinct  de  la  métropole  ? 

Jules  Duval  combat  Tun  et  Tautre  système.  Pour  lui 
«  l'Algérie  doit  être  une  province  Française,  »  de  môme 
qu'étaient  autrefois  par  exemple  le  Languedoc  et  la  Bre- 
tagne. 

Mais  qu'il  j  ait  province  ou  département,  l'auteur 
appuie  la  séparation  entre  le  territoire  civil  et  le  terri- 
toire Arabe  ;  il  veut  seulement  une  extension  graduelle 
et  progressive  du  premier.  La  distinction  d'un  territoire 
Arabe,  administré  par  un  commandant  chef  du  bureau 
Arabe,  a  été  et  est  encore  une  nécessité,  dont  il  faut 
s'appliquer  seulement  à  combattre  les  abus. 

A  propos  du  procès  Doineau  qui  eut  un  si  triste  reten- 
tissement dans  toute  la  France,  J.  Duval  posa  les  limites 
du  pouvoir  des  bureaux,  a  II  ne  faut  pas  faire  de  leurs 
»  chefs  des  sultans,  sauf  à  laisser  aux  commandants  poli- 
»  tiques  le  rôle  de  maire  du  palais.  » 

L'autorité  doit  revenir  au  commandant  de  fait  et  exté- 
rieurement. Le  maniement  des  fonds  doit  être  remis  à 
l'administration  des  finances.  Les  chefs  de  bureaux  Arabes 
doivent  être  seulement  «  des  agents  de  l'Administration 
des  tribus.  » 

A  l'égard  des  Européens,  le  rôle  du  bureau  Arabe  est 
peut-être  plus  délicat.  Les  progrès  de  la  colonisation 
amoindrissent  les  bureaux  avant  de  les  faire  disparaître, 
et  cependant  il  faut  eue  ceux-ci  concourent  à  ces  progrès. 
Là  est  la  cause  de  ces  luttes,  si  souvent  engagées  avec 
les  colons.  Mais  pareille  situation  est  forcée.  Il  ne  reste 
qo'à  demander  à  l'abnégation,  a\i*  dévouement  des  offi- 
ciers Français,  de  la  comprendre  et  de  l'accepter. 

Une  série  d'articles  intéressants  est  consacré  à  des 
questions  plus  spéciales. 

J.  Duval  applaudit  à  la  création  du  Coliége-Arabe- 
Français.  Il  regrette  seulement  qu'il  ne  soit  destiné  qu'à 
des  Arabes,  les  Français  ne  pouvant  j  être  qu'externes. 
Il  voudrait  également  que  le  collège  fdt  un  annexe  du 
lycée  d'Alger,  placé  sou3  l'autorité  du  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  non  de  la  Guerre.  Il  j  a  dans  cet 
article  de  belles  idées  sur  la  fusion  des  races,  qui  mal- 
heureusement n'ont  été  que  très  exceptionnellement 
vérifiées. 
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J.  Daval  86  réjoDit  également  da  décret  qui  étend  à 
rAlgérie  la  mission  financière  de  Crédit  foncier,  et  cela 
surtout  parce  que  le  Crédit  foncier  rendra  indispensable 
rétablissement  certain  de  la  propriété,  toujours  menacée 
par  le  régime  des  concessions. 

Les  grands  travaux  publics  d^Algérie,  devaient  natu- 
rellement trouver  place  dans  les  pensées  et  dans  les 
écrits  de  J.  Du  val.  Il  célèbre  d'abord  le  forage  des  poits 
artésiens  du  Sahara,  dans  un  article  plein  de  fraîchear  et 
de  sentiment,  dont  bien  des  pages  peuvent  être  citées 
comme  des  modèles  de  stjle. 

La  question  des  Chemins  de  fer  lui  tient  encore  plos  à 
cœur.  Un  double  système  était  proposé  en  1857.  On 
voulait  d'abord  établir  des  lignes  perpendiculaires  à  la 
mer,  aboutissant  d'une  parc  à  un  port,  de  l'autre  à  une 
ville  importante  de  l'intérieur.  Telles,  par  exemple,  qae 
le  chemin  de  fer  de  Philippeville  à  Constantine,  d*Alger 
à  Blidah,  de  Tenez  à  Orléansville. 

J.  Buval  rejette  ce  projet  qui  n'assurerait  pas  Tanité 
de  l'Algérie.  Il  demande  un  réseau  qui,  d'Alger  comme 
centre,  réunisse  à  la  capitale  les  deux  autres  provinces. 
C'est  ce  qui  a  été  exécuté  pour  la  province  d'Oran,  c*est 
ce  qui  va  l'être  pour  celle  de  Constantine. 

La  ville  de  Constantine  est  d'ailleurs  également  reliée 
au  rivage  par  le  chemin  de  fer  de  Philippeville.  Cette 
ligne  fait  partie  du  premier  système.  Tant  il  est  vrai  que, 
dans  toute  question,  la  vérité  ne  se  cantonne  pas  dans 
des  classes,  dans  des  catégories  ;  mais  se  modifie  suivant 
les  temps,  suivant  les  lieux,  et  se  trouve  le  plus  souvent 
au  milieu  de  toute  solution  extrême.  Point  difficile  où  il 
faut  quelquefois  du  génie  pour  la  découvrir  ! 

Je  terminerai  ce  compte-rendu.  Messieurs,  en  signa- 
lant spécialement  à  votre  attention,  une  charmante  étude 
sur  le  chemin  d'Alger  à  Tombouctou.  J.  Buval  entreprend 
d'abord  la  réhabilitation  du  Sahara  par  des  arguments  qui 
seront  particulièrement  clairs  pour  nous,  puisqu'il  com- 
pare l'été  du  désert  à  l'hiver  de  quelques-uns  de  vos 
plateaux. 

«  Si  la  poésie  commence  la  réhabilitation  du  Sahara, 
)>  il  appartient  à  l'économie  rurale  de  la  compléter.  Il 
»  suffit  de  signaler  l'analogie  qu'un  tel  pays  présente 
»  avec  un  autre  désert,  inaperçu  de  tous,  qui  existe  en 
»  France  même,  et  où  la  neige  et  le  froid  jouent  le  mêmes 
n  rôle  que  le  soleil  et  le  sable  en  Afrique. 

»  Nous  voulons  parler  de  cet  énorme  massif  de  mon- 
))  tagnes  qui  sépare  le  bassin  de  la  Garonne  de  celui  de 
»  la  Loire,  et  que  les  rails  du  Grand-Central  enserrent 
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»  de  tontes  parts,  sane  Tavoir  encore  entame.  Sons  les 
»  noms  de  Mont-DorOi  de  Cantal,  de  Gëvennes  et  antres, 
»  ce  massif  étend  ses  plateanx  on  ses  versants  snr  nn 
»  gronpe  de  départements  :  le  Pny-de-Dôme,  le  Cantal, 
»  rAveyron,  le  Gard,  la  Lozère,  TArdèche,  la  Hante- 
»  Loire.  Pendant  plus  de  la  moitié  de  Tannée,  les  som- 
»  mets  de  ces  chaînes  sont  de  vrais  déserts  couverts  de 
»  neiges,  abandonnés  des  hommes  et  des  bestianx  ;  seu- 
D  lement  dans  les  vallées  les  mieux  abritées  se  cachent 
»  quelques  hameaux  et  villages,  centres  de  production  et 
»  de  commerce,  étapes  et  refuges  du  vojageur,  véritable 
»  oasis  de  la  montsgne.  Autrefois  des  monastères  s'éle- 
»  vaient  aux  endroits  les  plus  périlleux  pour  recueillir  le 
A  pèlerin  chrétien,  comme  aujourd'hui  les  Zaouïas  sur  les 
»  routes  isolées  du  pèlerin  musulman.  Vienne  le  soleil 
»  de  mai  fondre  ces  neiges,  et  le  pajs  tout  entier  devient 
»  un  immense  et  frais  pâturage  où  s^empressent  d*ac- 
»  courir  les  bergers  des  plaines  basses,  avec  leurs  tron- 
»  peaux  de  vaches  ou  de  moutons.  La  solitude  aussitôt 
»  s*anime,  se  peuple  et  s*égaie.  Ainsi  s^écoule  la  saison 
»  d*été.  Aux  premiers  froids  d'octobre,  Témigration 
»  (ragriculture  dit  la  transhumance)  salue  avec  tristesse 
»  ses  derniers  beaux  jours  ;  bientôt  la  neige  tombe,  et, 
»  comme  la  sécheresse  au  Sahara,  elle  chasse  bergers  et 
»  troupeaux  vers  la  région  avoisinante  du  Tell.  Le 
))  silence  régnera  de  nouveau  pendant  tout  Thiver  sur 
»  les  montagnoF.  L*Arabe  qui  les  visiterait  dans  cette 
»  saison  les  prendrait  pour  les  plus  inhospitaliers  des 
»  déserts,  et  ne  manquerait  pas  de  dire  que  les  popula- 
»  tions  ne  peuvent  j  vivre,  menacées  qu'elles  sont  d*j 
»  être  englouties  sous  des  avalanches  de  neige  et  des 
»  blocs  de  glace.  Ainsi  avaient  jugé  dti  Sahara  les  Fran- 
»  çais,  pour  n'en  avoir  connu  qu'un  aspect;  ainsi  font-ils 
))  encore  du  Grand-Désert  !  Epouvantails  qui  ne  sont  que 
})  des  illusions  !  » 

Bientôt  sous  l'icfluence  du  soleil  Saharien  le  style, 
toujours  clair  et  précis,  se  colore  et  s'échauffe. 

(c  Au  jour  ûné  pour  le  départ,  la  caravane  se  groupe, 
»  se  range,  s'ébranle,  part.  Nous  ne  quitterons  pas  les 
»  délices  de  Toasis  du  Touât  sans  de  touchants  adieux, 
»  et  sans  penser  aux  privations  à  subir  pendant  un  mois 
»  de  traversée  dans  le  désert;  mais  bientôt  le  courage 
»  imposera  le  silence  aux  regrets.  En  avant  !  crieront  les 
»  chrétiens.  Il  n'j  a  de  Dieu  que  Dieu,  et  Mahomet  est 
'^  »  son  prophète,  chanteront  les  musulmans.  Et  nous  voilà 
»  embarqués  vers  de  nouvelles  aventures  I 

»  Pendant  que  nous  cheminons  lentement  à  travers  les 
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)>  forêts  de  palmiers ,  dès  les  premiers  pas  ua  heureux 
»  augure  remplit  les  âmes  d^espoir,  comme  un  présaga 
»  de  bonheur. 

»  Au  détour  d*uQ  seutieri  la  caravane  ât  rencontre  de 
))  la  belle  Meçaouda,  femme  d*nn  de  nos  cheikhs  ;  elle 
»  revenait  de  son  jardin,  suivie  d*une  négresse  qai  por- 
»  tait  sur  sa  tête  une  corbeille  pleine  de  fruits. 

)>  Aucune  femme  dans  Toasis  n*e8t  plus  belle  que 
)>  Meçaouda,  ni  plus  élégante.  Son  nom  veut  dire  heu* 
»  reuse.  La  joie  nous  revint,  et  nous  nous  écriâmes  : 
»  Dieu  bénira  notre  voyage  I 

))  L*un  de  nous  s'approcha  d'elle  et  lui  dit  :  Meçaonda, 
))  c'est  Dieu  qui  t'envoie  !  Dénoue  ta  ceinture  et  fais-la 
»  flotter  au  vent,  tu  nous  porteras  bonheur  ;  au  retour, 
))  nous  t'en  donnerons  une  plus  riche  et  plus  belle,  avec 
))  les  plus  jolies  pantoufles  de  Haoussa. 

»  S'il  plaît  à  Dieu,  répondit  la  jeune  femme,  youi 
»  voyagerez  et  reviendrez  avec  la  paix. 

»  Et  dénouant  sa  ceinture  de  soie,  elle  en  prit  les  deux 
»  extrémités  et  les  agita  en  nous  souriant  (I). 

»  Puisse  la  science  respecter  longtemps  les  présages 
))  du  Sahara!  » 

Comme  conclusion  de  son  article,  J.  Duval  s'écrie  : 
«  Heureux  les  jeunes!  ils  verront  bien  d'autres  mer ve il- 
»  les.  Ils  verront  la  sonde  de  l'ingénieur  plonger  dans 
»  la  mer  souterraine  qui  s'étend  sous  le  désert,  et  en 
))  faire  jaillir  des  fleuves  qui  créeront  ou  agrandiront  les 
»  oasis,  flxeront  les  dunes  par  la  culture  et  les  planta- 
»  tiens,  ouvrant  de  proche  en  proche  le  désert  à  la  colo- 
»  nisation.  Ce  fut  le  rêve  des  jeunes  généraux  de  l'Afri- 
»  que,  ce  sera  l'oauvre  du  génie  industriel  des  temps 
»  nouveaux.  L'ambition  des  ingénieurs  est,  comme  celle 
»  des  conquérants,  sans  limite  ;  ils  songent  déjà  à  un 
))  chemin  de  fer  d'Alger  à  l'oasis  du  Touât,  en  vue  des 
»  mines  de  houille  à  exploiter  :  un  jour,  que  verra  le 
n  dix-neuvième  siècle,  ils  prolongeront  les  rails  jusqu^à 
»  Tombouctou,  et  le  voyage  de  trois  mois,  deviendra 
»  une  course  de  trois  jours. 

))  Oui,  heureux  les  jeunes!  mais  heureux  aussi  les 
»  premiers  qui  auront  montré  la  voie  ;  et  que  leur  cœur 
»  reconnaissant  n'oublie  pas  au  retour  la  riche  ceinture 
»  de  soie  et  les  pantoufles  illustrées  promises  à  Meçaouda, 
)>  la  belle  fllle  du  Touât,  qui  leur  a  porté  bonheur!  » 


(1)  L'épisode  de  Meçaouda  esl  une  citation  tirée  d'un  ouvrage  du  gé- 
néral Daomas. 
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C'est  UD  favorable  présage  pour  moi,  Messieurs,  de 
quitter  Jules  Duval  et  rAvejron  sur  ses  paroles  d*en- 
couragement  et  d^espoir.  Elles  raisonnent  doucement 
dans  mon  cœur,  au  moment  où,  nommé  à  Alger,  j^espère, 
BOUS  les  ordres  do  M.  Duponchel,  Tingénieur  qui  fit,  en 
1858,  le  premier  projet  du  chemin  de  fer  de  Rodez  à 
Montpellier,  être  chargé  d^étudier  le  chemin  de  fer 
d*Alger  à  Tombouctou. 

ACHAT  ET  éCHANOB. 

La  Société  a  acheté  à  titre  de  souscripteur  au  Cours 
d études  historiques  au  point  de  x^ue  philosophiqve  et  chrétien^ 
par  Ch.  Guvier,  dont  les  deux  premiers  volumes  ou  séries 
ont  été  trouvés  dans  la  bibliothèque  de  M.  J.  Duval  :  Les 
Comités  traditionnels  et  les  peuples  de  race  noire.  ^^  Les  peu- 
ples de  race  mongolique^  de  race  malaise  et  de  race  cuivrée. 
—  Les  Japhétites  ou  les  nations  de  race  indo-européenne. 
Antiquités.  Paris,  1873-76.  3  vol.  in- 16. 

Elle  a  acquis  en  échange  de  deux  livres  en  double  :  Le 
dret  cami  del  cél  dins  le  pays  movndi;  o  la  bido  del  gran 
patriarcho  sant  Benoist.  Le  tout  despartit  en  diberses  Gants, 
tan  joujouses,  que  dôbouciouses;  é  clausit  de  Mouralos 
tirades  del  Téxto  Sacrât,  é  de  la  Douctrino  des  Sants 
Payres.  Par  B.  Grimavd  T.  P.  D.  A  Tovloso,  per  Fiances 
Boude  Imprimur,  dabant  le  Couletge  des  Pajres  de  la 
Coumpagno  de  Jésvs,  1659.  Vol,  in-8°,  rel.  bas.  nerv. 
gardes  de  papier  marbré.  —  La  philosophie  des  images 
énigmatiques^  où  il  est  traité  des  énigmes,  hiéroglyphes, 
oracles,  prophéties,  sorts,  divination,  loteries,  talismans, 
songes,  centuries  de  Nostradamus,  de  la  baguette.  Par  le 
P.  Cl.  François  Menestrier  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
A  Lyon,  chez  Jaques  Querrieri  rue  Neuve,  M.DC.XC.IY. 
Vol.  in-8**,  rel.  bas. 


TABLBAUX  ET  IfEDAILLES  DE  LA  SUCCESSION  COMBAREL. 

Parmi  les  tableaux  Ton  doit  ou  Ton  peut  citer  : 

David  jouant  de  la  harpe^  bonne  peinture  sur  panneau; 
-^Cinq  jolis  médaillons  ou  portraits  miniature  sur  ivoire; 
—  Portrait  du  P.  Hosanna^  peinture  sur  toile  marouflée 
sous  verre  ;  —  Une  sépia  :  Intérieur  d'un  vieux  monument 
byzantin  ;  —  Deux  paysages  gouache  ;  —  Une  marine  : 
Sentinelle  albanaise  sur  la  plage,  T.;  —  Deux  paysages,  l'un 
avec  Pont  et  animaux^  T.,  l'autre  avec  Personnages  et  ani^ 
,^t^      maux  aux  bords  de  la  mer,  panneau  ;  —Une  Scène  grecque^ 


grand  tabldao,  par  E.  Combarel,  1846,  T.;  -^  Une  copia 
à  la  mine  de  plomb  d*QD  maître  flamand;  — Une  Apo^ 
thiote^  dessin  original  d*Edm.  Combarel,  1838. 

PlQsienrs  gravores  :  Prédéfic  le  Grand;  —  La  Résurrec- 
tion de  la  fille  de  J<nre  (j^rav.  anglaise);  —  La  Séparation 
de  Louis  A  VI  et  de  $a  famille;  -*  Quatre  vues  dltalie;  — 
Portrait  de  Drolling  {Michel^Uartin)^  gravé  par  Castan, 
1842. 

Denx  lithographies  :  Portrait  de  B.  Careenac^  anciea 
maire  de  Rodez;  ^- , Feuille  de  dyptiques^  dessiné  par 
E.  Combarel. 

Parmi  les  médailles  et  monnaies  :  Médaille  da  collège 
rojal  de  Henri  IV,  gravée  an  nom  de  Marie  7*,  1834,  C. 
—  Médaille  commémorative  da  commerce  de  Rouen, 
1781,  C.  — Médaille  frappée  à  Toccasion  da  rétablisse- 
ment de  la  statae  de  Henri  lY  (Exemplaire  de  celle  ache- 
tée par  la  Société.  Y.  proc.-verb.  de  la  séance  du  11  mars 
1877)  ;  —  Médaille  oommémorative  de  Tarmée  an  duc 
d*Orléans,  G.  ;  —  Médaille  de  François,  comte  d^Estaing 
(Exemplaire  de  celle  donnée  par  M.  E.  de  Barrau.  Y.  proc- 
Terb.  de  la  séance  du  2  décembre  1876.  Double  apothème 
32»»)  ;  —  Petite  médaille  d'argent  oommémorative  de  la 
mort  da  dao  de  Berry,  enchâssée  dans  an  anneaa  en  acier 
avec  bélière. 

Yingt-quatre  monnaies  d*argent,  dont  ane  de  Henri  II, 
et  ane  antre  de  Lonis  XH;  —  Une  quarantaine  de  mon- 
naies romaines,  grand  ,  mojen  et  petit  bronze;  —  Un 
grand  nombre  d*aotres  monnaies  diverses  en  cuivre,  qael- 
qaes-anesenbillon,  françaises,  italiennes,  belges,  suisses, 
espagnoles,  anglaises,  allemandes,  russes,  arabes,  etc.; 
•—  Quelques  monnerons  et  des  jetons. 

DONS  DIVERS. 

Ontre  les  dons  sns-mensionnés,  la  Société  a  reçu  : 

Pour  le  Musée. 

De  M.  de  Yialar  :  Les  poteries,  etc.,  ainsi  qa*il  est 
dit  dans  sa  note. 

De  M.  Guégain^  sous-lieutenant  au  81*  de  ligne  :  Pla- 
siears  monnaies ,  dont  quelques'^anes  romaines ,  moyen 
et  petit  bronze;  deux  en  argent,  de  Henri  lY  et  de 
Louis  XIY;  ane  monnaie  de  Cahors. 

De  M.  Yernhet  père  :  Un  fer  de  hallebarde,  provenant 
da  château  ou  de  t abbaye  (robodio)  d*Agen  (Avejron). 

De  M.  Tabbé  Cérès  :  Une  chaînette  en  cuivre,  trouvée 
au  Foirai  de  Rodez,  lors  du  nivellement;  —  Une  pioche 
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romaine,  ironvëe  sur  le  fonds  romain,  anx  abords  de  la 
porte  méridionale  de  la  cathédrale,  lors  de  rabaissement 
da  sol. 

De  MM.  Yaladier  et  Grlnda  :  La  reproduction  en  pl&tre 
de  Tempreinte  et  de  la  matrice  do  grand  sceau  de  Tabbaje 
de  Conques  ;  deux  empreintes  diverses  de  sceaux,  Tun  de 
Tabbaje  de  Condeil ,  i*autre  de  Tabbaje  de  Bonnecombe 
(les  trois  sceaux  dont  M.  Orinda  a  entretenu  rassemblée). 

Pour  la  Bibliothèque  et  les  Archives. 

De  M.  Alfred  Neymark  :  Colbef*t  et  son  temps^  dont  il 
est  Tauteur.  Paris,  1877.  2  volumes  in-8<^. 

De  M.  Bompaire  :  Etude  sur  ks  maladies  charbonneuses 
observées  chez  les  mégissiers  de  Millau  (Avejron),  dont  il 
est  Tauteur  (Extrait  du  Montpellier  médical).  Paris,  1^7. 
Br.  in-8^  2  ex. 

De  M.  Albespj  :  De  Pinfluence  des  milieux  sur  les  habi- 
tants de  ^arrondissement  de  Rodez^  avant  Page  de  vingt  ans^ 
depuis  1850  à  1872,  dont  il  est  Tauteur  (Extrait  du  Con- 
grès scientifique  de  France^  40*  session  à  Rodez). 

De  M.  Adr.  Lafon  :  Association  française  pour  Tavan-* 
cément  des  sciences.  Congrès  de  Clermont-Ferrand,  1876. 
Sur  les  accroissements  géométriques^  dont  il  est  i*autenr. 
Br.  in-8». 

De  M.  Tabbé  Alazard  :  Souvenir  de  la  mission  prêchée  à 
la  cathédrale  de  hodez^  pendant  le  carême  de  1877,  par  les 
Pères  Capucins  ,  dont  il  est  Tauteur  (Extr.  de  la  Hevue 
religieuse).  Br.  in«8*. 

De  M.  Palous  :  Un  article ,  dont  il  est  Tauteur.  8  pages 
in-16  (Extrait  de  VAveyronnais  du  29  novembre  1876). 

De  M.  Tabbé  Mojsen  :  Cantique  à  C honneur  de  saint 
BiUxrian ,  dont  il  est  Tanteur.  Musique  de  Franz-Aloys 
Klein.  Pièce  in-8\ 

De  M.  Tabbé  Lesmajoux  :  15*  réunion  des  délégués  des 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  1877.  Adresse  à  MM.  fet 
délégués  à  Paris;  Listes  des  notices  historiques^  archéob)^' 
ques,  scientifiques. 

De  M.  X  :  Le  Syllabus  et  la  liberté  de  conscience  devant 
la  raison  et  devant  la  foi^  par  Fabbé  H.  Martj.  Paris,  1876. 
In-8*.  —  N.-D.  de  Lorette  près  de  Sévérac-le-Château. 
Histoire  de  sa  fondation  et  de  sa  restauration^  par  Tabbé 
Lévesque,  curé  du  Bourg.  v*E.  Carrera,  1877.  In-12;  etc. 

Du  même  ou  de  M.  Drnïlbet-Lafargue  :  Annuaire  de$ 
Sociétés  savantes  et  des  Congrès  scientifiques^  années  1872, 
73,  74,  76  (1"*  partie),  77  faisant  suite  à  la  2'  partie  de 

iSi*  séance.  40 
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76  précédemment  envoyée.  —  La  suite  dn  Bulletin  trimes-- 
triel  de  Tlnstitut  des  Provinces ,  et  le  n®  3  de  1875  man- 
qaant  à  la  collection.  —  Chronique  des  Sociétés  savantes  de 
r ronce ^  n***  1,  2,  4,  5-11.  —  Respectez  les  enfants^  V amour 
de  la  profession ,  les  deux  ateliers  (trois  discours  prononcés 
par  M.  Druïlhet-Lafargue).  Paris  1877  (ponr  la  l'*  feuille); 
Anton  (pour  la  2*).  Br.  in-8*. 

De  Timprimerie  v*  E.  Garrère  :  Bulletin  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  tAveyron^  année  1873,  faisant 
suite  aux  livraisons  envoyées  par  cette  Société  ;  etc. 

De  M.  Y.  N.  :  Rapport  de  M.  Maruéjools  au  Conseil 
général  sur  la  réparation  de  téglise  de  Conques.  Raterj  « 
1875.  Br.  in-4*.  —  Statuts  de  F  Union  musicale,  Raterj  » 
1877.  Br.  in-8^ 

De  M.  M.  :  Voyage  dans  les  départements  de  la  France. 
Département  de  VAveyron ,  avec  une  carte  et  deux  estam- 
pes; par  les  citoyens  J.  La  Vallée...,  Brion...  Paris, 
1798.  In-8». 

De  M.  Valadier  :  Lo  catostropho  dé  lo  Baoumo  ;  poésie. 
Villefranche.  Pièce  in-8*. 

De  M.  A.  G.  :  Compte-rendu  des  travaux  du  cercle  pari' 
sien  de  la  ligue  de  renseignement  pour  tannée  1876.  Paris  » 
1877.  lQ-8«. 

De  M.  M.  de  Bonald  :  Le  centenaire  de  saint  Pierre  et  le 
Concile  général.  Lyon ,  1869.  Plaq.  in-12.  —  Les  commu- 
nes du  département  de  Vaucluse  de  1556  à  17894  Lagnes\ 
par  Tabbé  André.  Avignon ,  1874.  In-12.  —  La  convention 
du  15  septembre  et  t encyclique  du  8  décembre  ;  par  M»'  Té  vé- 
que  d'Orléans,  22«  édit.  Paris,  1865.  In-8^  —  La  révéla-- 
tion  de  saint  Jean;  par  Michel.  Lyon,  1867.  Vol.  in-8'.  — 
De  t  existence  et  de  V  Institut  des  Jésuites  ;  par  le  R.  P.  de 
Ravignan,  de  la  G^*  de  Jésus.  Paris,  1844.  ln-8^. 

De  M.  Bastide  (Stuart-)  :  Oraison  funèbre  de  S.  E. 
M«'  le  cardinal  Fleury ,  par  le  R.  P.  de  Neuville.  In-4». 
—  Arrêté  du  comité  des  travaux  publics  de  la  convention 
nationale^  pour  centraliser  la  surveillance  des  travaux  pu- 
blics;  Loi  qui  ordonne  t  arrestation  des  courriers  et  émiuaires 
envoyés  dans  les  départements  par  les  assemblées  primaires  ou 
assemblées  de  section  de  Paris^  du  14  vendém.Tan  quatrième. 
2  pièces  iu-8^  réimprimées  à  Rodez.  — Trois  lois  diverses 
de  la  République.  3  br.  in-8<^.  —  Bulletin  des  Lois  de  la 
République^  n«*  100-138,  276.  —  Un  numéro  de  la  FeuiUe 
villageoise ^  de  Tan  ni;  un  numéro  du  Journal  historique  et 
politique  n  1784.  —  Calendrier  de  la  Cour  de  Parlement  pour 
tannée  1775.  A  Toulouse.  In-24.  —  Extrait  du  registre 
des  délibérations  de  t  administration  centrale  du  département 
de  tAveiron ,  du  16  fructidor  an  VI.  Pièce  in-4*.  —  Plu- 
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sienrs  circulaires  de  Tan  II  à  Tan  IX,  ëmanëes  de 
Paris;  quelques  circulaires  imprimées  ou  manuscrites  des 
administrateurs  du  district  de  Rodez  ou  du  préfet  du  dé- 
partement de  rAveiron.  Ces  pièces  sont  accompagnées  ^ 
en  réponse  à  quelques-unes  d*entre  elles ,  du  tableau  des 
communes I  hameaux,  population,  etc.,  du  canton  de 
Concoures;  de  rinrentaire  de  la  justice  de  paix;  des  listes 
des  jurés  pour  divers  trimestres.  —  Quelques  pièces  rela- 
tives à  un  assassinat  et  vol  commis  à  Gurlande ,  et  à  uit 
autre  fait  de  juridiction  criminelle.  —  Extrakt  ^afferme 
du  prieuré  de  Prades^  dé^endtLnt  du  chapitre  Salnte-Foj 
de  Conques.  —  Autre  acte  plus  ancien ,  de  la  généralité 
de  Bourdeaux  et  Montauban ,  concernant  Jean  Anthoine 
Daubusson ,  sieur  des  Fargues ,  du  lieu  de  la  Pradarie , 
paroisse  de  Limouse,  et  autres.  —  Demande  d'avis  à 
MM.  les  avocats  du  Parlement  au  sujet  d'une  donation 
faite  par  le  s'  Dalmajrac,  à  Catherine,  sa  ûlle,  par  con- 
trat de  mariage. — ^Un  registre  domestique,  famille  Perrin, 
du  16«  au  18«  siècle.  Petit  in-4'»  dérel.,  tr.  àové.  — Extrait 
des  observations  de  M.  de  Makvilk  sur  le  livre  2*  du  Code 
Napoléon,  Cahier  manuscrit  in-4<^. 

De  M.  H.  Affre  :  Trésor  des  cartes  géographiques  des 
principavx  estait  de  Ivnivers,  A  Paris,  chez  Jean  Boisseau, 
en  llsle  du  Palais ,  à  la  Fontaine  de  Jouvence  Rojalle , 
avec  privilège  du  Roj ,  1643.  Atlas  de  38  cartes  oblong 
dérel.  —  Le  cachet  aux  armes  du  Bourg  (le  chef  cousu  de 
France) ,  détaché  de  la  lettre  de  1658  des  consuls  de  Ro- 
dez à  ceux  de  Millau ,  dont  il  est  parlé  dans  ses  Observa- 
tions sur  la  brochure  de  M.  Lunet  (Y.  procès-verbal  de  la 
séance  du  20  août  1876).  —  Des  échantillons  de  papier 
des  13*  et  14*  siècles,  sans  filigrane,  provenant  des  archi- 
ves communales  de  Millau.  —  Des  mémoires  judiciaires 
du  pajs  ;  etc. 

La  Société  a  encore  reçu  :  La  suite  de  la  Revue  des 
Sociétés  savantes^  du  Cabinet  historique  et  de  Romania;  du 
Congrès  scientifique  de  France^  40*  session  à  Rodez  (le  1"  vo- 
lume, le  second  ayant  paru  avant  le  premier);  des  publica- 
tions d*un  assez  grand  nombre  de  sociétés  correspondantes, 
la  Table  des  annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  commerce  du  Puj,  et  huit  publications  diverses  de 
la  Société  norvégienne;  de  la  Revue  des  langues  romanes , 
jusqu'au  n*  12,  15  décembre  1876,  des  livraisons  anté- 
rieures comblant  les  lacunes,  et  le  n®  5,  15  mai  1877  ;  des 
volumes  de  la  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire 
des  Pjrénées-Orientales,  et  le  19*  volume  (avec  les  plan- 
ches du  18*),  complétant  la  collection  ;  du  Bulletin  de  la 
Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artistiques 
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éa  Lot,  et  leêProeèp-verèauxdeM  wéêsnt&ê  de  ladite  eoeiété 
pendant  Tannée  1876;  dnq  Tolnmea  de  la  Société  dea 
adeneee  et  arU  de  Yiti^-le-Prançaia,  comblant  la  totalité 
des  lacnnea;  lee  deux  premiers  faacieiiles  dn  tome  lU  de 
la  Société  arcliéologiqQe  de  Bordeaox  ;  le  tome  X  dn 
BuUHm  et  Mémoim  de  la  Société  ardiéologîqne  du  dé- 
partement dUle-et-'Vilaine ;  le  tome  n,  de  la  ^  série  des 
C&mptet^enAu  et  Mémoinn  du  Comité  ardiéologiqne  de 
Senlis  ;  le  tome  37*  de  VAwnMairt  de  la  Société  phiiotedmi- 
qoe;  le  fiMcieiile  2  do  tome  VU  du  BtdletiH  de  la  Société 
académique  doTar;  nnnnméro  de  jonmal,  rapportant  une 
assemUée  de  TAcadémie  d*Hippone;  le  4*  trimestre, 
tome  X ,  do  Bulletin,  de  la  Société  des  sciences,  agncnl- 
tore  et  arts  de  la  Basse-Alsace»  la  Table  générale  dei 
matières  contenmes  dans  les  tomes  VI  à  X ,  le  1**  fascieale 
dn  tome  XI;  le  tome  0*,  2*  série  dn  Bulletin  de  la  Société 
archéologique,  historique  et  sdentifiqoe  de  Soi88ons;le 
30*  volume  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  histori- 

Îues  et  naturelles  de  ITonne  ;  le  n*  1  de  l^année  1877  du 
ftUleiin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  ;  BulU' 
tin  de  la  Société  d*étude  des  sciences  naturelles  de  Bé- 
siers,  compte-rendu  des  séances,  extrait  des  procès* 
Terbauz ,  décembre  1876 ,  1**  année  ;  le  Programme  du 
Congrès  archéologique  de  France,  44*  session,  1877, 
à  Senlis. 

La  Société  acceptant  ces  divers  dons,  vote  des  remer- 
clments  à  leurs  auteurs.  La  séance  est  levée. 

Le  secrétaire  de  la  Société^ 
L'abbé  Alibe&t. 


Rodes,  imprimerie  de  N.  Katew,  me  de  TEmbergae,  21. 


SOCIÉTÉ  DES  LETTRES.  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 

PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  du  IS  septembre  1S77. 


Présidence  de  H.  E.  de  Babrau,  vice-président. 


Sont  présents  :  MM.  Albespj;  H.  Affre;  le  capitaine 
Leroux;  Tabbé  Lesmajoox;  Vital;  Tabbé  Touzerj;  Tabbé 
Cérès  ;  Cabrol  ;  E.  de  Yalad j;  Grinda  ;  Tabbé  Alazard  ;  Jol. 
Viala  ;  Yaladier  ;  Yanginoti  et  Tabbé  Aliberti  secrétaire. 

M.  de  Gosteplane  s'excnse  par  lettre  de  ne  poavoir  as- 
sister &  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  do  30  juin  1877  est  la  et 
adopté. 

M.  le  Président  communique  à  l'assemblée  : 

1^  Une  lettre  de  M.  le  préfet  de  TAvejron  remerciant 
la  Société  du  diplôme  de  membre  titulaire  qu'elle  lui  a 
offert. 

2""  Une  lettre  de  M.  Tabbé  E.  Roquette,  qui  remercie 
la  Société  de  Tavoir  admis  comme  membre  titulaire. 

3°  Une  lettre  de  M.  Caries,  que  la  Société  a  délégué 
pour  la  représenter  au  Congrès  que  doit  tenir  au  Havre 
la  Société  française  pour  Tavancement  des  sciences. 
M.  Caries  accepte  cette  mission  et  remercie  la  Société  de 
ravoir  choisi  pour  la  remplir. 

4^  Une  circulaire  ministérielle  demande  aux  Sociétés 
savantes  la  liste  sommaire ,  mais  complète  et  exacte  de 
leurs  publications,  afin  de  publier  avant  TExposition  de 
1878  une  bibliographie  aussi  exacte  que  possible  des  pu- 
blications dues  à  ces  associations.  Cette  opération  préli- 
minaire sera  suivie  plus  tard  du  relevé  général  des  tra- 
vaux contenus  dans  ces  recueils. 

La  Société  a  déjà  répondu  à  cette  invitation  par  Tenvoi 
de  la  liste  de  ses  publications  dans  la  forme  indiquée  dans 

45S^  séance.    ^  41 
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la  circQlair6,  en  attendant  qae  paraisse  la  Table  générale, 
actuellement  sous  presse,  des  travaux  contenus  dans  ces 
Yolumes. 

5^  Une  lettre  du  ministère  de  Tinstruction  publique,  en 
date  du  19  juillet,  annonçant  qu'une  allocation  de  300  fr, 
est  attribuée  à  la  Société.  L'assemblée  yote  des  remer- 
cîments  à  M.  le  ministre  pour  cette  nouvelle  marque  d'in- 
térêt qu'il  donne  à  la  Société  et  décide  que  le  procès- 
Terbal  de  la  séance  en  contiendra  l'expression. 

M.  Vital  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  le  télégra- 

f»be  hydrostatique  inventé  par  M.  Gros,    employé  des 
ignés  télégraphiques  à  Rodez,  et  fait  connaître  en  détail 
le  principe  et  le  fonctionnement  de  cet  appareil. 

L'exposé,  développé  sur  ce  sujet  par  M.  Vital,  peut 
être  résumé  dans  les  termes  suivants  : 

Le  télégraphe  hydrostatique  a  pour  but  de  signaler  et 
d'enregistrer  automatiquement  au  moyen  de  l'électricité, 
en  un  point  muni  d'une  station  télégraphique  relié  au 
réseau  général  du  pays,  les  variations  de  toute  nature 
survenues  dans  la  hauteur  du  niveau  d'une  masse  d'eau 
en  un  point  dépourvu  de  tout  poste  spécial  d'observation. 
A  ce  titre  il  est  appelé  à  fournir  aux  études  météorologi- 
ques des  renseignements  utiles,  et  en  temps  d'inondation 
il  permettra  aux  pays  de  plaine  d'éviter  toute  désastreuse 
surprise. 

L'appareil  se  compose  de  trois  parties  :  au  bord  de 
l'eau,  le  propulseur;  au  bureau  d'observation,  le  récep- 
teur; entre  les  deux,  un  fil  télégraphique  unique. 

Le  propulseur  a  pour  objet  de  lancer  dans  le  fil  de 
ligne,  pour  une  dénivellation  d'amplitude  déterminée 
survenue  dans  le  niveau  des  eaux,  un  courant  de  très 
courte  durée,  positif  en  cas  de  crue,  négatif  en  cas  de 
baisse. 

Le  récepteur  a  pour  but  de  faire  mouvoir  sous  l'in- 
fluence des  courants  lancés  parle  propulseur  une  aiguille 
placée  devant  un  cadran  convenablement  gradué. 

Le  mouvement  de  l'aiguille  a  lieu  vers  la  droite  si  le 
courant  est  positif,  vers  la  gauche  dans  le  cas  contraire, 
et  l'appareil  indique  ainsi  à  chaque  instant  la  hauteur 
exacte  des  eaux. 

Trois  organes  élémentaires  servent  de  base  pour  la 
construction  du  récepteur  :  un  engrenage  à  roue  menante 
non  réciproque  commandant  l'aiguille,  l'appareil  télégra- 
phique connu  sous  le  nom  de  rochet  à  saccades,  et  on 
double  électro-aimant  à  polarisation  variable. 
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Par  nne  iransformation  simplo  da  monTement  Imprima 
h  l'axfl  de  rai^aillfl,  les  observations  joarcalièreB  peuvant 
êtn  automatiqaflment  enregistrées,  et  l'appareil  fournit 
la  coorbe  mathématiqne  du  phénomène. 

En  cas  de  crue  subite  et  torrentielle,  une  soDnerie 
électrique  est  mise  en  jeu  et  donne  l'alarme. 

L'appareil  de  M.  Gros  se  fait  remarquer  par  les  oom- 
binaisoDS  ingénieuses  des  principes  les  plus  délicats  da  la 
télégraphia. 

Au  point  de  vue  théorique,  son  fonotioonement  ne  sou- 
lève aucune  observation.  M.  Bréguet  et  d'autres  grands 
constructeurs  lui  ont  donué  leur  approbation,  et  à  ces 
divers  titres  la  possibilité  de  son  application  paraît  aussi 
démontrée  que  peut  le  comporter  toute  question  relative 
à  une  invention  nouvelle. 

Cet  appareil  est  appelé  &  rendre  au  pajs  des  services 
signalés  et  son  inventeur  mérite  &  tous  égards  l'appui 
moral  de  la  Société. 

À  la  suite  de  cet  exposé,  l'assemblée  décide  i.  l'unani- 
mité que  la  Société  formnlera,  en  temps  utile,  auprès  du 
Conseil  général  de  l'ÂvayroD,  le  vœu  de  voir  le  départe- 
ment subvenir  aux  dépenses  nécessaires  pour  construire 
un  premier  spécimen  du  télégraphe  hjdrostatique, 

M.  ârtnda  donne  lecture  d'un  travail  dans  leqael  il 
explique  le  sens  de  l'inscription  gravée  sur  la  tour  méri- 
dionale de  la  Cithéàriie  :  Facessant  yEgi/ptiorum  imanœ 
pyramidum  molet,  valeant  orbâ  miracula,  etc.  Ce  travail, 
dont  la  lecture  a  été  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt,  est 
renvojé  à  la  commission  chargée  de  la  publication  des 
mémoires  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Csrès  rend  compte  ainsi  qoMl  suit  des  fonillea 
archéologiques  par  lui  pratiquées  dans  l'enclos  de  l'an- 
cienne chartreuse  de  Rodez  : 

u  Messieurs,  tous  savez  qu'il  a  été  décourert,  il  7  a 
deux  ans,  dans  l'enclos  de  l'ancienne  chartreuse ,  au- 
jourd'hui établissement  des  haras,  nn  cimetière  &  inci- 
nération de  l'époque  romaine.  Il  a  été  exprimé,  dans  nn 
rapport ,  cembien  avaient  été  fructueux  nos  premiers 
travaux  sur  ce  terrain,  et  combien  il  importerait  de  les 
poursuivre  dans  l'intérêt  de  l'histoire.  A  U  suite,  mais 
en  dehora  du  mâme  enclos,  nous  avons  fait  de  nouvelles 
découvertes  dont  j'ai  à  vous  rendre  compte  aujourd'hui. 

n  La  coaatructioa  des  nouvelles  coseross,  i,  cAté  de 
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rasolosftil-mentioDné,  où  avaient  eo  liea  nos    premiè- 
res fouilles,  a  néoessité  des  trayaax  de  nlTellement  d*aii6 
certaine  importance  ponr  nn  champ  de  manœuvre.   Ces 
travanx  nous  ont  conduit  à  des  découvertes  da    mémo 
genre  que  celles  que  nous  venons  d'indiquer.  Toutefois  , 
nous  avons  pu  constater  quelque  différence  entre  les  or- 
nes et  les  fosses  rencontrées  dans  Tendos  des  haras,  et 
celles  qui  ont  été  trouvées  à  la  suite  du  même  sol  dans 
le  nivellement  du  champ  de  manœuvre.  Les  urnes   de 
Teoclos  étaient  de  médiocre  dimension,  d*UDe  forme  soi- 
gnée, très  variée,  se  trouvant  au   nombre  de  quatre  ou 
cinq  seulement  dans  des  fosses  peu  profondes  creusées 
généralement  en  forme  d'entonnoir  dans  le  schiste.  Les 
urnes  rencontrées  dans  l'étendue  de  Tesplanade  du  Foirai 
étaient  des  amphores  d'un  mètre  de  hauteur  environ, 
presque  toutes  mutilées  et  au  nombre  de  vingt-cinq  ou 
trente,  dans  des  puits  de  trois  mètres  de  profondeur  sur 
deux  mètres  de  diamètre.  Cinq  de  ces  puits  ont  été  fouillée. 
Outre  les  amphores  trouvées  parmi  des  pierres  plus  ou 
moins  volumineuses  qui  probablement  avaient  servi   k 
maintenir  à  ces  grands  vases  une  position  verticale,  nous 
avons  encore  recueilli  un  gros  morceau  de  bois  revêtu 
de  son  écorce  et  un  outil  en  fer  oublié,  sans  douta,  dans 
la  fosse  lorsqu'on  la  creusa.  Bans  un  autre  puits    nous 
avons    rencontré  une    assez  forte  masse  d*une   matière 
légère  que  nous  croyons  être  de  l'ocre.  Sa  couleur  natu- 
relle avait  été  altérée  par  le  long  séjour  qu'elle  avait  fait 
dans  une  eau  bourbeuse  et  corrompue. 

n  Les  parois  intérieures  des  amphores  étaient  couvertes 
d'une  substance  pulvérulente  et  de  couleur  jaunâtre  qui 
fondait  au  contact  des  charbons  ardents,  donnant  lien  à 
une  flamme  très  vive  et  dégageant  une  forte  odeur  de 
poix.  Le  fond  du  vase  était  occupé  par  une  glaise  fine  et 
gluante,  mélangée  de  charbons  et  de  restes  très  exigus 
d'ossements  humains.  En  creusant  les  fondations  de   la 
chapelle  du  couvent  de  la  Providence,  au  nord*ouest  de 
la  ville,  nous  avons  trouvé,  en  1862,  73  amphores  dans 
des  conditions  tout  à  fait  analogues.  Dans  quelques  urnes 
même,  la  poix  n'était  pas  seulement  flxée   aux  parois  à 
l'état  de  poussière,  mais  se  trouvait  encore  en  blocs  assez 
considérables  dans  le  fond  de  l'urne  et  en  parfaite  con- 
servation. 

»  La  présence  de  cette  matière  dans  ces  grands  va- 
ses, incontestablement  funéraires,  à  notre  avis,  ne  don- 
nerait-elle pas  lieu  à  penser  qu'ils  avaient  contenu  du  vin 
ayant  de  jouer  le  r61e  que  nous  croyons  devoir  leur  attri* 
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boer.  Oa  sait  qae  les  Romains  introdoisaiect  la  poix  dans 
leurs  dolia  et  dans  leurs  amphores  à  tîd,  soit  pour  préve- 
nir le  Baintement  do  précieux  liquide,  soit  surtout  pour 
Ini  doDQer  pins  de  saveur,  plus  d'arôme  et  la  rendre  plus 
tonique.  Nos  docteurs  m^odernes  ne  font-ils  pas  un  grand 
cas  du  goudron  qui,  on  la  sait,  est  de  même  proTenanoe 
que  la  poiiî  Pline  dit  {Liv.  xiv,  chap.  xxv)  que  la 
poix  la  plus  estimée,  en  Italie,  pour  donner  du  montant 
au  Tin,  est  celte  qu'6n  fait  avec  ia  résine  du  faux-pin  de 
Calabre.  Quoii^n'il  en  soit  de  ces  assertions,  il  ne  parait 
pas  probable,  pas  même  vraisemblable  que  cette  subs- 
tance eût  été  de  qaelque  utilité  à  des  urnes  qui  n'étaient 
destinées  qu'à  contenir  des  cendres  et  quelques  restes 
d'ossements. 

n  Sans  parler  de  ce  qui  a  été  trouvé  ça  et  là,  dans  le 
cours  des  travaux,  appartenant  à  des  temps  postérieurs, 
nous  avons  encore  rencontré,  mais  en  dehors  des  puits 
dont  nous  venons  de  parler,  plusieurs  objets  se  rappor- 
tant à  l'époque  de  la  domination  romaine.  C'étaient  des 
monnaies  de  Claude  1",  de  Marc-Aurelle,  etc.,  des  chaî- 
nettes en  âl  de  cuivre,  paraissant  avoir  appartenu  à  des 
lampes,  an  fragment  de  bronze  que  nous  croyons  aussi 
avoir  fait  partie  d'une  laoipe,  une  bëlière  de  même  métal 
arraché  probablement  à  quelque  vase  et  représentant  un 
grossier  mascaron  à  grandes  moustaches  et  coiffé  d'un 
large  bonnet,  etc. 

B  On  pourrait  se  demander  maintenant  pourquoi  cette 
différence  dans  les  urnes  et  dans  les  fosses,  qui  s'est  mani- 
festée par  une  brusque  transition  dans  l'étendue  du  cime- 
tière? Ne  pourrait-on  pas  répondra  qu'elle  provient  do 
la  diversité  de  rang  des  personnes  dont  les  cendres  et  les 
ossements  sont  contenus  dans  leur  intérieur.  S'il  en  était 
ainsi,  nous  estimerions  que  la  partie  du  cimetière  ren- 
fermée dans  l'enclos  des  haras  et  dans  prè^  de  la  moitié  du 
local  qu'occupent  les  casernes,  oi!i  se  sont  trouvées  des  ur- 
nes plus  soignées  et  des  objets  relativement  plus  pré- 
cieux, aurait  été  réservée  aux  favorisés  delà  fortune  et 
aux  personnages  de  qualité;  tandis  que  la  partie  nivelée 
pour  le  champ  de  manœuvre,  où  n'ont  été  recueillies  qu«. 
de  grossières  amphores  jetées  pour  ainsi  dire  pêle-mêle, 
avec  des  pierres  dans  des  puits,  aurait  été  destinée  à  nne 
classe  moins  privilégiée. 

»  Nous  avons  rencontré,  dans  d'antres  circonstances  , 
des  tombes  gallo-romaines  dans   les  environs  de  Rodez. 
Elles  étaient  isolées  et  fituées  généralement  sur  la  pente  . 
des 'contreforts  de  la  butte  sur  laquelle  s'est  élevée  notre 
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ville.  Les  objets  elles  monnaies  sont  de  la  même  époque» 
Un  petif  objet  en  argent  dont  j'ai  trouvé  le  similaire  à 
Buzeins  consistant  en  une  petite  trousse  contenant  le  cure- 
oreille,  le  cure-dent,  etc.,  fut  trouvé  par  un  ouvrier  et 
vendu  à  un  orfèvre  de  notre  ville.  En  parcourant  Tan  der- 
nier le  riche  musée  de  Naples,  j*ai  vainement  cherché  un 
objet  de  cette  nature.  Un  des  conservateurs  m*a  avoué  que 
ces  trois  ou  quatre  objets,  que  nous  trouvons  chez  nous 
réunis  en  petite  et  élégante  trousse,  n*ont  été  jusquUoi 
que  trouvés  séparés  à  Pompéï.  La  petite  trousse  serait- 
elle  une  invention  gauloise,  un  produit  propre  à  rindus- 
trie  de  nos  pères? 

1)  Vous  me  permettrez,  messieurs,  de  vous  communi- 
quer une  autre  découverte  qui,  sans  être  du  même  genre 
que  celles  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  n^est  pas 
moins  di^ne  de  votre  intérêt;  car  il  8*agit  encore  ici 
d'antiquités  nationales,  de  restes  survivants  recueillis  dans 
ces  modestes  et  rustiques  habitations  qui  furent  durant 
plusieurs  siècles,  si  non  des  palais,  du  moins  les  sûres  et 
paisibles  retraites  de  nos  ancêtres.  La  découverte  ne  date 
pour  ainsi  dire  que  d'hier;  elle  est  par  conséquent  loin 
d'être  complète  :  aussi  ne  viens-je  vous  en  parler  que 
comme   porteur  de  la  nouvelle. 

n  M.  Maruéjouls,  membre  du  Conseil  général  et  notre 
collègue,  que  la  plupart  d'entre  vous  connaissent  par  son 
bon  goût  pour  la  science  des  antiquités  et  la  culture  des 
beaux -arts,  nous  a  mis  sur  la  voie  de  la  découverte  de 
Tintéressant  hypogée.  11  consent  à  la  poursuivre  à  ses  frais 
et  désire  la  conduire  à  bonne  fin.  L'honneur  d'en  donner 
le  compte-rendu  détaillé  appartiendra  donc  ,  de  plein 
droit,  à  notre  honorable  collaborateur  dès  que  les  fouilles 
seront  terminées. 

)>  Je  n'ai  moi-même  qu'à  signaler,  comme  nous  l'avons 
dit,  la  découverte  et  faire  en  deux  mots  l'énumération 
des  objets  qu'elle  a  mis  au  jour  dans  le  travail  de  deux 
petites  journées. 

»  Disons  d'abord  que  l'hjpogée,  connu  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  glèîo  de  maou^  est  situé  au  milieu  des  bois, 
dans  l'arrondissement  de  Yillefranche,  sur  la  commune 
dois  et  à  trois  kilomètres  de  ce  village.  Sa  profondeur, 
qui  est  à  peu  près  de  deux  tiers  en  plus  de  sa  largeur,  est 
environ  de  70  à  80  mètres.  Son  élévation  peut  mesurer 
de  6  à  7  mètres  en  moyenne,  à  part  son  entrée  basse  et 
étroite.  Celle-ci  laisse  cependant  pénétrer  une  certaine 
clarté  qui  permet,  sans  le  recours  d*autre  lumière  ,  d'ad* 
mirer  plusieurs  colonnes  de  stalacmites  disposées  en  hémi- 
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cycle  à  12  ou  15  mètres  de  la  grotte.  On  croirait  voir,  en 
entrant,  les  statues  des  divinités  gardiennes  de  ses  ténè- 
bres et  de  ses  mystères.  C'est  dans  cette  partie  éclairée 
que  nous  avons  découvert  les  objets  suivants  : 

)>  1**  ITne  grande  quantité  de  blé  torréfié  mêlé  à  des  cen- 
dres et  de  charbon. 

u  2°  Un  grand  nombre  de  fragments  de  vases  de  toutes 
dimensions  depuis  les  grandes  amphores  jusqu'à  d'élégan- 
tes et  gracieuses  petites  coupes  à  couverte  noire  et  lui- 
sante, ornées  de  dessins  et  parfois  rehaussées  d'ornements 
en  relief  et  en  creux. 

»  3^  Plusieurs  morceaux  de  silex  :  racloirs,  polissoirs, 
flèches,  couteaux,  nucleï,  etc. 

0  4**  Deux  haches  admirables  de  conservation  ;  une 
d'elles  est  en  jade  d'un  beau  vert  ;  deux  rognons  de  la 
même  pierre  paraissaient  destinés  au  même  but  et  sem- 
blaient attendre  Touvrier. 

»  5^  Six  fusaïoles  plus  soignées  les  unes  que  les  autres. 
Deux  sont  intactes. 

»  6^  Un  petit  cylindre,  en  terre  cuite,  percé  pour  être 
enfilé  et  fonctionner  dans  un  collier. 

»  7*^  Un  coquillage  nacré,  percé  aussi  pour  être  enfilé, 
et  un  autre  morceau  non  percé. 

»  8*^  Une  douzaine  d'os  travaillés  en  forme  de  poinçons 
4e  ciseaux,  de  cuillères,  etc.,  et  plusieurs  autres  percés 
à  une  de  leurs  extrémités  comme  s'ils  étaient  destinés  à 
être  suspendus  ou  devenir  des  accessoires  de  collier. 

»  9^  Plusieurs  morceaux  de  fer  offrant  des  formes  et 
des  dimensions  très  variées,  mais  tellement  dévorés  par 
l'oxyde  qu'il  est  difficile  d'en  reconnaître  la  destination. 
Un  de  ces  morceaux  ressemblerait  aux  haches  à  douille 
de  l'époque  du  bronze. 

»  10^  Une  immense  [quantité  d'ossements  de  sanglier, 
de  cerf,  de  bœuf  et  autres  ruminants,  de  lièvre ,  de  la- 
pin, de  perdreaux  et  antres  volailles,  etc.,  etc. 

»  11^  Une  sépulture  à  l'entrée  de  la  grotte,  dont  les 
ossements  n'ont  pu  être  conservés. 

»  12^  Enfin,  une  élégante  fibule  en  bronze  à  ressort  par- 
faitement conservée,  et  encore  une  plus  élégante  épingle 
è,  cheveux  s'allongeant  en  torsade  et  se  terminant  en  for- 
me de  petite  boule.  M.  Maruéjouls  prétend  avec  raison 
que  nos  orfèvres  modernes  n'exécuteraient  pas  mieux 
un  si  gracieux  travail,  et,  ajoute  notre  savant  collègue, 
on  ne  comprend  pas  que  des  peuples  ayant  un  art  aussi 
avancé  aient  continué  à  habiter  le  sein  de  la  terre  ,  et  à 
«e  servir  d'instruments  en  os  et  d'armes  en  pierre.  Il  doit 
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y  avoir  dans  la  coexistance  d^objets  s!  différents,  qnelqne 
oirconstance  particulière  dont  il  est  impossible,  à  si  grande 
distance,  de  retrouver  la  trace.  Il  y  a  là-dessous  un  pro- 
blème dont  la  solution  n'est  pas  indigne  d*exercer  la 
sagacité  des  savants. 

A  la  suite  de  la  communication  faite  par  M.  Tabbé  Gé- 
rés, M.  le  docteur  Albespj  fait  remarquer  que  la  ques- 
tion de  rincinération  des  morts  étant  actuellement  à 
Tordre  du  jour  il  serait  intéressant  de  préciser  les  épo- 
ques où  l'incinération  et  Tinhumation  ont  subi  dans  This- 
toire  leurs  transformations  diverses.  Un  échange  d*obser- 
Tations  a  lieu  à  ce  sujet  et  M.  Vital  soumet  à  la  Société 
la  remarque  suivante  : 

L'ancienne  Gaule  a  traversé  de  Tan  1400  avant  J.-C. 
à  400  ans  avant  J.-G.  une  période  de  prospérité  maté*" 
rielle,  intellectuelle  et  morale,  qui  a  été  une  des  plus  bril- 
lantes de  rhistoire  de  notre  pays.  A  partir  de  Tan  400 
jusqu'au  moment  de  la  conquête  romaine,  cette  prospérité 
a  peu  à  peu  décliné  sous  Tinfluence  de  la  corruption  des 
mœurs  et  de  Toubli  de  la  coutume.  L'histoire  générale 
des  nations  démontre  que  chez  tous  les  peuples  toute  pé- 
riode de  grandeur  a  pour  base  et  pour  origine  une  forte 
synthèse  religieuse,  et,  au  moment  de  la  décadence,  les 
rites  gaulois  ont  dû  suivre  sinon  précéder,  dans  sa  mar- 
che, révolution  qui  entraînait  la  nation  vers  Tesolavage. 

Devant  cette  donnée  de  la  philosophie  Je  Thistoire,  la 
question  archéologique  soulevée  par  M.  le  docteur  Al- 
bespy  peut  être  formulée  dans  les  termes  suivants  : 

Les  monuments  gaulois  de  TAveyron  permettent-ils  de 
mettre  en  évidence  l'apparition  de  changements  impor- 
tants à  une  époque  déterminée  dans  les  rites  suivis  pour 
les  cérémonies  funèbres,  et,  dans  le  cas  d'une  réponse 
affirmative,  la  date  de  Tintroduction  de  ces  modifications 
paraît-elle  coïncider  avec  les  débuts  de  la  période  pen- 
dant laquelle  la  Gaule,  oubliant  les  coutumes  qui  avaient 
fait  sa  grandeur  ,  prépare  par  la  corruption  de  ses 
mœurs  le  succès  de  la  conquête  romaine. 

La  Société  appelle  sur  cette  question  l'attention  de  tous 
ses  membres,  et  livre  ce  sujet  à  leurs  méditations. 

Le  Secrétaire  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  un 
ouvrage  que  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Le  Héraut 
d'Armes,  M.  Victor  Bouton,  peintre  héraldique  à  Paris, 
avec  la  collaboration  des. hommes  les  plus  compétents  dans 
cette  partie.  Cet  ouvrage,  dont  un  spécimen  est  mis 
sous  les  yeux  des  membres  présents,  forme  deux  volumes 
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grand  in-8^  jésas  à  deux  colonnes^  renfermant  plas  àe 
1,000  blasons  gravés  et  plus  de  3,000  descriptions  d'ar- 
moiries. Parmi  ces  dernières  se  trouvent  celles  de  la  ville 
de  Rodez  d'après  on  ancien  manuscrit  antérieur  à 
Louis  XIV.  Elles  j  sont  décrites  :  Ville  et  bourg  de 
Rhodes,  porte  :  de  gueuUes  à  trois  meulles  de  moulin  d'ar- 
gent, deux  en  chef  et  une  en  pointe;  au  chef  cousu  d'azur 
chargé  de  trois  fleurs  de  lys  a  or, 

La  ville  et  cité  de  Rhodez,  en  Languedoc  ,  porte  :  de 
gueulles  tout  plain. 

Dans  la  lettre  qui  accompagne  ce  spécimen,  M.  Bouton 
cite  un  manuscrit  aussi  ancien  que  le  premier  où  les  ar- 
mes du  Bourg  de  Rodez  sont  très-bien  peintes  avec  la 
légende  :  Ville  et  Bourg  de  Boudez  :  de  gueulles  à  trois  rou" 
des  d'argent  trouées,  au  chef  de  trois  fleurs  de  lys  d'or. 

Le  prix  des  deux  volumes  publiés  par  M.  Y.  Bouton  est 
de  100  francs. 

L'assemblée  consultée*  décide  Tacquisition  de  cet  ou« 
vrage. 

M.  le  Président  signale  à  l'attention  des  membres 
présents  les  ouvrages  suivants  offerts  à  la  Société  depuis 
la  dernière  séance  : 

1®  Le  devoir  des  mères,  petit  manuel  d'hygiène  physique  et 
morale,  par  M.  le  docteur  de  Fajole,  membre  titulaire 
de  la  Société.  M.  Jules  Viala  est  chargé  d'en  rendre 
compte  à  l'une  des  prochaines  séances. 

2**  hypertrophie  des  mamelles  sur  une  jeune  fille  de  seize 
ans,  par  M.  J.  Benoit,  professeur  à  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier,  membre  correspondant  de  la  Société. 
M.  le  docteur  Albespj  en  est  nommé  rapporteur. 

3**  Un  numéro  du  Moniteur  scientifique-Quesneville  , 
contenant  un  travail  intitulé  :  Du  phylloxéra  et  des 
moyens  propres  à  neutraliser  son  action  sur  la  vigne,  par 
M.  Ch.  Blondeau,  membre  correspondant  de  la  Société. 

Le  R.  P.  Louis  de  Gonzague,  appelé  par  ses  supérieurs 
dans  une  autre  résidence,  hors  du  département,  n'a  pu 
faire  son  rapport  dont  il  s'était  chargé  sur  le  livre  de 
M.  L.  Bien,  la  Cathédrale  de  Rodez,  M.  le  Président  dési* 
gne  M.  Grinda  pour  rendre  compte  de  cet  ouvrage. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  pour  être  mis  à 
la  disposition  des  membres  de  la  Société  qui  désireraient 
en  prendre  connaissance  : 

1°  Le  règlement  de  Texposibion  des  sciences  anthropo- 
logiques qui  doit  être  installée  dans  les  locaux  de  l'ex- 
position universelle  de  1878, 
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2*  Lb  programma  des  snjeti  mis  an  eonoonra  en  1873 
par  la  Société  académiqae  de  Saint^ODentin. 

L'ordre  da  joar  étaot  épaisé,  M.  le  Présidont  leva  la 
•ianoe. 

DONS  DIVERS. 

La  Société  a  reçn  : 

Pour  le  Musée. 

De  M.  l'abbé  Cérès  :  Uns  des  amphores  romaines 
trouvées  au  Foirai,  presque  iatacte  oq  da  moias  re»- 
taarée. 

De  U.  X.  :  Un  éventail  japonais.  —  Un  instFament 
de  manque  japonais  en  miniatare.  —  Un  pipe  japo- 
naise. —  Denz  petits  bots  rasses.  —  Un  petit  bol  japonais 
aveo  filigranes.  —  Une  théière  japonaise  en  grès  émailld. 

—  Une  statuette  japonaise  en  grés  émaillé.  —  Une  ata- 
taette  japonaise  en  porcelaine ,  représentant  an  bonza. 

—  De  jolies  petites  coquilles  de  mer. 

De  M.  Léon  Rivière  :  Une  nombreuse  collection  d'atafa 
d'oiseaux  du  pays,  plus  de  200,  comprenant  one  cinquan- 
taine d'espèces. 

De  M.  A.d.  de  Barran  :  Une  végétation  ,  egaence 
ormeau,  dite  qneue  de  renard,  mesurant  plnsienra  mètres 
de  longueur .  extraite  d'un  drainage  en  tuyaux  de  terre 
vernie,  qni  en  était  obstrué,  sur  son  domaine  daCaroenao- 
Salmiech.  —  Autre  végétation  d'essence  inconnue  ,  trou- 
vée dans  nn  drain  en  tuyanx  vernis,  posés  pour  adduction 
d'eau  de  fontaine,  sur  le  même  domaine. 

Four  la  Bibliothèque  et  les  ArohWes. 
Outre  les  ouvrages  ci-dessus  mentionnés  : 
De  MU.  Vital  et  Oros  :  Ministère  de  l'agriculture  et  du 
oommerce.  Etudes  météorologiques.  Commission  météoro- 
logique de  l'Aveyron.  Télégraphe  hydrostatique  de  M.  C. 
Gros.  Rapport  de  la  sous-commtssion  chargée  d'examiner 
le  Télégraphe  hydrostatique ,  dont  M.  Vital  est  l'auteur. 
Ratery,  1877,  Br.  in-S"  2  exemplaires. 

De  M.  TacuBsel  :  La  traite  des  blanches,  dont  il  est  l'ati- 
teur.  Paris,  1S77.  Br.  in-18. 

De  M.  Hyacinthe  Bélières  :  Philosophie  nouvelle ,  dont  il 
l'airteur.  Tome  1".  Vienne,  ia75.  Gr.  in-S". 
De  M.  Matet,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Brre  :  annuaire, etlePalmaiàsderétabliasement,  1877 
ite),  —  Le  Palmarès  du  petit  séminaire  de  Belmont, 
75. 
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Du  pensionnat  Saint-Joseph  :  Le  Palmarès  de  1877  et 
Bulletin  des  mentions  honorables  de  rétablissement ,  1876- 
1877  (suite). 

Du  pensionnat  de  Camonil  :  Le  Palmarès  de  rétablis- 
sement, 1877  (suite). 

De  M.  X  :  Le  Palmarès  du  collège  d'Ëspalion,  1877. 
—  La  suite  des  numéros  de  la  Chronique  des  Sociétés 
savantes. 

De  M.  Sénamaud  :  La  suite  des  Annales  de  V Académie 
ethnographique  de  la  Gironde^  et  le  n^  2  complétant  la  col- 
lection. —  Bulletin  annuel  de  V  Institut  de  Confucius,  Bor- 
deaux, 1877.  —  Deux  heures  en  ballon...^  dont  il  est  l'au- 
teur. Bordeaux,  1877.  Br.  in-8^ 

De  M.  Tabbé  Lafon,  à  Villefranche  :  Commission  de 
météorologie  de  Lyon^  dont  son  frère  est  le  président,  1875. 
0^  in-8\ 

De  M.  M.  :  Panégyrique  de  Pierre  Cabantous  (avey- 
ronnais),  par  M.  Tabbé  Berteaud  (aujourd'hui  évéque 
de  Tulle).  Limoges ,  1841.  Br.  in-8\ 

De  M.  y.  Advielle  :  Des  extraits  des  procès-verbaux 
de  TAssemblée  nationale ,  1789-91 ,  où  il  est  fait  mention 
de  personnages  et  ville  du  Rouergue.  4  numéros  in-8®. 

La  Société  a  encore  reçu  :  La  suite  de  la  Bévue  des 
Sociétés  savantes;  du  Bulletin  et  le  tome  Y  de  la  3*  série 
des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie;  de 
la  Revue  des  langues  romanes ,  et  les  numéros  1 — 4  du 
tome  111  de  la  2"""  série  qui  formaient  interruption  ;  le 
Bulletin  de  la  Société  pour  l'étude  des  langues  romanes^  tome 
2°  (1  livr.),  et  une  brochure  dont  cette  société  a  acquis 
la  propriété  :  £tude  sur  la  limite  géographique  de  langue 
d'oc  et  de  la  langue  (foi/;  la  suite  des  publications  de 
quelques  autres  sociétés  correspondantes. 

La  Société,  acceptant  ces  divers  dons,  vote  des  remer- 
cîments  à  leurs  auteurs. 

Le  secrétaire  de  la  Société^ 
L'abbé  Axibbrt. 


Rodez,  imprimerie  de  N.  KiTERY,  rue  de  l'Embergie,  21. 


SOCIÉTÉ  DES  LETTRES.  SCMŒS  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  do  S  décembre  1877. 


Présidence  d^  H.  E.  de  Bairâu,  vice^préHdent. 


Présents  :  MM.  MaisoDabe,  Vanginot,  Joseph  Durand, 
Tabbé  Cérès,  Yernbes,  Paloos,  TabbéAlazard,  Tabbé  Toa- 
zerj)  H.  Affre,  Gabrol,  Bischoff,  Alarj,  Gastanié,  Tabbé 
MarcorelleS)  Yaladier,  Jules  Yiala,  Albespj,  Tabbé  Vidal, 
E.  de  Valadj  et  Tabbé  Alibert,  secrétaire. 

Le  secrétaire  demande  la  parole  et  propose  de  faire  la 
rectification  suivante  au  procès-verbal  de  la  séance  du  30 
juin  : 

La  lettre  de  M.  le  Maire  de  Rodez,  offrant  à  la  Société 
de  faire  transporter  dans  son  musée  les  tableaux  prove- 
nant de  la  succession  Combarel,  disait  que  cette  mesure 
était  le  résultat  d*une  proposition  faite  par  M.  Vésy, 
bibliothécaire  de  la  ville.  L'oubli,  dans  le  compte-rendu, 
du  nom  de  notre  honorable  collègue  pourrait  donner  lieu 
à  des  interprétations  erronées.  Ces  tableaux  étaient 
déposés  à  la  bibliothèque  de  la  ville  où,  faute  d'espace,  ils 
ne  pouvaient  être  convenablement  exposés  et  auraient 
pu  même  se  détériorer.  M.  Vésj,  dont  on  connaît  le 
zèle  intelligent  et  soutenu ,  fit  alors  à  M.  le  Maire,  qui 
Taccueillit  avec  empressement,  la  proposition  de  confier 
ces  objets  d'art  à  la  Société  qui  les  installerait  dans  ses 
galeries  où  les  amateurs  pourraient  les  apprécier. 

L'assemblée  approuve  cette  rectification  et  le  procès- 
verbal  de  la  séance  du  12  septembre. 

Admissions.  —  La  Société  admet  en  qualité  de  membres 
titulaires  M.  Lefranc,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  et  M.  le  comte  Albert  de  Galzain,  conseiller 
de  préfecture,  dont  les  demandes  ont  été  préalablement 
soumises  au  comité  permanent. 

453"^  séance.  42 
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M.  le  président  commanique  à  rassemblée  : 

1*  Une  lettre  de  M.  Gros  remerciant  la  Société  de  Tac- 
cneil  qu'elle  a  fait  à  son  travail  scientifique  :  le  Télé- 
graphe hydrostatique  y  et  M.  l'ingénieur  Vital  pour  le  sa- 
vant exposé  qu'il  a  fait  de  ce  travail  dans  la  séance  du  12 
septembre. 

2*  Une  lettre  de  M.  Scbnermans,  conseiller  à  la  cour 
d'appel  de  Liège,  accompagnant  l'envoi  d'une  brochure 
sur  les  remparts  romans  d'Arlon.  11  prie  la  Société  de 
contrôler,  en  les  appliquant  aux  remparts  de  Rodez,  les 
conclusions  de  son  rapport  et  de  lui  communiquer  le  ré- 
sultat de  cette  étude.  L'assemblée  charge  M.  l'abbé  Cérèa 
de  répondre  à  cette  lettre. 

3^  La  lettre  suivante  de  M.  Marcilhacj  : 

tt  Paris,  le  6  octobre  1877. 
I)  Monsieur  le  Président , 

»  J'ai  pensé  qu'il  vous  serait  peut-être  agréable  de 
connaître  et  de  présenter  à  MM.  les  membres  de  la  Société 
que  vous  présidez^  le  compte-rendu  delà  solennité  delà 
distribution  des  prix  aux  élèves  de  TEcole  commerciale 
fondée  à  Paris  par  la  chambre  de  commerce,  et  j'ai  pris 
la  liberté  de  vous  le  faire  parvenir. 

»  L'allocution  que  j'ai  eu  Thonneur  de  prononcer  à 
cette  occasion,  les  discours  qui  l'ont  suivie  et  la  nomen- 
clature des  prix  décernés  vous  permettront  d'apprécier 
l'importance  de  ceCle  école  et  ses  tendances. 

»  Je  suis  heureux  de  vous  dire  que  les  résultats  obte- 
nus sont  pleinement  satisfaisants,  et  je  suis  convaincu 
qu'il  j  aurait  avantage  pour  les  jeunes  gens  de  notre 
département  qui  se  destinent  à  la  carrière  commerciale  de 
trouver  dans  nos  établissements  d'instruction  les  éléments 
que  l'Ecole  commerciale  fournit  à  ses  élèves. 

))  Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance 
de  mes  sentiments  respectueux  et  distingués. 

»  C.  Marcilhact.  )> 

4®  Une  lettre  de  M.  Rivoire,  directeur  de  l'école  nor- 
male, accompagnant  l'envoi  des  observations  météoro- 
logiques faites  dans  cet  établissement  pendant  le  mois 
de  septembre  dernier.  L'assemblée  vote  des  remercie- 
ments à  M.  le  directeur. 

5^  Une  lettre  de  M.  Cazalis  de  Fondouce,  membre  de 
la  Société  ,  commissaire  de  TExposition  des  sciences 
anthropologiques.  M.  Cazalis  engage  la  Société  à  se  faire 
représenter  à  cette  exposition  par  l'envoi  des  objets  d'ar- 
chéologie préhistorique  qu'elle  possède  et  surtout  ceux 
qui  sont  d'origine  avejronnaise. 
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M.  le  docteur  Âlbespj  a^  de  son  côté,  reçu  une  antre 
lettre  dans  laquelle  il  est  dit  qn'il  suffit  d'enyojer,  dans 
le  courant  de  février,  les  objets  qu*on  se  propose  d^ex- 
poser,  mais  qu'il  faudrait,  dans  ce  cas,  fournir,  dans  le 
mois  de  janvier,  la  liste  de  ces  objets,  afin  de  leur  réser- 
ver un  espace  proportionné  à  Timportance  de  TenToi. 

A  la  suite  d*une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
plusieurs  de  ses  membres,  l'Assemblée  décide  que  la  So- 
ciété répondra  à  l'invitation  qui  lui  est  adressée  et  nomme 
une  commission  composée  de  quatre  membres  :  MM.  Du- 
rand, Joseph;  Tabbé  Gérés;  Albespj,  et  Yaladier.  Cette 
commission  est  chargée  de  se  mettre  en  rapport  avec  le 
comité  organisateur  de  l'exposition,  de  choisir  les  objets 
qui  devront  être  envoyés  et  d'en  dresser  une  liste  exacte 
qui  devra  ôtre  communiquée  à  la  Société.  Elle  prendra, 
enfin,  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  en  assurer  le 
retour. 

M.  le  président  informe  l'assemblée  que  le  comité  per- 
manent a,  dans  la  dernière  séance  du  25  novembre,  émis 
le  vœu  qu'un  membre  de  la  Société  soit  chargé  de  présen- 
ter un  rapport  sommaire  ou,  tout  au  moins,  de  dresser  à 
la  fin  de  chaque  année  une  table  des  travaux  contenues 
dans  les  publications  qui  nous  sont  adressées  par  les 
sociétés  correspondantes.  Des  mémoires  très-importants 
passent  souvent  inaperçus.  Le  moyen  proposé  mettrait  en 
relief  les  travaux  de  ces  académies  et  faciliterait  en  même 
temps  les  recherches  à  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  à 
s'occuper  des  questions  traitées  par  les  membres  des  au- 
tres sociétés. 

Un  membre  fait  observer  que  les  recueils  envoyés  par 
les  sociétés  correspondantes  renfermant  des  travaux  lit- 
téraires, scientifiques  et  artistiques,  il  faudrait  désigner 
un  membre  rapporteur  pour  chacune  de  ces  trois  branches. 

L'assemblée  consultée  décide  qu'il  y  aura  un  rappor- 
teur unique  et  désigne  M.  Palous  pour  faire  le  travail 
proposé. 

La  Société  a  décidé,  dans  sa  séance  du  2  décembre 
1876,  qu'une  table  générale  des  travaux  publiés  jusqu'à 
ce  jour  par  la  Société  serait  dressée  avant  l'impression 
du  XI*  volume  des  mémoires  et  le  prochain  recueil  des 
procès-verbaux.  M.  Maisonabe,  chargé  de  ce  travail ,  dit 
qu'il  en  a  exécuté  la  plus  grande  partie  et  donne  lecture 
de  la  préface  destinée  à  paraître  en  tête  du  yolume  des 
tables.  L'assemblée  lui  Yote  des  remercîments. 
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M.  Maiflonabe,  «n  nom  do  comité  permanent,  ezpoM 
la  aituation  de  la  tour  de  Galmont    du   PlaDcat^e.    ïa 
Société,  daoi  sa  séacoe  du  30  jain  1850,  avait  aatorisé 
son  prâeident  à  acquérir,  en  son  n^m,  oe  vieux    mona- 
meot  dont  la  cooserTation  lai  avait  para  utile   an   point 
de  Tue  de  l'histoire  locale.  Ma!  heure  use  ment  la  peraoaoa 
qai  consentit  cette  vente  à  la  Société  n'avait    elle— laëms 
que  dea  droits  sujets  A  coutestation,  et  Ad.    Canitrot, 
notaire  à  Calmoot,  ayaot  lui-méma  un  autre    acte  d'ae- 
qnisitioD,  prétendait  s'en  prévaloir.  De  l'avis  du  oomité 
ane  transaction  a  été  concloa  et  un  acte  sous  seing'  privé 
passé  entre  M.  Boiase,  agisaa&t  en  qualité  ds    président 
delà  Société,  et  M.  C  a  ni  trot,  acte  par  lequel,  d'une  ptui, 
celui-ci  restitueàlaSociété  la  somme  qu'elle  avait  payée 
en  1860  st  prend,  d'antre  part,  rengagement    de    do  pa< 
démolir  la  tour,  promettant  d'imposer  le  même  enga- 
gement à  ses  acquéreurs  dans  le  cas  où  il  la  vendrait; 
et  la  Société,  moyennant  cette  double  condition,  renonce 
&  l'inquiéter  dans  la  possession  où  il  est  déjà. 

U.  le  président  dépose  sur  le  bureau,  pour  être  mia  k 
la  disposition  des  membres  qui  vaudront  en  prendre 
connaissance,  les  programmes  des  sujets  mis  au  concoors 
par  la  Société  des  études  du  Lot  et  la  Société  des  scien- 
ces et  arts  de  Vitrj-le-  Français, 

M.  le  président  signale  à  l'attention  des  membrea 
présents  : 

!■  Le  rapport  sur  le  Congrès  tenu  an  Havre  par  l'Asso- 
ciation française  pour  l'avancement  des  sciences,  rapport 
fait  par  M.  Caries  que  U  Société  avait  délégué  pour  son 
représentant  à  cette  réusion. 

2«  Un  mémoire  sur  la  lithographie  en  France  jusqu'à 
ce  jour,  et  une  statistique  sur  le  même  sujet  présentés 
par  M.  Caries  au  Congrès  du  Havre. 

3'  Une  brochure  intitulée  :  De  rinjluenct  frmçaùe  par  let 
congrégations  reltgieutes  à  Cétrmger,  par  M.  l'abbé  Lea- 
mayoux,  membre  titulaire  de  la  Société.  M.  i'abbé  Mar> 
corellaa  est  désigné  pour  rendre  compte  de  ce  travail. 

4°  Une  reproduction  en  grand  de  la  pierre  tombale  dea 
JopdftliÇPrj  de  la  chartreuse  de  Villefranche,  offerte  par 
"        ''   membre  titulaire  de  la  Société. 

_  M.  i'abbé  Vidal  sur  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  E. 

jrm  :  E»quitse  d'une  politique  c/irétierme. 

iez  chargé  de  rendre  compta  i,  la  SoOié^ 
pour  titre   Etquitte  dune  politique  ràrK 


K^-; 
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tienne  par  M.  Tabbé  E.  Roquette.  J*ai  lu  ces  deaz  volâmes 
avec  rintérêt  qui  s^attaohe  toujours  à  des  questions  d*une 
si  haute  importance.  J*ai  même  achevé  pour  vous  Tana- 
lyse  de  ce  livre.  Mais  en  me  relisant  j'ai  acquis  la  certi- 
tude qu'il  m'était  impossible,  sans  faire  une  œuvre  d'assez 
longue  haleine,  de  vous  donner  un  aperçu  suffisant  de  ce 
beau  travail.  Il  m'a  paru  meilleur  de  renvoyer  chacun  de 
vous  à  la  lecture  de  l'ouvrage  de  notre  collègue.  Des  af- 
firmations, qui,  dans  l'état  présent  des  esprits,  semble- 
raient paradoxales  et  choquantes  dans  un  compte-rendu, 
parce  qu'elles  n'y  seraient  point  accompagnées  de  preuves 
assez  développées,  vous  apparaîtront  lumineuses  et  triom- 
phantes dans  ce  livre  lui-même.  Le  pouvoir,  son  origine 
et  sa  fin,  le  gouvernement  et  les  lois  qui  sont  sa  parole, 
les  êtres  sociables  et  le  lien  qui  les  unit  sont  autant  de 
questions  savamment  traitées  dans  le  premier  volume.  Le 
second  n'est  qu'une  sorte  d'appendice  au  premier  ;  l'auteur 
s'y  occupe  des  sociétés  particulières,  et  ce  volume  qui 
traite  de  la  société  en  Dieu  et  de  la  société  angélique 
semble  en  appeler  un  troisième  où  il  serait  question  de 
l'Eglise,  de  la  patrie  et  de  la  famille. 

»  M.  Roquette  se  montre  dans  ce  livre  habile  écrivain 
autant  que  vrai  philosophe  et  savant  théologien.  En  le 
lisant  on  retrouve  la  manière  d'un  professeur;  c'est  un  li- 
vre parlé  autant  qu'écrit. 

»  L'auteur  comprend  que  les  principes  établis  ne  sau- 
raient être  oubliés  si  l'on  veut  profiter  de  la  suite  de  son 
travail  ;  aussi  revient-il  sur  ces  principes  avec  une  insis- 
tance que  l'on  regretterait  dans  une  matière  moins  déli- 
cate, mais  que  l'on  est  forcé  de  pardonner  ici.  Plus  d'une 
page  atteint  même  à  la  véritable  éloquence  :  l'auteur  est 
persuadé  qu'il  plaide  pour  la  vérité  et  il  met  son  &me  à  la 
défendre. 

»  Plût  à  Dieu  que  de  tels  livres  fussent  lus  et  médités. 
Aujourd'hui  que  la  politique  est  du  domaine  de  tous,  sou- 
haiter que  les  vrais  principes  de  cette  science  se  répan- 
dent partout  est  émettre  un  vœu  patriotique.  Ecrire  com- 
me M.  l'abbé  Roquette  pour  la  défense  de  ces  principes 
est  faire  preuve  non-seulement  d'un  vaste  esprit  mais 
d'une  grande  &me  douloureusement  émue  des  périls  que 
leur  ignorance  fait  courir  à  nos  modernes  sociétés.  » 

Rapport  de  M.  E.  de  Barrau  sur  un  ouvrage  du  même  au- 
teur intitulé  :  De  la  Monarchie  ei  de  la  République. 

oM.  l'abbé  Eugène^oquette,  de  Malviès,  notre  compa- 
triotOi  a  publié  récemment  à  Paris  deux  ouvrages  impor- 
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tanis,  dont  il  a  fait  hommage  à  notre  Société,    en  lai  de- 
mandant d'entrer  dans  ses  rangs. 

»  UnYote  d'admission,  émis  dans  une  de  nos  précédentes 
séances,  a  répondu  à  cet  envoi  et  en  même  temps  m*a  dé- 
vola  rhonnenr  de  rendre  compte  d'un  de  ces  deux  ouTra- 
ges.  Son  titre  :  De  la  Monarchie  et  de  la  République  est  de 
nature  à  faire  naître  des  appréhensions  que  mon  premier 
devoir  est  d*écarter  d'une  enceinte  dont  rien  ne  doit  trou- 
bler la  paix. 

»  Les  lettres  nesont-elles  pas  aussi,  dans  le  langage  aca- 
démique, une  république,  mais  une  république  qui  ne  re- 
fuse à  personne  le  droit  de  cité  et  demeure  un  asile  ou- 
vert à  tous,  sans  autre  condition  que  celle  d'observer  les 
traditions  athéniennes  qu'un  grand  maître  de  l'art  natu- 
ralisait à  Rome  dans  ses  immortelles  poésies  consacraut 
les  grâces  décentes  {gratiœ  décentes)  et  flétrissant  les  vio- 
lences tudesques. 

»  D'ailleurs,  Messieurs,  j'ai  hâte  de  le  dire,  ma  tâche  sera 
rendue  plus  facile  qu'elle  ne  le  paraît  d'abord,  non  que 
l'auteur  n'ait  des  préférences  très  marquées  (préférences 
pour  lesquelles  je  demande  moi-même  en  passant  la 
permission  de  ne  pas  vouloir  paraître  indifférent),  maïs 
parce  que  nul  mieux  que  notre  vaillant  écrivain  ne  sait 
observer  les  limites  qui  gardent  ces  avenues. 

»  D'ailleurs,  celles  dans  lesquelles  doit  se  renfermer  un 
compte-rendu  porté  en  séance  me  restreignent  aux  con- 
sidérations générales  et  me  conduisent  dans  la  sphère 
élevée  de  son  système  qui  plane  au-dessus  des  vulgarités 
de  la  matière. 

»  Ce  n'est  point  pour  reprendre  des  sentiers  battus  et  se 
traîner  à  la  suite  de  systèmes  déjà  édités  que  M.  l'abbé 
Roquette  a  composé  un  livre  sur  des  questions  si   hautes, 
mais  après  de  longues  et  patientes  études  qui  ont  consu- 
mé trente  ans  de  sa  vie,  embrassant  tout  ce  que  l'antiqoité 
et  les  temps  postérieurs  ont  produit  de  puissants  efforts 
pour  sonder  la  nature  du  pouvoir  considérée  dans  sa  sour- 
ce ;  reconnaissant  leur  insuffisance,   notre  compatriote 
semblant  s'inspirer  des  accents  du  grand  chantre  de  la  ci- 
vilisation romaine  qui  s'écriait  :  felix  qui  potutt  rerum  co- 
gnoseere  causas^  s'est  mis  à  la  recherche  de  Torigine  de 
lautoritéj  patronne  des  destinées  humaines,  avec  la  même 
ardeur  et  j'oserai  dire  avec  ce  même  charme  qui  nous  at- 
tache aux  pas  de  ces  intrépides  voyageurs  allant  s'enfon- 
cer dans  la  profondeur  des  déserts  de  tous  les  continents 
pour  y  découvrir  la  source  des  fleuves  et   leurs  détours 
mystérieux  dans  les  plus  hautes  montagnes,  ainsi  des 
sources  du  Nil  en  Afrique,  ou  de  celles  du  Q-ange  dans 
l'Himalaya. 
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n  Les  hauteurs  de  Tordre  moral  ne  sont  point  d^an  ac- 
cès plus  facile,  ni  entourées  de  moins  de  chances  d'égare- 
ment que  ceUes  du  Thibet  ou  des  montagnes  Rocheuses. 

))  Les  Titans  voulant  escalader  les  cieux  sont,  dans 
Tordre  moral,  Temblôme  de  cet  attrait  qui  s'est  puissam- 
ment exercé  sur  notre  éminent  écrivain,  s'att&chant  à  la 
suite  de  la  nombreuse  pléiade  d'esprits  supérieurs  qui  ont 
exploré  ces  régions  intellectuelles  pour  signaler  ce  qui 
lui  apparaît  comme  des  déviations. 

)>  C'est  ce  qui  le  distingue,  et  ce  sur  quoi  je  veux  appe- 
ler plus  particulièrement  votre  bienveillante  attention  : 
c'est  la  discussion  et  la  réfutation  des  diverses  théories 
^  professées  jusqu'ici  par  les  philosophes  et  les  publicistes 
les  plus  respectés  des  diverses  écoles,  de  telle  sorte  que 
l'intérêt  qui  s'attache  à  ce  débat  est  transporté  sur  un 
terrain  nouveau  où  Ton  voit,  non  plus  un  combat  engagé 
entre  la  théorie  de  la  souveraineté  du  peuple  ou  du  nom- 
bre, mais  un  champ  clos  où  se  présente  un  de  ces  cheva- 
liers, encore  sans  blason  et  visière  baissée,  qui  ne  craint 
pas  de  rompre  des  lances  contre  les  guerriers  les  plus  re- 
nommés et  revôtus  des  plus  fortes  armures. 

»  Levons  ces  visières  et  découvrons  les  visages  en  leur 
rendant  leurs  noms  :  ces  noms  sont  en  possession  de  tous 
les  respects  de  TEcole  catholique  et  de  l'Ecole  théologi* 
que  :  Suarès  est  à  leur  tête,  suivi  de  de  Maistre,  de  Hal- 
1er  et  de  de  Bonald,  dont  notre  province  est  si  justement 
ûère,  et  cependant  ne  taxons  pas  encore  de  témérité  cet 
inconnu  qui  ne  craint  pas  d'engager  sa  controverse  contre 
de  si  redoutables  jouteurs,  suspendons  tout  jugement  jus- 
qu^après  le  débat. 

»  Il  s'agit  dans  la  cause  de  Torigine  du  pouvoir  dans 
les  sociétés  humaines  :  deux  systèmes  sont  en  présence, 
deux  écoles  se  partagent  les  esprits  ;  pour  les  uns,  le  pou^ 
voir^  pîris  en  son  sens  le  plus  étendu,  a  pour  origine  un 
contrat  ou  une  convention  faite  entre  hommes  égaux  en- 
tre eux  et  traitant  en  vertu  de  leur  indépendance  indivi- 
duelle par  une  association  dans  laquelle  ils  stipulent  des 
droits  et  des  devoirs  réciproques. 

)>  Dans  notre  société  moderne,  un  écrivain  célèbre  a 
donné  une  sorte  de  consécration  au  mot  contrat  par  un  li- 
vre (Le  Contrat  social)  dont  le  retentissement  a  fixé  le 
sens. 

»  Après  ces  affirmations  dogmatiques,  que  nulle  dé- 
monstration n'accompagne,  qui  semblent  un  démenti  don- 
né au  Décalogue  par  un  théologien,  qui  distingue  entre 
deux  pouvoirs,  là  où  le  livre  de  la  loi  ne  distingue  pas, 
qui  ne  trouve  pas,  dans  le  sacrifice  d'Abraham,  l'investi- 
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ture  du  droit  sonyerain  de  vie  et  de  mort,  qui  est  la  plas 
hante  expression  de  la  souveraineté  politique,  qui  ne  fait 
commencer  le  pouvoir  de  Vautorité  qn'aprèa  Vtxuteur^  sans 
prendre  garde  qu'il  fait  du  principe  d*autorité  an  simple 
incident  fortuit  et  transitoire,  pourrait-on  s'étonner  de 
Texplosion  d*étonnement  provoquée  par  une  exécotion  si 
sommaire  de  Tautorité  patriarohale  ? 

((  Oh!  vanité  de  la  science  et  même  du  génie,  —  8*ë- 
»  crie-t-il,  — -  oh  !  ténèbres  effroyables  de  Tesprit  hn- 
»  main  !  —  0  miseras  hominum  mentes^  o  pectora  cœca  ! 
»  —  jusques  où  ,donc  peut  égarer  Tesprit  de  système  !  — 
»  Suarès  a  trouvé  le  contrat  régnant  dans  TEcole,  ce  con- 
»  trat,  il  Ta,  pour  ainsi  dire,  respiré  avec  la  vie  philoso- 
»  phique  et  théologique,  il  Ta  reçu  de  ses  maîtres,  il  Ta 
»  transmis  à  ses  disciples  et  en  a  fait  sa  doctrine  et  la 
»  leur.  » 

»  Puis  opposant  aux  affirmations  si  hasardées  du 
maître  les  négations  d*une  légitime  révolte  d'un  disci- 
ple respectueux,  mais  encore  plus  respectueux  de  la  vé- 
rité que  de  Platon,  il  poursuit  : 

((  Non,  —  dit-il,  —  il  n'est  pas  vrai  qu'à  la  majorité  de 
»  l'enfant  le  père  ne  soit  plus  que  l'égal  de  celui  qu'il  a 
D  engendré.  —  Non,  il  n'est  pas  vrai  qu'on  sorte  ainsi  de 
))  la  famille,  pou^  entrer  dans  un  troupeau  où  chacun  ne 
»  compte  plus  que  par  tête,  sans  distinction  de  père  et 
»  de  fils,  de  grand-père  et  de  petit-fils,  et  c'est  par  les  re- 
D  lations  morales  d'autorité  et  de  sujétion  que  la  race 
»  humaine,  née  par  nature  sociale,  diffère  essentielle- 
»  mentde  l'espèce  animale  vivant  en  troupeau  ou  disper- 
»  sée.  » 

»  Ici,  s'il  était  permis  à  un  rapporteur  tantas  compo- 
nere  lites^  en  invoquant  le  cri  des  consciences,  ne  dépose- 
raient-elles pas  toutes  ici  en  faveur  de  la  négation  de 
Tun  contre  l'affirmation  de  l'autre,  quelque  renom  qui 
entoure  celui-ci,  et  quelque  modeste  que  soit  encore  ce- 
lui de  notre  compatriote. 

»  Quoiqu'il  en  soit,  il  résulte  des  expressions  mêmes 
de  Suarès  que  sa  doctrine  sur  l'origine  de  l'autorité  est 
celle  du  suffrage  ou  du  contrat  do  ut  des  puisqu'il  dit  en 
propres  termes  que  c^est  par  la  volonté  àe  tous  ceux  qui  en- 
treprirent de  former  en  commun  une  société  que  se  for- 
ma  la  première. 

»  Voilà  bien  le  contrat  social  de  Rousseau  dans  son  es- 
sence, et  cet  accord  de  principes  avec  Suarès  rapproche 
deux  noms  et  deux  systèmes  qu'on  n'est  pas  peu  surpris 
de  voir  ensemble. 

»  Mais  cette  surprise  n*est  pas  la  seule,  ni  la  plus  gran- 
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d6  qui  nous  soit  réservée,  car  Tabbé  Roquette  doit  justi- 
fier de  ce  même  accord  de  principes,  par  le  contrat^  chez 
tous  les  publicistes  de  TEcole  du  droit  divin,  chez  ceux- 
là  même  qui  se  sont  le  plus  élevé  contre  lui  et  qui  ont 
fait  le  plus  d'efforts  pour  s'j  soustraire. 

))  Bossuet  lui-même,  dit  notre  auteur,  cette  ferme  co- 
lonne de  Tautorité  monarchique  et  héréditaire,  est  tombé 
dans  cet  entraînement  :  on  n'en  saurait  douter,  en  lisant 
dans  son  Traité  de  politique  : 

((  Toute  la  force  sociale  est  transportée  au  magistrat 
»  souverain,  chacun  l'affermit  au  préjudice  de  la  sienne, 
»  et  on  renonce  à  sa  propre  vie  en  cas  qu'on  désobéisse  ; 
»  on  y  gagne,  car  on  retrouve,  en  la  personne  de  ce  magis- 
»  trat  suprême,  plus  de  force  qu'on  n'en  a  quitté  pour 
)>  l'autoriser. 

»  Voilà  donc  Bossuet,  lisons-nous,  rangé  à  la  doctrine 
du  contrat  l  Quelle  chute  !  tel  est  l'aboutissement  des  doc- 
trines qui  s'écartent  dans  leurs  recherches  des  véritables 
sources  de  l'autorité  si  clairement  révélées  aux  hommes 
par  toutes  les  traditions  historiques  et  plus  particulière- 
ment par  la  Bible. 

»  Passons  à  Joseph  de  Maistre  :  de  Maistre  comme 
Bossuet  est  monarchiste,  de  plus  il  a  horreur  de  tout 
pacte j  soit  rationaliste  soit  scholastique  et,  dans  son  mé- 
pris pour  cette  doctrine,  il  envoie  à  Bedlam  tous  les  fai- 
seurs de  pacie^  de  contrat,  de  charte  et  de  constitution. 

»  Mais  il  ne  suffit  pas  de  renier  le  pacte^  il  faut  le  rem- 
placer, car  le  pacte  revient  de  lui-même  tant  que  sa  place 
n'est  pas  occupée  et  s'impose  de  force  ou  subrepticement 
à  ses  plus  fiers  ennemis;  comme  de  Maistre  d'abord  et 
après  lui  de  Bonald  et  Haller  vont  nous  en  donner  la 
preuve. 

»  Dans  son  Essai  sur  le  principe  générateur  des  institua 
tions  humaines  ce  grand  écrivain  rcherche  l'origine  de  la 
souveraineté,  mais  déjà  dans  ses  Soirées  de  St^Pétersbourg, 
il  avait  constaté,  comme  un  grand  triomphe  de  la  monar- 
chie, que  la  souveraineté  est  toujours  prise  et  jamais  don- 
née :  par  là  il  espère,  mais  en  vain,  échapper  à  l'infériorité 
qui  pèse  toujours  sur  le  donataire  envers  le  donateur  et 
surtout  au  contrat  ;  car  enfin  cette  souveraineté  prise,  il 
faudra  bien  que  tôt  ou  tard  elle  soit  concédée,  autrement 
la  violence  durerait  toujours  etla  souveraineté,  qu'il  s'agit 
de  fonder  et  de  sacrer  en  quelque  sorte ,  ne  serait  jamais 
qu'un  rapt  continué  ;  et  dès  que  la  concession  survient  le 
système  de  de  Maistre  s'évanouit,  et  les  rois  viennent 
du  peuple,  donnant,  de  bon  ou  de  mauvais  gré,  leur  pro- 
pre souveraintéi  qu'on  a  d'abord  surprise  et  forcée, 
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»  Quel  fondement  ponr  asseoir  an  droit,  sar  leqaol  re- 
pose l'état  social  tont  entier  ;  c'est  la  force  oo  la  rase 
mise  à  la  place  da  droit  ! 

»  Remarquons,  d'ailleurs,  que  de  Maistre  suppose  tou- 
jours, par  une  pétition  de  principe  bien  étrange  en  lai,  one 
nation  préexistante  à  Torigine  qu'il  recherche,  et,  par  con- 
séquent, une  génération  spontanée  dernier  terme  des  aber- 
rations  contemporaines. 

»  Son  livre  sur  le  principe  générateur  des  sociétés  reste 
donc  un  livre  scellé  et  stérile  sur  le  phénomène  d*éclo- 
sion  qui  est  l'objet  de  ses  recherches. 

»  Qu'est-ce  donc  que  la  légitimité  de  de  Maistre  f   de- 
mandait-on au  champion  de  cette  cause  ?  et  il  répondait  : 
0  Dieu  fait  les  rois,  au  pied  de  la  lettre,  il  prépare  les  ra- 
»  ces  royales,  il  les  mûrit  au  milieu  d'un  noag'e  qui  ca- 
»  che  leur  origine,  elles  paraissent  ensuite  couronnées  de 
»  gloire  et  d'honneur,  et  voilà  le  plus  grand  signe  de 
»  leur  légitimité  :  c'est  qu'elles  s'avancent  comme  d'elles- 
))  mêmes,  sans  violence  d'une  part,  et  sans  délibération 
»  de  l'autre  ;  c'est  une  espèce  de  tranquillité    magniâqae 
»  qu'il  n'est  pas  aisé  d'exprimer  :  usurpation  légitime  me 
»  paraîtrait  l'expression  propre,  si  elle  n'était   pas  tro^ 
»  hardie,  pour  caractériser  ces  sortes  d'origines  que  le 
»  temps  consacre.  » 

»  Ainsi,  c'est  sur  l'antinomie  de  deux  mots  qui  se  con- 
tredisent que  repose  le  premier  principe  dont  de  Maistre 
fait  la  pierre  fondamentale  de  l'ordre  social.  Usurpation 
légitime^  voilà  le  titre  du  pouvoir  souverain,  titre  labo- 
rieusement poursuivi  pour  déguiser  celui  de  la  force  ou 
de  la  violence. 

»  Il  est  à  remarquer  que  dans  ce  système  les  hommes, 
nés  égaux  entre  eux  et  traitant  en  vertu  de  leur  indé- 
pendance individuelle,  tiennent  ou  peuvent  tenir  ce  droit 
de  leur  cause  première,  qui  dans  le  langage  des  hommes, 
depuis  l'origne  du  monde,  n'est  autre  que  Dieu  ;  donc,  en 
ce  sens,  l'origine  du  droit  de  contracter  serait  divine,  et 
l'on  ne  voit  pas  en  quoi  ce  contrat  social  différerait  par 
l'origine  de  celui  de  l'Ecole  théologique,  dite  de  droit  di- 
vin, dont  la  formule  tout  pouvoir  vient  de  Dieu  est  l'axiô- 
me. 

»  Quoiqu'il  en  soit,  le  système  qui,  de  nos  temps,  a  re- 
çu de  Jean-Jacques  Rousseau  (quoique  né  bien  des  siècles 
avant  lui)  le  nom  de  système  du  contrat  social^  contrat 
dont  l'essence  est  de  la  même  nature  que  celles  de  toutes 
les  conventions  humaines  dérivant  du  consentement  ou  de 
la  volonté  des  individus,  est  devenu  l'objet  des  controver- 
ses d'une  école,  qu'on  a  qualiûée  Ecole  de  droit  divtn^  bien 
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que  son  axiome  —  tout  pouvoir  rient  de  Diou  —  ne  fit 
pias  la  négation  direote  du  système  du  contrat  social. 

»  Mais  dans  cette  lutte  il  y  a  eu  place  pour  beaucoup 
de  malentendus,  et  Ton  ne  renverse  sûrement  une  fausse 
doctrine  qu'en  lui  en  substituant  une  qui  soit  fondée  sur  la 
vérité  ;  or,  les  publicistes  de  TEcole  dite  de  droit  divin, 
malgré  Téminence  de  leurs  écrits  et  Tautorité  de  leur 
nom,  n'ont  pas  uni  leurs  efforts  pour  le  succès  d'un  pro- 
gramme unique,  révélant,  par  son  unité,  les  caractères 
de  la  vérité  absolue  ;  chacun  d'eux  a  eu  son  système:  ils 
ont  combattu  sans  diapeau  commun,  en  véritables  corps 
francs,  affaiblissants,  par  la  diversité  de  leurs  attaques, 
leur  adversaire,  mais  sans  le  détruire,  ne  s'entendant  pas 
pour  occuper  la  place  qu'il  s'agissait  de  réduire. 

»  Telle  est  la  pensée  dont  s'est  d'abord  inspiré  notre 
éminent  collègue.  Dès-lors,  convaincu  qu'il  ne  saurait 
exister  dans  l'ordre  des  vérités  une  lacune  d'une  impor- 
tance aussi  considérable  que  celle  qui  laisserait  sans  so- 
lution la  question  de  Vorigine  du  pouvoir^  il  s'est  voué, 
avec  cette  persistance  qui  est  le  caractère  destinctif  de 
l'esprit  aveyronnais  et  cette  puissance  d'attention  qui  est 
la  condition  du  progrès  de  toutes  les  sciences  à  la  recher- 
che de  la  vérité  intégrale,  sur  cette  question,  en  scru- 
tant profondément  toutes  les  œuvres  des  publicistes  de 
toutes  les  époques,  depuis  Aristote  jusqu'à  nos  jours,  et 
s'est  ainsi  convaincu  que  si  l'Ecole  du  contrat  social  avait 
résisté  aux  efforts  de  ses  assaillants  c'était  faute  par  ceux- 
ci  d'avoir  inconsciemment  entaché  leurs  diverses  théo- 
ries du  principe  qu'ils  avaient  pour  but  de  combattre. 

»  Ainsi  posée  sa  thèse  le  met  en  contradiction,  non- 
seulement  avec  l'Ecole  de  la  libre-pensée,  mais  encore 
avec  toute  l'Ecole  dite  si  improprement  Ecole  du  droit 
divin,  et  avec  l'Ecole  théologique  de  Suarès. 

»  Comme  ce  dernier  point  de  vue  est  la  partie  la  plus 
saillante  de  l'ouvrage  et  celle  qui  éveille  le  plus  d'inté- 
rêt, par  sa  hardiesse  et  son  relief,  nous  l'aborderons  d'a- 
bord, et  vériâerons  avec  lui,  s'il  justifie  comme  il  l'affir- 
me dès  sa  1"  page,  qu'en  dehors  de  son  système,  les  mo- 
narchistes  du  prétendu  droit  divin,  ayant  chacun  un  prin- 
cipe différent,  en  sont  par  cela  même  dénués,  car  le  ca- 
ractère essentiel  d'un  principe  réside  dans  son  unité. 

»  En  second  lieu,  si  toutes  leurs  théories  participent 
du  contrat  social,  qu'ils  ont  pour  but  de  combattre,  de 
sorte  que  les  uns  comme  les  autres  se  confondent  dans  la 
même  pétition  de  principe^  qui  consiste  à  supposer  ce  qui 
est  en  question,  en  supposant  un  peuple  déjà  constitué, 
quand  il  s'agit  d'établir  le  principe  antérieur  qui  a  prési- 
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dé  à  sa  coDstitutioD,  et  faisant  ainsi  d'an  effet  qui  est  le 

peuple  une  cause  qui  est  V autorité. 

n  Peut-être  eût-il  été  plus  méthodique  chez  votre  rap- 
porteur de  commencer  par  Texpositiondu  système  que  Tao- 
teur  a  développé  en  douze  chapitres.  Mais  cette  exposition 
est  d'un  entraînement  qu'il  eût  été  bien  difficile  de  limi- 
ter, et  dont  une  rapide  analyse  seule  pour  la  circonatancd 
aurait  trop  amoindri  la  valeur.  Votre  rapporteur  a  dû 
dès-lors  se  borner  à  une  simple  énonciation  ou  définition 
de  ce  qui  constitue  la  doctrine  de  l'abbé  Roquette  sur  le 
principe  de  l'autorité. 

»  Pour  celui-ci,  toute  autorité  sociale  ou  politique  dé- 
rive de  la  paternité,  comme  l'humanité  tout  entière  dé- 
rive du  premier  père  qui  en  fut  le  dépositaire  et  qui  la 
transmit  de  père  en  âls  aux  générations  qui  suivirent  telle 
qu'il  l'avait  reçu  de  Dieu  son  auteur:  mot  qui  porte 
avec  lui  l'empreinte  ou  la  marque  indélébile  de  son  ori- 
gine :  auteuTy  autorité. 

a  C*est  à  la  justiûcation  de  cet  enseignement  que  le  li- 
vre de  la  Monarchie  et  de  la  République  a  épuisé  en  \ea  mu- 
tipliant  toutes  les  ressources  de  sa  puissante  exégèse. 

»  En  la  suivant,  sans  pouvoir  s'en  distraire  on  se  sont 
subjugué  et  l'on  se  demande,  avec  l'auteur,  comment  une 
solution,  si  naturelle  et  si  simple,  a  pu  rester  si  long- 
temps lettre  close  au  milieu  dotant  de  dissertations  et  de 
tant  de  docteurs,  s'égarant  à  sa  poursuite. 

))  Si  par  crainte  de  nous  trop  attarder  sur  ces  chapi- 
tres, si  riches  en  démonstrations  puisées  aux  meilleures 
sources  de  la  philosophie  du  langage  ou  aux  annales  his- 
toriques de  tous  les  peuples,  nous  vous  invitons  à  suivre, 
par  préférence,  l'auteur  dans  ses  débats  contre  les  grands 
publicistes  de  l'Ecole  dite  de  droit  divin,  c'est  aussi  qu'à 
ses  débats  se  trouvent  continuellement  mêlés  les  argu« 
ments  au  soutien  de  l'origine  patriarchale  de  l'autorité  qui 
est  le  fond  de  sa  thèse. 

»  Il  convient  de  commencer  par  Suarès,  qui  seul  entre 
tous  oppose  une  contestation  formelle  à  cette  thèse  :  par 
Suarès  dont  le  nom  est  profondément  respecté  par  son 
critique,  comme  il  l'est  par  l'Ecole  théologique  dans  la- 
quelle il  est  considéré  presque  à  l'égal  de  St-Thomas. 

»  Que  dit  ce  grand  interprète  de  la  science,  sur  l'ori- 
gine du  pouvoir  politique  ? 

((  Une  fois  adulte  l'enfant  est  son  maître,  son  père  n'a 
»  plus  autorité  sur  lui,  car  un  père  n'a  qu'un  pouvoir  do- 
»  mestique,  et  non  un  pouvoir  politique. 

»  Adam  même  eut  bien  le  pouvoir  économique,  mais 
9  non  un  pouvoir  politique  ;  il  eut  autorité  sur  sa  femme, 


—  127  — 

»  ensaite  sur  ses  enfants  jusqu'à  leur  émancipation  et 
»  non  au-delà. 

»  Quant  au  pouvoir  politique,  il  ne  commença  que  lors- 
»  que  les  familles  entreprirent  de  se  réunir  en  commu- 
»  nauté  parfaite  ;  or«  cette  volonté  ne  commença  pas  par 
»  la  seule  volonté  d'Adam,  mais  par  la  volonté  de  tons 
»  ceux  qui  en  faisaient  partie,  et  nous  ne  pouvons  pas  dire 
»  qu'Adam  ait  eu,  en  vertu  de  la  nature  des  choses,  une 
»  supériorité  politique  dans  cette  communauté  ;  c'est  ce 
»  qu'on  ne  peut  déduire  d'aucun  principe  naturel,  carie 
»  grand'père  n'a  pas  en  vertu  de  la  loi  naturelle  le  droit 
»  d'être  aussi  le  roi  de  sa  postérité  ?  n 

»  L'usurpateur  a  besoin  néanmoins  d'être  autorisé, 
c'est  le  temps  qui  le  consacre,  dit  de  Maistre  lui-même, 
mais  le  temps  n'est  autre  chose  que  le  consentement  ta- 
cite des  sujets,  et,  chose  digne  de  remarque,  c'est  que, 
lorsque  la  consécration  emprunte  quelque  chose  à  la  pa- 
ternité par  la  filiation,  cette  consécration  devient  pro- 
gressive et  semble  se  fortifier  en  s'éloignant  de  son  ori- 
gine ;  ne  serait-ce  pas  l'indication  de  sa  véritable  source  ? 

»  Pourquoi  donc  la  chercher  ailleurs  et  ne  pas  la  re- 
connaître dans  la  paternité,  plutôt  que  de  se  dévier  dans 
le  contrat  et  le  consentement ^  volontaire  ou  forcé,  séduit 
ou  violenté,  qui  a  besoin  de  la  consécration  du  temps  ? 

i>  Vingt  ans  avant  que  de  Maistre  écrivît  son  Essai  sur 
le  principe  générateur  de  la  souveraineté^  de  Bonald  avait 
écrit  sa  Théorie  du  pouvoir  politique  et  religieux^  par  la- 
quelle il  ramène  la  société  à  trois  termes  :  Le  pouvoir,  le 
ministre  et  le  su/et.  La  famille,  dit-il,  a  existé  avant  TE- 
tat,  et  peut  exister  sans  lui.  L'Etat  n'a  existé  qu'après  les 
familles,  et  ne  peut  exister  sans  elles,  il  n'a  rien  que  ce 
que  chaque  famille  lui  donne,  ou  ce  que  toutes  les  famil- 
les lui  ont  donné. 

»  Gomment  l'écrivain,  qui  a  illustré  son  nom  par  d'ad- 
mirables écrits  contre  les  aberrations  de  contrat  social, 
a-t-il  pu  glisser  lui-même  sur  la  pente  du  pacte  et  abou- 
tir si  fatalement  au  contrat  do  ut  des. 

»  Aussi  la  vigilance  de  son  critique  s'éveille  aussitôt, 
et  il  s'écrie  :  Voilà  le  dualisme,  voilà  le  pacte,  malgré 
toute  l'horreur  qu'il  inspire  à  l'auteur  de  la  Théorie  du 
pouvoir. 

»  N'est-il  pas  évident,  en  effet,  que  dans  ce  dualisme 
ainsi  reconnu  VEtat  tiendra  son  autorité  des  familles, 
puisqu'il  ne  la  possède  pas  par  lui-même  I 

»  Mais  les  familles  ne  viennent-elles  pas  toutes  d'une 
première  famille,  et,  dans  cette  première  famille  ,  le 
père  n'était-il  pas  investi  d'une  autorité  primitive  :  et, 
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lorsqo^on  cherche  le  principe  générateur  de  raotoritë, 
comment  peat-on  se  complaire  à  en  scinder  Tanité,  qui 
est  sa  condition  naturelle,  poar  la  faire  dériver  d^ane 
convention  arbitraire,  qui  suppose  des  effets  sans  cause, 
c*e8t-à-dire  des  familles  indépendantes  les  unes  des  au- 
tres? 

»  Cependant  M.  de  Bonald  reconnaît  lui-même,  dans 
les  recherches  qu'il  consacre  à  Torigine  du  pouvoir,  que 
ces  familles  qu'il  dit  indépendantes  sont  issues  les  unea 
des  autres  ;  elles  avaient  donc  un  ancêtre  commun,  un 
père  primitif. 

»  Quel  est  donc  le  meilleur  titre  de  dépendance  d'une 
part  et  d'autorité  de  l'autre?  comment  et  par  quoi  sup- 
pléer le  titre  qui  se  trouve  ainsi  naturellement  placé  à 
l'origine  du  genre  humain  ? 

»  Plaçons,  en  regard  de  ces  observations,  le  texte  mê- 
me de  la  théorie  de  M.  le  vicomte  de  Bonald. 

«  Comment  des  familles  indépendantes  les  unes  des  an- 
»  très,  des  hommes  jusques-Ià  étrangers  les  uns  aux  an- 
»  très,  purent-ils  se  reconnaître  des  maîtres  ?  cela  fut-il 
9  l'efiet  de  la  force,  ou  le  résultat  d'un  contrat  1 — Ni 
»  l'un  ni  l'autre,  répond-il.  —  L'Etablissement  du  poa- 
»  voir  public  ne  fut  ni  volontaire^  ni  forcée  il  fut  nécessaire^ 
»  c'est-à-dire,  conforme  à  la  nature  des  êtres  en  société, 
»  et  les  causes  et  l'origine  en  furent  toutes  naturelles!  n 

»  Qu'il  nous  soit  permis  ici  de  faire  observer  en  pas- 
sant que,  sous  ces  rapport,  le^  paternité j  qui,  dans  le  sys- 
tème du  critique  dans  le  livre  dont  nous  rendons  compte, 
est  la  véritable  source  du  pouvoir  politique  comme  da 
pouvoir  dans  la  famille,  remplit  toutes  ces  conditions,  à 
meilleur  titre  que  la  nécessité  et  se  trouve  mieux  justifié  : 
—  mais  continuons  la  citation,  sa  suite  n'amoindrira  pas 
l'opportunité  de  l'observation. 

a  Des  familles  issues  les  unes  des  autres,  établies  sur  le 
»  même  territoire,  car  la  propagation  du  genre  humain 
»  ne  s'explique  pas  autrement,  et  c'est  ainsi  que  se  peu- 
»  plent  actuellement  les  pajs  récemment  habités  ;  ces  fa- 
»  milles,  disons-nous,  ont  vu  la  sûreté  de  leur  vie  et  de 
»  leurs  propriétés  menacée  par  un  ennemi  puissant,  par 
»  le  débordement  d'un  fleuve  ou  par  des  animaux  féro- 
»  ces,  un  danger  commun  a  réuni  toutes  ces  familles, 
»  mais  cette  foule,  sans  un  conseil  et  sans  une  direction 
D  commune,  ne  pouvait  que  fuir  et  il  fallait  combattre: 
»  qu'au  milieu  de  cette  foule  consternée,  écoutant  et  re- 
»  jetant  alternativement  les  conseils  contradictoires,  il 
»  s'élève  un  homme  fort  en  paroles  et  en  action  (ici  les 
»  souvenirs  littéraires  semblent  avoir  dominé  le  philoso- 
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»  phe),  qu'il  soit  ëooaté,  qu'il  entratoe  la  maltitudô  dans 
»  son  avis  :  voilà  le  pouvoir/  Que  les  hommes  après  lai  les 
»  plas  habiles,  les  plus  conrageux,  se  joignent  à  lui  pour 
»  l'aider  de  leurs  conseils  et  agir  sous  ses  ordres  et  sa 
»  direction  :  voilà  les  ministres  du  pouvoir.  Que  le  reste, 
»  sous  la  protection  de  leur  intelligence  et  de  leur  cou- 
»  rage  serve  à  l'action  du  pouvoir  en  portant  les  vivres, 
»  les  armes,  les  matériaux,  suivant  qu'il  faut  combattre 
»  ou  travailler  :  voilà  les  sujets  !  » 

»  Telle  est,  d'après  M.  de  Bonald,  toute  la  théorie  de 
la  société  politique.  D'abord,  demande  son  critique,  com- 
ment se  fait-il  que  les  familles  aient  pu  se  former  et  s'as- 
sembler sans  gouvernement,  comme  si,  par  le  fait  de  leur 
développement,  le  besoin  d'autorité  allait  diminuant  et 
s'j  faisait  moins  sentir  que  dans  la  famille  primitive  où 
celle  du  père  était  déjà  nécessaire, 

))  Il  faudrait  qu'à  l'appui  de  cette  thèse  l'illustre  écrivain 
de  la  théorie  du  pouvoir  niât  en  principe  et  sans  justifi- 
catioD,  comme  Suarès^  que  rien  n'établit  la  juridiction  du 
patriarche  sur  sa  postérité.  Mais  de  Bonald,  dont  le  nom 
s'est  identiâé  avec  la  doctrine  du  droit  d'aînesse  et  du 
respect  de  l'autorité  dans  la  famille,  s'est  bien  donné  de 
garde  d'appeler  à  sou  appui  la  doctrine  négative  de  Sua- 
rès  en  ce  qui  touche  l'autorité  du  père,  restreinte  à  la  mi- 
norité des  eufants,  il  se  tait  à  cet  égard,  mais  ce  silence 
laisse  la  question  sans  solution  et  c'est  à  la  recherche  de 
la  meilleure  solution  que  nous  sommes  appelés. 

»  N'est-il  pas  piquaut  de  voir  un  des  princes  de  l'école 
autoritaire  chercher  l'origine  du  pouvoir  dans  l'état  d'a- 
narchie des  familles  et  commencer  par  où  Proudhon 
âniti 

»  Concevoir  une  société  formée  de  diverses  familles 
juxtaposées,  vivant  ainsi  plus  ou  moins  longtemps  sans 
procès,  sans  querelles,  sans  violences,  sans  vols  et  sans 
juges  semble  du  domaine  de  l'Ycarie  et  trouve  dès  l'ori- 
gine un  bien  triste  démenti  dans  l'histoire  d'Abel  et  de 
Caïn. 

»  Mais  est-ce  bien  le  pouvoir^  est-ce  bien  Vautorité^  ce 
que  nous  signale  sous  ces  noms  M.  de  Bonald  ^L'autorité 
serait  donc,  en  principe,  une  chose  accidentelle,  naissant 
pour  le  besoin  du  moment  et  éphémère  comme  lui.  L'au- 
torité serait  à  Voccasion  un  homme  fort  en  paroles.  S'il 
en  était  ainsi,  le  contrat  de  Rousseau  mériterait  moins 
les  réprobations  suprêmes  dont  M.  de  Bonald  le  poursuit 
en  toute  occasion,  car  si  Rousseau  fait  des  nations  sans 
père,  il  s'est  réfugié  dans  le  contrat,  mais  de  Bonald  les 
fait  sans  père  et  sans  contrat. 
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D  Le  pouvoir^  pour  mériter  ce  nom^  doit  âtre  le  droit 
de  commander  et  non  nne  facalté  instable  et  accidentelle 
d'entraîner  par  la  persuasion  ou  par  la  force.  Ceci  con- 
viendrait mienz  anx  démagogaes  qa*anx  écrivains  si  sin- 
gulièrement pris  en  haine  par  eux  sens  le  nom  d'Ecole  do 
droit  divin. 

»  Voilà  donc  à  quoi  se  réduit  le  pouvoir  nécessaire  dans 
la  théorie  dont  nous  faisons  Texamen  ;  il  équivaut  évi- 
demment au  contrat j  car  le  mot  nécessaire  tient  ici  la 
place  du  mot  volontaire  ou  consenti^  et,  dès  lors,  c^est  la 
volonté  du  sujet  qui  est  le  principe  de  Tautorité  souve- 
raine. 

D  Terminons  en  nous  reposant  sur  un  sentiment  qui  nous 
rapproche  du  respect  dû  à  Técrivain  qui  est  Thomme  de 
notre  contrée.  Il  a  approché  de  plus  près  que  Suarès  et 
que  de  Maistre  de  la  vérité,  comme  vont  le  révéler  les 
dernières  lignes  que  nous  lui  emprunterons  : 

a  Tout  peuple,  et  le  genre  humain  lui-même,  est  né 
»  d'une  famille,  puisque  encore  il  pourrait  commencer 
»  par  une  famille,  si  elle  restait  seule  dans  l'univers  ; 
)>  aussi  dans  l'enfance  du  monde,  les  peuples  ne  s'appe- 
»  laient  que  d'un  nom  de  famille  :  enfants  d'Héber,  di- 
n  sait-on,  de  Moab,  d'Edom,  DardanidsD,  Pelasgi.  » 

»  Et  continuant,  il  ajoute  : 

a  Tout  système  de  Constitution  pour  la  société  politi- 
))  que,  qu'on  ne  peut  appliquer  à  la  société  domestique, 
n  en  en  réduisant  les  proportions  à  sa  mesure,  est  faux 
»  et  contre  nature.  » 

))  Oh  I  grand  homme  !  s'écrie  son  commentateur,  vous 
teniez  la  vérité  ;  pourquoi  n'avez- vous  pas  tenu  ferme  : 
Quare  cecidxsti  t 

»  Puisque  en  sa  théorie  sur  l'origine  du  pouvoir  social, 
de  Bonald  avait  besoin  d'un  homme  nécessaire^  quel  hom- 
me est  plus  nécessaire  qu'un  père  et  quelle  origine  est 
plus  primordiale,  quel  pouvoir  est  plus  naturel  ?  Nécessai- 
re pour  naître,  nécessaire  pour  croître,  nécessaire  pour  se 
conserver  I  Tout  autre  homme  prétendu  nécessaire  ne  l'est 
que  pour  un  moment,  tandis  que  le  père  l'est  toujours  ; 
il  est  le  principe,  princeps^  prince,  se  perpétuant  par  lui- 
même  en  dérivant  de  Dieu. 

»  Un  mot  maintenant  sur  Haller  qui,  de  nos  jours,  a  été 
le  dernier  représentant  de  l'Ecole  dite  du  droit  divin. 

»  Cette  école,  qui  s'est  élevée  en  vue  de  dégager  le 
principe  de  tautorité  de  sa  condition  contractuelle,  et  de 
la  pétition  de  principe  dans  laquelle  ce  principe  reste 
impliqué  avec  le  contrat  dit  social  ;  cette  école,  malgré 
ses  nobles  et  grands  efforts  pour  se  soustraire  aux  désas- 
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trensds  conséqnencds  de  la  soaYerainetë  da  nombre, 
qu'elle  condamnait  oomme  une  dangereuse  erreur,  n*a  pu 
se  déguiser  à  elle-même  ce  contrat-principe,  faute  d'a- 
voir, en  reniant  et  réfutant  le  faux,  découvert  et  procla- 
mé le  vrai  principe  générateur  de  la  société.  Le  géniteur, 
le  père  primitif,  qui  n*est  pas  une  abstraction  métaphysi- 
que, mais  qui  est  le  père  naturel,  dépositaire  de  Tautori- 
té  divine,  par  lequel  le  créateur,  souverain  maître  de  tou- 
tes choses,  transmet  le  pouvoir  nécessaire  à  la  société,  ce- 
lui-là est  véritablement  Thomme  nécessaire^  et  nul  autre 
ne  peut  Tétre  autant  que  lui,  ni  faire  moins  défaut  que  lui, 
car  s'il  meurt  il  n'j  a  jamais  déshérence  dans  la  aucession. 

»  Récapitulons  pour  mieux  mettre  nos  titres  en  relief, 
en  les  rapprochant  ainsi  de  ceux  de  l'ancienne  école. 

»  Nous  avons  vu  Bossuet  remplacer  le  géniteur  par  le 
conquérant  :  c'est  la  violence  ou  la  force  d'abord,  finis- 
sant par  le  consentement  ou  le  contrat  tacite. 

M  De  Maistre  croit  remplacer  le  contrat  par  l'homme 
de  génie  qai  se  fait  accepter  par  prescription  ;  mais  le 
détour  n'empêche  pas  d'aboutir  à  un  consentement  qui 
n'est  autre  qu'un  contrat  :  inter  duos  litigantes^  jusque-là, 
indépendant  l'un  de  l'autre. 

»  De  Bonald  a  recours  à  l'homme  nécessaire^  qui,  lui 
aussi,  se  fait  accepter  par  une  nécessité  accidentelle,  ce 
qui  est  un  contrat  à  terme  où  nous  ne  trouvons  encore 
rien  qui  révèle  la  nature  supérieure  de  Vautorité  pour  ne 
laisser  de  place  qu'à  une  génération  spontanée,  indépen- 
dante d'abord,  et  créant  ensuite  elle-même  sa  propre 
raison  d'être. 

»  Jlaller  prend  un  autre  biais,  mais  n'échappe  pas 
mieux  aux  difficultés  du  déguisement  : 

»  Pour  lui,  le  principe  de  l'autorité  sociale  est  dans  la 
richesse.  Son  homme  nécessaire  est  un  homme  opulent. 
Voici  comment  il  établit  sa  thèse  : 

a  1*  La  nature  produit,  par  l'inégalité  des  moyens  et 
»  des  besoins,  divers  rapports  sociaux  entre  les  hommes. 

»  2®  La  nature  assigne  l'empire  au  plus  puisant,  et  la 
»  dépendance  et  le  service  au  plus  faible,  à  celui  qui  a 
»  besoin  de  secours  :  et  voilà  la  base  de  la  société,  c'est- 
n  à-dire,  des  divers  rapports  sociaux  entre  les  hommes.  » 

»  Il  est  vrai  que  Haller  qui  est  de  l'école  catholique  a 
soin  d'imposer  aussitôt  une  règle  à  ces  rapports  ;  cette 
règle  est  la  loi  naturelle  de  justice  et  de  charité  chrétien- 
ne s'appliquant  à  toutes  ;  et  il  ajoute  que  la  nature  seule 
fournit  assez  de  moyens  de  faire  respecter  la  loi  de  justi- 
tice  et  de  charité  :  il  ajoute  aussi,  en  dernière  analyse,  que 

4 63*  séance.  43 
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les  états  ne  ta  difUDgnent  des  simples  partieoUers  qoa 
par  plos  de  paissance  et  de  liberté.  — >  L^iDdépendaDce  do 
chef  est  la  iut»tma  fortuna.  Il  entend  par  homme  rindiTîda 
00  la  corporation  :  dans  le  pi*emier  cas  c^est  la  Mooatr- 
chie,  dans  le  deuxième  c^est  la  Répablique,  et  «insi  les 
droits  des  princes  sont  comme  ceux  des  antres  hommea 
fondés  sur  la  liberté,  et  leurs  devoirs  sur  les  devoirs,  sar 
les  obligations  de  charité  non  moins  communs  à  tous. 

B  Plus  que  nul  autre  le  sjstème  de  Haller  repose  sur  une 
pétition  de  principe,  en  supposant  une  société  préexistante 
et  déjà,  dans  laquelle  la  richesse  8*est  déjà  formée,  alors 
qu'il  s'agit  d'établir  quelle  est  Toiigine  du  pouvoir  né- 
cessaire à  la  formation  et  à  rétablissement  de  la  pro- 
priété. 

»  Comme  tous  les  autres,  Haller,  dit  son  critique,  a  es— 
sajé  de  faire  un  chêne  sans  gland,  un  être  vivant  sans 
germe,  une  autorité  sans  auteur  !  Son  homme,  puissant 
par  la  richesse,  ne  tient  et  ne  peut  tenir  cette  richesse 
que  d'un  ordre  social  préétabli  et  n'a  reçu  son  existence, 
son  corps  et  son  âme  que  d'un  père,  et  de  même  que  pour 
l'homme  nécessaire  de  de  Bonald,  pour  l'homme  provi- 
dentiel de  de  Maistre,  le  plus  nécessaire  et  le  plus  provi- 
dentiel, était  certainement  le  père  primitif. 

n  La  souveraineté  ne  vient  donc  ni  de  la  terre,  ni  de 
l'amour,  ni  de  la  crainte,  ni  des  différentes  dispositions 
des  sujets,  en  ce  qui  aboutirait  à  la  faire  dériver  de  la  vo- 
lonté générale  des  inférieurs. 

))  C'est  chercher  bien  loin  ce  que  révèlent,  avec  une 
logique  inexorable,  les  expressions  même  du  langage  dont 
on  se  sert  pour  indiquer  ce  qu'on  cherche.  On  cherche  le 
principe  de  Vautorité^  mais  autorité  vient  d'auteur,  com- 
me patrie  vient  de  père,  comme  nation  vient  demaissance» 
Cela  ne  dit-il  pas  assez  haut  combien  tous  les  expédients 
auxquels  on  a  recours  pour  découvrir  les  sources,  de  ce 
fleuve  sont  puérils. 

»  Telle  est  cependant  l'école  qu'on  a  affublée  du  nom 
d^Ecole  du  df^oit  divin^  pour  se  donner  le  triste  avantage 
de  confondre  le  divin,  tandis  que  tous  ces  expédients  si 
peu  dignes  de  Dieu,  des  rois  et  des  peuples  n'étaient  que 
des  confrefaçons  du  Contrat  social  de  Rousseau. 

»  Le  vrai  droit  divin  n'est  ni  imaginaire,  ni  embarras- 
sé, ni  louche  ;  il  est  tout  simplement  le  contrepied  du 
contrat  social  des  libres-penseurs,  et  il  est  divin  et  natu- 
rel pour  tous,  sauf  pour  Tathéisme,  car  il  dérive  de  la 
paternité,  dont  l'autorité  est  le  droit  de  l'auteur.  Cette 
origine  se  révèle  avec  évidence  dans  le  langage,  dont  la 
logique  est  la  meilleure,  au  dire  de  Condillao  lui-même. 
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Elle  se  montre  aveo  plus  d^ëyidence  encore  dans  les  an- 
nales historiques  du  genre  humain,  au  berceau  de  toutes 
les  nations.  Et  devant  tant  de  clartés  réunies  Ton  se 
demande  par  quelle  fatalité  tant  de  grands  esprits  se 
sont  épuisés  en  vains  efforts  pour  faire  le  père  par  les 
enfants  et  Tautorité  par  les  sujets. 

»  Cette  cécité  est  d'autant  plus  frappante  que  nul  d'en- 
tre eux  n'avait  conscience  d'avoir  produit  une  démonstra- 
tration  suffisante  de  son  système  ;  on  en  trouvo  l'avea 
80US  leur  plume  et  dans  leur  bouche. 

a  La  politique,  dit  de  Maistre,  est  la  science  des  mys- 
tères et  des  contradictions ^  la  raison  j  dit  oui  et  rexpérien«> 
oe  dit  non. 

))  De  Bonald,  à  son  tour,  n'estime  pas  avoir  démontré 
l'origine  du  pouvoir,  car  il  dit  en  termes  exprès  : 

0  Si  je  n'ai  pas  découvert  cette  constitutien,  d'autres 
»  la  découvriront,  parce  que  le  temps  et  les  événements 
»  l'ont  mftrie  (que  dirait-il  aujourd'hui?).  »  «—  Il  estime, 
»  en  outre  a  que  ni  Aristote,  ni  Suarès,  ni  Bossaet,  ni  de 
»  Maistre  ne  l'ont  découverte.  » 

»  L'ouvrage  de  l'abbé  Roquette  serait  bien  incomplet 
s'il  s'était  renfermé  dans  un  cercle  de  négation,  et,  qu'en 
passant  au  crible  de  sa  critique  les  systèmes  qu'il  combat, 
il  se  fût  borné  à  les  ruiner,  sans  proposer  une  doctrine 
capable  de  remplir  la  grande  lacune  qu'il  mettait  à  dé- 
couvert. 

»  Aussi  ne  s'est*il  pas  fait  faute  de  proposer  un  systè- 
me au  soutien  duquel  il  a  déployé  toutes  les  ressources 
que  la  science  historique  et  ethnographique  a  déposé 
dans  nos  bibliothèques.  La  philosophie  du  langage  a  été 
mise  par  lui  à  contribution  avec  une  puissance  de  dé- 
monstration qui  entraîne  et  subjugue. 

n  Cet  entraînement  que  j'ai  subi  ne  pourrait  sans  s'af- 
faiblir passer  par  mon  analyse  ;  et  n'ai-je  pas  déjà  excé- 
dé la  mesure  de  votre  attention,  tout  en  me  restreignant 
à  ce  qui  m'a  paru  la  partie  la  plus  saillante  de  l'œuvre, 
celle  qui  révèle  le  mieux  l'invincible  conviction  de  l'au- 
teur en  même  temps  que  la  trempe  de  son  esprit  et  sa  re- 
marquable intuition  f 

»  Un  regret  me  reste,  en  finissant,  c'est  celui  de  mon 
impuissance  à  pouvoir  appeler  sur  Tœuvre  de  notre  com- 
patriote la  renommée  dont  elle  me  semble  digne  ;  mieux, 
ce  me  semble,  que  Jean-Baptiste  Yico,  il  aurait  mérité 
d'avoir  un  commentateur  en  possession  d'une  autorité 
suffisante  pour  appeler  sur  lui  l'attention  du  monde  sa- 
vant qui  donne  la  renommée.  A  plus  juste  titre  que  Yico 
il  eût  pu  inscrire  le  titre  de  Science  nouvelle  en  tête  de 
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son  œuvre,  et  si,  oomme  le  philosophe  italien,  il  eût  ea  la 
bonne  fortune  de  trouver  un  interprète  cligne  de  lui  pour 
raccrëditer,  bien  mieux  que  lui  il  aurait  pu  faire  école  et 
marquer  Tère  d*une  sience  nouvelle  propre  à  éclairer  ia 
marohe  de  Tesprit  humain  dans  la  recherche  des  institu- 
tions sociales. 

»  J'espère  du  moins  qu*en  me  tenant  sur  ce  sujet  pé- 
rilleux, îe  n'aurai  froissé  aucune  susceptibilité,  ni  blessé 
aucune  des  immunités  qui  font  de  notre  paisible  enceinte 
un  port  franc  ouvert  à  tous  les  pavillons.  » 

M.  Joseph  Durand  présente  les  observations  suivantes 
sur  le  rapport  qui  précède  : 

0  II  partage,  dit-il,  Tavis  exprimé  par  M.  de  Barrau 
que  les  questions  politiques  sont  un  terrain  sur  lequel 
notre  Société  ne  doit  s'aventurer  qu'avec  un  extrême 
prudence  ;  il  y  suivra  toutefois  l'honorable  rapporteur, 
mais  en  imitant  sa  réserve  et  en  restant  sur  les  hauteurs 
relativement  sereines  de  la  théorie  pure. 

»  L'ouvrage  dont  on  vient  de  faire  connaître  la  subs- 
tance parait  consacré  au  développement  de  la  thèse  que 
voici  :  Ce  n'est  pas  dans  ce  qu'ils  ont  appelé  le  droit  di- 
vin que  les  partisans  de  la  monarchie  et  de  l'aristocratie 
doivent  chercher  la  raison  morale  de  ce  système  politi- 
que ;  où  elle  se  trouve  en  réalité  et  uniquement,  c'est 
dans  Tautorité,  naturelle  non  moins  que  divine,  du  père 
sur  ses  enfants. 

»  Cette  vue  de  philosophie  politique  rappelle  certaines 
découvertes  fort  curieuses  de  l'érudition  contemporaine. 
C'est  aujourd'hui  un  fait  acquis  à  l'histoire  que  chez  tou- 
tes les  nations  de  souche  aryenne  ou  indo-européenne 
(sans  parler  de  beaucoup  d'autres,  qui  sans  doute  sont 
dans  le  même  cas)  la  société,  au  début,  a  présenté  unifor- 
mément cette  constitution  :  une  agglomération  de  famil- 
les groupées  autour  de  l'une  d'elles,  qui  jouit  du  privilè- 
ge de  donner  des  chefs  héréditaires  à  toute  la  peuplade. 
Or,  quelle  était  la  source  de  ce  privilège  ?  A  quoi  de- 
vait-il d'être  reconnu,  respecté, maintenu?  D'antiques  do- 
cuments répondent  à  cette  question.  Us  nous  appren- 
nent que  ce  qui  suggéra  l'organisation  politique  dont 
nous  parlons,  et  l'amena  à  se  former  pour  ainsi  dire  d'el- 
le-même, sans  contrainte  ni  effort  d'aucune  part,  ce  fut 
une  crojance  religieuse,  la  crojance  en  l'immortalité  de 
l'âme  et  en  la  communion  des  vivants  avec  les  morts. 

»  Dans  un  beau  livre  intitulé  la  Cité  antique^  M.  Fustel 
de  Coulanges  établit  que  chez  les  Romains,  jusqu'après  la 
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période  dei  roif ,  et  ohez  les  premiers  Grecs,  le  gouverne- 
ment de  la  cité  n'était  regardé  que  comme  le  représen- 
tant et  Torgane  d'an  gonvernement  invisible,  formé  de 
tout  ce  qu'il  j  avait  de  meilleur  parmi  les  défunts  ancê- 
tres. On  crojait  en  effet  d'une  foi  profonde  que  les  morts 
étaient  les  vrais  vivants,  qu'ils  continuaient  à  s'intéresser 
aux  destinées  de  ce  bas  monde  et  qu'ils  avaient  le  pou- 
voir d'en  régler  le  cours.  L'esprit  humain  ne  connaissait 
pas  alors  d'autres  dieux.  Toute  la  religion  consistait  donc 
dans  le  culte  des  pénates,  ou  culte  des  ancêtres,  que  l'on 
invoquait  et  évoquait,  auxquels  on  offrait  prières  et  sa- 
crifices pour  se  les  rendre  favorables,  et  que  l'on  consul- 
tait en  toute  occasion  sur  les  affaires  privées  ou  publiques 
à  l'aide  de  certaines  pratiques  liturgiques.  Mais  comment 
cette  croyance  religieuse  pouvait-elle  avoir  pour  consé- 
quence l'organisation  sociale  dont  il  a  été  parlé?  Le  voi- 
ci :  Le  tombeau  des  pères  faisait  partie  de  l'héritage  et 
était  dévolu  à  Tainé  des  fils  en  même  temps  que  le  foyer 
et  que  l'autel  sur  lequel  on  sacrifiait  aux  mânes.  La  mai- 
son de  l'aîné  renfermait  ainsi  les  objets  du  culte  et  de  la 
piété  qui  lui  étaient  communs  avec  ses  frères,  et  demeu- 
rait un  lieu  sacré,  une  sorte  de  temple  pour  ceux-là  même 
qui  ne  l'habitaient  plus,  et  le  possesseur  actuel,  le  frère 
atné,  était  naturellement  le  prêtre  de  ce  sanctuaire.  De 
là  un  lien  de  vasselage  rattachant  et  subordonnant  les  ca- 
dets et  leur  famille  à  la  famille   de  l'aîné.   Au  bout  d'un 
certain  nombre  de  générations,  les  familles  se  subdivisant 
sans  cesse,  durent  se  partager  en  deux  catégories  sociales 
bien  tranchées  :  celle  des  branches  aînées,  gardiennes  des 
antiques  pénates  et  constituant  une  minorité  patricienne, 
et  celle  des  branches  cadettes,  plus  nombreuses,  formant 
la  plèbe.  Et  quant  au  roi  légitime,  il  n'était  autre  que  le 
membre  de  la  communauté  auquel  ce  titre  était  échu  par 
le  fait  d'être  l'aîné  d'une  famille  descendant  en  ligne  di- 
recte et  d'aîné  en  aîné  du  premier  ancêtre   de  la  race,  de 
son  fondateur. 

»  Mais,  ajoute  M.  Darand,  si  telle  fat  la  source  des 
prérogatives  royales  et  nobiliaires  dans  la  haute  antiqui- 
té, tout  autres  sont  les  causes  qui  leur  ont  donné  naissan- 
ce dans  les  temps  moins  reculés  et  de  nos  jours.  Et  enfin, 
si  respectables  et  si  touchantes  même  que  ces  institutions 
puissent  avoir  été  daps  le  passé,  est-il  juste  d'en  conclure 
qu'elles  conviennent  au  présent  et  à  l'avenir,  et  que  l'hu- 
manité doive  s'y  river  à  jamais  ? 

»  Tous  les  arts  ont  débuté  par  une  période  d'empiris- 
me, c'est-à-dire  où  tout  est  instinctif,  spontané  et  gros- 
sièrement imparfait  ;  après  vient  une  autre  période  où 
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raetionde  rhomme  est  raisonDée,  où  elle  prend  poar 
guide  TexpérieDce  et  la  réflexion.  Eh  bien,  la  polîtiqae 
étant  aassi  un  art,  Tart  de  Torganisation  et  de  la  direc- 
tion des  sociétés  hamaines,  pourquoi  ce  grand  art  de- 
Trait-il  seul  en  rester  aux  obscurs  t&tonnements  de  Fem- 
pirisme  et  sMnterdire  de  subir  à  son  tour  Tinfluence  réno- 
vatrice de  la  science  ?  M.  Durand  a  voulu  simplement  ap- 
peler les  médiations  de  ses  collègues  sur  cette  question,  m 

M.  Durand  fait,  à  la  fin  de  la  séance,  un  exposé  sar  cer- 
taines questions  de  philologie  qu'il  se  propose  de  rédiger 
poqr  la  Société,  et  qu*on  a  écouté  avec  beaucoup  d'inté- 
rêt. 

Dons  divers. 

La  Société  a  reçu 

POUR  LB  IfUSÉB  : 

De  M.  G.  Plégat,  constructeur-mécanicien,  à  qui  la  de- 
mande en  avait  été  faite  :  Un  fragment  de  dalle,  en  mar- 
bre de   St-Béat,  ornée  d'un  élégant  rinceau  à  grandes 
feuilles  oordiformes,   dont  le  stjle,  semblable  à  celui 
d'un  autre  fragment  de  dalle,  autrefois  donné  par  M.  Vial- 
let,  se  rapporte  aux  premiers  siècles  du  christianisme 
dans  notre  contrée.  On  suppose  que  tous  lea  deux  ont 
fait  partie,  comme  consoles,  ou  comme  couvercles,  des 
sarcophages  de  saint  Amans,  de  saint  Dalmas  ou  de  saint 
Naamas,  qui  se  voient,  l'un  à  la  Cathédrale,  l'autre  an 
musée  lapidaire  à  l'évêché ,  ou  bien  sont  des  fragments 
d'autres  tombeaux.  Du  reste,  ces  remarquables  débris  de 
sculpture,  ainsi  que  les  sarcophages,  proviennent  du  quar- 
tier St-Amans.  Celui  en  particulier  donné  par  M.  Plégat 
était  utilisé  dans  son  jardin,  mais  provenait  de  la  maison 
Yalière,  rue  des  Pénitents-Blancs,   où  avait  existé  le 
couvent  de  ce  nom. 

De  M.  X  :  Un  camée  sur  lequel  est  gravée  la  figure  de 
Orégoire  XYI,  pape.  —  Une  petite  médaille  d'argent 
représentant  Napoléon  III,  l'impératrice  et  le  prince  im- 
périal. 

De  MM.  Artus  et  l'abbé  Cérès  :  Diverses  vieilles  mon- 
naies, dont  plusieurs  ont  été  trouvées  en  creusant  pour 
la  construction  de  l'aqueduc  de  la  rue  du  Touat. 

De  M.  Louis  Durand  :  Deux  études  en  plâtre,  dont 
il  est  l'auteur  :  un  des  fils  de  Niobé  ;  une  Vénus,  de 
Milo. 

POUR  LA  BIBLIOTHÈQUE  OU  LES  ARCUIVBS  : 

Outre  les  ouvrages  ci-dessus  mentionnés  : 

Du  Conseil  général  :  Le  tome  2^  de  llnventaire-Som^ 
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maire  des  archives  départementaks  ^  antérieures  à  1790, 
rédigé  par  M.  H.  Affre,  archiviste.  Paris,  1877.  Volume 

De  M.  Palous  :  Extrait  de  TAvetronnais  des  31  octo- 
bre, 5  et  7  novembre  1877,  dont  il  est  Tautear.  Brochure 
ou  pièce  de  16  pages. 

De  M.  Caries  :  Divers  programmes  du  Congrès  du 
Havre  (Association  française  pour  Tavancement  des  scien- 
ces), auquel  il  avait  été  délégué  par  la  Société.  —  Diver- 
ses brochures,  se  référant  au  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  où  il  réside. 

De  divers  :  Tracts,  publications  diverses  récentes,  con- 
cernant la  politique,  la  religion;  catalogues,  etc. 

De  M.  X  :  La  suite  de  la  Chronique  des  Sociétés  savan- 
teSj  des  Comptes-rendus  des  assemblées  générales  annuel- 
les de  la  Société  des  médecins  de  TAveyron.  —  La  France 
illustrée,  par  Maltebrun  (1854),  Aveyron,  94*  livraison, 
avec  une  carte  (autre  tirage).  Br.  gr.  in-iS"*.  Les  armes 
de  Rodez,  dit  cet  auteur,  sont  :  de  gueules  à  trois  meules 
de  moulin  d'argent j  deux  en  chef  et  une  en  pointe  ;  au  chef 
dazur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or  et  pour  devise  : 

FlBELIS    RUTHEN^   INSIONITA    ROTIS   DBO    REOIQUE    SUO.  — 

Guide  de  C acheteur  de  médailles  romaines  et  byzantines ,  par 
Henry  Cohen.  Paris,  1876.  Brochure  in-8*.  —  La  suite 
des  Salons.  —  Le  Pétard,  n**  15,  octobre  1877.  Nos  ex- 
députés,  par  Alfred  Le  Petit.  Tableau  du  dernier  vote  de  la 
Chambre,  Carte. 

De  M.***  :  Considérations  générales  sur  la  pathogénie 
des  maladies  de  la  prostate  et  probtatite  subaigOe,  par  le 
Dr.  P.  Bouloumié.  P.,  1874.  Br.  in-8«.  —Notice  histori- 
que des  peintures  murales,  par  Bénédict  Masson.  P.,  1865. 
Br.  in -18. 

De  M.  André ,  archiviste  de  la  Lozère  :  Les  li^  raisons 
de  janvier  et  février  1862  du  Bulletin.de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Lozère,  comblant  presque  toutes  les  lacu- 
nes. —  Les  n^*  77,  96,  99,  105,  manquant  à  la  collection 
des  publications  pastorales  de  Mgr  Foulquier. 

De  M.  C.  :  Neuvaine  de  méditations. . .  Jubilé  universel 
(fel851.  Carrèreaîné,  1851.  Br.  in-12. 

De  M.  H.  Affre  :  Biographie  de  Sikere  Gintrac,  36»  et 
dernier  Dom  dAubrac,  avec  portrait.  In-plano.  —  Un 
fragment  d*une  autre  pancarte  :  Cloche  d^Aubrac,  dite  de 
rappel.  Notice  avec  représentation.  —  Un  manuel  de 
santé,  récemment  édité  :  Dictionnaire  de  médecine.  Vol. 
in-12. 

De  M.  l'abbé  Ferrieu  :  Une  circulaire  de  M.  le  vicaire^ 
général  administrateur  (Qinestet)  du  diocèse  de  la  Basse^ 
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Terre  (Guadeloupe),  à  ajouter  à  la  collection  des  publi 
lions  pastorales  de  Mgr  Boutonnet.  —  Discours  prononcé 
le  25  septembre  1845,  dans  Péglise  de  St-Geniez-ttOli,  par 
M.  Tabbé  Bousquet ,  curé  de  Buseins,  pour  Tanniversaire 
de  rinauguration  du  tombeau  de  Mgr  Tévêque  d^Hermo- 
polis.  N.  Ratery,  1845.  Br.  in-8°.  —  Itinéraires  de  Cani^ 
nius  Rébilus^  par  M.  Tabbé  Lunet.  E.   Garrère,   1865. 
Br.  in-8®.  —  Epître  (poésie)  à  S.  M,  Fempereur  Napo- 
léon III,  par  G.  Burguière  (de  Laissac).  Bajonne,  1864. 
Br.  in-8**.  —  Lettre  à  M.  de  Guilhoutet ,  député ,  par 
M.  Victor  de  Bonald.  Montpellier,  1870.  Br.  g^  in-8*.  — 
V Imitation  de  Jésvs-Christ^  traduite  en  rers    français 
(avec  texte  en  regard),  par  M'  Gorneille.  Jouste  la  copia 
imprimée.  A  Paris.  MDGLIV.  1"  Vol.  in-8*  rel. — Proprium 
Sanctorum  diœcesis  Bttterensis.   Biterris,  MDGGLXXIII. 
Vol.   in-8'*  couvert  en  parchemin.  —  Abrégé  méthodiqve 
de  t Histoire  de  France^  par  la  chronologie,  la  généalogie^ 
les  feits  mémorables,   et  le  caractère  moral  et  politique 
de  tous  nos  rois.  Ensemble  leurs  portraits  (parfaitement 
bien   gravés),  enrichis  de  symboles,  et  de  leurs  armoiries 
prises  sur  leurs  monnojes,  leurs  seaux,  et  diuers  autres 
monumens.  Auec  leurs  véritables  Deuises.  Dédié  à  Mgr  le 
Dauphin,  par  M.  de  Brianville,  abbé  de  S.  Benoist   de 
Quinçaj-les-Poitiers.   Seconde   édition.    A  Paris ,   chez 
Charles  de  Sercy...   MDGLXXIV.  Vol.   in-8*   rel.  — ^ 
Œuvres  de  Jean- Baptiste  Rousseau.  Nouvelle  édition..., 
conforme    à   Tédition   in-4® ,    donnée  par   M.    Seguj. 
Tome  4*.    Bruxelles- Paris  ,    chez   Didot ,    MDCCLVU. 
Vol.  in-12  rel.  —  Etc. 

De  M.  M®«  de  Bonald  :  Lettre  de  Son  Em.  Mgr  le  car^ 
dinal  de  Bonald^  du  15  septembre  1852,  manquant  à  la 
collection  de  ses  publications.  —  Le  collège  de  Juilly ,  par 
le  R.  P.  Bannache,  prêtre  de  TOratoire,  2*  édition. 
P.  1875.  Br.  g*  in-8^.—  Valmy,  par  Léon  Pages,  P.  1877. 
Br.  in-16. 

De  Toeuvre  pontificale  des  vieux  papiers  :  Dictionnaire 
français^  par  Pierre  Richelet.  A.  denève,  MDGXCIU 
(V.  Brunet).  2  ^ol.  en  un  seul  in-4®  dér.,  inoomplet.  — 
Autres  bouquins. —  Catéchisme  historique^  par  M.  Fleurj, 
prêtre,  abbé  de  Loc-Dieu.  Dernière  édition.  A  Albi,  1816. 
Vol.  in-12  dérel.—  Une  édition  du  Proprium  Sanctorum 
D.  D.  de  Luzignen,  avec  Supplementa  ad  breviarium  roma- 
num^  de  mandate  D.  D.  Joannis  d'Ize  de  Saleon,  episcopi 
et  comitis  ruthenensis  édita.  Ruthenis,  Apud  Amantium 
Devic,  MDGGXXXVII. — La  doctrine  chrestienne^  en  forme 
d^instructlons  familières .  Dressée  et  imprimée  par  Tor- 
dre de  Mgr...  Gabriel  de  Voyer  de  Paulmy,  evesqae 
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et  seigneur  de  Rodes,  pour  Tosage  de  son  dioceze  (par 
M.  Thomas  Regnovst...  chanoine  théologal  et  Tici^ra 
général  de  Mgr  Tévéqne  de  Rodez,  porte  la  seconde 
édition  imprimée  chez  Nicolas  Le  Roux,  16T7).  A  Rodez, 
par  O.  Grandsaigne,  imprimeur  àv  Roj  et  de  Mgr  TEoes- 
que  ,  1668  (12  ans  après  l'impression  du  Catéchùme 
RowsrgoB  fack  en  vinei).  Vol.  demi  in-8®  de  478  pages 
(lacune^,  couvert  en  parchemin.  —  Catéchisme  à  Pusagê 
du  diocèse  de  Rodez ^  réimprimé  par  ordre  de  Mgr  Guil- 
laume-Balthasar  Cousin  de  Grainville,  évéque  de  Cahora. 
A  Rodez,  chez  L.-B.  Carrère.  Vol.  in-12  dér.  —  Autre 
catéchisme,  de  Mgr  Ramond  Lalande.  —  Lettres  sur 
la  règle  du  tiers-ordre  de  Saint- Dominique^  par  Tabhé 
J.  L.  E.  Ph.  B***.  A  Rodez,  chez  Canitrot,  libraire,  1835. 
Vol.  in-16.  —  Instruction  sur  la  confrérie  de  Notre-Dame 
des  Agonisons.  A  Villefranche,  chez  Pierre  Védeilhié,  im- 
primeur du  Roi.  Br.  in-8'.  —  Les  litanies  de  Notre^ 
Dame  de  la  Paix^  précédé  du  portrait  de  Jean  de  Cam^ 
bolas^  prêtre  et  chanoine  de  St-Sernin,  né  le  1599,  mort 
en  odeur  de  sainteté  le  12  maj  1668  (de  famille  origi- 
naire du  Rouergue.  Y.  H.  de  Barrau  :  Documents).  Br. 
iQ»8^.  Est  ajouté  à  la  main  :  Oraison  à  Notre-Dame  de 
»a  Paix  ,  consécration  de  la  France  au  Sacré-Cœur  de 
Jésus  y  etc.  —  Des  gravures,  frontispices,  cartes  géographi- 
ques, arrachées  à  d'anciens  livres  :  bibles,  diurnauz  ou 
bréviaires,  géographies,  etc.  —  Une  nombreuse  collection 
de  lettres  de  supérieures  de  couvent,  faisant  part  de  la 
mort  de  religieuses,  à  madame  la  supérieure  du  couvent 
de  N.-D.  à  Saint-Geniez,  du  second  quart  de  ce  siè- 
cle. —  Etc. 

De  M.  Bastide-  (Stuart)  :  Extrait  des  registres  de  la  pré^ 
fecture  du  département  de  PAveyron.  Rodez,  le  premier 
pluviôse  an  XII  de  la  République  (suit  le  tableau  des  mai- 
ries, des  maires  et  adjoints,  et  des  membres  des  conseils 
municipaux  élus  ou  réélus  en  Tan  XI).  A  Rodez,  de  Fim- 
primerie  de  Carrère.  —  Déclarations  des  Salles  Curan  Et 
plusieurs  autres  attenants  et  divers  villatgeSy  suivant  le  Ré' 
pertoire  et  après  dénombrement  tant  anciens  que  modernes  des 
collegiatz  des  Salles.  Manuscrit  de  plus  de  200  feuillets 
in-4*^,  couvert  en  parchemin  manuscrit  gothique.  Ce  re- 
gistre est  de  la  fin  du  17*  siècle.  —  Brevets,  lièves  des 
reconnaissances...  de  divers  villages,  dépendants  de  la 
oommanderie  d'Espalion.  Manuscrit  de  plus  de  200  feuil- 
lets in-4®  (lacune).  Ce  registre  s'applique  à  des  actes  du 
commencement  du  18*  siècle.  —  Plusieurs  anciens  parche- 
mins et  papiers,  comprenant  d^s  testaments,  des  achats, 

453^  iéunce.  14 
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des  reconnaisBances,  des  lauzimea,  etc.,  se  rapportant 
aux  terres  de  Dalmajrac  et  au  prieuré  de  Prades-de- 
Ségur,  et  aux  familles  Dalmajrac,  Bessière-Bastide.  Ces 
actes  datent  du  commencement  du  14*  siècle  à  la  fin  du  18*. 
La  Société  a  encore  reçu  :  La  suite  de  la  Revue  da 
Sociétés  savantes,  de  Romania,  du  Cabinet  historique^  des 
publications  de  plusieurs  sociétés  correspondantes  :  le  l** 
volume  de  la  5*  série  (1876)  des  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  du  Doubs,  à  Besançon  ;  le  1*'  yolume  de  la  3* 
série  (1877)  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de 
Montbéliard  (Doubs)  ;  les  n*-  89-92  (1876-77)  du  Bulktin 
de  la  Société  archéologique  et  historique  de  tOrléanais  ;  la 
2*  année  (1877)  du  Bulletin  de  la  Société  deBorda^  à  Dai. 

La  Société  accepte   ayec    reconnaissance    ces    divers 
dons  et  vote  des  remercîments  à  leurs  auteurs. 

Le  Secrétaire ,  Tabbé  Ai^ibbet. 


lUdei,  Imprimerie  de  H.  RàTBRT,  nie  de  l'Embergue,  SI. 


SOCIÉTÉ  DES  LETTEES.  SCMŒS  ET  ARTS 

DE  L'AVEYRON. 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

Séance  da  31  mars  1878. 


Présidence  de  M.  Yanqinot  ,  président  de  la  section  des  arts» 


Présenta  :  MM.  Vanginot,  H.  Affre,  Tabbé  Cërès ,  Ea- 
gène  de  Yaladj,  Jules  Viala,  Lala,  Tabbé  Marcorelles, 
Yergnes,  Albespj,  Lacombe,  Palous,  Tabbé  Achille  Vidal, 
Tabbé  Alazard,  Lachaize,  Galj,  Urbain  Cabrol,  Lefrano 
et  Maisonabe,  vice-secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  et  demie* 

M.  le  Président  communique  une  lettre  par  laquelle  M. 
Eugène  de  Barrau  s^ezcuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  2  décembre  est  adopté. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Clémens,  ancien 
professeur  d'anglais  au  lycée  de  Rodez,  Tnn  des  membres 
les  plus  anciens,  et  pendant  longtemps  un  des  plus  assidus 
et  des  plus  laborieux  de  la  Société.  M.  Clémens  est  mort 
à  Millau  où  il  s'était  retiré.  Ses  héritiers  ont  fait  par- 
venir à  la  Société  un  ouvrage  intitulé  ;  Parallèle  des 
langues  de  F  Europe  et  de  tlnde^  par  Eichhoff,  sur  lequel 
il  avait  écrit  de  sa  main  une  mention  indiquant  son  inten- 
tion de  le  léguer  à  notre  Bibliothèque. 

La  Société  s'associe  aux  regrets  exprimés  par  M.  le 
Président. 

M.  le  Président,  au  nom  du  Comité  permanent,  propose 
Tadmission  de  M.  Louis  Loup,  lithographe  à  Rodez,  qui 
a  demandé  à  faire  partie  de  la  Société  en  qualité  de 
membre  titulaire.  Un  scrutin  a  lieu  et  M.  Loup  est  pro- 
clamé membre  de  la  Société. 

iSi^  téance.  45 
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A  TAppai  de  m  demande,  M.  Loup  a  offert  quelque! 
onTragefl  de  phototjpie  dont  il  eet  rantenr* 

M.  le  Président  fait  encore  les  commonieations  ani- 
Tantea  : 

1*  Deox  lettres ,  une  de  M.  Lefirane  ,  Tantre  de  M.  de 
Galzain ,  remercient  la  Société  de  les  aroir  admis  parmi 
êeê  membres. 

2*  Une  lettre  de  M.  Dnrand  (Joseph)  contient,  arec  sm 
ezcQses  de  ne  pooYoir  assister  à  la  séance,  Toffire  de  ra- 
présenter  la  Société  aux  fêtes  latinet  qui  doirent  aToir  lieo 
à  Montpellier,  an  mois  de  mai  prochain,  sons  les  aospices 
de  la  Société  des  langues  ramants. 

La  Société  accueille  arec  empressement  Tof^  de  M. 
Dnrand. 

3*  Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  rinatractîon 
publique  en  date  du  31  janvier  1878  indique  les  conditions 
de  la  réunion  des  Sociétés  savantes  qui  doit  avoir  lien  à 
la  Sorbonne  les  24,  25, 26  et  27  avril  prochain. 

Le  Comité  a  cru  devoir  prendre  TinitiaUve  d*nne  note 
dans  les  journaux,  indiquant  que,  conformément  aux  pres- 
criptions ministérielles ,  nol  travail  ne  serait  admis  à  la 
lecture  s*ii  n*avait  été  approuvé  par  une  société  savante 
et  envojé  au  ministère  avant  le  24  mars  pour  la  section 
d'histoire  et  d'archéologie  et  avant  le  1*'  avril  pour  la 
section  des  sciences. 

La  Société  désigne  MM.  Boisse,  J.  Gui llemin,  Léon 
Yaïsse,  Charles  Bourgoet,  Tabbé  Alazard  et  Tabbé  Mas- 
sabuau  comme  délégués  chargés  de  la  représenter. 

4*  Une  circulaire  de  M.  de  Chennevières,  directeur  des 
beaox-arts,  en  date  da  1*'  mars  1878,  est  relative  à  la 
publication  de  V Inventaire  général  des  richesses  dort  de  la 
France. 

Cette  circulaire  est  renvoyée  à  la  commission  qu'a  déjà 
désignée  la  Société  pour  faire,  en  ce  qui  concerne  le 
département  de  rAveyron,  le  travail  demandé  par  le  goa- 
vernement. 

5^  Une  lettre  de  M.  le  préfet  de  TAve^ron ,  en  date  du 
12  février,  demande  à  la  Société  de  souscrire  à  V Album 
national  dont  le  gouvernement,  à  l'occasion  de  l'Exposi- 
tion universelle,  a  décidé  la  publication,  et  qui  doit  con- 
tenir, entre  autres  choses,  des  spécimens  des  écritures  de 
tous  les  âges  depuis  le  VIP  siècle  jusqu'au  XVIII*. 

La  Société,  conformément  à  l'avis  du  Comité,  souscrit 
pour  un  exemplaire  à  V Album  national. 

6*  Un  prospectus  de  l'ouvrage  Lou  trésor  dou  felibriçe 
ou  dictionnaire  provençal-français  embrassant  les  divers  dHu 
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lectes  de  la  langue  (Toc  moderne^  entrepris  par  Frédërio 
Mistral. 

Le  Comité  a  pensé  qu^an  moment  où  la  Société  publiait 
de  son  côté  un  dictionnaire  patois  il  lui  conviendrait 
de  posséder  Texemplaire  du  grand  travail  de  Tauteur  de 
Mireto  sur  la  langue  méridionale. 

La  Société  accueille  cet  avis  et  souscrit  pour  un  exem- 
plaire au  Dictionnaire  provençal-français. 

7^  M.  Boubal ,  maire  de  Rodez,  a  adressé  la  lettre 
suivante  : 

Rôdez,  21  janvier  1878. 

Monsieur  le  Président, 

Je  prie  la  Société  des  sciences,  arts  et  lettres  de 
TAvejron  de  vouloir  bien  accepter  un  instrument  que  je 
crois  ôtre  une  serpette  et  qui  proviendrait,  d'après  quel- 
ques renseigneinents  fournis  par  un  de  mes  parents,  du 
cbâteau  du  Colombier,  appartenant  à  M.  de  Lapanouze. 

Je  la  prie  également  d'accepter  le  don  d'une  brochure 
parue  récemment  à  Rodez  sous  le  titre  de  :  Doléances  et 
observations  présentées  à  M.  Boubal^  maire  de  la  ville  de 
Rodez  ^  au  sujet  de  F  avenue  dite  des  Quinze-Arbres  et  de  son 
administration ,  par  M.  Louis  Viallet.  Cet  opuscule  a  sa 
place  marquée  à  côté  des  auti'es  productions  littéraires  du 
même  auteur.  Il  ne  m'appartient  pas  de  dire  s'il  sera 
d'une  grande  utilité  pour  l'histoire  locale  ;  mais  l'offre 
que  j'en  fais  à  mes  collègues  et  qu'ils  accueilleront,  je 
l'espère,  conformément  à  une  tradition  qui  a  eu  mon  ap- 
probation dans  le  passé  et  qui  n'a  pas  cessé  de  l'avoir  en 
cette  circonstance,  aura  du  moins  cet  avantage  qu'éma- 
nant de  moi  elle  évitera,  soit  entre  les  membres,  soit 
entre  la  Société  et  le  Conseil  municipal,  des  froissements 
qui  pourraient  résulter  du  don  de  la  même  brochure  par 
une  autre  personne  et  pourraient  ainsi  être  préjudiciables 
à  ses  intérêts. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  président,  l'assurance  de 
mes  sentiments  respectueux. 

Ch.  Boubal. 

M.  le  Vice-Président  delà  Société  a  répondu  ainsi  qu'il 
suit  : 

Rodez,  27  février  1878. 

Monsieur  le  Maire, 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
sons  la  date  du  21  du  mois  dernier,  n'est  venue  à  ma  con- 
naissance qu'hier  seulement,  à  l'occasion  de  la  réunion 
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da  Comité  permanent  de  la  Société  qne  je  présidais  en 
Tabsence  de  notre  honorable  président. 

Je  me  suis  empressé  de  la  commaniquer  an  Comité,  qui 
en  a  apprécié  tonte  la  délicatesse,  et  je  sais  heureax  d*£tre 
son  interprète  en  vous  offrant,  en  son  nom,  ses  remer- 
ciments,  pour  le  témoignage  de  bienveillance  qne  voas  loi 
donnez  par  Toffrande  d'an  objet  qui  accroîtra  sa  collec- 
tion d'antiquités  et  surtout  par  celle  d'une  brochure  qui, 
Tenant  de  vous.  Monsieur  le  Maire,  justifiera  de  votre 
tolérance  pour  la  liberté  de  discussion  de  vos  actes  admi- 
nistratifs. 

Cette  liberté  d'esprit,  de  votre  part,  n'est  d'aillean 
que  la  suite  de  celle  qui  a  toujours  présidé  k  vos  habitades 
envers  la  Société  qui  a  l'honneur  de  vous  compter  au 
nombre  de  ses  membres. 

Yeuillez  agréer  l'assurance  des  sentiments  respectaenx 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'ôtre,  Monsieur  le  Maire, 
votre  obéissant  serviteur. 

Eugène  de  Barrau. 

8^  M.  l'abbé  Revel,  membre  de  la  Société,  a  adressé 
la  lettre  suivante  : 

Villefranche,  le  27  décembre  1878. 

Monsieur  le  Secrétaire, 

Depuis  quelques  années  je  prépare  un  travail  sur  la 
végétation  du  sud-ouest  de  la  France.  Déjà  en  1865,  j*ai 
publié,  dans  les  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bor- 
deaux, un  itinéraire  botanique,  qui  s'étend  depuis  les 
bords  de  l'Océan  (le  cap  Ferret),  jusqu'au  sommet  da 
Cantal,  Monde,  Rodez.  En  livrant  ce  travail  à  la  publicité 
j'ai  voulu  donner  un  aperçu  de  la  végétation  de  cette 
vaste  contrée,  et  indiquer  la  distribution  naturelle  des 
plantes  les  plus  remarquables  que  j'j  ai  observées. 

Cet  écrit  n'est  que  le  prélude  de  celui  que  j'offre  aa- 
jourd'hui  à  la  Société.  Dans  celui-ci  les  végétaux  Boni 
classés  selon  la  méthode  naturelle,  généralement  adoptée 
aujourd'hui.  Je  signale  toutes  les  plantes  que  j'ai  rencon- 
trées dans,  le  cours  de  mes  herborisations,  ou  qui  m'ont 
été  communiquées.  J'ai  dirigé  surtout  mes  investigations 
du  côté  des  espèces  critiques,  ou  litigieuses.  Les  espèces 
que  l'on  appelle  affines  ,  à  cause  de  la  ressemblance 
qu'elles  ont  entre  elles,  ont  fixé  mon  attention,  et  je  les 
ai  étudiées  toutes  les  fois  que  cela  m'a  été  possible.  Ces 
sortes  d'espèces  présentent  de  graves  difficultés,  ce  qui 
rend  l'étude  de  la  botanique  fort  pénible.  Les  botanistes 
qui  osent  les  aborder  sont  rares. 


Je  n*ai  admis  le  nom  d'aucune  plante  sans  Tavoir  aupa- 
ravant vue  et  soigneusement  examinée.  JMndique  le  plus 
exactement  possible  le  nom  des  localités  où  elles  crois- 
sent. 

Mon  travail  diffère  beaucoup  de  celui  auquel  s'est  livré 
M.  le  docteur  Bras.  M.  Bras  fait  à  peine  mention  des 
espèces  dont  je  viens  de  parler.  Ses  recherches  ne  s'éten- 
dent pas  au-delà  des  limites  du  département  de  i'Avej- 
ron ,  tandis  que  j'embrasse  une  grande  partie  de  la 
région  du  sud-ouest  de  la  France,  ^i  j'écrivais  en  latin, 
on  pourrait  donner  à  mon  travail  le  titre  suivant  :  Pri- 
mitiœ  Florœ  regionis  meridionalis  occidentalis  Galliœ. 

Toutefois  il  faut  rendre  justice  à  M.  Bras.  Son  livre 
témoigne  d'une  grande  érudition  ,  d'une  constance  dans 
les  recherches  peu  commune  :  elles  emb]*assent  une  pé- 
riode de  quarante-quatre  ans,  presque  un  demi-siècle. 
M.  Bras  possède  toutes  les  qualités  qui  font  le  vrai  sa- 
vant :  on  voit  en  lui  un  observateur  attentif  et  un  |scru- 
tateur  infatigable.  Ce  qui  brille  chez  lui  avant  tout,  c'est 
la  sûreté  du  coup-d'œil. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  faire  l'éloge  de  mon  travail. 
L'extrait  qui  vient  d'être  publié  suffit  pour  le  faire  con- 
naître et  apprécier. 

Je  viens  vous  prier,  Monsieur,  d'avoir  la  bonté  de  pro- 
poser à  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Avej- 
ron,  dont  vous  êtes  le  secrétaire,  d'admettre  mon  ou- 
vrage au  nombre  des  mémoires  qu'elle  se  charge  de 
publier,  afin  qu'il  soit  successivement  imprimé  par  livrai- 
sons de  quatre  ou  cinq  feuilles  in-8®. 

Il  m'est  impossible  de  savoir  en  ce  moment  l'étendue 
de  cet  écrit.  Cependant  je  présume  qu'il  approchera  de 
cinq  cents  pages. 

J'ai  créé  un  herbier,  auquel  je  travaille  depuis  trent-huit 
ans.  Il  se  compose  d'une  quarantaine  de  paquets  ou  volu- 
mes tn-/o/ib.  Cette  collection  a  une  certaine  importance,  à 
cause  des  nombreux  échantillons  de  plantes  qu'elle  con- 
tient :  ils  sont  tous  empoisonnés.  Elle  devra  nécessaire- 
ment suivre  mon  écrit ,  parce  qu'elle  en  renferme  les 
pièces  justificatives.  Si  la  Société  accepte  mon  travail, 
mon  herbier  lui  sera  acquis. 

Je  vous  ferai  observer,  Monsieur,  que  ce  que  l'on  ap- 
pelle herbier  au  Musée  de  Rodez,  n'a  qu'une  bien  faible 
valeur.  La  plupart  des  sujets  qui  se  trouvaient  dans 
cette  collection  a  été  dévoré  par  les  insectes  qui  ont 
coutume  d'attaquer  les  végétaux  secs,  non  empoisonnés. 
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A  rezoepiion  de  quelques  plantes  proyenant  des  coUec- 
tiens  de  M.  Maznc,  tout  ce  qui  reste  est  incomplet. 

Yenillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétaire ,  rezfvesnon 
de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

J^  Rbvel, 

Cbanoioe  honoraire,  diroeteor  de  riasCiUfMi 
St-Jooepfa,  à  fillefrandie  (Arejron). 

Cette  lettre  est  accompagnée  d*une  brochure  intitulée  : 
Notet  et  observations  sur  quelques  plantes  rares ^  litigieuses  ^ 
nouvelles  ou  peu  connues  du  SudnOuest  de  la  France,  qui  est 
un  spécimen  de  TouTrage. 

La  Société,  conformément  à  Topinion  de  son  Comité» 
remercie  M.  Tabbé  Revel  de  son  offre  et  est  d*avis  de 
nommer  une  commission  spéciale  qui  deyra  demander  à 
Tauteur  communication  de  son  manuscrit,  en  prendre 
connaissance  et  faire  un  rapport  sur  Topportunité  et  le 
mode  de  la  publication.  MM.  Yaladier,  Tabbé  Cérèa, 
Albespj  et  Galj  sont  désignés  pour  faire  partie  de  cette 
commission. 

9^  Une  circulaire  de  M.  Edouard  Fleurj,  secrétaire 
général  de  la  Société  académique  de  Laon,  accompagne 
renvoi  d'un  exemplaire  du  second  volume  des  Antiquités 
et  monuments  historiques  du  département  de  tAisne^  magni* 
flque  ouvrage  dont  la  Société  avait  déjà  apprécié  le  pre* 
mier  volume. 

La  Société  vote  des  remeroîments  à  Fauteur. 
10®  M.  H.  Affre  a  adressé  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Président , 

Alexandre  Vajssière,  mon  compatriote  et  ami,  que  la 
mort  surprit  vers  la  fin  de  1860,  comme  il  rentrait  à  Kar- 
thoum  après  une  troisième  exploration  en  Abjssinie,  a 
laissé  à  Tétat  de  manuscrit  un  mémoire  assez  étendu  sur 
l'importante  question  de  la  civilisation  de  TAfrique,  et 
sur  le  rôle  que  la  Providence  semble  réserver  à  la  France 
dans  Taccomplissement  de  cette  noble  et  difficile  tâche. 

La  sœur  de  cet  intrépide  voyageur,  prématurément 
enlevé  à  la  science  et  aux  lettres,  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer cet  intéressant  travail  et  m'autoriser  même 
à  en  prendre  copie. 

Je  suis  heureux.  Monsieur  le  Président,  d'offrir  cette 
copie  à  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  TAvey- 
ron,  qui  la  jugera  peut-être  digne  de  figurer  dans  un  des 
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Tolomes  de  ses  mémoires^  où  Ton  trouve  déjà  ane  étade 
da  général  Tarayre  sur  le  même  sujet. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  rhommage  de  mes  sen* 
timents  respectueux  et  dévoués. 

H.  ÂFFRE. 

Rodes,  le  25  février  1878. 

Le  travail  de  M.  Vayssière  est  renvoyé  an  Comité, 
chargé  de  tout  ce  qui  concerne  la  publication  des 
Mémoires. 

11^  Une  lettre  de  M.  Mahouz  accompagne  Tenvoi  du 
buste  du  Révérend  Père  Lacordaire,  dont  il  est  Tauteur. 

La  Société  accueille  avec  reconnaissance  Tœuvre  de 
notre  confrère,  que  tous  les  membres  présents  ont  le 
plaisir  de  voir  déposée  sur  le  bureau  et  dont  ils  appré- 
cient le  mérite. 

12®  Une  lettre  de  M.  Advielle,  en  date  du  15  janvier, 
contient  des  renseignements  relatifs  à  la  question  du 
culte  de  Tidole  Ruth,  à  Rodez.  Cette  lettre  sera  déposée 
aux  Archives. 

13®  Une  lettre  de  M.  de  Costeplane,  membre  de  la 
Société,  contient  des  renseignements  nombreux  sur  des 
explorations  et  découvertes  géologiques  dans  Tarrondis- 
sèment  de  Saint-Affrique.  Cette  lettre  sera  déposée  aux 
Archives. 

14®  Une  lettre  de  M.  Limouzln-Lamothe,  ancien  mem- 
bre de  la  Société,  accompagne  l'envoi  de  poésies  manus- 
crites :  Le  Triomphe  de  Marie^  hymne  ;  Le  Porc  et  le  san- 
glier^ fable  ;  La  Limace  et  la  chenille^  ou  le  matérialisme  et 
le  spiritualisme^  autre  fable  ;  La  Ruthénoise^  cantate  (avec 
musique,  par  Tauteur),  et  un  exemplaire  de  Touvrage  : 
Eléments  pratiques  de  chimie  domestique  et  agricole^  suivis 
d'une  notice  sur  Roquefort.  Ce  dernier  ouvrage  est  ren- 
voyé à  M.  Lala,  pour  un  rapport  à  faire  à  une  prochaine 
séance. 

15®  La  Société  française  d*arohéologie,  la  Société  na- 
tionale havraise  d^études  diverses,la  Société  des  sciences, 
de  Tagriculture  et  des  arts  de  Lille,  la  Société  scientifi' 
que  industrielle  de  Marseille,  la  Société  industrielle  de 
Rouen  et  TAcadémie  de  Maçon  ont  fait  parvenir  des 
programmes  de  concours  ou  sujets  de  prix  à  décerner.  Le 
sujet  du  concours  ouvert  par  l'Académie  de  Maçon  a  pour 
objet  une  pièce  de  poésie  à  Toccasion  de  Tinanguration 
de  la  statue  de  Lamartine. 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société  et  déposés  sur 
le  bureau,  M.  le  Président  signale  encore  le  Catalogue 


—  148  — 

des  plantei  vasculaires  du  département  de  FAveyron^  par 
M.  le  doctear  Bras,  membre  de  la  Société,    ouvrag^e 
publié,  8008  le8  auspices  du  Conseil  général  de  Vkveyron^ 
par  Tadministratiou  départementale  ;  Rimes  de  Pétrarque^ 
traduites  en  vers  français^  par  M.  Joseph  Poulenc,  membre 
de  la  Société  ;  Note  sur  le  cadastre^  lue  par  M.  H,  Vergnes 
au  comité  permanent  les  27  janvier  et  3  février  1878,  pour 
être  soumise  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  rAveyron 
dans  sa  séance  du  2  avril,  par  M.  Vergues,  membre  de 
la  Société  ;  Les  Caves  de  Roauefort  (Avejron)  :  de  la  jjcw- 
sibilité  d'en  établir  de  semblables  en  tout  pays  et  particulière- 
ment dans  les  plaines  de  la  Crau  et  de  ta  Camargue^  par 
M.  Blondeau,  membre  correspondant  de  la  Société;  enûo, 
un  lot  de  livres,  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  Tea- 
lier,  offert  à  la  Société  par  Tadministration  du  Bureau  de 
bienfaisance  de  Rodez. 

Les  ouvrages  de  MM.  Bras,  Poulenc  et  Vergnes  sent 
renvojés,  le  premier  à  M.  Valadier,  le  second  à  M.  Tabbë 
Vidal  et  le  troisième  à  M.  Lacombe,  qui  voudront  bien 
présenter  à  leur  sujet  des  rapports  à  la  Société. 

M.  Tabbé  Marcorelles  donne  lecture  d*un  rapport  sur 
Touvrage  de  M.  Tabbé  Ferai  :  Géographie  du  département 
de  tAveyron.  Ce  rapport  sera  publié  à  la  suite  du  présent 
procès-verbal. 

M.  Jul.  Viala  donne  lecture  d*un  rapport  sur  Touvrage 
de  M.  de  Fajole  :  Le  devoir  des  mères.  Ce  rapport  sera  pu- 
blié à  la  suite  do  présent  procès- verbal. 

M.  Palous  donne  lecture  de  la  première  partie  du 
compte-rendu  des  Mémoires  et  autres  publications  des 
sociétés  savantes  correspondantes ,  parues  en  1877 , 
compte-rendu  dont  il  avait  été  chargé  à  la  dernière 
séance. 

M.  Cabrol  donne  lecture  d^un  travail  intitulé  :  Essai  de 
critique  historique  au  sujet  d'une  ville  qui  a  existé  dans  la 
plaine  de  la  Madeleine^  près  de  ViHefranehe-de-Rouergue. 
Ce  travail  est  renvojé  au  Comité  poor  les  Mémoires. 

M.  Albespy  donne  lecture  d*un  travail  intitulé  :  /n- 
fluence  des  milieux  sur  la  taille  des  conscrits  de  rarrondisse- 
ment  de  Rodez  dans  le  courant  des  vingt  dernières  années.  A 
ce  travail  est  joint  un  tableau  graphique  donnant:!*  la 
taille  (moyenne  réelle  eux  trois  périodes  de  1850-1855, 
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de  1860-1865  at  de  1871-1876,  et  destinée  &  tradoire  à 
rœil  l'augmentation  qai  s'est  produite  ;  2'  les  propor- 
tions des  courts  de  taille  ;  3°  la  faiblesao  iB07eiiiie,  et  4* 
enân  la  Taleur  moyenne  de  la  propriëtë  foncière  aux 
marnes  âpoqaea  pour  chaque  oanton  de  l'arroadisBement. 

Le  travail  de  M.  Albaspy  est  renvoyé  au  Comité  pour 
las  Mémoires. 

M.  Lefiranc  dit  qu'il  a  pris  tBê  mesiires  poar  faire  déta- 
cher du  mur  oit  elle  est  enclavée,  sur  le  bord  do  la  route 
départementale  n*  14,  de  Rodez  à  Valence,  la  pierre 
d'autel  provenant  de  l'ancienne  abbaje  de  Bonnecombe  , 
dont  il  a  été  question  à  ta  dernière  séance.  Cette  pierre 
sera  proohainement  déposée  par  bos  soins  au  Musée. 
La  séance  est  levée  &  sept  heures- 
Rapport  de  M.  l'abbé  E.  Marcorelles  sur  la  Géographie 
du  département  de  FAveyron,  par  M.  l'abbé  Ferai. 

L'étude  de  la  géographie  prend,  depuis  quelques  an- 
nées surtout,  des  développements  de  plus  en  plus  consi- 
dérables, et  sa  place  dans  les  programmes  officiels  devient 
tous  les  jours  plus  importaote.  M.  l'abbé  Ferai,  profes- 
seur d'histoire  au  petit-séminaire  de  Saint-Pierre,  a  fait 
de  la  géographie  locale  le  point  de  départ  de  cette  étude; 
il  s'est  efforcé  de  la  rendre  attrayante  i.  l'enfant  par  une 
fidèle  description  des  lieux  qui  l'ont  tu  naître  et  qu'il  a 
fréquemment  sons  les  yeux. 

Son  livre,  intitulé  Géographie  du  départemml  de  FAvey~ 
ron,  est  destiné  aux  enfants  de  nos  écoles,  et  a  pour  bal 
de  populariser  les  oonnaissaDces  géographiques.  L'auteur 
y  a  résumé  et  condensé  en  deux  cents  pages  du  plus  mo- 
deste format  la  matière  de  plusieurs  volâmes,  et  l'a  fait, 
ce  nous  semble,  aveo  un  rare  bonheur.  La  lecture  de  son 
livre  n'a  rien  de  oette  aridité  qui  trop  souvent  est  le 
propre  des  œuvres  de  ce  genre.  On  se  rappelle  tout  natu- 
rellement, en  le  parcourant,  le  mot  d'un  littérateur  énri- 
nent  de  nos  jours  :  «  La  géographie  est  à  l'histoire  ce 
n  que  le  cadre  est  au  tableau;  mais  o'est  un  oadre 
u  animé,  n 

M.  l'abbé  Ferai  débute  par  des  éléments  de  géographie 
générale  où,  après  une  courte  défluitiou  des  termes  tech- 
niques et  de  rapides  aperçus  sur  les  cinq  parties  du 
monde,  il  consacre  quelques  pages  pleines  d'intérêt  à  la 
géographie  de  la  France. 

Après  ces  notions,  qui  forment  comme  une  sorte  de 
préambule  et  d'introduction  à  son  livre,  il  traite  de  la 
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géographie  de  rÂTeyron,  et  divige  son  travail  en  quatre 
parties. 

Dans  la  première,  il  nous  donne  la  description   da  dé- 
partement. 

Dans  la  seconde,  il  nous  fait  connaître  son  org^anisation 
administrative,  à  tons  les  points  de  vne. 

La  troisième  partie  noas  initie  à  la  connaissance  de  ses 
richesses  agricoles,  minérales  et  indastrielles. 

La  quatrième  partie,  intitulée  Géographie  hiêiarique^ 
est  de  beancoup  la  plus  étendue.  Bile  noas  offre  d*abord 
nne  notice  snr  le  Ronergae  depuis  les  origines  de  notre 
histoire  jusqu*à  la  révolte  des  Croquants,  an  débat  du 
règne  de  Louis  XIV.  Pourquoi  Tanteur  n*a-t-il  point 
continué  sa  notice  jusqu'à  nos  jours?  On  se  le  demande, 
et  on  le  regrette  vivement.  La  quatrième  partie,  décrit 
ensuite,  en  peu  de  mots,  les  lieux  remarqaables  du 
Rouergue,  et  se  termine  par  quelques  détails  biographi- 
ques sur  les  hommes  illustres  que  notre  pays  a  donnés  à 
la  France. 

Géographie  proprement  dite,  statistique,  histoire,  rien 
ne  manque  à  Tœnvre  de  M.  Tabhé  Ferai,  de  ce  qui  peut 
rendre  intéressant  un  livre  de  ce  genre.  On  y  remarque 
partout  clarté  et  concision,  correction  et  facilité  de  style. 

Que  Fauteur  nous  permette  cependant  de  lai  faire 
observer  que  son  livre  deviendra  difficilement  classique 
dans  nos  écoles  primaires,  à  cause  de  Tabondanoe  des 
matières  qui  y  sont  traitées.  La  Géographie  du  départe- 
ment de  PAveyron  n*en  est  pas  moins  un  bon  livre,  et  nous 
n^hésitons  pas  à  dire  que  Fauteur,  en  Fécrivant,  a  bien 
mérité  de  son  pays. 

Rapport  de  M.  le  docteur  Jul.  Viala,  sur  an  ouvrage 
de  M.  le  docteur  de  Fajole  (de  Saint-Geniez),  intitulé  : 
Le  Devoir  des  Mères^  petit  manuel  d'hygiène  physique  et 
morale. 

Le  Devoir  des  Mères^  petit  manuel  d'hygiène  physique  et 
murale^  tel  est  le  titre  d  un  nouveau  travail  de  M*  le  doc- 
teur de  Fajole  (de  Saint-Geniez),  nous  disons  d'un  nou- 
veau travail,  car  nous  avons  eu  plus  d'une  fois  déjà  Foc- 
casion  de  rendre  compte,  dans  cette  même  Société,  des 
travaux  de  notre  laborieux  et  distingué  confrère. 

Faire  connaître  aux  mères  leurs  devoirs,  arriver,  par 
la  seule  force  de  la  persuasion,  à  faire  mettre  en  prati- 
que les  saines  lois  de  Fhygiène  physique  et  morale,  pour 
le  plus  grand  bien  de  la  famille,  tel  est  le  but  de  Fou- 
vrage  de  M.  de  Fajole. 
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Pour  atteindre  ce  bot,  Taateiir  a  donné  dans  un  petit 
Yolome,  facile  à  parcourir,  les  notions  les  plus  exactes  et 
les  plus  utiles  sur  cet  intéressant  scget.  Il  les  a  de  plus 
revêtues  de  la  forme  la  plus  attrayante,  pour  en  assurer 
la  vulgarisation. 

Ces  pages,  en  effet,  sont  de  nature  à  intéresser  vive-* 
ment  les  mères  d*abord  et  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de 
loin,  s*occupent  de  Téducation  de  la  première  enfance. 

Deux  parties  principales  forment  le  plan  de  ce  travail  : 
la  première  est  plutôt  littéraire  que  scientifique,  la  se- 
conde purement  scientifique  est  puisée  aux  principes  les 
plus  sûrs  et  les  plus  rationnels. 

Dès  le  début,  Tauteur,  qui  n*ignore  pas  la  puissance  du 
roman,  de  nos  jours,  cherche  à  trouver  une  alliée  dans 
Timagination  de  ses  lecteurs  et  nous  fait  assister  à  un 
drame  vraiment  émouvant  entre  la  mère  et  la  nourrice. 
Cette  mère  est  bien  en  effet  la  femme  du  monde,  toute 
abandonnée  aux  plaisirs  de  la  fortune,  du  luxe  et  de  ce 
qu*il  est  convenu  d*appeler  les  exigences  sociales,  cruelles 
exigences  en  effet  I...  Au  milieu  de  cette  incessante  agi- 
tatioo,  surprise  par  la  maternité  dont  elle  n*a  jamais 
soupçonné  les  devoirs,  cette  femme  ne  devine  les  trésors 
vrais  de  son  cœur  maternel  que  lorsqu'elle  a  vu  son  pau- 
vre enfant  exposé  à  périr  dans  les  bras  d'un  mercenaire 
sans  pitié,  et,  comme  touchant  contraste,  le  spectacle  de 
la  vraie  mère  qui  a  mis  tout  son  bonheur  et  sa  joie  dans 
le  culte  absolu  de  sa  famille.  Dans  ce  drame,  le  caractère 
du  docteur  Valons  est  vraiment  noble  et  beau  ;  c'est  celui 
d*un  cœur  droit  et  honnête,  d'un  savant  modeste,  sans 
autre  ambition  que  celle  de  rechercher  la  vérité  pour  le 
bien  de  ses  semblables. 

Après  ce  drame  qui  finit  par  le  triomphe  de  la  vertu, 
du  devoir  maternel,  vient  une  page  pleine  de  cœur  sous 
ce  titre  :  o  Histoire  ou  parabole^  la  véritable  histoire.  » 
L'auteur  nous  7  raconte,  comme  il  sait  si  bien  le  faire, 
l'histoire  d'une  fille  adorée  de  sa  mère  dont  elle  est  le 
légitime  orgueil  et  qui,  à  l'âge  où  elle  va  prendre  son 
plus  bel  épanouissement,  est  tout-à-coup  atteinte  d'une 
de  ces  terribles  fièvres  qui,  après  avoir  amené  l'enfant 
aux  portes  du  tombeau,  la  laissent  frappée  dans  l'une  de 
ses  plus  nobles  facultés,  l'intelligence  1...  La  mère  lassée 
par  des  soins  longs  et  pénibles,  blessée  dans  son  amour- 
propre,  confie  la  malheureuse  enfant  à  une  femme  qui  ne 
voit  bientôt  dans  la  pauvre  infortunée  qu'un  moyen  de 
gagner  de  l'argent.  L'enfant  succombe  au  milieu  de  tels 
soins,  et  meurt  en  prononçant  quelques  mots  entrecoupés, 
lueur  d'intelligence  qui  va  frapper  le  cœur  de  la  mère 
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oublienge  et  mondaine  comme  d'one  aocasation  sinisire. 
A  côté  de  ce  tableau  saisissant  viennent  se  dérouler  le 
doox  spectacle  da  paisible  bonheur  de  la  famille,  les 
scènes  touchantes  du  petit  enfant  qui  s*essaie  à  bégayer 
ou  à  marcher  sous  les  jeux  de  ses  parents  avides  de  saiBÎr 
ses  premiers  efforts. 

Nous  nous  sommes  peut-être  un  peu  attardé  sur  la  pre« 
mière  partie  de  oe  travail,  c'est  vous  dire  que  Tauteur  a 
trouvé  le  moyen  de  nous  j  retenir  par  le  charme  qu'il  7  a 
répandu. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  partie  dogmatique  de  cette 
œuvre  s'inspirait  des  doctrines  médicales  les  plus  saines 
et  les  plus  autorisées  ;  aussi,  Tauteur  a-t-il  pu  dire  lui- 
même  avec  juste  rsison  dans  son  avant-propos  a  qull  la 
croyait  bonne  et  digne  de  toute  confiance.  » 

En  voici  d'ailleurs  un  rapide  aperçu  : 

Dans  le  chapitre  n*  Taùteur  développe  les  avantages 
de  Tallaitement  maternel,  pour  Tenfant,  pour  la  mère,  la 
famille  et  la  société.  L*enfant,  en  effet,  n*a-t-il  pas  là^ 
dans  le  sein  de  sa  mère,  la  continuation  naturelle  de  son 
régime  primitif,  depuis  sa  conception  ?  La  mère  peut-elle 
arrêter  sans  danger  cette  fonction  de  la  lactation  à  la- 
quelle la  nature  vient  de  donner  Télan?  La  famille  n'est- 
elle  pas  détournée  de  sa  voie  si  Tenfant  ne  grandit  pas 
au  milieu  des  caresses  du  père  et  de  la  mère  !  Si  Tenfant 
est  confié  à  une  femme  que  Ton  retire  de  sa  propre 
famille,  celle-ci  n'est-elle  pas  exposée  à  des  infiuences 
fâcheuses,  par  le  fait  de  Téloignement  du  toit  conjugal  f 
Enfin,  le  résultat  certain,  au  point  de  vue  social,  n'est-il 
pas  la  diminution  de  la  moralité  dans  la  famille  de  la 
nourrice  mercenaire,  et,  d'une  manière  générale,  l'aug- 
mentation de  la  mortalité  des  nourrissons  ? 

Ces  résultats  sont  aujourd'hui  incontestables  et  mis  en 
lumière  par  des  statistiques  tristement  éloquentes. 

Dans  le  chapitre  IIP  l'auteur,  considéradt  le  choix 
d'une  nourrice  comme  une  nécessité  dans  certains  cas, 
énumère  les  circonstances,  les  maladies  aiguës  ou  [A^édt- 
iaires  qui  obligent  une  mère  à  j  consentir.  Les  idées 
émises  sur  la  nécessité  de  croiser  le  tempéramment  de  la 
mère  par  celui  de  la  nourrice  nous  paraissent  parfaite- 
ment justes  et  d'une  heureuse  application  dans  la  pro- 
phylaxie des  maladies  diathésiques  ;  malheureusement 
les  difficultés  du  choix  des  nourrices  ne  permettent  pas, 
aussi  souvent  que  cela  serait  désirable,  la  mise  en  prati- 
que absolue  de  ces  principes  salutaires. 

Les  qualités  physiques  et  morales  d'une  bonne  nourrice 
sont  esquissées  en  traits  clairs  et  faciles  à  saisir. 
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Enfla  dans  le  cas  où  rallaiiement  naturel  est  impossible 
vient  le  rôle  de  Tallaitement  artiâciel  an  biberon  on  à 
Taide  d*animanx  domestiques...  Nul  doute  en  effet  que 
dans  ces  cas  regrettables  une  nourrice  de  ce  genre  ne 
puisse  rendre  rie  grands  services. 

L*auteur  développe,  dans  une  description  simple  et 
complète,  les  his  et  moyens  de  tallaitement  maternel^  et,  à 
ce  propos,  il  s'élève  avec  énergie  contre  les  affreuses 
habitudes  de  donner  aux  jeunes  citants  une  alimentation 
meurtrière,  dont  nous  avons  eu  si  souvent  roccasion  de 
constater  les  tristes  résultats. 

Il  pose  enfin  les  conditions  d*un  bon  sevrage  et  des 
circonstances  qui  doivent  en  faire  varier  Tépoque. 

Sous  ce  titre  :  Régime  des  mères  qui  allaiient  et  régime 
des  nourrices  mercenaires^  Fauteur  trace  les  règles  qui 
doivent  servir  de  guide  dans  ces  conditions. 

Il  a  soin  de  ne  pas  oublier  Tinfluenoe  du  milieu,  de 
Fair  vivifiant  de  la  campagne,  quand  cela  est  possible, 
la  fuite  des  amusements  bruyants  des  grandes  villes  si 
préjudiciables  aux  mères  et  à  leurs  nourrissons. 

Viennent  ensuite  les  questions  relatives  aux  vêtements 
et  au  coucher  de  Tenfant.  Tous  ces  petits  détails  sont 
très  minutieusement  et  délicatement  expliqués.  Notre 
confrère  s*élève,  en  passant,  contre  Thabitude  de  cer- 
taines mères  de  sacrifier  la  santé  de  leurs  enfants  à  la 
vanité  d*exposer  de  jolis  enfants  aux  membres  nus.  Il  est 
certain  que  nos  climats  ne  se  prêtent  pas  à  ces  gracieuses 
mais  dangereuses  fantaisies. 

La  médecine  préventive  j  est  enfin  traitée  sous  le  nom 
de  médecine  maternelle.  Dans  cette  page  notre  confrère 
prémunit  les  mères  contre  les  illusions  qu'elles  peuvent 
avoir  au  sujet  de  leurs  enfants  malades,  en  as  basant  sur 
des  préjugés  populaires  mais  funestes,  notamment.au 
sujet  des  gourmes^  des  accidents  de  la  dentition^  des  acci- 
dents causés  par  les  vers^  trois  points  sur  lesquels  il  attire 
spécialement  Tattantion. 

M.  le  docteur  de  Fajole  termine  son  travail  en  disant  : 
«  qu*il  a  voulu  éclairer  la  mère  sur  ses  véritables  devoirs, 
les  lui  faire  accepter  sans  murmure  et  remplir  utilement 
et  .consciencieusement.  »  Il  n'ose  cependant  pas.  espérer 
que  la  persuasion  et  la  force  de  la  raison  auront  complé- 
ment le  dessus.  Après  ces  paroles  si  justes^  si  peu  em- 
preintes d'illusions  exagérées,  nous  sommes  étonné  de  la 
critique  de  Fauteur,  à  Fadresse  des  hommes  qui,  ayant* 
les  mêmes  désirs  que  lui,  croient  à  Futilité  de  l'interven- 
tion administrative  et  même  à  celle  de  la  loi,  non  pas 
«  pour  forcer  toutes  les  mères  qui  peuvent  le  faire  utiles 


—  154  — 

ment  à  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfants,  »  ce  qui  serait 
impossible  et  même  dangereux,  mais  bien  pour  organiser 
une  protection  efficace  des  nourrissons  de  toute  condition, 
de  ceox  surtout  que  les  familles  confient  loin  d^elles  & 
des  nourrices  mercenaires,  et  ceax-Ià  sont  malheureuse— 
ment  très  nombreux.  Les  heureux  résultats  que  Ton  a  le 
droit  d'attendre  de  cette  surveillance  administratire  sur 
les  nourrices  ne  doivent-ils  pas  compenser,  et  bien  au- 
delà,  les  inconvénients  et  les  dangers  de  la  situatioa 
actuelle  ?  Nous  espérons  le  contraire.  Sans  doate  il  sera 
toujours  très  heureux  de  voir  Tinitiative  privée  réussir 
à  faire  le  bien  avec  une  entière  liberté,  mais  quand  cette 
initiative  sera  nulle  ou  insuffisante  pour  sauvegarder  on 
grand  intérêt  social,  il  faudra  bien  tolérer,  désirer  même 
que  TEtat  fasse  sentir  le  bienfait  d*une  tutelle  protectrice. 
Ces  réserves  faites,  parce  qu'elles  répondent  à  nos  con- 
victions sur  un  sujet  qui  préoccupe  depuis  bien  des  années 
les  plus  généreuses  intentions  et  les  meilleurs  esprits, 
bâtons-nous  de  résumer  notre  pensée  sur  Toeuvre  de  M. 
de  Fajole,  en  disant  qu'elle  est  excellente  dans  son  but, 
dans  la  forme  et  dans  le  fond.  Notre  devoir  est  d'ajouter 
que  ce  petit  manuel  d'hjgiène  physique  et  morale  des- 
Ûné  aux  familles  doit  leur  être  vivement  recommandé  à 
cause  du  bien  qu'il  ne  peut  manquer  de  leur  faire. 


Achats  et  dons  divers. 

Indépendamment  d'une  photographie  qu'elle  a  fait 
exécuter  du  portrait  de  Bérenger  de  Nattes^  de  la  collec- 
tion d'aquarelles  du  Musée ,  la  Société  a  acheté  :  Le 
Héraut  (t Armes ,  revue  illustrée  de  la  noblesse.  Paris,  1861- 
1877.  2  vol.  grand  in-8^  (avec  feuillet  manuscrit  inter- 
calé où  ont  été  peintes  les  armes  de  la  Ville  et  Bourg  de 
Rodez,  telles  qu'elles  se  trouvent  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale).  —  Les  Aphorismes  d^ffypocrates^ 
prince  des  médecins^  traduicts  de  latin  en  vers  françois, 
par  Maistre  Jean  Cassai ,  natif  de  Rondes  en  Rouergue , 
chirurgien  à  Dijon.  A  Ljon,  M.  D.  XCII.  Vol.  petit  in-8* 
relié  h.  m. '^L'Apocalypse j  traduction  en  vers  par  M. 
Em.  Firminhac,  missionnaire  apostolique  dans  l'Indous* 
tan.  Vve  B.  Carrère ,  1877.  In  16.  —  Une  gravure  de  la 
collection  Dejabin ,  représentant  Louis  Pierre  Marie  Gil" 
bertj  comte  de  Montcalm-Gozon  ^  maréchal-de-camp  des 
armées  du  roi ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  député  de  la 
noblesse  de  Carcassonne  aux  Etats-généraux  de  1789. 

Outre  les  dons  sus-mentionnés ,  la  Société  a  reçu  : 
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Pour  lb  Musâb  : 

De  M.  r&bbë  Cérès  :  Un  strigille,  une  petite  ooiller  à 
parfums  en  argent,  une  aiguille  en  bronze  à  deux  chas; 
le  tout  provenant  des  fouilles  des  Balquières  ,  près  de 
Ganac. 

De  M.  Castex,  négociant  au  faubourg  de  Rodez  :  Une 
ancienne  lyre. 

De  M.  Tabbé  Marcorelles  :  Deux  jetons  anciens. 

De  M.  H.  Affre  :  Une  boucle  antique  trouyée  dans  les 
remblais  du  Foirai. 

De  M.  X.  :  Un  sou  roumain  et  une  jolie  petite  coquille 
de  mer. 

De  M.  Albespj  :  Un  pic-vert. 

Pour  la  BiBLiOTHàguB  ou  les  Archivbs  : 

De  M.  Lunet  :  De  tHôtel-de-Ville  projeté.  De  T ancien 
Séminaire  {Extrait  de  TAvetronnais).  H.  de  Broca ,  1878. 
Brochure  in-lô,  dont  il  est  fauteur. 
*  De  M.  Palous  :  Le  dernier  orme.  {Extrait  de  TAvetron- 
NAis).  Pièce  in-lô  ,  dont  il  est  Tauteur. 

De  M.  le  d' Jules  Godard  :  Du  béaaiement  et  de  son  trai- 
tement  physiologique^  dont  il  est  rauteur.  Paris ,  1877. 
Br.  grand  in-8«. 

De  M.  X  :  Connaissanees  nécessaires  à  un  biblioMle. 
Seconde  édition.  Paris,  1878.  ln-12.  Le  gisement  prénisto- 
rique  du  Mont-Dol^  par  Tabbé  Hamard.  Paris,  1877. 
Grand  in-16.  —  Catalogue  des  livres  de  feu  M.  Emile  Bi- 
gillion^  2*  partie.  Paris,  1878.  Vol.  in-8*.  — »  Armana  de 
Len^ado^  1878.  En  Aies.  —  La  suite  de  la  Chronique  des 
Sociétés  savantes.  —  Gravures  de  journaux  illustrés,  exem- 
plaires d*oléographies,  etc. 

De  M.  M.  :  Comice  agricole  de  Marcillac.  Séance  du 
21  octobre  IS^. 

De  M.  Bastide-Stuart  :  Suite  du  Journal  de  Perlet 
(tome  IV),  n^'  192-221,  Tan  second  de  la  République. 
Vol.  in  8^.  —  Bulletin  des  Lois  de  la  République,  n"  32, 
139-208,  moins  les  n""'  191  et  206,  à  joindre  à  d*antres 
numéros  précédemment  donnés.  —  Liste  des  électeurs  for- 
mant le  collège  du  1*'  Arrondissement.  P.-B.  Carrère,  1830. 
Pièce  in-8*  de  8  pages.  —  Lieue  des  rantes  et  censives  pres- 
tation de  champart  et  autres  droitz  seigaux  apartenantz  d 
monseigr  Fevesque  de  Rodes  a  cause  (fe  la  place  et  seigie  de 
Palmas,  précédé  d*un  Répertoire,  etc.,  17"  siècle.Ms.  petit 
in-f»  de  109  feuillets,  couvert  en  paPch.  (dégr.)  —  Recon- 
naissances de  fiefs,  généralement  aux  environ^  de  Rodez, 
18*  siècle.  10  feuillets  mss.  in-4*. 


De  M.  Tabbé  Marcofelies  :  Apohgie  pour  tous  les  ffrandt 
personnages  qui  ont  esté  faussement  soupçonnez  de  magie^ 
par  G.  Naadé.  Paris.  A  la  Haje,  M.  DC.  L»III.  Gros  voJ. 
petit  in-8®  couv.  parchemin. 

De  M.  Recoules,  reliear  :  Vue  topograpktqtie  du  vallon 
de  Roquefeuil  et  de  celui  de  Nant,  Manuflcrit  InacheTé  de 
7  feaiiiets  in*4®. 

De  divers  :  Le  règlement  général  de  l^xposition  oiu- 
verselle  de  1878|  à  Paris.  —  Le  prospectas  de  la  Mytho- 
logie ancienne^  par  M énard,  et  on  carton  de  ronvrage  orné 
de  la  gravure  :  Le  centaure  Borghèse  {statue  antique j  nair 
sée  du  Louvre)^  avec  lequel  ont  une  très  grande  analogie 
divers  débris  de  sculpture  trouvés  à  la  villa  romaine  d'Ajv 
gentelle.  -^  Des  lettres  de  faire  part;  etc. 

De  la  maison  Carrère  :  VOrdo  de  1878  ponr  taira  aniie 
à  la  collection.  —  Povrparler  entre  le  R.  P.  Coton  et  k 
sieur  Gigord^  ministre  de  la  parole  de  Dieu  réformée. 
Deuxième  édition.  A  Tolose,  M.  DC.  XVII«  Vol  in-12, 
couv.  parch. 

De  la  Préfecture,  de  la  Mairie,  de  TEvéché  :  La  saite 
des  publications  départementales,  municipales  et  diocé- 
saines. 

De  M.  rinspecteur  d*académie  :  La  suite  da  Bulletin 
mensuel  de  t Instruction  primaire. 

De  M.  le  Directeur  de  Técole  normale  :  La  suite  des 
Observations  météorologiques  faites  dans  cet  établisse- 
ment. Ms. 

De  M.  Tabbé  Dalquîé,  gérant  de  la  Gazette  de  CAveyron^ 
et  d'autres  :  Les  premiers  numéros  de  cette  feaille,  8  juil- 
let —  11  novembre  1877. 

De  divers  :  La  suite  et  la  fin  des  numéros  da  Républi' 
cain  de  tAveyron. 

De  Tadministration  du  Peuple^  de  MM.  E.  de  Barraa  et 
autres  :  la  suite  et  la  fin  des  numéros  de  ce  joarnal. 

Des  éditeurs  respectifs  :  La  continuation  du  Courrier^ 
du  Journal  de  fAveyron^  de  la  Revue  religieuse^  de  fAvet/' 
ronnais ,  du  Journal  de  Villefranche. 

Du  Ministère  de  Tlnstruction  publique  :  La  suite  de  la 
Revue  des  Sociétés  savantes^  du  Cabinet  historique  et  de 
Romania» 

D*un  grand  nombre  do  sociétés  correspondantes,  la 
suite  de  leurs  publications  ;  et  de  la  Société  philotecbni- 
que,  le  tome  36"  de  Y  Annuaire  qui  formait  interruption; 
de  la  Société  Eduenne,  le  tome  ô*,  nouvelle  série,  des 
Mémoires^  1877  ;  de  TAcadémie  Delpbinale,  le  tome  12*» 
3«  série  du  Bulletin,  1877;  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  TOrléanais,  le  numéro  94  ,  tome  6*  du 
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Bulletin^  1877,  et  le  tome  15*  avec  Atlas  des  Mémoireê^ 
1876;  de  la  Commission  archéologique  et  littéraire  de 
Tarrondlssement  de  Narbonne ,  le  tome  l*',  années  1876- 
1877,  du  Bulletin;  de  la  section  littéraire  de  la  CJommis- 
sion  des  échanges  internationaux,  hUroduetion  à  la  MUo- 
graphie  de  Belgique^  dressée  par  ses  soins,  Bruxelles, 
1877,  in-8«. 

DON    DU    BVRBAU    DB    BIBNFAISAJNCB    (  SUCCESSION 

DB  H.  TBULIBR.) 

Recueil  de  t Académie  des  Jeux  floraux,  pour  les  années 
1821,  22,  23  (avec  procès-verbal  de  la  séance  publique 
du  4  mai),  24,  26-29,  32,  35,  40,  43-50,  52-55.  —  Dic- 
tionnaire de  r Académie  française^  5*  édition.  Paris,  an  VIT. 
2  volumes  grand  in-4®  reliés  b.  Une  Histoire  pontificale^ 
du  commencement  du  16*  siècle.  Volume  petit  in-4^  relié. 
— •  Theoricœ  novœ  planetarum  Georgii  Pvrbachii  GermanHb 

Erasme  Reinholdo  Saluendensi  pluribus  Ûguris  auctœ 

recens  editse...  ab  ipso  auctore.  Parisiis,  1557.  Vol.  in-8^ 
couv.  parch.  —  La  pratique  de  médecine  de  Théodore  Tur^- 
guet  de  Mayeme,,.  A  Lyon,  M.DCG.XIll.  Vol.  in-8«  relié. 
— -Aa  conversion  d*un  pécheur  réduite  en  principes^  par  le  P. 
François  de  Salazar.  A  Nancy,  M.DCC.JSIL.  Vol.  p.  in-8* 
relié.' —  Liste  générale  des  postes  de  France,  dressée  par 
ordre  de  Monseigneur  de  Voyer  de  Paulmy,  chevalier, 
comte  d^Argenson,  ministre  et  secrétaire  d*Etat...  A 
Paris,  1747,  gravé.  Volume  format  petit  in-8*  relié.  — 
Plan  de  Paris^  suivi  de  la  Liste  imprimée  des  rues^ 
ouais.. ,^  etc.,  1823.  In-12  cartonné.  — La  féodalité  et 
téglise  (tome  Vil  des  Etudes  sur  rhumanité),  par  F.  Lau- 
rent. Paris —  Bruxelles,  1861.  Vol.  in-8*.  —  L'ancien 
régime  et  la  révolution^  par  Alexis  de  Tocqueville,  4"  édi- 
tion. Paris,  1860.  Vol.  in-8®.  —  Manuel  du  capitaliste^  par 
Bonnet,  nouvelle  édition  par  Garnier,  revue  par  Rym- 
kiewicz.  Paris.  Vol.  in-8®.  —  Essai  historique  sur  la  révo- 
lution  d'Espagne  et  sur  tintervention  de  4823 y  par  M.  le 
vicomte  de  Martignac.  Tome  1.  Paris,  1^^.  Vol.  in-8*. 
'^Discussion  complète  de  Tadresse  dans  les  deux  chambres^ 
extraite  des  Annales  du  Parlement  français^  3"  volume. 
Session  de  1841.  Grand  in-8'*.  —  Essais  de  politique  et  de 
littérature,  par  M.  Prévost-Paradol,  2"  édition,  3*  série. 
Paris,  1865.  Vol.  g.  in-18.  —  Origine  de  la  grandeur  de 
cour  de  Home  et  de  la  nomination  aux  évêchés  et  aux  abbayes 
de  France,  par  M.  Tabbé  de  Vertot.  Lausanne,  1759.  Vol. 
in-12.  —  Concordance  des  deux  styles  du  calendrier  gré^ 
gorien  et  de  t  annuaire  républicain^  par  IT**,  d'Avignon. 

iSi""  séance.  46 
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Avignon,  1606.  Vol.  in-12.  — -  Notice  det  tableaux  exposé 
dans  le  musée  royal.  Paris,  1835.—  Indicateur...  des  ta- 
bleaux^ portraits  et  sculptures  du  musée  de  Versailles ^  non- 
velle  édition.  Versailles,  1838.   Brochure  in-24.  -^  An- 
nuaire du  département  de  VHérault^  pour  Tan  1840.  Vol. 
in-16.  —  lâercure  de  France^  dédié  au  roi.   Juillet  1750. 
A  Paris.  Volume  in- 12.  —  ÂÊercurc^  ensuite  Journal  hu^ 
torique  et  politique  {Journal  de  Genhe)^  paraissant  une 
fois  par  semaine,  brochure  in-12  :  1791,  n^*  4,  8  (avec 
feuillet  supplémentaire  mais  incomplet),  9,  21-23,  27-29, 
36-39,  42,  44-47,  49,  50  ;  1792,  n"  1,  2,  4^,  8,  9,  12-15, 
19,  20,  23-27,  29,  32-35,  37.  —  Mélanges  occitoniques, 
recueil...   non  périodique.   Tome  P^  Moatpeilier,  1831, 
25  livr.  in-8<*.  Tome  11,  2  livr.  (complet).  —  Quatre  mé- 
moires  judiciaires  concernant  des  familles  aveyronnaises. 
— -  Ode  sur  les  victoires  de  la  République  et  sur  la  paix,  par 
Merlin.  Rodez.  Brochure  in-8*».  —  Recherches  sur  rAis- 
toire  du  passage  d'Annibal  d'Espagne  en  Italie  à  travers  les 
Gaules ,  par   M.  Daudé  de    Lavalette    (membre    de  la 
Société).  Montpellier,  1838.  In-8®.  —  Quelques  considéra- 
tions sur  la  révolution  d'Espagne  et  sur  l'intervention  de  la 
France^  par  M.  Ciausel  de  Goussergues,  1823.  In-8*.  — 
Choléra  asiatique.  Moyens  préservatifs^  par   M.   Pontus 
(membre  de  la  Société).  Brochure  in-8®.  —  Discours  pro- 
noncé à  la  distribution  des  prix  du  collège  de  Saint-Omer^ 
1837,  par  M.  Numa  Moral  Me  Millau).  Brochure  in-8*. 
—  Discours  prononcé  le  4  juiÙet  1830,  par  M.  le  vicomte 
de  Bonald.  4  pages  in-8^.  —  Exposé  de  ses  découvertes 
géologiques  dans  le  département  de  lAveyron^  par  M.  i*abbê 
Gérés  (extrait  du  Gongrès  tenu  à  Rodez,   1874).  —  De 
Buonaparte^  des  Bourbons,  par  F. -A.  de  Ghateaubriand. 
Montpellier,  1814.  In- 12.  —  Remarques  sur  les  affaires  du 
moment^  par  M.  le  vicomte  de  Ghateaubriand.  Paris,  1818. 
Brochure  in-8°.  •—  Divers  autres  volumes   ou   brochures 
concernant  la  politique,  la  religion,  Thistoire,  etc.  -^ 
Liure  des  rentes  colloques  et  constituées  et  autres  dettes  qu'a 
le  sieur  Couderc^  receveur  à  la  chambre  a  sel  de  Sauveterre^ 
établies  tant  par  obligations  que  par  billets  et  appointements 
18"  siècle.  Gros  registre  in-f®  relié  ;  et  autres  papiers. 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  oes  divers  dons 
et  vote  des  remercîments  à  leurs  auteurs. 

Le  Vice-Secrétaire  de  la  Société^ 
N.  Maisonabe. 

Rodez,  Imprimerie  de  N.  RATERY,  me  de  l'Embergue,  2i. 
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mandats,  etc.,  depuis  le  1*'  Juillet  1876,  Jus- 
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AUbert  (l'abbé),  p.  15,  33,  42,  77,  78, 110, 115. 

Argeliez,  p.  14. 
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ERRATA. 

Page  59,  1'*  ligne,  voix^  lisez  :  paix.  ' 

—        3*  aliûéa,  1"  ligne ,  Destinée  ,  elle ,  lisez  :  Des- 
tiné ,  il. 

Page  60,  P'  alinéa,  antépénultième  ligne  ,  reconnaissant 

ces,  lisez  :  renaissances. 

«-        2^  alinéa,  vers  la  Dn,  initiative,  lisez  :  initiateur. 

Page  62,  5*  alinéa,  2*  ligne,  régime^  lisez  :  règne. 
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